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COIP  Dm ANALYIIUIË 


BELFORT  DE  1779  il  SA  TRÂNSFOKNATIOK 


Vn  docoment  original,  sinon  olliei«l,  foaniit  d'asBes 
nombreuitx  reiueignemeiits  ÎDdividaels  snr  la  population  de 
Belfort  k  la  fin  dn  siècle  dernier.  C'est  nn  rseensement  daté 

ilu  ino'iH  de  Juillet  i779.  Ce  document  provient  des  papiers 
d'un  Homme  d'affaires  (I)  établi  à  C.olmar,  M.  Pepion, 
urijfiofliiv»  de  Belfort,  ou  environs,  et  dont  un  parent  (2)  était 
rur»'  (le  l'une  des  g'rnndes  paroisses  du  voisinage.  On  peut 
luiluitv,  de  ce  qui  précède,  ({u  ;  le  document  a  servi  de  pièce 
de  proeédare  dont  on  ne  rencontre,  d'ailleurs,  aacnne  trace 
aux  archives  de  Belfort,  aneuns  souvenirs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  recensement,  résultat  de  visites  à 
(loinif  ile  (3),  et  probablement  par  un  agent  de  l'autorité,  est 

(  \  \  Tar  rinternolioa  d'un  brocanteur,  mattreJaequei,  librure 

d'occasion. 

<i)  Uae  autre  rencontre  a  remis  dans  nos  maint  l'original  de 

Lettres  d'orJination,  datées  de  Porrenliiy  le  II  mars  ITT.'S  ft  déli- 
vrées à  Jean-Jacques  Pepioo  de  La  Rivière,  au  District  de  Uclfort, 
qui  dépendait  anrs  du  Diocèse  de  BAle. 

(3)  On  saîl  que  le  recensenient  à  domicile  n'avait  lieu  que  dans 
«jiirlqtips  provinces  ou  GéiitT  ililés  cl  rjn'tMi  1781,  .Necker  [iril  pour 
ba.Hc  la  moj^^eone  connue  des  oaiiwances  annuelles.  D  un  autre 
rôlé,  le  recensement  se  faisait  généralement  |Mir  ménage  ou  par 
feu.  et  c'est  sur  roMo  t)Hsc  ipie  l'impôt  se  répartissait,  excepté 
Je>  circonscriptions  où  le  recensement  avait  lieu  à  domicile. 


ET  RUDIMENTAIHS 


précieux  comme  base  de  comparaison  du  Belforl  du  siècle 
deniier  avec  le  Belforl  d'aujourd'hui  f  -i  si  une  première 
raison  h  proposer  en  faveur  do  la  reprodiicliun  di?  cette  liste 
de  familles  Belforlaincs,  dix  ans  avant  la  K<^voIulion  rio  lT8il. 
Nais  il  y  a  enrorc  d'autres  raisons  à  fair*-  valoir  pour  ne  pas 
hésiter  h  accorder  ù  ce  document  rallcntiun  (|ue  l'on  ne 
marchande  pas  aux  pièces  diplomnliqucs,  toujours  encom- 
brantes et  souvent  de  mince  valeur  historique.  Il  n'en  est  pas 
de  même  quand  on  se  place  au  point  de  vue  exclusivement 
local,  comme  au  cas  particulier.  .Vinsi  le  recensement  nous 
démontre  : 

A.  Qu'en  1770  l'en'-einte  furliliée  de  Vauban  embrassait 
275  maisons  nun:t'ruti'es  (1)  ; 

B.  Qu'on  en  comptait  ioo  dan^  les  l'aubourgs,  ou  exiva- 
muros  ; 

G.  Et  que  23  seulement  composaient  l'annexe  dite 
FoTf/e  ; 

b.  Belfort  fut,  de  tout  temps  un  poste  avantageux  de 
défense.  Si  ce  poste  ne  devint  que  tardivement  ville  de  garni- 
son (IG.'irif),  il  n'en  est  pas  moins  résull'-  In  présenre  de 
familles  (pii.  avi'n  les  descendants  des  [itfinii'is  oicu[)ants, 
se  sonl,  peul-eirc,  conserv/es  avec  plus  ou  moins  de  Uéfoc- 
malions,  jusqu'à  nos  jours. 

E.  Les  listes  du  recensement  dont  il  s'agit  ouvrent  donc  la 
porte  aux  recherches  et  aux  études  approfondies  d'une 
population  qui  s'est  quelquefois  montrée  indifférente  •& 
1>nc«mtre  de  son  passé  historique. 

F.  l/indigène  n'est  pas  revéche  au  déplacement  de  sa 
ri'sidence  quaml  sa  convenance,  son  inl*''n't  ou  celui  des  siens 
le  demandent.  Aussi  y-a-l-il  des  Helfnrlains  un  peu  partout 
ailleurs  <{ue  dans  le  midi  du  ilaut-llhin.  La  souche  el  le 
rameau,  voilà  l'unité  psychologique  k  laquelle  il  demeure 
inébranlabïement  attaché. 

G.  Pendant  plus  de  six  cents  ans  Del  foi  t  et  seigneurie  ne 
cessèrent  pas  de  relever  du  Domaine  héréditaire  de  la  maison 

(I)  Il  ii'v  a  pas  lien,  ce  send)lc.  irélevcr  un  «loule  à  l'eni  onlre 
de  l'expression  «  Numéroté»  »,  car  1  agent  recenseur  relève  loules 
les  maisons,  même  celles  qui  ne  sont  pas  habitées. 
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d'Autriche  (i).  Il  est  naturel  que  l'élément  germain  ait  laissé 
des  traces  de  son  action  sur  FélémenI  gaulois  en  traduisant, 
dans  son  idiôme,  le  ootii  Gallo-romain  que  portaient  certaines 

localîtt^s.  i'.Gi  tniduclions  sont  oubliées:  on  ne  les  produit 
plus  qu'il  litre  de  souvenirs  d'une  situation  dont  la  ûn  n'a 
pas  causi^  de  reffrols. 

II.  Le  rhcf-lit'ii  (!•'  la  hcigneurie  fut  moins  accessible  que 
les  villages  à  i-cs  li  aduclions.  Çà  et  lu,  on  découvre  bien  un 
mot  d'un  usage  persistant,  mais  souvent  dépourvu  de  son 
sens  primitif  dans  la  pensée  de  la  personne  qui  l'emploie. 
Dans  le  fait,.  Betfsrl,  pas  plus  que  les  autres  localités  de  la 
seigneurie,  n'était  ou  ne  paraissait  être  systématiquement 
ennemi  des  voisins  qui  parlaient  une  autre  idiôme  que  le 
-ilrn.  L'écbaiiïre  de  leurs  enfants,  pendant  un  ou  deux  ans, 
pour  (jue  l'un  apprît  In  langue  de  l'autre  tt  réciproquement, 
était  en  usa^e  et  s'est  maintenu  jusque  dans  le  commence* 
ment  du  siècle  qui  va  finir. 

I.  Belfort  a  son  histoire,  ses  lIlustratioDs  locales  et  ses 
historiographes.  Indépendamment  de  ce  que  Schœpflin  nous 
apfH«nd  sur  l'histoire  générale  de  la  ville  et  de  la  seigneurie 
de  Belfort  (2),  il  y  n  les  travaux  nombreux  et  divers  de  M. 
Henry  Itnniy  fH)  sur  la  ville  de  Belfort,  des  notices  du 
Directeur  rie  «e  llecueih  t)  <•  tncernant  les  communes  du 
Ten  itoiiv;  il  y  a  l'abbé  A.  Décliarières  (5)  qui  était  en  1808, 
professeur  h  l'école  secondaire;  et  A.  Corret  6)  en  1855,  qui 

(1)  Le  Landgrave  de  la  Haote-Alsaee,  Rodolphe  III,  qui  fut  plus 
lard  TEnipereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  nvail  t  [)Ousé  en  secondes 
iiores,  il  Reiniremont,  le  5  février  la  deuxième  fille  de 

lluguesK,  duc  de  Bourgogne. 

(f)  AUatia  lUtutrata,  T.  i.  p.p.  i8,  30,  31,59,61,74,  197; 
T.  III,  p.  lt>0;  T.  IV,  p.p.  54,  m,  lis  etT.  V,  p.p.7,3»  — 
/  Traduction  Haventx). 

(3)  Dans  la  Revue  d'AUaee,  années:  1851  et  89,  histoire  des 
hôpitaux,  de  la  médedne  e(  de  la  chirurgie.  — 1859,  Notices 
historiques  sur  la  ville.  —  1860,  Urbaire.  —  1864,  les  Franchises 
de  la  ville,  olr.,  etc. 

(4)  Belforl  «M  son  rerritoire,  iQ-8o  de  296  p.  avec  armoiries. 
1%)  Kssaî  sur  l'hiMioire  littéraire  de  Belfort  et  du  voisinage.  — 

P^lil  in-8<>  de  li)2  pages. 

t  »)  Histoire  pittoresque  et  anecdolique  de  Belfort  et  de  ses  envi- 
rons, par  A.  Correi.  —  m-^»  de  3S4  pages  et  t  plans. 
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'publièrent  de  pelils  ouvrages,  devenus  rares  et  donnant  di's 
renseignements  biograpliiqucs  sur  quelques  personnAlilés 
[•lus  ou  inoins  niarquanles  do  la  villi*.  D  auln's  essais  inédits, 
(Ii^s  il  l'ait  |i<'>  IJi'Iniix.  au  DooliMir  Lolln^r  peuvent  aussi 
rallaclier  au  rea'nsentent  de  leur  coiupaltiole.  Le  nom  >iii 
Docleur  est  également  sur  les  listes. 
.  J.  Il  en  est  les  aglomérations  civiles  ce  que  de  la  famille. 

il  est  bon  de  ne  pas  perdre  de  vue  d'où  Von  vient,  ni.  aprëa 
un  désastre  particulier  ou  internationnl,  w  ({ue  Ton  était  la 
veille.  C'est  pourquoi  le  recenscmenl  dont  il  s'agit  est  livré 
à  la  .vullicitude.  (ui  tout  an  moins  à  la  curiosité  dr's  conlem- 
porains,  (■imunc  (lolnt  di'  rouiparaison  entre  1»'  pass»'  el  le 

-présent,  tout  en  laissant  au  lecteur  le  soin  d'  pprécier  et  de 
conclure. 

K.  Le  déplacement  d'une  frontière,  en  1870,  a  fait  ii 
l'ancien  Belfort  des  Landgraves  du  Sundgau,  une  situation 

particulièr*,  favorable  sans  doute  h  l'émigration  persun- 
n- H  '  de  l'Alsacien,  mais  défavorable  au  déplaceni  ni  !  •  son 
industrie.  Pour  que  eelte  véril-'  devm!  une  eri'eer,  il  iieiallait 
p.Ti  moins  que  l'inilialive  hardie  el  puissante  de  voisins  «pii 
savent  reeonnailre  ou  sont  les  véritables  intéiels  euinmuns 
du  travail  maouraclurier,  artistique  t*t  industriel,  et  ipii 
n'hésitent  pas  à  prendre  les  mesures  répondant  aux  cxig<*n- 
ces  de  la  vie  et  des  luis  du  pays,  d'est  Muthotue  et  O', 
roncurremment  arec  ce  ffui  prrexhtait,  qui  a  fait  le  l)i>lforl 
de  nos  jours,  Belfort  iuiprovisé  en  (piel<]ue  sorte  et  qui  ne 
manquera  pa<  de  grandir  eneoi-e,  si  des  événements  de  foiT<' 
maieure.  i»u  de  liante  raison,  ne  viennent  de  nouveau 
substituer  il  la  Crète  des  Monts,  le  Thalweg  du  Kbin  comme 
frontière  entre  le  Sundgau  lia u raque  el  le  Nurd-Gau  ou  la 
vieille  Gaule  et  la  Germanie. 

L.  Sur  les  deux  rives  de  la  fiacoureute,  à  Belfort  même, 
on  parle  aujourd'hui  la  langue  mélangée  des  ilauraques.  des 
Séipianais,  des  Médiomatrieiens  et  des  Triboques,  niaiâ<''es«t 
celles  des  Rauraques  qui  domine  nu  cas  particulier:  de  sorte 
que  rnn  peut  dire  que  la  laiiiTue  popol.iire  de  Doniaeh, 
Ko'-llaeh.  Obeiilof,  Weiit/.wil  er,  Leiinbarh.  Uue>leiiharl, 
WolfgHnl/.en.  I  haiienkircb.  (iolinar,  ^ichlestadt,  Si  billig- 
lieini,  Strasbourg,  Masevaux,  etr.se  confondent    où,  avant 
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1870,  r^cho  de  ce  parler  n'ayait  que  très  faiblemenl 

retenti  (1).  avant  et  m^me  npr^^s  une  nlliaoce  de  la  Maison 
»rAnlric!»e  avec  la  Maison  de  Bourgogne. 

M.  Il  n'est  donc  pas  étonn.itil  (jue  le  débordement  d'une 
population  nouvelle  sur  une  ville  ayant  des  idées  uulono-< 
mes,  éveille  chez  celle-ci  des  craintes  et  une  certaine  jalousie 
iotime  qu'il  serait  puéril  de  méoonnailre  ou  d'ignorer.  Mais 
Belforl  n'en  est  pas  h  sa  première  épreuve.  L'avenir  dira  si, 
celte  fois,  le  composite  germain  y  aura  plus  de  succès  que 
Jadis  et  si,  au  contraire,  l'avantage  ne  restera  pas  au  vieil 
orbite  (îallo-Romain. 

().  Il  est  permis  de  jtenser  que  le  recensement  de  1779  de  la 
pupulation  de  IJelforl,  tout  imparfait  (ju'il  puisse  t^lre,  sera 
accueilli  avec  faveur  comme  pièce  importante  pour  l'iustoire 
de  la  ville.  La  Revue  d'Atêoee  lui  ouvre  ses  colonnes  en 
attendant  mieux  et  en  commençant,  avec  le  recenseur,  par 
les  habitations  de  V£neeifUe,  par  celles  «  Avant  la  porte  df 
m.  France,  puis  des  Fournfaii.r,  des  Capucins,  du  Jardin 
«  de  La  porte,  du  Maijaxin,  du  Faubourg  de  /trisach,  de 
«  V Fxpérance.  du  Trou  du  liennnl  et  de  l.i  Forge.  »  ('e 
retensemeiit  susceplible  de  rommenlaires  el  annotations 
diverses,  est  la  pièce  capiUile  justitiunt  ce  qui  précède  et  ce 
qui  va  suivre.  C'est  le  n«  1  de  la  défroque  de  V homme  d'affai- 
re», h  laquelle  on  ajoutera  le  n«  2  provenant  de  la  même 
source,  mais  sans  valeur  historique  autre  qu'une  simple  in- 
dication administrative. 


<tl  tleppiidniil  le  V'îirltT  dninrstiqiip.  nii  de  cuisine  de  Hclforl. 
a  couservé,  de  son  «  uuUcl  avec  l  uUeumud,  quelques  locutions, 
plus  ou  moins  élégamineut  francisées  et  qae  l'on  surprend,  de 
temps  à  autre,  daut  la  cuuvcrsalion.  Ainsi,  pur  exemple  :  lioube 
pour  (iap<  '»n.  Chouhlndp  ^twxr  X  'wWw.  Craf  pour  Kori  e,  C/iéfaiiif 
pour  Slciu.  fJasse  pjur  Rue;  Joutnp  pour  Mousse,  hfberie  pour 
Voirie  (Ivayberejre-Fauluiss),  Laden  pour  Volet,  etc.  etc. 
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KTAf  Uft>  UVBir&NRi  FUHTÂ»  AUX  MHIMOS  a-l>KSSOL'S  ;>IIVAICT 

LA  VMrrit  v\tn  xo  mm*  m  juillkt  1779 

N'  I.  L'autel  de  Duniss  (1)  —  Le  S'  Monp^Hit  -  Le  S» 
Jacques  Py  —  Jacques  Jourdain. 

N<>  S,  Le  S' Decapy,  major  de  pince.  —  Madame  Guy.  —  Le 
S'  Deflu,  officier  suisse. 

N«  3.  Le  BroBsiff ni.  —  J.  n**  Jeandr^,  cavalier  de 
marche. 

No  4.  Nicolas  Vernie  (i)  ctiarvUlif^  —      l'Uienne  iie^Minçon. 
—  V'e  (ianl. 
N"  3.  Le  S-^  Jacque  UeiiUi,  l'alné. 
N«  6.  Personne. 
N«  7.  Magasin  Hugonin. 

1^8.  L'otelle  de  ville  —  François  Durozoir  —  Pierre 
Giiardé  —       Voiland  —  J.  B««  WiHemain. 

9.  Le  S'  Camut,  avor at  —  Pierre  Semon*,  le  jeune. 

N"  10.  Fraïu'oi'^  Dellc,  boulanjee» . 

N"  11  Jeiin  V»'llei\ ,  ctinionnier  — .NïgoIh»  b'ranc«|u«'  —  V" 
Venlrelcl,  femme  Suisse. 
X*  IS  Davide  Mury,  cordonnier. 
13  Pereonne. 

N*  14.  J.  B*"  Cumot — Nicolas  PrieiUriquo,  menuisier. 
N«  13.  Alexandre  Boite  (3). 

(1)  L'bùlel  L)urcrûrl-i)urus,  desriMidaul  du  dur  de  Maz'triu  à 
qui  les  terres  patrimoniales  de  la  maisno  d'.\ul riche  aTsienl  Mé 
accordées  pour  ronsliluer  le  Comté  de  BelfnH. 

(il  I,n  famille  Vernier  ost  l'ime  il- s  fiiii-icitiips  île  llclfort.  l'n  di- 
ses uiembres,  le  Colonel  Vernier,  ijui  «-uimuaud  itl  sou  régimeul  a 
Colmar»  fut  prisonnier  des  Suédois  lorsque  In  «ille  se  rendit,  en 

in^ino  lomps  i\uv  les  iiiilros  Ikhit^s  du  voisin.ige.  Sa  pris  ni  fui 
Uenfeld,  d'uù  il  oiïre  sa  ruuvou,  3001J  ItiMlialcrs,  'o  14  sepleuibre 

um. 

(.'<)  Ce  Dom  est  uiiMé  à  la  Ciiuspiralion  de  Beir«  rl  de  iHH.  Un 
Mollz,  frère  ilii  Dirortour  di-s  Pdsir-,,  Ipiiail,  arcr  so-  deux  lilles,  uu 
café  où  se  truiivaieul  des  cunspirdieurs,  eulr'aulres  le  Culuuel 
Paillés,  attendant  le  moment  d'agir  ,comme  r'était  arrêté  par  les 
Chefs  l.nfayeitc.  t)ii;)>ii)i.  de  Tfiure,  Voyer  d'Argenson,  Jacques 
Kwchkiin  et  de  Courcclles. 
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N*  16.  Joseph  Miller,  toDoelier  —  François  Rosse  — 
Anloioe  Pteti^ean,  boucher  —  Gaudefriede  Beaur. 

N»  17.  Le  S'  Carmanlraiit. 

IH.  Nicolas  JuJici'  —  Le  S-"  Abbô  Uoy. 

IM.  (ilauilf  .lt',in((iiTri'.  père  —  V'^*  François  PoucliO'i 

—  V**  François  Milli  i  —  Xavifi- (iolle. 

20.  Jacquet)  tiliai  uioille,  père. 
.\«  il.Stanilas  Wilieque. 

N**  âi.  V**  Antoine  Drulne  —  Krancuis  Lemonnie,  flls  — 
Le  S'  Sehnaidre,  invalide. 

N«  23.  Jean  Thiebaux  Blondé  —  Jean-B^  Tonnelet,  mat- 

.N«»  54.  .\nioin«'  .Muehouche  —  Jean  liazeler,  porteur  de 
sac  —  V*' .loscphc  Davide. 

25.  Victoire  V  agueiier,  Iruiteur. 

26.  Jacqus  Poulet  >  -  Christophe  Chapuis,  invalide  — 
V««  Didier  Bratier. 

S7.  Jaeque  Roland  —  Pierre  Larivière,  invalide  — 
Marguerile  Braiiiezin. 

.\»  iH.  Didic  Tissie  —     Pierre  invalide. 

N"  27.  Le  S"^  J.-lUc  Moisonniô  —  Jean  Mauris,  invalide  — 
La  I>'i''  Marie  Calliei  ino  Clianiouillet  —  l'artajul. 

N"  3U  (ierniaiii  iiéanl,  le  jeune  —  Uiciiard..  (iourrier  — 
V"  Noëlle  Poimé. 

N«  31.  Paul  Joseph  Uoillol,  ilU  —  Jean-Louis  Eloy  — 
Claude  Ype,  dit  Batatncourt—J.-Pierre  Bataincourt,  le  vieux 

—  Marie  A  rte  ma  n  —      Saillet  —  Pierre  Slainakre. 

32.  .L-Pierre  lirocnnL 
N"  33.  Pierre  Monlan  lont,  fils  —  Adam  FoUe.  charron. 

'M.  Laurent  l'Eminoaie,  père. 
-\'«  .34.  .L-P^  Cunolet. 

.V»  36.  J.-Bi«  Belly  —  Antoine  Belly,  ûls  marié  —  Vv« 
George  Digue  —  F'  Son,  dit  la  France^  invalide. 
.V  37.  Guillaume  David  —  Louis  Bourquin. 
N<*  38.  J.-m*  OItvié  ais,  seillier  —  V«*  Claude  François 

Olivié. 

39.  Le  S'  Weisse,  inspecteur  de  ferme  .Madame 

Heini. 

.N<>  -4<).  \    Jeanclaude  Monnié,  aubergiste. 
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N«  Ai .  L'hopitaUe  bourgeoU, 

N"  i2.  l'icn-p  IVrgot  —  J.-Pr  Virot. 

N"  i3.  Jacqinî  LhImuiI. 

N»  44.  Léonard  Millul  —  Ciémenl  Feri  —  Vve  Simon 
Jeanpierre  —  J.-li'"  Osluche. 

45.  Jacque  Spaani,  Ijotiebttr  —  fneolft«6ouYenot. 

N<  46.  Thi^beauxRitter-  Vre  Kaifro  —  Joseph  Vergon  — 
Jacquo  Gravier  —  Vve  Damon  —  Antoine  Falacker  — 
Marie-Jeanoe  Dorvol,  (ille  avec  un  enfant,  paroisse  de 
Pfafant. 

47.  Kran(;ois  Sfiiim»'  el  son  père. 
N"  48.  I-Yaiirois  Metm 

N-  49,  .lacque  Simon,  invalide  —  ïliii'ljeuux  l^aïuhnlot  — 
La  flUe  Perriot 

N-  60.  Noëlle  Gérard,  millicien  —  Gaspard  Chair  — 
.Marienne  Raret,  fille  —  La  femme  d'André  Egnemann, 
soldai  au  régiment  d'Orbonne,  suisse,  dit  AàreboucAe  — 
Joseph  Fa(iij(. 

ÎS"  51.  l'ioiTf  l-'iancdis  (!uliij. 

N-  52.  V'e  LidMiand  —  J-'H'*"  iîérani,  iiiarchaud-liou- 
ianger. 

N'  60.  ta  Cantine  royale  —  Charle  Chouitze  —  Veuve 
Grille. 

N-  53.  .Antoine  Vaibre,  invalide  —  V««  Claude,  lioulanger 

—  La  femme  de  Josephc  Margot. 

N-  54.  Le  S'  .1  -H»''  Uoyer,  receveur  (1 1. 

\-  55.  Le  S'  lteseQ{;on,  avocat  —  Les  domestiques  du  S' 
De  Quilnis. 

N'  66,  Nicolas  Uoilol,  pore  \±}  —  J  -W"  Kredrickque 
Ni  ver,  invalide. 

N*  57.  Y*  Béchaux,  fils<  —  V*«  Jeanpierre  Béchaux  — 
La  fUle  Lanbalol  ~  V*»  Marguerite  Lacroy. 

N-  58.  V'^'-  J  -U'"  Mousseler— Joseph  Moi-ellc. 

.\-  a9.       Nicolas  Uro  —  Nicolas  Cotte,  père  —  Elizabe 

{{)  Joseph  Ko^'Cr,  pi  re  •lu  receveur,  élail  avot;.t.  Il  élail  né 
Helforl  le      janvlor  Mit  cl  y  est  mort  le  \  î  dcrciuhre  WM. 

(2)  Son  lils  devint  ujjent-vo^er  municipal  à  Cohuaroù  11  e«( 
mort. 
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Ëvrard,  femme  de  Val.  soldai  —  Joi^eph  Thomassio,  fils. 

N-  fiO.  J.-B'"  Courtol  —  Gaspard  Ventrillon,  avocat  — 
Deehanot  contrôleur  —  Jacque  Cristophe  Cotet,  HU, 
bovlangor. 

N'  RI.  François Monpoint. 

N-  62.  George  Marchai,  cordonnier  —  V»«  K'  Durozoir. 

i\-  03.  La  femme  J.  Becque  —  V»«  St-.lean  Macout  — 
Claude  Grégoire  —  i^larie-Jeanne Bonnet —  V»«  Vaimon  du 
(lhaume. 

N*  04.  V've  Jean  Mounié  —  François  l^undry  —  François 
Mootavon,  boucher  —  V*«  Nicolas  Fleur,  taupier. 
N>  65.  Antoine  Delsel,  cordonnier  —  V~  Benoit  GoUe  ~ 
Feunol. 

iN-  f»»;.  Martin   Triszener  —    J.-B"    Kelle,    maroii  — 
Madelaiiie  liro<  ar<l  —  Marguerite  Hoy  —  l-.a  lille  Eleride  — 
MargiK  rilc  Uoyot  —  Marianne  Sique,  fille  de  Perouae  avec 
un  enfant  —  Klisal»eth  Rose,  lille. 
67.  Personne. 

N-  es.  François  Cler,  père  (1)  ~  Cbristopli  Cler,  filft, 
boulanger  —  La  fille  Bcbement  —  Harie  Viné»  fille,  d'Essert. 
N-  60.  François  Gerisse  —  Michel  S«-Pée  -  V^e  S^P^. 
-N  70.  .\  n  toi  ne  Perrol  —  Etienne  Vemier,  fils,  serrurrier 

—  La  fomme  Jober,  invalide. 

71.  François-Joseph  KralTel  —  Pierre  (iaulif*. 

N-  7i.  Joseph  Thomassiii.  père  —  Le  S""  «iollard.  avocat. 

N-  73.  Gaspard  Foulange  —  <;hristophe  Diihail  —  Pierre 
Miller,  invalide. 

X-  74.  Nicolas  Dnrosoir  (2). 

N-  75.  Nn  de  Sernée  {MettMun  de  Cemay)  (3;  —  M» 
Ainédrot  —  Christophe  Sonvestre  —  .André  Ray,  Palp^  - 
yrt  oigue  -r  Le    Royer,  avocat. 

(I)  Un  mcnibi-c  de  cetlo  fnmilte.  Jenn-Bapliste  Cler,  fut  impri- 
meur «•!  fondateur  du  Journal  (/c  Uelfort. 

(i)  Jeaii-Uaptiste  Daroaoy,  iié  &  Bclfurl  le  11  lévrier  17iu,  élail 
Jésuite  à  Pâge  de  16  ans  et  plus  lard  professeur  au  collège  royal 
de  Colmar,  où  il  mourut  en 

(3)  Il  s  a:;il.  sfins  finnte.  tio  l'IhMel.  ancien  lief  «lu  .MunVIial 
Shteaberk,  par  la  lille  duquel  I  lu  «tel  advint  aui  Iteinarh  et  pli» 
lard,  aux  de  Gohr  et  aux  Clebestlel. 
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N-  TU.  Le  S'  Michel   Moissonnier  —  Kr.  Moissuiiiiicr. 
Collecteur —  Jean-UapUsle  Pépin  —  Jeaii-Jlapli«te  Foucal. 
77.  Henri  Rexembre  —  François  Miller^  cabarelier. 
N*  78.  J.-B^*  Dorvol,  tailleur  —  Louis  Jober,  menuisier  — 

.l.-B'«  Rosses,  bedeau  —  i*auline  Rosses. 

N'  79.  (îeor^e  .Malfregol,  invalidé'  -François  Hordun — 
l..es  filles  Melliiie  —  V"'  Kriciin  icque  —  Elizabet  Moin  bo. 

N-  HO.  André  Wci»-.»'.  m 'iiiiier  . —  .l.-IV'   Damol,  boueinM- 

—  Françoise CharuioUle,  lilie  —  Fille  la  l.ajovx. 
N*  81.  George  Gler*  marchand  épicier. 

N-  83.  Tbiebaux,  Maître  boulanger  —  Y"^  Pintri*  — 
Pauline  Donat  —  V««  Hogée. 

N'  83.  Nicolas  Comlc,  imprimeur  —  Joseph  Rogp  —  V** 
Colînet  —  Alexandre  D'elle. 

N-  8t.  Didie  Degée  ii)  —  Le  chanoine  Dégé  —  Germain 
(irt'be  —  Joseph  KratH,  boulanger,  fils. 

N"  85.  Nicolas  Lurov  —  Ra/.imns  Kinnn  nne  —  N  *'  \n  Uov 

—  Remon  Gaillieti  invalide. 

N'  86.  Jacque  Foin  —  Joseph  Guidoni. 

N*  87.  Jacque  Christoph  Garsin. 

N-  88.  .Joseph  Bomet. 

N-  H\).  Josepli  lïanzrr,  lionrher. 

.\-  m.  Do  Monrhen.lle. 

N-  91.  (îeurgo   Dros  —  Antoine  Clique  —  (îuillnunic 
.Noirjean. 
N'  92.  Antoine  Paulle. 

N*  93.  Jean  Bteroeur  —  Pierre  Boichot  —  l«a  fille  GerM*» 

—  Denis  MicheU  marchand. 

N  ÎU.  Le  S'  Arluce,  père  et  lils  «2). 

N-  95.  Jacque  Juhin  —  Le  S' Gérard,  médecin. 

N-  !M».  Antoine  Felletin  ~  Nicolas  Suffe.  cnnrier. 

N-  97.  Le  S'  Ventrilion,  conseiller  Ch  —  Amédé  ^'euU'erl. 

(1)  Pierre-Didier  Degé  clail  avocat.  Il  est  mort  le  lt>  juillet  17U1, 
Agé  d'enTiron  4.5  ans. 

(f  I  Artus  était  Bailli  de  Florimont.  Il  dut  abandonner  ce  posic 
c(  ritminc  il  .'•i.iit  avocit.  il  se  reUra  à  Belfort  oùil  mourul  le  Jl 
juin  1784,  Agé  d'environ  70  ans. 

(3)  Probablement  de  la  même  Bouche  que  Gaspard  et  Jean- 
Baptiste,  Nos  «0  cl  M4  du  recensement. 
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N-  ÎW.  i'iei  Ti'  Miinric.|ue.  invalide  —  V"*  Jean  Jelis. 

N-  î»!l.  JosepliJouper,  boucher. 
100.  Jean  Coquerille. 

N*  101.  Jean-Pierre  Viron. 

N'  lOa.  J.-B«*VQi88ard. 

N*  109.  J.-pM  ChardoaiUet,  changeur. 

N-  10-4.  Lo  Bartellemy. 

N-  10.').  FM M'anl,  marchand . 

N-  iO*').  Le  magasin  à  grain. 

N    1U7.  Les  D*""  Jusscrant,  à  la  croix  blanche. 

.\  108.  Jean-l'ierre  Métro  —  V***  Michel  Verneur  — 
Joseph  Froesard,  peintre. 

N*  10».  Les  demoiselles  Guy  ~  Le  S'  Godard,  trésorier. 

S'  110.  lies  demoiselles  Durozoir,  bouchères  —  Pierre 
Laconparl,  dit  Rolanperra 

.\-  m.  Thomas  Belot  —  Flùlipp*'  Emonot. 

N-  112.  Jeanpierre  Besancon,  maicliand. 

N'  i  13.  Jeau-Loiiis  Koland,  Ixmlanger. 

.\-  114.  Pierre  Gassener  —  J.-B""  ^ia^^.scner,  père  —  Amé 
DeUshand,  bureau  de  tabac. 

N*  115.  Charles  Bonrrié  —  V«'  Gille,  carpanlier. 

N-  116.  Louis  Parisot. 

.\-  117.  Le  S'  de  Lapporl'i,  .Valtre-Donrgeois  (1)  —  Le  S' 
de  Lapporte,  fiscal,  fds  (2  . 
N*  H«.  Le  S--  Laurent  (iuv. 
N*  119.  IMerre  .Muirand. 
.N  "  liO.  George  Pelrenien . 
N'  lil.  Nicolas  D<jnnerellp,  invalide. 
N-  122.  Baltazard  Vigué,  médecin. 
:\*  123.  François  Gentit,  marchand . 
«N*  i94.  Eléonard  Moisionni'*  —  La  Demoiselle  Vion. 
.\.  li).  Fran 'ois  Hanri,  inv;ilid^. 
.N-  126.  F'Jos.^ph  (^ler  —  .1.  F'  Digue  pompier. 
.\-  127.  Le  pavillon  de  la  ravullerie. 

f  I  )  i; 'orges  de  Laporle,  Bourguemetlre,  né  h  licifori  eu  1711  el 
V  mourut  eu  1780. 

(i)  Le  fils  dn  Bourgucmestre,  le  &«cai  de  Laporte.  avait  un 
frèr**,  avocat  et  lésiiile,  qui  mourut  en  1791  à  Tàge  de  82  ans. 


RBVOI  d'ALSACB 


as.  Le  S""  -l'Arliiv,  inp-nirur  1 1). 

,\-  121).  Le  S""  liounjuenol.  prévtil. 

N*  130.  Jacque  Keller,  le  jeune. 

N'  131*  Antoine  Keller,  boucher. 

N*  132.  Le     Philibert  Rossé,  avocat  (i). 

\  m.  y  *  lu  Sieur  Deredin^ 

N  134.  Le  Sr  George  Vern»'Mr. 

N-  133.  Nirolas  L<^jeune. 

N*  l'M'}.  L<>  Sr  <lr  Slallc. 

N-  i:{7.  L'IiopiUll  lo^al  —  l.,e  S'  Fellin,  «lo«  leiir  —  .losi'pli 
Martin . 

N'  137  bis.  La  prison  royale  —  Etienne  Carandale. 

N*  138.  La  grande  bouclierie. 

N-  139.  BalUzard  l'boste. 

N-  140.  V»'-  Andiv  Mouill.'soaux. 

N  1  il .  sr-ha-ilien  Fournil'»  —  L'ai»»'  Tuuvfl        —  Le  S' 
Laporlc  avocat,  lils  —  KfMnon  Marcon,  dit  la  Trous»e  (4). 
N'         Afiam  Poujolle. 

N'  143.  Jusepti  Cler  —  -Joseph  Lyemord. 

N*  144.  La  dame  Ervet  —  Jean  De  Trois. 

N*  145.  Le  chanoine  Bfiroudèt  (5). 

N-  146.  Jean-Pierre  Glavé,  fils. 

N-  147.  François  .loseph  Bléfri,  l.-  jciinf —  T^^lul. 

N'  14H.  .\nloine-Xavier  Treforl   —   Le   S'  Lanceiiat. 


(1)  VraiaeniblabU  mciit,  le  lils  de  l'ancien  Uailli  de  FlAi'iiuunl. 
Vov.  n»  04  du  receuseinent. 

» 

(2)  Le  prénom  de  Philibert  que  lui  donne  la  liste  dnreoense- 
ment,  devient  celui  de  Victor  dans  l'annuaire  du  Haut' Rbin  de 

1853.  11  ôtaif  jusqu'en  1K.*i3,  Premier  Président  de  lacourimpé- 

rialc  de  (^olmar  où  il  mourut. 

{'M  l.e  Dorleur  en  rurdorine  Claude-Kraneois  Touvel  osl  mori  à 
Helfort,  sa  pairie,  en  1797,  âgé  de  70  ans.  Il  élail  le  irèrc  de 
Jeao-Claude  Touret,  mort  en  1795  ag^  de  73  ans. 

^4)[  iMareiiu.dii Troiuse,  devint  ullicier  Pajrour-tiéui'ral  du 
Haut-Rhin,  à  Colmar  où  il  est  mort. 

(5)  François-Laurent  Mirondot  (Nërandel)  né  à  Belfort  le  If 
septembre  1724,  mnrt  curé  de  Félon  en  février  1735. 
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Exempt  —  Jean-HartiD  Noder  —  L'Abbé  Pingeool  (1)  ~  Les 
lilles  Damotle,  booeher. 

.N"  149.  Antoine  Vernie,  serrurier. 
N*  150  Alexandre  Perrié. 

N  151  V""-  Henri  Chouler  —  David  Antonio,  roarguiUer 
—  V»''  Charles  Voilai. 

iN-  152.  V'«  Joseph  blfHri. 

N*  153.  Jean-Nicolas  Blétri. 

.N*  154.  D«"«  Praa(K>i8  GiUe  —  Vve  François  Gllle. 

N-  455.  Jacqae Tové  ^  L'abé  Tové  —  US'  Gatelle. 
«^tapier —  Le     Lequin,  officier  d'aittllerie. 

N-  156.  Nicolas  Petit. 

N-  457.  V'«  Tiibonet. 

N    158.  V'^  Kclmez  —  L'abé  Felinez(2;. 

;N    159  Jacque  .Marulat.  . 

JN-  160  Le  S'  curé  Fournié. 

N'  161 .  V«*  Jacque  Hanne  —  Didié  de  Gée  (3)  —  George 
Cberversinlc. 

162  et  163.  Le  coavenl  des  sœurs  noires. 
N-  164.  François  Perear  —  J.-B^«  Lalaude  —  Henriette 

Coulpe. 

N"  165  Jao<[iiP  Scheuit/.  inaron  —  Ki.iiir.tis  Danzer,  le 
jeune  —  V'*  Joseph  Kacle  —  .Marie-Joseph  Coudiet. 

N*  166.  Jacque  Jobin  —  Jean  Arsette  —  Mathieu  Beuret. 

N*  167  Jean-Claude  Lardon  —  V»  Houssel  — 
Cornillet. 

-  N«»  168  et  169.  Pierre  Bergatle,  maçon —  Germain  Bronner, 
éperonier — Josepb  BreUemenne,  tonnelier  —  Marie  Evrard, 
fllle. 

N*  170.  Pierre-LéoD  Strolz  (4)  —  Le  S**  Hagonel,  garde 

(1)  ils  élaieut  deux  frères,  nés  à  iielTurl  el  engagés  dans  l'ordre 
des  ièmiites.  Tandis  que  l'alné  était  curé  de  Petit-Croix,  le  cadet 
riait  en  \lltMiiai.'iit'.  I/aîn('>  élaul  m  rl.  le  cadel  revint  pour  le 
renipla<'er,  mais  ii  ue  larda  pas  à  lu  suivro  dans  la  tombe. 

(9)  L'abbé  Louit-Aaioiae  Felmé,  né  à  Belfnrt,  mourut  en  cette 
▼ille  le  23  avril  17H3. 

(li)  Houble  pinplni  aver  Ip  n"  Si  île  la  limite,  OU  bieu  2*^  ioge- 
meut  habité  pari  avocat  Flerre-Oidier  de  (iée. 

(4)  S'sgit-il  du  général  Strolti,  né  à  Belfort  en  1771  el  mort 
en  1841  ? 
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marteau. 

N'171 .  U  fille  Boieboi— Glande  Bouigoemair,  dit  Ghritte 

—  Antoine  Pelol,  rapeiir. 

N-  172.  Joseph  Durosoir  —  Maunrp  (Irebo.  garde  de  la 
(Uiarii»^  —  La  V*«  d'Eba*uf  —  Franvois  Hichanl,  messager  — 
Louis  Paranl,  invalide  —  V'^'  Aujuslin  Fournit  —  V»» 
Léopold  Lovingre. 

N*  173.  George  Haget  —  Joseph  Gervais. 

N*  174.  Prédériqne  Monseler. 

N-  173.  Le  S""  Geiiti,  Bailly  —  Jacqur  H*  i  haux-le-vieux. 

M-  176.  Thomas  Oudos  —  Claudine  Morelle  —  Jeanne- 
Baptiste  Miller. 

N-  177.  V**  Eranl.  dit  (Trnanne  —  Nicolas  C.acheiix  — 
Laq'ie,  femme  —  V**-"  Breindeler  —  V*"  François  David. 

N-  178.  Vve  Laurent  Daussy  —  Pierre  Sonnet,  eavalié  de 
marche. 

N*  179.  Pertonne. 

N-  180.  Personne. 

N"  18! .  Jean-Pierre  Conte. 

N'  182.  Le  chanoine  Uemorier. 

N*  183.  Le  .S^  Sidot,  cavalier  (i)  —  Vve  Hy,  avec  sa  Ulle 

—  Le  S'  J^^"  Lappaselle. 

N*  184.  Jean-Claude  Gaire. 

{Ln  numéro*  iH2^  i83et  184  êont  pa*»é»  ou  omit). 

N'  183.  La  dame  Royer  —  Simon  Godet  —  Christophe 

Cottel. 

N   IHB.  Siilpice  Villei  —  Maurice  Houdel,  tailleur  de  pierre 

—  Claude  Vaillan.  invalide. 
N'  187  Joseph  Colius . 

N'  i8%.  Le  rieu.r  pari If on . 
N>  m.  La  Prévot^e. 

N'  190.  Jean-Pierre  Mair^,  tisserand  ^  George  Vitemen. 
N'  191.  Claude  Bonroain  —  Jacques-Christophe  Jourdain. 

N-  192.  Les  frères  Métrot. 

xN  193.  Le  Sr  Thomas,  conseiller  —  Vve  Christophe 
Blinder. 

(!)  Son  lils,  "iii  liii-mt^iiip.  fut  perceplfiir  h  Walhelm,  près 
il'Allkirch  pour  remplacer  uu  Mariuu  auMÎ  de  Uellorl. 
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N-  1M.  DAvidOonneroUe—  Tbiébaul  David,  invalide. 
N'  195.  Vv«  Louis  George  —  Joseph  Dobi^  —  Joly, 

invalide. 

N"  196.  Le  S'  «le  Laporle.  père,  avocat  (i), 

S-  197.  Jean-Claude  Solle  —  Louis  Petremen  —  Mars 
Fleuri  —  Vv-  Antoine  Dolle  —  François  (îibot  —  La  Ulle 
Kchape  —  Marianne  liîitler  —  V've  Henri  Fleury. 

N'  198.  Antoine  Lecler. 

N*  199.  Praafois  Pelisson,  le  vieux  —  Vve  François 
Macabée. 

N-  200.  Ednie  Maillard. 

N-  iOi.  Vve  Valentin  Griapach. 

N-  i02.  Vve  Uugonin — Joseph  Hafre  —  Antoine Sctau- 

bre,  iiia^on. 

N"  i03.  V^'c  Louis  Baron  —  .Viitoint^  Dtivalle,  perruquier 
—  Jean-Claude  Ëchement  — Jacques  Cluzetle. 

204.  Jean-pierre  Relier  —  L'abbé  George  —  Jean 
baptisie  Charmois,  flls,  cordonnier —  François  Bellemand. 

N'  i05.  Le  Sr  Fr.  Touvel,  docteur  (2)  —  Vve  S» Martin  — 
La  femme  de  Alexandre  David. 

N-  206.  Vve  Joseph  Onfçler—  Pierre  Rémi,  ditClermont. 
invalide  —  François  Nicol. 

N*  207.  .\n  loi  ne  Erard,  pelletier  —  1^  S*"  Godinol, 
buraliste. 

N*  908.  Jean-Baptiste  Petremen,  serrurier,  invalide  — 
Joseph  Hote,  tonnelier. 
N*  909.  Josep  Boss^,  rapeur —  Louis Galame  —  Labrosse, 

Invalide. 

N*  210.  Laurent  Beauvais  —  Guillaume  Mootavon. 
N'  211.  Pierre  Bené. 
i\"  212.  Pierre  Penser. 

iX"         Alexandre  Cunin  —  Le  Sr  Burger,  entrepreneur 

(I)  L'avoeal  de  Laporle  élall-il  parent  et  à  quel  degré  f  du 
J«-8iiiie.  Joseph  Delaporte,  né  à  BeKorl  en  1713  el  décédé  le  19 

décenit)rc  1779? 

{•£)  Vov.  la  note  du  n'>  141  du  recensement.  Lie  Uocteur,  né  à 
Uelfort  j  est  mort  eu  1797,  âgé  de  7U  ans. 


ïïvm  d'alsaci 


—  Le  chanoine  Galet  (i). 

214.  Fiorre  Mermet,  culottier. 

215.  Pf'rxnnni'. 

216.  Antoine  Jaconielal  —  Florent  Sisfrel.  invalide  —  V*« 
Petreaul. 

217.  Jean-Pierre  Rosaée,  k  la  croix  d'or. 
SIS.  Nicolas  Bourquin. 

219.  V  Joseph  Guenot  —  Jacques  Villaumé  —  La  fille 
(lardit  —  V»''  Colince  —  Sainlgp.ui .  invîiliflo  -  Polide 
.Jolirin»!,  ilil  hntfiillon  V**"  Anloitje  Kai«M  kre  --  Antoine 
Shlaldiv,  m!i«;on  —      ne-Marie  Cornil)t'r,  lille. 

220.  Antoine  Delaliay,  cordonnier  —  Les»  filles (îijçandet  — 
V"»  PieiTe  Malard  —  La  fille  Cunin  —  La  fille  Cloue  — 
Jeanoe-Marie  Beaume  —  Les  filles  Cottel. 

fil.  Joseph  Keller  —  Christophe  Keller. 

222.  Henri  Chagnot,  boulanger. 

223.  Josepli  Kay,  le  Jeune  —  V««  Hay. 

224.  Le  S'  ilugonin. 

225.  André  i'aclel. 

226.  Louis  Bechevet. 

227.  Le  S' Nicolas  Boyer,  conseiller. 

228.  Joseph  L'homme. 

229.  Joseph  Bouegre  —  Xavier  Mouchette. 

230.  Gaspard  Parlagol,  fils  —  Jean-Pierre  Partagon,  inva- 
lide —  Les  demoiselles  Hanne. 

231.  linnri  Gillo  (2). 

232.  Le  S'  L.'opokl  Kelnif  z. 

233.  Le  S'  Adam  Vétéran!  —  Jean-Pierre  Uril'aux  —  V*« 


(1)  Dernior  prt'-vtM  ilu  chapitre  Ses  pr('*noms  iMaient  :  Ignace- 
Anluiiie.  Sun  neveu,  Fuinpée  (ialel,  avoué  à  la  Cour  de  Colniar, 
où  il  est  mort. 

Daponl  de  Belfort  est  anni  Chanoine  du  Chapitre  ou  de  la 

Collégiale. 

L'acte  de  fondali m  ilu  (lliapitre  de  hi'Hoi  l  t'!*!  «In  ruai  I34Î. 
«  VénéraMe  et  disi-rel  scieniiliiiin',  llukues  l.ambi'liu  de  Uelforl  »», 
(ils  (le  Jean  Tut  au  nombie  des  premiors  riiuiiuities. 

(i)  Henri  Gille,  né  fc  Beirorl,  avait  un  Sis  mori  à  3'J  aus,  curé  de 
Bionlreux- Vieux. 
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Pelée  —  W""  lirifaiix  —  l^es  lillf^s  Emeur. 

234.  Joseph  Kcheineiil,  Uls  —  Quiqueré  —  Désiré 
Çbevrié  el  son  père. 

335.  Penonne. 

336.  François  Kozié,  Ulonoier  —  Heori  Guenot  —  François 
Merlel  —  V**  Tournié  —  Nicolas  KrafTet  —  La  femme  Louis 

Jeanpierre  —  Françoise  Roitche,  fliles. 

237.  François  Montanfion  —  Jean  Uilger,  rordonnier  — 
V*«  Farisol  —  .Nicolas  Bringe,  Uls,  cordonnier  —  La  Mlle 
Villaumé. 

338.  Christophe  Slaigre  —  La  fille  Oormois  —  La  fille 
Boui^uemaire,  dit  Christ  —  Nicolas  Cunin,  perruquier. 

339.  Monsieur  de  Bellonde. 

340.  V*«  de  Etienne  Lapostolet. 
241-  Jean-Pierre  Glavé. 

242.  Personne. 

243.  Jacques  (^arle. 

244.  Jeati-Baplisle  Canel  —  Le  Jean-Baptiste  Ventrillon, 
médecin  ^i)  —  Conrad  Lasal  —  V**  Jean  Beri  —  Louise 
Quinte  —  Marie-Barbe  Alset. 

345.  Nicolas  Dauphin. 

346  et  347.  F^  Grojean,  tanneur  (3). 

348.  V»«  I)i«iier  Dui*osoir  —  Le  S'  Pacquet,  dentier  — 
Jacqups-C.lirisluphe  Mozemmeiiti»' 

ii'».  Jean  Tissié  —  Les  Ulles  Tissié  —  Alexis  Ctiopar  — 
Jacqins  llottel. 

2o0.  Christophe  BoichoL  fils  ~  La  (ille  Villelle  —  La 
femme  de  François  Majot,  dragon. 

35t.  Mathieu  Orié  —  Christophe  Graissien,  fils  —  V«« 
Maurice  Fuesse — Claude  Vidal,  invalide. 

2.'2.  P.  F'  Anlonin,  sergent 

2i)3.  V"  Jarqiies  (iorvot. 

254.  Christophe  Chardoillel —  Jacques  Legrand . 

(1)  Jean-Baptiste  Wentrillon,  médecin,  né  à  Belfort  en  1739,  y 
est  mort  le  tf  thermidor,  an  S  (34  juillet  1794). 

l'ran<;ois-Nirf)l;\s  Crosjea»  de  Belforl  où  il  est  mort  le  17 
février  à  1  à^c  de  30  ans. 
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lUEVUK  d'aL«AUS 


SS5.  Le  Sr Félix Gor^  eteon  vicaire(l). 
2B6.  Joseph  Netser. 

257.  Les  denuHMUes  Gourlot  —  Les  demoiselles  Laporte 

—  Etienne  Bouilliard . 

238.  Jean- lia ptisle  Kouche  —  Claudine  Renevet  —  Mar- 
guerite Valul  —  Pauline  Bauvais  —  Les  Allés  Kueneler  — 

V*"  Lassalle,  inalronne. 

259.  Jean-Pierie  Morelle,  courrier 

260.  Nicolas  Orié,  (ils  —  V**  Deny  —  V««  Joseph 
Demaiche. 

201 .  GniUaame  Gerisse. 

262.  Xavier  Gopée  —  V**  Jean-Bapilsie  Viron  —  La  flUe 

Pellechet. 

263.  Fr.  Drchaind  et  sa  sœur. 

3Hi  Louis  Bonnet  -  Jean-Baptist')  Besançon  —  Fran- 
çoise Massonel. 

265.  IHerre  Decrivieuz. 

266.  Pjrançois  Miller,  père  —  ÂDtoioe  Miller,  boulanger. 

267.  Simon  Monehut—  La  fille  Aigre. 

288.  Charles  Leblanc  —  V**  François  Grojean  ~  Joseph 

Marié  Armand . 
ifif}.  Jean-Baptiste  Grassian,  père  —  Melchiore  Siesse, 

tailleur. 

270.  Sf'bastlen  Napëe,  polier  d'rlain  —  Paul  Flisson  — 
Nicolas  Bringé  —  Marianne  Julleiol,  lilie  —  Madelaine 
Brfaetle. 

271 .  Louis  Savarin  Bouselle. 

272.  V««  Jean^laude  Bevalel. 

273.  Jean-Bapliste  Susseranl  —  Le  S'  Lacroix, 

274.  Jacques  Brocard  —  Le  S' Peronne,  oflicier  en  rHraite 

(1)  François-Félix  Pierron,  d'une  ancienne  famille  de  Belforl. 
Né  à  Belforl  vers  ITfS,  mort  le  11  décembre  1780.  curé  de  la  ville: 

f)c  son  frouppfjn  l'p.ifmph'  et  Ip  Pnstfiir. 

1.  l'iiiifini  fhi  pèche,  mais  i  ami  ttu  Péc/ieur. 
Un  reiuarqueru  que  le  receuseur  ue  (iëbigne  le  curé  que  par  son 
petit  nom.  Pierron  tut  enterré  au  cimetière  de  Yaldole  avec  le 
concours  considérable  de  sra  paroiniens.  et  de  ceux  de  l'ancienne 
paroisse. 
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275.  Le  S'  Blétri,  coQseillier  (1). 

Avant  la  porte  de  France 

Antoine  Mermé  —  V*»  Martio  Pingon  —  V«  Laurent 
Pk«Dqoe  ei  sa  sœur. 

À  la  Vaneé 
François  Viron,  tanneur. 

F&umaux 

1 .  Jean-Claude  Beaufrère. 

2.  Jean-Clande  Liebelin  —  PrançoieeBoUns— V**  Sonner. 

i^' ,  Monsieur  Touvel,  conseiller. 

3.  V*«  Nicolas  Girardé  —  Jean-fiapUste  Beauseigoeur, 

Invalide. 

4.  l  lerre  Villemain  —  V»»  Monet,  mendiante  —  Catherine 
Berget,  lille. 

3  et  6.  iNicolas  Petiljean. 

7.  Pierre-Antoine  Jol»er,  manœuvre  —      Casimir  Jober. 

8.  lean-Baptiste  Casser  —  Pierre  Maire,  tanneur  —  Lau- 
rent Senner,  fils . 

8"« .  Nicolas  Colon . 

9.  François  Feliljean,  bourbier  —  Françoise  Fleurdelie, 
(ille  —  Calherine  Tacar,  les  deux  sœurs. 

O*»».  François  Violani,  manoeuvre  —  Martin,  invalide  — 
Jean  Petitpoit.  invalide  —  Louis  Thiebaux  —  François 
Pahy. 

10*  Jean-Baptiste  Mermet,  père  —  Jacques  Nermel,  flis. 

11.  Madame  Speny. 

12.  François  Uamotle* 

13.  Nicolas  Franc,  invalide. 

(1)  Ancienne  famille  bourgetnae  de  Belfort. 
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BEVUE  d' ALSACE 


43^.  Joseph  Mermet,  fondeu**. 
44.  FVaocoisUaamaire. 
45  Jacques  Julien. 

46.  François  Charat  —  V«  Jean-Pierre  Beuglol  —  V« 

François  Mercii''. 
17.  l'crson/if. 
18-19  Maison  neute. 

20.  V*"  Antoine  lieuglul  —  Antoine  l)a molle  —  Françoise 
Iiejeune.  du  Salbert. 

24.  Personne. 

23.      Noëlle  Fors  ~  V""*  Joseph  Echemeift—  V**  Colon 

—  V»-  Travei-. 

22'"».  Le  Sf  Courtol,  coinmis.  • 

23.  .lo^ipph  Tav.'l. 

21.  .M  tlliiiis  l'UKllcr,  pôvG  — Christophe  Findler. 

25.  Jacques  Ik'cliaiix. 

26.  Jacques  Vernier,  père  —  Pierre  Vernier,  fils,  tanneur 

—  François  Vernier. 

27.  Joseph  Stelet. 

28.  Personne. 

29.  Jac(}ups  Hniflt. 

an.  'M,  'M.  X\.  M,  :{r>.  Tonnerips.  Personne. 

'l'iiicltainl  .'Ncnn»'!'.  iiu'imii'i'.  [lAn»  —  V^*"  lliimber 
Maitie  —  La  femme  Jean  Houx,  <iit  Sisseiron  —  La  femme 
de  Girelte. 

37.  V««  Claude  Tavelle. 

38.  V'^*  François  Billiard. 

39.  .Nicolas  .Mo(»er.  *• 

40.  il .  Li'  S"-  Main.îfot. 

42.  Jai  i^iies  Lnvilon,  inviilidt'  —  I/' S""  Mondavid,  ullicier, 
invalitle  —  Ja<'«|u»'s  Kit'zard  —  MadaiiM'  Houlienm. 

43.  François  .Mermel,  le  vieux  —  Joseph  Menard. 
43>^.  Chrislophe  Mermet — François  Crosset. 

44.  Pierre-François  Taillard . 

45.  François  Chalet. 

Faubourg 

46.  Le  6^  Maurice,  mailre  de  poste  aux  chevaux. 
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47.  François  Moperd,  frIs. 

48.  Jean-Pierre  Belli. 

48.  Christophe  Lapoetolet  —  Jean-Pierre  Leroux. 

50.  Paul  Poueboli  boulanger —      Christophe  Bonin. 
51:  F<i|ix  Minez. 

51.  V'"»  Christophe  Strolz  —  Didier  P\r\fi  —  Menerade 
.Slrolz  —  Joseph  l.omchand.  flls  —  iMarlin  Turleti  dit 
Tfipfifje  —  ( lalhoriiH».  fille  du  Valdoie. 

53.  .Vienerade  SUolz,  le  vieux  —  Pierre  Gille,  tailleur  — 
Gérome  Hoinet,  Invalide  -  Veuve  Ricart-Mnllet. 

«54.  Nicoiàs  Brocard  —  François  Verrié,  milicien  —  Pierre 
Stroltz,  tailleur  de  pierre. 

54i>^ .  André  Baret  —  V**  Jacques  Marchand . 

55.  Conrad  Ponau,  invalide. 

56.  Quirin  (^olin,  corrlonnier. 

57.  Thi''l.aiit  Tieri  —  Françoise  Mmiui^'ii.  mendiante. 

58.  .Xavier  Hlelry,  lils  —  Jean-Claude  .Melier  —  Le  S' 
Lafusse  —  .Madame  Galet. 

89.  Benoix  Seaur  et  son  frère. 

60.  François  Philibert,  charpentier. 

61.  Jacques  Rerot. 

63.  Nicolas  Chlegle  —  Chistehomelei,  dans  la  grange  du 

S'  Merronl. 

63.  Anloine  Belot,  garde  —  François  Claude,  invalide, 
garde. 

64.  Dans  la  grange  du  S'  Roye,  Jacques  Baumet, 
domestique. 

65.  Jean-Jacques  Simon,  invalide — V*«  Jean-Pierre  Perrot 
— Joseph  Donsès,  de  Perouse. 

66.  Michel  Cunin  —  Marie  (iahate,  fille,  de  Vàzelois. 

67.  .M'i  iaine  l'aclei  ^  Jean  Kemolu,  manœuvre. 

68.  Vi'rrié,  invalide. 

69.  Jean-Claude  Pelet. 

70.  Joseph  iNaigle,  à  la  tuilerie,  a  son  compte. 

71.  Penonne. 

72.  Jean-Claude  Bader  —  Joseph  Bader/flls. 
72^.  Bernard  Bialiard. 

73.  Jean-Claude  Dupon. 

74.  Personne. 


BBVUB  d'AUACI 


74^.  Piem  Cadra,  garda  da  ban  ->  Jacques  Rarot,  Gis, 
de  Botana. 

75.  BlaiiaThiery.ais. 

16^^".  Dans  le  jardin  de  M.  Jnanes,  Jean>Kaptiste  Duratout 
riit  Be/ffr  —  Dans  le  jardin  de  M.  Uesernay»  sur  la  routa  de 
Besançon,  V'«  d'Antoine  Puquet 

76.  Henri  Paclet  —  Jean-François,  qui  est  charron  du 
Vaidoye  —  Jean-Piere  Dupré,  voiturier. 

97.  Jean  Noye,  taupier  —  Joaeph  Riegle,  cordonnier,  da 
Oaaaotaria,  wm  haliitant. 
77M> .  Joseph  Signa  —  Nara  Peireiai  —  Anriet  Gler. 

78.  Joseph  Illetepren,  qui  tienl  eabaret. 
78**".  Antoine  Jeanl,  boulanger. 

79.  Pierre  Géant»  père  —  George  Géant,  le  jeune,  bou- 
langer. 

80.  Antoine  Vogei. 

80^* .  Jean  Strols  —  LeS»  Balin . 

81.  Philippe  Rivé. 

8S.  Vincent  Flenrot  —  Jean-BapUsIallarechalla. 

83.  V''*  d'Etienne  Duchasin. 

84.  V"»  Fr.  Chou  1er, 

85.  Jean-Baptiste  Uhaguol  —  AntoioeOépierre. 

86.  Henri  Sagot. 

Uti'"* .  Jean-liaspard  iirunner,  jardinier  chez  M.  tk)urrié. 

87.  Joseph  Carillon. 

88.  Claude  Vilite  —     François  Langard . 
88.  Lapopinier — Babot. 

90.  La  femme  de  Nicolas  Grille. 

90W» .  Charle.-}  Batel,  dit  Cnmtoix  —  François  .Maréchal, 
fils  —  Pierre  Mercié  —  Bernard  Lâchât,  les  deux  gardes  — 
M'  Debourge,  capitaine  de  gardes. 

91.  Marianne  Lalande  —  Elisabeth  .Vlunnié. 
93.  François  Moilleseaux. 

Aux  Cafiueinê  (1) 
98  Les  filles  Garée  —  Pierre  Napée  —  Jacquea  Gordonnié, 

(1)  Etablis  sn  1819  par  l'arcbidue  Léopold  d'Aulriehe  et  le 
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pMTnquier. 
M.  GennaiD  Géaot,  le  vieux. 
9B.  Frao^t  GoucIuumI»  le  pèra. 

96.  Joseph  Sidot  —  Jean-Pierrre  Lafoste,  invelMe  -~ 
Thiebeaux  Petitjean.  chapelier  —  tieorge  Boreard. 

97.  Jean  Nilar,  tnihcien. 

98.  François  Rerol  —  V'«  Deoicousin. 

99.  Jean-Claude  Corou  —  Lie  S'  Eggat,  commis  —  Le  S' 
Villeroy,  commis  —  Piem  Grèbe  —  Jean  Bornelraire, 
oBilieieD  ->  Biaise  Jaeob,  eharpealier  —  Loula  EtafilaD  — 
Daniel  HiUiot. 

100.  Henri  Haucause  —  Jeao-Claude  Turriofre»  «va»  aa 

nièce  —  Jean  Kaizer,  invalide. 

101 .  Bastien  Hiimber,  médecin. 

102.  Nicolas  Dclalle. 

103.  Alexis  Fournié  —  Jean-Bapliste  Boulanlié  —  Jean- 
Claade  Bermoo,  roalier —  La  femme  Michel  Viéze,  meaoier. 

104 .  Philippe  Oppemen . 

Dam  le  Jardin  de  M.  Delaporte,  Mattre-^ourgeoie 

105.  Pierre  Colon,  invalide  —  Jean-Pierre  Koamier, 
jardinier  —  Prançois  Cler. 

106.  Charles  Bouvié. 

107.  ppTionne. 

108.  V'«  Frédéric  Evrad  . 

109.  Jean-Claude  Braidmaistre. 

110.  Henri  Kous  —  Gaspard  Lingre. 

m.  Dans  le  Jardin  de  Demoiselle  Susserant,  Personne. 
113.  Jacques  Nobloi. 

113.  Louis  Olivié. 

114.  Béate  Lanbalot. 

1 15.  Pierre-François  Iforaot,  invalide. 
H6.  V»»  Jean-Jacques  Franc. 

117,  Nicolas  Chevrelot. 

118.  Pierre  Hunbut. 


Magistrale,  sur  uo  terrain  connu  sous  le  nom  de  Champ  des 
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119.  Pierre  Genevin . 

120.  Jean>Jacques  Bader. 

121 .  Jacques  Pelletier. 

122.  Jean-Pierre  Jac-^uo  'rheg  Heguiltot). 

.I.'aii  VaU'i  —  Lindebergue,  aon  gendre  —  Dans  la 
grange  du     HugooiD,  Jean  Uouly. 


Magasin 

12-4.  Personne 

124''*''.  Jean-Claude  Caslille. 

123.  Pierre  Valet,  le  jeune. 

126.  Pierre  Voisin. 

127.  Jean-BapUale  Cachelin. 

128.  Christophe  Loviton,  berger. 

129.  V^*  Benoit  Jouln,  dit  Saint-Vincent  —  François 
Ruot,  rapeur. 

130.  Biaise  Veslrique  —  Jean-Claude  Vestrique. 

131 .  Louis  (iofim't. 

132.  Jacques  kuller  —  Jacques  Kranque. 

1^.  Etienne   Monni»',    tisserand    —  .Auluine  Jacques, 
invalide  —  Les  filles  Girelte  —  V'*  Joseph  Motait. 
134.  Louis  Vallet,  invalide  —  Menerade  Buui^e. 

13.").  Jean  Poisa,  invalide  —  Pranfois  Crelhien . 

\'M\.  Jean-Uaplisle,  inaréchalle  Uroudre. 
137.  V^"  .ifaripitM-re  Cardon  —  Vve  Uaumaone. 

!38.  l'ierie  Uiucuel. 

139.  André  Deulot. 

140.  François  Cachaux  —  Juseph  Iluber. 

141 .  Antoine  Evrard  —  Andr^  Marchand  —  Vve  Tournie, 
derrière  le  jardin  de  M' Deverney . 

Faubourg  de  ta  porte  de  Britach 
Jacques  Gapon  (Mayatin  à  bois). 
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A  VEtpérance 

142.  Vve  Joseph  Cacheux  —  Sguassenin,  dans  son  jardin 
—  François  Homber,  garde  dans  la  grange  du  S' Monpety . 

I  i3  JacqaeaGrissé. 

144.  Les  buppaux  f'apon. 

145.  François  llanti*' — ^  J<'.in-|{.i|»tisl(^  Dt-pam,  Ijuulouiiiiir; 
iiiai  if^  avec  la  (illf  llaiimer —  Krau<;ois  i'uquel,  gar<le. 

14().  Joseph  Houclie — Vvc  Fuquel. 

147.  Jean-Pierre  Pelremen  —  Vve  bonis  Leroux  —  V^e 
Jean-Pierre  Chaunier. 

148.  Claude  Cortaille  —  Jaci|ues  Gérard,  de  Perouiie,  dans 
le  jardin  de  M'  D«ei  iviciix. 

149.  I.a  remise  de  Olivia. 

150.  Kichard  Pelijean. 

loi    Joseph  l*in<^  --  La  feinnu'  de  Louis  (iounet,  dit 
Doffinet,  garde  —  Lf'upuld  lleniche. 
18S.  Vve  Xavier  Lemor. 

153.  François  Polot  —  François  Roaaelol  son  gendre. 

154.  François  Bàmaeque,  invalide. 

155.  Thiebauld  Dubaille  —  Thicb  iutd  Sonle<-,à  la  consigne 
de  la  porte  de  Brisach  — Jacques  .Montandon  (i>«qui  demeure 
dans  son  jardin,  sur  la  hauteur  de  Perouse. 

Trou  du  Hennrd  (2> 

Jean  Kloug,  maçon,  au  truu  du  renard,  en  luontuul  aux 
châteaux. 

(I)  On  rennonlre  freipieinmonl  ce  nom  sur  la  lis'e  des  rer-ensés. 
Moritiindoii  esl  aussi  lo  iiniu  (1*1111  vilhifie  de  la  Siiissc  Itutiiaii^ie. 
Belfurl  avait  doue  re  iioiu  parmi  sei  habituais,  uiusi  que  d'autres 
rommooe*  du  voisinage.  Valdole.  par  exemple,  oû  le  curé  de  Bel- 
fort.  M'  Pierioo,  se  fil  enterrer,  pirce  qu'il  avait  été  le  prinripal 
auteur  de  IVIévnlion  de  ce  villttg*'  en  paroiss.'.  L'avant  ii(>rnier 
curé  (deâscrvaul)  était,  si  mes  Miuveaird  Hont  exucta,  uu  .Muutau- 
don,  originaire  de  Grosne. 

(•i)  De  vieux  Bclfortains  ont  encore  connu  uue  maili  ireuiê 
mendiante  dont  cette  eseavation  sous  la  rocbe  était  le  refuse. 


so 


\ .  Jeaa-Pi«rre  FrûidevMU. 
S.  Jean-Philippe  KrafTe. 

3.  Jean-Pierre  Moroge,  Ile  —  Les  ttlles  André  Boelet. 
4  Vve  François  Morose  —  Christe  Pafrelcar,  non  babi- 

tant,  maçon  —  Vve  Vimf .  mendiante. 

5.  Jean-Uaptisle  Tisseranl. 

6.  Joseph  Bader. 

7.  Guillaume  Monié,  livreui-. 

8.  François  Cboaler,  maneuvre. 
tf.  Joseph  Jong. 

10.  Pierre  Tieseranl  —  Marie  Frelol,  flile  —  Marianne 

Pivvol.  nile. 

1 1 .  Vve  (Je  Jacques  Groglode. 

12.  La  11  Ile  (îeora:»'  Ba(UM-. 

13.  Vve  ,jp  j(Mn-Pierre  Loriiiber. 
44.  Jeaii-UapUsle  Muugenel. 

15.  jean-BapUsle  Misselelel. 

10.  VveLoutrepacque  —  Jean-Baptisle  Etienne. 

17.  Joseph  Balel,  forgeron  — François  PromanU  forgeron. 

18.  André  Suisse—  Pierre  Mengaut  manœuvre, 
iî).  Geog**  Bader. 

ÎO.  Muiisieur  Mei  intl,  commis  —  Jean  Sergue. 
i\.  Vve  Je.in-Biipiisle  Balel. 
âi.  VvcLuui6  l'  i  us^ard. 

âS.  Madeleine  Cotaire,  mendiante  —  M.  Grendidié (S; — 

(1)  Si  tant  est  <)tie  le  manœuvre.  Pierre  Mengaul  ne  fût  pas 
tHranger  à  la  fainilU'  <le  Kranrois  Xavier  Merufoud,  avocat  à 
bellorl,  où  il  osl  décédé  eu  Vundeiuiaire  an  VI,  h  l'à^e  de  84  ans 
(octtibre  1797)  ;  puis  de  Francois-Xarier  Jfenyaa,  général  de  divi- 
sion ei  ensuite  Suus-Préfel  de  Belfort  où  il  était  né  en  1786,  on 
doit  reconoattre  que  le  MananorÊ  était  très  bien  apparenté. 

(i)  (irandier  —  •lonmiisdela  fonj^e  —  élail  Ip  «'oiisiu  de  l'abbé 
Philippc-Audré  (ir uididier.  son  père  imninil  en  I73i.  <!'e8t  prxba- 
blement  sur  sa  tombe  que  uuus  avous  lu.  en  1873.  suu  nom,  usé 
par  le  lemps  et  les  chaussures  du  Tillage,  sur  l'anicen  cimetière 
paroissial  de  Bourogne. 
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Le  Simoiwl  ~  Le  Pierrel  —  Le  Dnnnt,  tout  eommis  h 
la  Poiige. 

hni»  Avom  raAMCHi, 

au  pas  de  coorse,  le  district  reeensé,  on  revient  TOlontiers  k 
l'alphabet  interrompu  pour  faire  place  au  document,  etoooti- 

niier  \p  coup  d'œil  jusqu'il  la  fin  du  livre  élémentaire. 

P.  On  ne  Irouvp  sur  les  listes  qui  préri^dent  qu'environ 
800  noms  masculins  et  200  féminins.  Ces  proportions  font 
penser  que  le  recensement  a  eu  lieu  par  feu  ou  ménage.  C'est 
d'ailleurs  ainsi  que  se  faisait  —  on  l'a  déjà  dit —  l'opération 
avant  1789.  Le  recensement  h  domicile  n'était  pratiqué  que 
dans  qaekfnes  provinces  ou  généralités  et  sur  autorisation 
spéciale.  Belfort,  seigneurie,  était  donc  de  ce  nombre.  Il  est 
également  probable  que  sa  garnison  n'est  pas  comprise  dans 
le  recensement. 

Q.  Ce  n'esl  probablement  pas  sans  une  certaine  émotion 
que  I»'  Beiforlain  aura  reconnu  quelques  uns  des  siens  dans 
cette  excursion  d'oulre-tombe.  Mais  il  est  des  cas  où  c'est  un 
véritalile  soulagement  de  dérober  une  heure  an  temps  cou- 
rant pour  la  donner  à  un  petit  monde  du  passé.  C'est  une 
raison  de  plus  à  joindre  à  celles  qui  expliquent  et  justifient  la 
pensée  de  celui  qui  a  voulu  faire  sortir  de  l'ombre  un  doco' 
luenl  ignoré  et  inédit. 

H.  Ct's  notes  fourniront  peul-éLre  à  un  lecteur  laborieux 
l'occasion  de  les  critiquer,  de  les  rectifier,  s'il  y  a  lieu,  et  de 
les  compléter  en  les  éclairant  de  ses  lumières  et  de  son 
expérience. 

S.  Les  recherches  de  ce  genre  ne  peuvent  satisfaire  le 
sentiment  public  si  elles  demeurent  isolées.  II  faut  que  tous 
ceux  qu'elles  peuvent  intéresser  sur  la  vie  pi  le  passé  de  son 
berceau  y  apportent  leur  part  de  savoir  et  d'encouragement 

mutuel . 

T.  Dans  la  plupart  des  localilé.s  on  renroiilrc  une  Ifiidancc 
à  donner  aux  nouveaux-nés,  le  nom  de  baptême  du  patron 
de  l'endroit  (1;.  Une  courte,  mais  suffisante  vérification 

(I)  Voj.  Jean  Guibeand,  archiviste  de  la  ville  de  Perpignan. 
Etude  êur  U$  nami  de  baptême. 
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semiMe  démontrer  qu'h  Bel  fort  il  n'en  est  pas  (le  môme. 
Ainsi  on  ne  trouve  qiif  J(t  (Jirixlophe  sur  les  listes  de  1779, 
latulis  (ju'oii  y  cumpt"'  .'^7  Frnnroix,  i*<S  Xirofas.  Jl  JncqueXt 

10  (Jdiiilf,  etc  ,  etc.  dans  les  uioiues  di-^prupurlious. 

L' .  De  plus  on  ne  remarque,  dans  l'ensemble  de  ces  pré- 
noms, aucunes  de  ces  e^cccntricités  «^manant  d'un  caprice  {i}, 
d'une  fantaisie  et  plus  souvent  d'un  emprunt  k  l'élranc(er. 
C'est  le  courant  ordinaire  du  calendrier  tiallo-Romain  qui  a 
le  pas,  monotone  il  est  vrai,  sur  la  fantaisie. 

V.  Si  l'on  «luit  s'en  i-a|)[M)i  {iM-  'i  I,i  cliiitni.inp  cl  aiix  rares 
chruiiiqu'-urs  île  Hclfurt,  la  |>n  iiutMf  iii(itistnc  de  la  ville  et 
de  son  voisinage  »''lait  la  pelterie  (l;.  Klle  s'itnposail  par 
l'abondance  des  animaux  domestiques  dans  tes  vastes  pâtu- 
rages d'un  pays  peu  fertile  et  aussi  par  l'abondance  des 
bétes  sauvages  dans  ses  forêts.  On  lit  dans  l'un  de  cea 
chroniqueurs  i>iédils  :  t  que  le  Gibier  foisonnait  dans  les, 
«  vastes  forêts,  surlotil  sons  le  réis'ime  Téodal,  dans  le  voisi- 
«  naffedt's  prinivs  ite  \Vurteuiber^-M(»nll)<''liar(l,  des  princes- 
«  év(^i|ues  de  HAIe,  des  (lomles  de  K»MTette,  Moiiljuie,  elc; 
a  que  les  Durs,  les  Sangliers,  tierfs.  Chevreuds,  Uaiuis  et 
«  peut  être  les  Rennes,  Chamois  et  Bouquetins  n'y  étaient  pas 
«  rares  ».  Il  ajoute  qu'on  avait  le  talent  ii  Belforl  de  bien 
préparer  en  différentes  espèces  de  peaux  et  que  les  plus 
anciennes  familles  exerçaient  la  profession  de  tanneurs  hors 
de  vill'\  If  long  delà  Savoureuse. 

X.  Le  Ht'U'oi  lain  avait,  à  ct  i  l'-gard,  le  grand  avantafi;e  de 
connaître  les  march«''s  Bourguignons,  tandis  que  les  voisins 

(4)  Ibidem. 

(2)  La  tannerie  a,  en  elTot,  été  une  partie  importante  de  Tindus- 

11  if  lirlIVirlnine.  Le  rcrenseur  de  1770  en  donne  la  preuve  évidente. 
A  \aranff'i'  dt*  l.i  pm-lo  i\o  Vvnnic,  il  siiriialo  l;i  l.uiiHMii'  i|c 
François  Viron.  Il  en  eure{^islr*>  six  aulrt-s  un  peu  |ilus  lniii,  sons 
les  :I0,:)I,  ai,  :i'L  :)4,  cl  :t.>aux  (Juarliers  des  Fournaux  ;ce 
qui  prouvi*  que  cette  brandie  de  fabricatlou  -marchait  alors  de  pair 
avei-  la  tonte  des  minerais  du  pays. 

il  est  pr<*Kiinialil('  «pie  Itcamniip  dt'  N"*  on  do  maisons  dans 
lestpielles  le  recenseur  dit  qu'il  u  y  u  pertun/ie,  élaieul  des  ateliers 
dépeodanttt  de  la  tannerie. 
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du  Levant,  qui  parlaieiil  la  luii^uu  allemande  u  lelenaient 
les  préjugés  de  leur  nullon.  m 

X*'*.  Avant  la  guerre  de  trente  ans,  la  tannerie  était  pour 
Belfort  et  le  voisinage  une  source  de  «  Bien  être,  et  même  de 
considération  au  dehors  ».  Les  foires  les  plus  célèbres  —  dit 
nn  des  chroniqueurs  —  étaient  réputées  mauvni«'<  quand, 
pour  une  cause  quelconque,  les  Uinneur^t  de  Uelfori  ii'v 
vouaient  pa«i. 

V.  Li^  ft'i",  le  i-iiivre  et  auliv,  lu'^iaux  tle\ iuit.'iil  eii<>uito  un 
objel  Irés  important  pour  Tindusitrie  et  leconunerce  de  lielfurt. 
ainsi  que  i>our  tout  le  voisinage.  La  mine  de  fer  en  ce  pays 
est  ordinairement  en  sable  sur  la  surface  de  la  terre  et  d'une 
exploitation  facile,  tandis  que  celle  de  itoppe  ou  Roppack  — 
c  ^ifi#j  appelée  de  la  cauleur  de  «on  eau  —  émanation  du 
fer  il)  »?. 

Y'"".  On  coulait  I»'  f<M'au  dessous  de  Helfort,  au  Fnurni'du 
du  faubourif  (|ui  porte  ce  uoiu,  et  ;i  t^hatenois  {i}.  «  Ancien- 
neiuenl  la  Forge  était  entre  la  forêt  IJ  a rsauf  i;l  la  Savoureuse 
qui  ralimenlait.  Elle  at  aujourd'hui  au-dessous  de  Télang 
d'OflTemont.  Il  y  a  des  bâtiments  pour  les  ouvriers.  » 

Z.  H  11  y  avait  prèf>  de  800  chef»  de  famille  en  1742  (3;.  11 
«  n*y  avait  que  3  Moulins  qui  ne  suffisaient  pas  pour  le  ser- 
n  vice,  de  sorte  que.  nu  préjudif"'  «lu  droit  de  banilité.  on 
«  «'lait  obli,i:i'  df  |i>|<  rcr  reii<r<'«'  (i»'-  f.irin<  s  (*lranirt''r"i's.  qui 
«  pay.'<i«-n(  un  droit  <le  i*^  par  sa<-  an  fi'ruiier  des  .Moulins.  Les 
»  Ituurgeois  se  plaignaient  à  M.  le  Dur.  » 

(1)  N*Ml-ee  pas  une  affirmation  hasardée  que  de  faire  dérirer 
de  ihuge  —  /{iiheus,  le  nom  francisé  de  la  commune  de  Roppe  et 

floppach,  germa nisc  * 

(2)  Les  haul8-foucnaux  de  bclforl  et  de  Chalenois  ap|iarlenaîeDt 
à  la  Ci«  des  forges  d'Audîncoari.  L'exploitation  était  alimentée. 

parle  mioenii  'les  ronimunes  de  Chaleuois,  BessonrourI,  Chèvre- 
mont,  P«'roii80,  Vèzelois.  Amiolnans.  I.eiip[»e  el  S.'veiians. 

(3)  Le  chiffre  de  l'uu  des  Cbruaiqueurs  inédits  est  à  peu  près 
d'accord  avec  celui  do  recenseur  de  1779.  Le  premier  accuse  800 

chefs  ili'  rainillf  rn  i7i2;  on  (-(impie  095  feo\  ehry  second  soit 
irente-sept  ans  plus  tard:  el,  si  ou  les  raniif  |»ai  .|uarliers.  on 
arrive  à  liHiî  dans  la  ville,  185  uu  Kourueau,  I.'mhu  Magasin  el  7(> 
h  la  Fofge  et  autres  lieux,  logés  dans  370  maisons. 
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Z''  .  Lu  (^umpagnie  du  vivre  pour  lu  gurnisun  laiHuil  mou- 
dre dans  les  yillages  voisiiis.  Les  boulanieers  de  la  ville 
profitaient  de  la  non-banalité  de  la  garnison  pour  le  pain 
qu'ils  vendaient  aux  soldats. 

Z«  .  Le  Magistrat  avait  le  droit  de  permettre  la  vente  dn 
vin,  même  an  détail,  de  le  taxer,  ainsi  que  la  viande,  les 
harengs  et  marées. 

Z'.  La  Confirérie  des  Marchands,  sous  le  palixinage  de 
.Sainte-Barbe,  avait  obtenu,  en  1739,  des  privilèges  que  leK 
agents  de  la  seigneurie  prétendaient  contraires  li  leurs  droits. 

Z*.  Les  droits  féodaux  et  l'état  des  chemins  paralysaient 
le  commerce  des  grains.  Le  vendeur  était  obligé  de  trouver 
l'acheteur  k  hi  balle,  dp  payer  Téminage  en  se  servant  des 
mesures  et  cuvaux  de  ladite  balle. 

'US.  Comment  se  résoudra  It*  problème  bilinirual  dont  la 
question  économique  est  l'ori|;inp  et  dont  l'opinion  belforlaine 
s't^st  Hmuo  pendant  un  nnment  ?  Li  tjuc^tion  ne  pont  finbar- 
rasscr.  il  n'est  pas  à  craindrf  <pic  !a  lanifun  des  dcniitTs 
venus  fasse  perdre  du  terrain  ii  la  langue  Gallo-Kranipic  de 
la  contrée;  c'est  le  résultai  contraire  qui  a  déjà  commencé 
son  œuvre  et  qui  la  continuera  certainement  avec  succès.  Il 
y  a  d'ailleurs  la  loi  du  28  juin  1833  et  celles  qui  suivirent,  les 
réglementations  et  les  mesures  qui  en  assurent  l'éxécution, 
lois  et  réglementations  qui,  elles  aussi,  sont  une  garantie. 
Au  commencement  de  ce  sièeleet.  à  vrai  dir<'  iu"«t|u'en  1K;i(j, 
il  n'y  avait  pas  d"ensei;<nemrnt  d.in-.  !<•>  i  cuniimui's  l'Alsace 
et  quand,  en  1870,  renvahisr^iîur  piMiélra  dans  «os  villages, 
il  y  trouva  une  population  parlant  le  français  de  préférence 
à  son  idiome  allemand. 

Il  en  sera  de  m«^me  à  Belforl,  Valdoie,  Danjoulin  et  autres 
localités  où  la  population  manufacturière  vit  côte  à  côte  avec 
l'ouvrier  de  la  défense  nationale. 

La  pièe»»  suivante,  provenant  de  la  mchne  source,  servira 
donc,  comme  cela  a  été  dit,  de  Po»tfarê  an  recensement 
de  1779. 
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«1  flu  journal  t/f  l'Hôtel  de  ville  et  roin  ernanl  In  dixlri- 
«  hution  de  rharyes  de  police  à  A/e^sieur.*  le*  Mnffi^fratM 
!•  pour  l'année  » 

I.  lir'[)aililion  d»;»  mipusilion»  navales.  Mcî»!*ieurs  Toiwel, 
ttourier,  Boyer. 

II.  Police  du  pain  ches  les  bonlangen.  MM.  Moiuonnier, 
Bouritr, 

in.  Police  des  boucheries,  M. M.  Clerc,  VitjuieriX). 

IV.  Taxe  du  vin  eliez  les  cahareliers.  M. M.  Hoyer,  lioasée, 

V.  Vérification  des  poids  et  nu  sures  chez  les  marchands  et 
cahareliers.  M  M.  Bouvier,  //o»a.v<7. 

VI.  ViTilicalion  des  agrtHs  à  l'eu  —  bon  entretien,  rapport 
apièt  ineendie.  M.M.  Dtî^tporte,  Ronée. 

VII.  Vérification  des  délits  dans  les  forêts,  sur  le  ban,  et 
anticipations  sur  les  communaux  de  la  ville.  M.M.  Boyer, 
Clerc. 

VIII.  Police  dans  les  incendies,  les  marchés,  la  propreté 

tlan>  li's  rues.  M.M.  Drhiportf,  Rossée. 

IX.  Inspection  des  fournitures  l't  liU  >  bourgeois  dan& 
les  deux  pavillons  des  olliciers  de  la  gariusuu.  .M.M,  Poyer, 
Bourier. 

X.  Logement  des  troupes  passantes.  M.M.  Boyer,  Bourier, 

RosKée,  Clerc. 

XI.  Pour  faire  porter  la  halle  à  Relenaniç  au  second  jour 
des  Hoçations  —  lt»Hrihution  fixée.  M.  Boyer. 

XII.  Kar-onnage  du  bois  de  la  coup»' et  chauiVag»'  de  l'année, 
cundilions  à  débattre,  surveillance  à  rexploitation.  M. .M. 
Moiuonnier,  Bourier, 

XIU.  Visites  aux  écoles,  surveillance  à  l'éducation.  M.M. 
Yiguier,  RouueL 
XIV.  Visite  des  bâtiments  de  U  ville  et  de  PégUse.  M.M. 


^1  )  Haltbasard  V  iguier,  né  à  Bel  fort  le  27  octobre  17ttl,  mort  le 
7  mai  1787. 
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Touvet,  Viyuiei',  Jioêgée. 

XV.  Droite  de  Inntiiiareheineal  et  droit  sar  les  foires. 
Arrêté  des  registres  des  commis  à  la  perceplio.i.  M.  Bourier, 

La  4*  page  de  cette  formule,  petit  in-folio,  ost  en  hianc. 

M/ii*;  lo  ni.'i'ïi'^trat  ;i  ijiii  nll<'  îivail  ('l<'  (tt'livrpo  y  a  ôcrit  : 
l'éhargeg  dett  Magi*lral*  pour  /  JSlt  ol  a  siiçné  :  u.  uovkr  tit. 

J.  LlSUN. 


{ 1 1  Probablement  le  père  du  («én<^riii  de  DIviBioo.  uo  eu  I77S, 
mort  eu  litôl. 
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ENTRK 

LLRIC  0I511EC1IÏ.  PKETELll  ROYAL 

JEAN-BAPTISTE  KLiNtiLIN,  AVOCAT  mmi 

un:  SYNuic 
DE  LA  VILLE  LIBRE  DE  STRASBOURG 

publiée  d'uprè*  un  mamucrit  de  la  Uibliothèqw 
Municipale  de  Slraêbourg 


Suite  et  /in  {ij 

A  Versailles,  le  5  décembre  1695. 

J'iiy  reçu,  monsieur,  les  W'ttn  s  (|ii«>  vous  avoz  pris  la  peÏDe 
rte  m'écrire,  dont  je  vous  r»'inis  ti  i'>  ImmltU'-'  grAce*». 

ilomme  M'  de  l;i  firaiiic»'  m  a  promis  pur  diverses  lellres 
i|u*il  feruil  nommer  le  sieiir  de  Weillershcim,  je  BUIS  persuadé 
•|ue  8on  Mfraire  (fol.  57».  réoasira  (2).  Cependant  vous  pouvés 
compter  que  je  ne  la  négligeray  point,  non  plus  que  toutes 

(1)  Voyez  livraison:  Octobre,  Novembre  el  Décembre  IHSW,  p. 
433  à  4U. 

(1)  Il  esl  diOIcile  de  savoir  auquel  d-  s  Weiltershoim  vivant  à 
retle  époque  ivoy.  Lehr,  Aisace  noblt:,  11.  p.  s'applique 
relie  notice. 
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cellt>.s  où  V0U8  prend rés  intérêt,  personne  n'étant  plus  par* 
raitement,  etc. 

Quelques  semaines  après,  le  SU  décembre,  on  donna 
lecture  au  Conseil  d'une  lettre  de  M.  de  Barbesieux,  datée  de 
Versaillefi,  22  décpinbre  1095  :  «  Messieurs,  J'ay  reçu  la  lottrf 
que  vous  ni'nvés  rnitc  le  12  tle  ce  mois  sur  la  mort  du  S' 
GunlztT,  syndic  do  la  ville  do  Strashourcr.  I-o  U<iy  fl'>sii-»' »|nc 
vous  pniposii'».  à  Sa  M  i  jr^l''-  les  sujets  tjin;  vous  t  ruiie/.  lo< 
plus  propres  pour  renipiir  relie  charge  et  je  votis  feray  sea- 
voir  ses  inlentions.  Je  suis,  etc.  »  (\1U,  29  décembre  1695). 
L'aromeistre  en  régence,  —  c'était  Reisseissen,  l'auteur  du 
Mémorial  —  raconte  ensuite  que  M.  l'intendant  est  venu  lui 
rendre  visite  pour  lui  causer  de  Taflaire  et  prendre  langue 
au  sujet  des  cuiidi<Ials.  Pour  lui,  l'intendant,  le  plus  propre  à 
la  tAche  et  le  iiieill-'iirà  e!i(»i>ii-.  ^oait  M  Kliniflin.  Ohreelit, 
revenu  à  Sliasliuurfr.  aprè^  avtur  saus  doiile  tout  prépai'é  à  la 
(^ourpour  tpu:  la  candilaUirc  «le  ^o^  protégé,  liU  bien  acceuil- 
lie,  abonda  naturellement  dans  le  même  sens  et  le  Conseil  s'y 
associa  par  la  formule  que  nous  reuoonlrous  presque  invu- 
riablement  à  chaque  page  de  ses  procès-verbaux  :  Soit  fait 
d'après  l'opinion  de  M.  le  préleur  royal  (Brkannt  dem  Vor- 
traff  des  Herrn  Prœtor  Hegiut  zu  folgeii). 

('omme  on  pouvait  le  prévoir,  la  décision  de  la  Cour  ne  se 
lit  pas  attendre  ;  une  lettre  de  M.  de  Harhezieiix,  ilalée  de 
Versailles,  17  janvier  lOlMi,  coniirnuiit  la  nomination  de  hlin- 
glin,  dans  les  termes  suivants  :  «  Messieurs,  J'ay  reçu  la 
lettre  que  vous  m'avés  écrite  le  29  du  mois  passé  sur  la  nomi- 
nation du  S'  Klinglin  k  la  charge  de  syndic  de  Strasbourg. 
J'en  ay  rendu  compte  au  Roy  qui  u  bien  voulu  Tagréer.  Je 
suis,  etc.  »  iXlll.  2()  janvier  169(i).  Obrecbt  déclarait  qu'il 
y  avait  lieu  ile  féliciter  le  nouveau  syndic  an  nom  du  TonsiMl 
et  HeiviseiNsen  et  Mtn  beau- f Vèri',  l<'  cnnseilli-r  Hi'aun.  allaient 
lui  porter  les  <-uuiplini  -nls  plus  ou  moins  sincères  de  leurs 
collègues.  Peu  après  Klinglin  prclu  serment  entre  le.s  muin!> 
de  M.  l'intendant,  devant  le  préteur  et  les  Conseils  réunis, 
quand  le  brevet  de  sa  charge  lui  fut  officiellement  parvenu 
(XIII,  15  mars  1006).  C'est  dans  In  séance  de  ce  jour  que  la 
série  des  usurpations  financières  de  Guntzer  fut  discutée  pour 
la  première  fois  à  cœur  ouvert.  Obrecbt,  que  la  mort  elle 
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mènie  ne  désarmait  pas,  exposa  tous  les  abus  dont  le  feu 

syndic  s'était  iviulu  coupable  au  détriment  de  la  laisse 
publique.  «  Oes  Messieurs,  y  dit-il,  ne  savent  que  trop  bien 

(}uelle  façon  (li'funl  syndic  ui^rippail  loul  l'argent  sur 
leijuel  il  jMjuvîiil  faire  main  basse  \a/les  tras  er  nxr  (jt'wusst 
hat  a/m  xich  yecof/en  und  (jetcinslich  mcliti  rert/engen),  si 
bien  qu'il  est  établi  maintenant  par  rinslruclion  que,  bon  an 
mal  ao,  il  jouissait,  aux  dépens  de  la  Ville,  de  près  de  cinq 
mille  florins  de  revenus  !  ».  On  trouvait  alors  une  somme 
parrille  énorme  et  elle  l'était,  à  un  certain  point  de  vue, 
puisqu'elle  représentait  bien  plus  du  double  du  salaire 
uflîciel  du  .l'''fmit,  L<'  i*'stf'  était  donc  de  «  l'argent  volt'  !  ». 

Après  rentrée  er»  fondions  de  Klinglin  comme  syndic 
royal,  les  deux  correspondants  restèrent  ensemble  à  Stras- 
bourg durant  plus  de  deux,  ans  et  n'eurent  donc  pas  occasion 
de  s'écrire  ;  nous  ne  trouvons,  dans  notre  manuscrit,  que  la 
lettre  saivante  d'Obrecbt  à  M.  Salomon,  Tavocat  de  la  ville 
libre  auprès  du  Conseil  souverain.  Ce  jurisconsulte  avait  été 
ins*]u'en  mai  169G  le  /;roctiiv«ruu  l'avoué  de  Straslmurx  k 
Brisaeh,  mais  II  venait  d'fHre  pmmu  an  [losle  de  substitut  du 
procureur-général  et  passait  {)ar  '•nite  au  barreau.  M.  Sainrt- 
léù,  jusqu'à  ce  jour  avocat  de  la  Mlle,  éUtnt  également  bailli 
de  Ville,  n'avait  plus  guère  le  temps  de  plaider;  Obrecht  fit 
don^  remplacer  ce  dernier  comme  avocat  de  Strasbourg  par 
M.  Salomon,  et  désigner  le  premier  clerc  de  celui-ci,  un 
certain  Durvins,  comme prorureur(XIlî,  28  mai,  2juin  1696). 

Voici  le  litige  dont  il  est  question  dans  la  lettre  d'Obrecbt 
k  Salomon.  l'n  nommé  LeTosti',  commis  des  domaines  en 
Alsace  avait  junlé  plainte  à  M.  ()<•  La  (ïraiiiTt' ilt- et' qui»  le 
Magistrat  avait  mis  ariVl  sur  la  sm  cession  duleuJean  Diriat 
uu  Thiriat  Mais  il  avait  auparavant  arraché  les  scellés  de  la 
Ville  dans  la  maison  nuMrtuaire,  bien  que  le  Domaine  n'eût 
aucun  pouvoir  ni  sur  les  bourgeois,  ni  sur  les  manants,  et 
sa  violence  avait  vivement  irrité  les  Conseils,  comme 
aussi  l'inl*  !  vention  de  l'intendant  provoquée  par  lui.  Dans 
la  «^<•an«•(•  rju  \H  mai.  le  nouveau  syndic  avait  catégorique- 
in»*nl  dt'clar»'  que  M.  l'Intendant  n'avait  absolument  pas  à 
s»'  uièler  de  la  juridiction  tle  M  M.  de  Strasbourg  - //e/T 
lntfiulnn(  in  .Veiner  fferrvn  Juridaiion  sich  yunlz  nichl* 
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SU  metiren  hat\. 

A  celle  occagion  le  Con«eil  dm  Treize  récapitule  toute  une 
siérie  d'affaires  veiatoire«  analogues,  caille  de  l'huissier  Basl^, 

celle  valet  de  <  li:imliri'  de  la  Dauphine»  Ic  sieur  llavanl, 
contre  le  n>'goriant  stiasl>oiiri;eoi's  (loinmerell,  i:<'llt'  dt's 
ofliriors  lie  la  Moniiai»'  qui  venloiil  m^Hre  i»'s  scellés  ,iuil<iiiii- 
cile  de  fi'ii  Ki'nest-Krf'dci  ic  Moilinircr,  cx-adiiiinislnileiir  de  la 
Munnaie  municipale,  el  les  deux  repréï>eiitaiità  du  pouvoir 
central  sont  d'acconi  pour  une  résistance  énergi(|ue.  Klinglin 
ouvre  ravis  qu'il  faut  citer  tous  ces  importuns  devant  la  Cour 
de  Brisach  et  porter  plainte  à  Farts  et  Obrecht  déclare  qu'il 
H  faut  faire  un  éc-lal,  car  ces  gaillards  deviennent  par  trop 
insolents  »  mnn  niiusi'  hîpnrus.'i  fine '/on/se  ti/fa/rf  marhpn. 
mnssen  dièse  KerU  ulisu  imolent  icàrden.  (XUI,  i^* 
juin  1697». 

!/aulnrisalii)u  rl'envoyer  en  cour  l'iil  mmuMlialeinfiil 
(Juniundec,  car,  dans  la  séance  du  15  juin,  un  donnait  lecture 
d'une  lettre  de  M.  de  Barbezieux,  écrite  h  Versailles  cinq 
jours  auparavant  :  «  Le  Roy  trouvera  bon  que  vous  envoyés 
ici  le  S'  Klinglin  pour  veiller  aux  affaires  que  vous  avés  au 
Conseil  ».  Deux  jours  aprè<,  uik' nniivlle  missive  onieieile 
était  lue  devant  les  Treize  ;  elle  était  de  M.  de  l*untcliartiMin. 
relative  en  TalTaire  Thii  i;)!,  et  il  y  .uinoneait  avoir  écrit  aux 
ulliciers  de  la  M<iiinaio  |Muir  leur  eiijnindi  f  île  ne  rien  faire  au 
préjudice  des  juges  ordinaires,  de  ne  plus  apposer  do 
scellés  à  Strasbourg,  etc.  (XUI,  15  Juin,  17  juin  1607;.  C'est 
de  cette  lettre  qu'il  est  question  dans  la  missive  d'Obrecht 
qui  suit. 


De  Strasbourg,  le  24  juin  i6U7. 

.1  âf.  Sahmon. 

Monsieur, 

Vous  devez  avoir  reeu  par  la  voye  de  M'"  de  Klin;rlin 
l'ussignalijn  que  nous  avons  fait  donner  aux  oiliciers  de  la 
monnoye  de  celte  ville  au  sujet  du  scellé  qu'ils  se  sont  avis^és 
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d'oppoêer  à  la  sueoession  du  nommé  Tiriat,  habilaot  celle 
▼ille.  Comme  on  s'est  plaint  en  même  tems  à  la  Cour  (fol. 

57  **)  du  trouble  et  des  procédures  irrégulières  que  ces 
messieurs  ont  fait  à  cette  occasion,  .M''de  Pontch.irlrain  leur 
ri  Hcrit  en  des  termes  (pii  leur  m.irqurnt  <|uo  \o\ir  conduite  et 
prélension  n'a  pas  s»MiI<  in.  til  t't''  d«''sapproii\ ée  mais  que  le 
Hu^-  Irouveroit  fort  uiauvajs  s'ils  cunlinuoienl  de  troubler 
les  Juges  ordinaires  dans  l'exercice  de  leur  Juridiction. 

M'  le  Pelletier  qui,  comme  vous  sçavex,  a  le  département 
des  monnoyes.  m'a  écrit  en  même  tems,  que  puisque  toutes 
les  «  nnlestations  étaient  terminées  par  cette  décision  (fol,  68») 
de  M'  de  Hontchartrain,  il  «'toit  de  la  justice  que  j'empêchasse 
qu'il  ne  se  fi't  aueune  poursuit*'  sur  i;»*  sujet  îiu  (lonscjl  (\p 
Brisac.  le  vous  prie,  monsieur,  il  en  avertir  .MMJi-ouint'au  (1), 
ulin  qu'il  prenne  des  mesures  pour  se  déporter  au  nom  des 
magistrats,  s'il  est  besoin,  de  cette  action,  ou  la  laisser 
tomber,  si  les  assignés  ne  se  présentent  point  pour  s'y 
deflendre. 

M'  KUnglin  doit  aussi  vous  avoir  remis  le  livre  manuscrit 
contenant  un  dénombrement  des  fiefs  relevant  de  l'Evéché  de 
Strasbourg.  Loruqus  vous  en  aurex  fait  usage,  je  vous  prie 
iful.  oS  'm  <le  m"  le  renvoyer,  en  choisiss^mt  pour  i  t>ITet . 
une  occasion  sûre,  et  de  faire  en  sorte  que  pei sonne  ne 
sçacbe  ni  de  qui  vous  l'avez  reçu  ni  à  qui  vous  l'av«  /.  rendu. 

Si  en  l'absence  de  M.  KUnglin,  il  se  passe  quelque  chose 
dans  les  affaires  de  la  Yille,  vous  m'obligerés  de  m'en  donner 
avis. 

Je  suis  bien  parfaitement,  elc, 

X.  Klinglin  partit  en  effet  pour  Paris  au  mois  de  juillet 
(XllI,  32  juillet  leO?)  et  le  Conseil  lui  voU,  dans  sa  séance 
du  9  août,  quarante  louis  pour  frais  de  voyage  et  menues 
dépenses.  Il  fut  décidé  en  outre  qu'on  enverrait  au  syndic 

deux  tonneaux  contenant  chacun  six  mesures  (ohmm)  de 
vins  (lu  Uhit)  et  de  la  Moselle,  «  aussi  bons  qu'on  pourrait  se 
les  procurer  »  et  qu'on  les  mettrait  «  à  la  disposition  »  du 
délégué  de  la  Ville  avec  six  lettres  en  blanc,  scellées  aux 
armes  de  Strasbourg,  pour  les  offrir  en  témoignage  de 


<1)  Sans  doute  le  procureur  occupant  pour  la  ville  de  Strasbourg. 


reoonnaissance  à  ceux  de  M.M.  les  conseillen  d'Etal  «  qui 

paraitraienl  favorablea  à  la  Ville  daoa  ru'lministration  de  la 
ju8Uce  ».  Klinglin  nf  revint  de  ce  voyage  d'ulVaires,  qui  lui 
n'd-jsit  d'ailleurs,  tant  |ntur  la  <|iie<tinn  de  rhô|>ital,  dont  il 
st'va  [«arlé  plus  bas.  que  |»our  cfllt*  iie<  usurpalions  du  Clonseil 
souverain,  que  dans  le  cuurant  du  mois  de  novembre  i  XIII, 
18  novembre  1697). 

Au  priolemps  1696  c'esl  Obrecht  que  nou»  voyons  repren- 
dre !e  chemin  de  la  capitale,  où  il  faut  dorénavant  tout  traiter, 
du  moins  les  alTaIres  de  consséquence,  earc'esl  là  qu'est  la 
<k>ur  et  c'est  là  que  sont  les  bureaux. 


.4  M,  d$  Klinglin 

De  Paris,  te  i3  mars  1666. 

Monsieur. 

V^ous  aurés  reyu  pur  la  It  lli  »-  que  j'ai  »M:rile  avanl-bu'r  ii 
M'  le  marquis  d'Huxelles.  et  qu'il  n'aura  pas  manqué  (roi. 
89*)  de  vous  communiquer,  en  quel  état  sont  les  mémoires 
de  notre  G.  V.  J'ay  .lress<^  aujourd'huy  les  apostillei» 
et  je  complois  d'en  envoyer  une  partie  à  moiidil  sieur  le 
marquis  d'Iiuietles  par  l'ordinaire  d'aujour  l'huy.  mais  mon 
copiste  ne  les  a  ]ia>  t  ncoi»'  fxpédi»'s  el  il  l'ail  di'jà  laid. 
Ainsy  je  seray  oMiy;»'  de  itMuellre  la  parlii*  à  d^'inain.  .le 
connuibsois  en  pai  lie  le  t*»'lerin,  mais  je  n'aiiroi^  jamais  cru 
qu'il  oseroil  me  faire  la  proposition,  qu'il  me  Ut  hier,  d'écrire 
k  Monsieur,  (I)  qu'il  n'auroit  pa^  pi  «"«enté  de  mémoires  si  le 
lloy  ne  l'en  avoit  sollicité,  et  qu'il  avoit  dr  'ssé  ceux  en 
question,  de  concert  (fol.  59  ^)  avec  inoy.  J*a\  été  terrible- 
meot  tenté  de  le  Éuusquer,  comme  il  le  méritoil,  et  le  re[M'ntir 
m'en  vient  encore  quelquefois  de  ne  l'avoir  pas  Tait.  Mais  ce 

(I)  Obrecht  était  asses  lié  avec  le  frère  du  mi  dont  il  avait 
défendu  les  pr*>l  entions  sur  Ir  PalaUnat  dans  les  «H>nrérences 
diplomatiques  de  Francfort,  elr. 
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t|i*e  M' de  Barbesieux  m'avoit  dit  mardy  dernier*  de  ne  p<Mni 
faire  paraître  de  passion  contre  le  personnage,  m'empêcha 
dVdater.  J'espère  qu'il  portera,  ainsi  qu'il  faut,  la  peine  de 

son  effroMlerîe. 

Je  suis  bien  aise  (|iie  M.  <li-  l.i  Fond  Ij  ait  cédé  ù  vos 
puisons  à  IVçanl  de  Ih  iv-nte  de  la  l'ft'nningthurn  que 
bouflruy  a  demaiidé  au  nurn  de  notre  nialadrerie  (fol.  r»0«). 
J'espère  (ju'ii  la  lin  nous  tirerons  raisuu  tant  pour  celle  que 
pour  nos  autres  cuinmenderies  Vous  verrez  ce  que  j'en 
dis  dans  mes  apostilles.  Il  faut  se  tenir  à  l'avenir  uniquement 
à  la  Pais  de  Westphalie  et  à  la  possession  de  1024.  Le  Boy, 
aussi  bien  que  Messieurs  Im  ministres  marquent  un  attache* 
ment  absolu  pour  ces  principeSi  et  ce  sera  un  moyen  assur«> 
pour  fermer  la  l>ouche  à  tous  ceuz  qui  voudront  toucher  à 
nos  biens  ecclésiastiques. 

Je  me  souviens  très  bien  du  motif  qui  fait  agir  le  0.  V. 
pour  les  Religieuses  (fol.  60  ^)  de  la  Visitation  ;  je  l'ay  fait  et 
le  feray  valoir  en  tems  et  lieu . 

Il  est  bon  que  vous  ayex  touché  un  mot  de  notre  commerce 
k  M.  de  Barbesieux.  Ce  qui  a  retardé  cette  affaire  est  qu'elle 
avoit  été  renvoyée  à  M.  de  Luynes  (3),  qui  a  voulu  la  faire 


(I)  l.e  suiT»*s8eur  de  La  lïraafk'c  ennnne  iuteiidaiil  d'Alsarc. 

(3)  Il  y  avait  alors  par  toute  l'Alsat  e  des  proi  és  peudauts  et  de 
vives  réclamations  contre  dilTèreuls  arrêts  de  la  Chambre  de 
rAvwnal  à  Paris  qui  avaient  attribué  k  l'Ordre  de  >otre-l)ame-de- 
Carmel  et  de  Saint-Lazare  la  propriété  de  toutes  les  léproseries, 
maladreries,  etc.,  de  la  province.  Aprèade  violentes  cuutestatious 
des  Edits  royaux  de  4603  et  iTOI  finirent  par  restituer  ces  biens- 
foods.  rentes  et  dliues,  pour  être  incorporés  aux  hôpitaux  de 
Strasbourj;.  Ha^^uenaii,  Landau,  Saverne,  etc.  l*our  Slrasbourjc 
f:elte  décisiuu  ne  devient  déliait ive  qu'un  mai  1701,  avec  elTet 
rétroactif  Jusqu'au  I  janvier  1998  (Ordonnanees  d'Alsace,  I,  p.  3I0)> 
Le  sieur  Boirilri^  on  llnudray,  mentionne  dans  la  lettre  d'Obrecht 
ayail  été  cbarj^e  par  La  («range  de  remettre  au  Magistrat  les  titres, 
baux  et  autres  papiers  relatifs  à  l'ancienne  lépruserte  {(Jutleuthaus 
on  itothe  Airch)  de  In  ville,  après  l'ordonnance  favorable  relative 
à  ces  biens,  rendue  le  S  avril  Ijjgs  (Xlll,  7  avril  16!)8). 

(M)  Je  ne  pense  pas  qu'il  puisse  être  question  du  dur  de  Lujrnes 
alors  vivant  ;  e  est  d'un  magistrat  qu  il  doit  être  question. 
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échouer  parla  lenteur.  Mais  je  luy  ay  mis  le  feu  sur  le  ventre 
par  le  moyen  de  M.  de  Maurepas  (1).  de  eorte  qu'il  a  envoyé 
tous  tes  papiers  avec  sou  rapport,  ce  matin  chea  M. 

•I*.\gii«'ss«'aii . 

Si  les  Cl»a|iilies  et  les  aiilif;  rivanciers  île  rKvtM-ht^  ^onl 
encore  d'humeur  de  ne  l.Miir  h  l'avis  de:»  curamissaire^  (  fui. 
61*)«  comme  ils  me  l'ont  fait  connoltre  autrefois,  iU  pourront 
voir  en  peu  l'issue  de  leurs  poursuites  (ij.  Si  non,  il  faudra 
concerter  avec  eux  les  moyens  les  plus  prorapts  de  parvenir 
au  payement.  N'en  seroit-ce  pas  un,  de  faire  assIi^'Hcr 
Zullov  ?  (3)  comme  dépositaire  des  deniers  [irovenans  de  la 
Srliulcutiff  (jue  le  Uoy  a  voulu  èlie  alfei  li-s  rlit  |uiy»'ment? 
Nuii>  rais(iiiniTi»iis  l.'i  «li'^sns  a  mon  retour  qui  ne  peul  plus 
aller  au  delà  ile  dix  uu  d<'  quinze  jour!<. 

Je  suis  tout  à  fait  de  votre  sentiment  touchant  la  charj^e 
de  SialUchreiber  (4).  J'en  coonois  l'importance  et  que  toute 
(fol.  61  ^)  la  Ville,  sçavoir  les  bourgeois  catholiques,  aussi 
bien  que  les  l.ntliériens,  ont  trèf  grand  intérêt  qu'elle  soil 
entre  les  maius  d'une  personne  qui  ait  les  qualité/,  qu*-  von^ 
Mie  tnarqii  's.  M.  .Inuff  n'y  est  pas  propre  du  limt.  Mr>  Hiiidcr 
l'I  Mivill-'  viHi"-  diront  <|u"à  rouvertnif  df  la  lellie  par  laqu«'llf 
ma  Itinnie  nt  aprit  la  mort  de  M.  l  rsinus.  j'ay  <l*al)or«l 
déclaré  que  dans  la  Ville  il  n'y  avoit  point  de  pei*sonae  plu^ 
capable  de  la  remplir  que  le  sieur  Saitzmann,  notaire  de 

(1)  Vn  membre  de  la  famille  Phéi^peaux  ? 

(i)  (iiiillanme-Ki:<>n  <le  Kiirsleniberp.  le  priii-c-fv-fiu.-  .!.• 
Strasbourg,  était  eriblé  de  dettes;  gruge  par  une  mailieftiie 
exigeante  et  rapace,  il  allait  mourir  bientôt  dans  une  pauvreté 
réelle,  bien  qu'il  eût  plusieurs  centaiiM-s  Me  iiiil'>- li\n's  de  rente. 

Mais  une  liiiiiiie  (»arlie  «les  revenu!»  de  rKvfcl  «  lil  i'ii^hl'c  aii\ 

ereaneitTs ,  près  de  la  moitié  des  recettes,  en  lti8 '.  •■lail  absitrtiéo 
par  le  serTice  de  la  Dette  (Hevue  d'Alsace,  1879,  p  tiSi).  Il  s'agit 
dans  la  lettre  il'Obreeht  de  saisies  conservatrices  pour  garantir  le* 
droits  «les  «'r^'aneiers. 

(3)  Kst-ce  un  uom  propre  uu  l'audrait-it  «  le  Zoll>^i'  •  comme  ou 
lit  un  peu  plus  bas  «  la  Schatrung  f  a  II  s'agirait  eu  ce  cas  d'un 
préposé  des  douanes  épiscopales  entre  les  mains  duquel  il  faudrait 
saisir  une  somme  d'argent,  récemment  lerée  sur  les  sujets. 

Receveur  on  mieux,  percepteur  île  l'impdl  sur  le  rere.uu. 
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rLniv»'isiti' .  .rapiivtMviy  votre  Icltre  auprès  lU;  M.  »ltî  linrh»;- 
sieux  (roi.  Vti* „  ne*  iloiiUnl  pa.s  que  M.  le  marquis  d'Iluxelles 
ne  soit  de  nulrq  avi». 
Je  sois  très  absolument,  etc. 


A  Paris,  ro  iH  mar>  IWm. 

MonsiiMir. 

hepui»;  mon  retour  de  V»M  sfiillt's,  qui  a  élé  niardy  ati  !*oii% 
j"ai  f'ié  ;ill(Mnt  do  la  maladio  do  l'aris,  quoiquo  j'ayo  évité 
soigiK  u^cinont  d(;  boire  de  l'eau  de  la  Seine,  tlela  ne  m'a  pas 
emp4^ché  de  faire  une  course  àSaint-Cloud,  et  j'y  uy  trouvé 
Monsieur  et  Madame  (I )  dans  l'espérance  que  M**  de  llotzen- 
haase  (2)  viendra  ici  avant  la  fin  du  mois  prochain.  J'espère 
néantmoins  de  la  voir  encore  (roi.  62  à  Strasl>ourg.  Car 
mes  allures  vont  d*iin  ^rand  train,  et  comme  l'empereur  n'a 
pas  encore  nomm»*  d'arbitre  sul)dt'lôp:u<''  do  son  côté.  M'  d."» 
Uarhosieux  m'a  dit  que  le  Koy  jugeoit  qu'il  valait  inioux  que 
j'atleodis^e  l'ouverture  des  conférences  plutôt  à  Strasbourg 
qu'à  Paris. 

M.  le  marquis  d'Huxelles  vous  aura  dit  ce  que  M. -de 
Barbesieux  nous  conseille  pour  avoir  une  nouvelle  confirma- 
tion de  In  capitulation.  Il  faut  surtout  que  la  lettre  du 

Ma^ii^trat  soit  conyue  en  des  termes  fort  généraux  et  sans 
qu'il  puisse  pantiln'  qu'il  ost  ifol  nn^i  quosliofi  do  la  Holi- 
^çioii.  A  ce  que  M.  «lo  Barde^ieux  m  a  insinuo,  il  suHira  do  dire 
que  la  Ville  de  Strasbourg  étant  entré  en  lt>8l  sous  la 
domination  du  Roy  par  une  soumission  volontaire,  S.  M. 
aurait  eu  la  bonté  de  lui  accorder  une  capitulation  consistant 
en  plusieurs  articles  et  contenant  la  confirmation  de  ses 
anciens  droits,  coutumes  et  privilèges,  que  par  la  E^is  de 
Riswick  rCmpereuret  TEmpire  ayant  aussi  cédé  le  droit  qu'ils 
pouvoient  avoir  à  la  dite  Ville,  il  se  trouverait  présentement 

\  I  )  (.lturluUo-K>it<at>clh  d^Orlénns,  prim-rsite  palatine. 
i%)  Ralbssmhauien. 


que  (les  personnes  mal  intentionnées,  prenant  occasion  «le 
(fol.  63 1>)  ce  que  dans  la  Faix  de  Kiswick  il  n'esl  pai  fait 
raeotion  de  ladite  eapilulattoo,  jettoienl  le  trouble  et  l'épou- 
vante dans  résprit  du  peuple,  comme  si  par  ladite  paix  il 
étoit  déchu  des  avantages  de  ladite  capitulation  et  par  consé- 
quent de  la  jouissance  de  leurs  privil^pes  et  dans  le  dessein 
de  débanrher  les  hnhitnnt-;  de  vIIIp  cl  li>  porter  à 

transf<Ter  .lilItMiix  leuix  .inmioilo  :  '|(ir  iiiajfisirats  ne 
voyant  plus  li'aulie  uiuveii  d  arn'-h'r  le  cour>  cl.-  ces  cabales  (  l) 
avoient  recours  au  Koy,  pour  supplier  très  humblement  S.M. 
de  (fol.  64*)  leur  accorder  ses  lettres  en  confirmation  des 
articles  portés  en  ladite  capitulation,  desquels  ils  n'enteo- 
doient  néantmoins  jouir  ni  se  prévaloir  autrement  que  comme 
d'un  don  provenant  et  dépendant  uniquement  de  sa  grâce 
Royale. 

M.  lit'  Barltfsieux  estime  (|ur  >i  M.  le  luaRjuis  d'Huxelles 
écrit  au  ntèmcsens,  le  succès  en  sera  infaillible. 

M.  le  comte  de  Hanau  {i)  a  été  très  bien  reçu,  .«on  plac<*l 
est  renvoyé  k  M.  le  marquis  d'Huxelles. 

Vous  sçavez  le  sort  de  Trotenhausen  (3).  C'est  un  mauvais 
préjugé  pour  Tabbé  Belot.  Je  n'ay  pas  encore  pu  déterrer 
'  ffol.  64  •>)  M.  votre  frère. 

M.  de  la  (îranaf  fait  certaine  fiirnre  en  ce  pays  ici.  (]ui  le 
fait  passer  pom-  i  riuiinel  auprès  de-;  pci  souncs  iiit  iites  .|ui  ne 
le  coonoissenl  point,  .le  le  vis  dimanche  pas^c  lorsqu'il 
sortoit  de  l'audience  de  M.  de  Barbesicux..  11  se  présenta  avec 
une  profonde  révérence,  mais  le  seigneur  ne  lui  dit  mot  et 

(1)  Ce  n'étaient  pas  éncabàlet,  mais  des  gens  très  sérieux  cl 
très  calmes,  voyant  ce  (jiii  se  passait  journellement  eti  France, 
craignaient  des  mesures  de  conversion  violentes  et  voulaient  s  on 
aller  (Cfr.  Reiaseissen,  Mémorialt  p.  482). 

(2)  Jean-Regnard  III,  le  dernier  des  comtes  de  Hanan-Lichten- 
berg  (Ifl85-i736). 

(.1)  Je  ne  saurais  expliquer  l'allusion  d"(^l)rerht  à  Tnilloiiliansoii 
qui  était  depuis  près  d'un  siècle  et  demi  entre  les  mains  «les 
Landsporg  et  leur  resta  jusqu'en  1749,  l'eut-être  cet  abbé  bclol 
essajait-il  à  ce  moment  de  faire  revivre  les  droits  de  Kfiglise  sur 
Tanlique  prieuré  des  Auguatins  ? 
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passa  sans  l«  regarder.  M.  de  (ihuinlay  me  «lit  f|u'auprès  de 
tous  les  ministres  et  gens  de  rol>e  il  passait  pour  riclie  de 
plusieurs  millions  et  pour  le  plus  grand  voleur  du  Royaume, 
et  qu'er.  ainy,  il  n'avoil  pu  le  lui  dissimuler.  Ceux  qui  ont 
▼olé  8008  868  auspices  sont  menacés  d'une  (fol.  66*)  terrible 
secousse  (I). 

L'amy  de  Garnier  le  blAme  fort  de  n'aroir  point  pourvu 
à  la  seureté  de  ses  efTels  (2).  Je  ne  voy  personne  qui  parle 
autrement  sur  l'état  de  la  Religion  eldes  hit-ns ecclésiastiques 
que  comme  nousavon^»  toujours  parl^S  m»MnoM.  le  (iardinal  de 
Kurstenhetg,  qui  voudroil  seulement  qu'il  n'y  eut  point  de 
faculté  de  théologie  luthérienne  à  Strasbourg  (3). 

Je  ne  m'étonne  pas  que  Ffug  (?)  se  soit  évadé  ;  je  suis 
surpris  qu'il  ne  Ta!  fait  plutôt.  J'en  ay  averti  plusieurs  fois 
Beansire  (4),  et  peut-dtre  y  a-t-il  contribué,  du  conseil  de 
M.  de  la  Grange.  Si  M.  (fol.  65  ^)  le  grand-vicaire  ne  rend  pas 
justice  au  magistrat  de  l'insulte  de  Vildot  (5),  n'hésitez  pas 
monsieur,  d'en  écrire  h  M.  de  Barbesieux  II  eonrtoil  le  rarac* 
tère  du  G.  V.  niifux  que  nous  .'t  lui  IVra  faire  sou  devoir. 

Je  parleray  à  M.  le  l'ellctiei-  avec  ouverture  de  i-n-ur  sur  les 
aiïairesde  la  Mounoye.  Je  vous  supplie  seulement  de  m'indi- 
quer  des  sujets  capables,  afln  que  je  fasse  chasser  ces  roiiàv» 
blés  juges-gardes  et  procureur  du  Roy  qui  y  sont. 

M"*  de  Rotsenhause  m'écrit  que  M.  le  marquis  d'Huselles 


Malgré  cette  défaveur  monieutanéc  évideiilc.  Lu  (irange 
finit  par  rentrer  en  grâce,  s'il  devint  réellement  intendant  à 
Bordeaux,  eomme  Tafflrme  F.  d'tchtenheim  dans  sa  Topographie 
Msnciennp  fil,  |).  *><>).  Maiffré  ses  grands  dr-fauls,  c'était  un 
administrateur  habile  et,  summe  toute,  humain  pour  son  époque, 
(i)  Personnage  inoonna. 

(3)  Le  mui  seulement  est  une  trouvaille  rare  ;  le  vieux  cardinal, 
el  Obrecht  tout  aussi  bien  que  lui,  savaient  qu'une  fois  la  faculté 
de  théologie  supprimée,  il  n'y  avait  plus  moyen  de  former  des 
pasteurs,  et  les  édits  royaux  défendaient  sévèreroeot  aux  régni- 
cotes  d'aller  faire  «les  études  au  dehors-  ;  l\  bref  délai  le  protestan- 
tinme  alsacien  aurait  été  condamné  ii  périr  d'inanition. 

(4)  Beausire  était  le  grand  prévôt  de  la  maréchaussée  d'Alsace. 

(5)  Personnage  inconnu. 
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a  tait  unteiKin- i|iril  \  aura  iiii)'  altix'ssf  callinlKjiii' à  Saii:(- 
Eslienne  (6).  Je  vumlrois  (toi.  r»6^)  liion  (Mre  assuiv  des  cir- 
consUnces  du  fait.  Car  il  m'a  loujuius  paru  être  du  même 
sentiment  à  l'égard  de  celle  abbaye-  qu'h  regard  des  aulres 
htens  d'Eglise  :  sçavoir  qu'il  n'y  falloit  rien  changer.  Mon 
dessein  étoit  fie  voir  si  on  ne  pimvoit  pas  ohleniren  faveur 
(le  M""*  île  Hotzenhaiise  un  brevel  «l»'  nomination  du  Hi>y, 
avee  le  rt'ft>ntinn  (|n"('lli'  tu'  ^'t'ii  -••i  viiail  jxiinl  ijui'  lor«^<jin' 
S.  M.  If  jiiim'uil  a  pi  i(|M>>.  (  oiniiH'  rite  r-l  ^iir  >un  il 
n'y  nui'uil  pôinl  de  mal  ipi  )  li<;  vit  M.  le  mar(|ui4  d  lluxelles 
«|ueli|ueroi»,  el  (|u  iniporteroil-il  si  elle  luy  faisoit  entendre  m 
quoi  elle  aspire  et  qu'elle  aurait  volontiers  auprès  d'elle  les 
personnes  (fol.  66  *>)  qui  lui  seront  agréables.  Car,  en  un 
mot,  il  lui  sera  dilTiiMle  de  réussir  contre  son  opposition,  en 
cas  qu'il  en  veuille  Tormer  et,  après  tout,  ce  ne  sera  pas  elle 
qui  réformera  !e  monde. 

Je  n'enlens  point  parler  à  la  Cour  .Ifs  imprimas  de  nos 
n'jouistsances,  el  cependant  j'en  voi  des  exemplaires  entre 
les  mains  des  particuliers  (i).  Il  me  semble  qu'on  ëloil  con- 
venu de  n'en  point  débiter  qu'on  n'en  eût  envoyé  h  .M  de 
fiarbesieux. 

Je  suis  Ir^s  sincèrement  tout  h  vous,  etc. . 

Signé:  ItehBTHT 


i  l  )  rliaiHlrc  lie  chanoincsses nobles  luthériennes  depuis  laserdmio 
nioitif  du  XVJc  nièrle,  l'abbaje  de  Sainl-Etienne  était  convoitise 
depuis  longtemps  par  les  eatbotiques.  Cependant  il  y  avail  encore 
au  moment  où  cette  lettre  était  éerile  une  abbessc  et  quelques 
pensionnaires  nobles.  Mais  iclle-ri  Eiisabelh  Henrietlc  \  ii/lhum 
d'Eckstaedt,  d'origine  saxonne,  «  se  trouvant  dans  un  état  à  sou- 
haher  de  contrseler  marisfe  ».  ainsi  que  s'exprime  discrètement 
Jt-an  Frétb'rio  llorînanii  dans  ses  .Vof/rt-s  (I.  p.  iSl),  se  tb^inil  «le 
de  ses  fondions  ei  se  retira  en  Allemagne  (Mil.  ix  décembre  ItiOS). 
Son  ineonduile  étail*elle  assez  notoire  pour  que.  dès  le  mots  de 
mars,  Obreebt  pût  faire  des  promesses  à  M»*  de  Kathsarobausen 
pour  une  siu^  cssion  (pii  nClait  nullemcnl  ouverte  f 

(2)  Detcnption  de  lu  décoration  de  ta  fontaine  de  rin  donnée 
au  peuple  par  te  Magistrat  de  Stra^urg^  la  nuit  du  HjriMne 
fétrier  1698^  etc.  ln>folio  avec  planches. 
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\h'  Vans,  le  U  avril  1696. 

Monsieur, 

Je  reviens  dans  ce  moment  de  Versailles  (fol.  07»)  où  j'ay 
ét«'  uniquement  pour  avoir  l'oci-asion  de  parler  un  |)eii  .'i 
loisir  il  M.  de  Ponlelinrlrain.  Je  l'ay  trouv»*  hier,  à  six  ln  iire». 
du  soir,  et  j'ny  eu  une  audience  aussi  long>ie  et  aussi  favora- 
ble que  je  pourois  souhaiter,  ce  qui  m'a  donné  lieu  d«»  \wy 
expliquer  tous  noe  griefs,  il  m'a  témoigné  qu'il  eontribueroit 
de  son  mieux  k  relever  le  commerce  de  Strasbourg  et  il  a  goulé 
le»  raisons  que  je  luy  ai  al  léguées  pour  faire  supprimer  les  nou- 
veaux droit* 'M  faire  flonner  aux  néiffocians  «le  Slrashoiiia:  le 
luii'eau  des  duMiaine>  aux  conditions  tjii'iU  ((ffienl  de  le  pren- 
dre, l'.irmi  les  autres  moyens  de  relever  ledit  cuiuint'ree,  je 
ne  luy  ai  pas  dissimulé  celuy  d'obtenir  de  S.  M.  {^UA.  tiT  ^)  la 
confirmation  de  la  capitulation  qui  achèverait  en  même  tems 
de  rassurer  lesespritM  des  habitans,  tant  sur  la  liberté  de  cons* 
eience  que  sur  la  jouissance  de  leurs  priviléges.Sur  la  nécessité 
qofl  je  luy  Ascoraprendre  d'avoir  une  paioiltc  confirmation,  il 
me  dit  que  M.  le  marquis  d'Hnxp|lt>sel  M.  de  la  Fond  ne  dévoient 
pas  se  lasseï  d'en  écrire  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  obtenu  de  S.  M. 

M.  de  Cbainlay  m'avait  donné  avis  qu'il  avait  été  insinui^ 
.■i  inondil  seigneur,  eoniuie  si  la  ville  de  Strashonii;  avoil  un 
uitllioii,  etaiidelà,  de  revenus.  Je  pris  occasion  de  ledeltoui- 
pcr,  luy  faisant  un  détail  aussi  (rol.68*)  exact  que  la  mémoire 
rae  le  pût  former  de  tous  nos  revenus  11  les  trouva  encore  assez 
jolys  et  approuva  entièrement  la  manière  dont  on  se  sert  pour 
les  administrer  et  pour  en  rendre  compte  aux  Magistrats.  Il 
convint,  puisque  In  Ville  étoit  chargée  de  plus  de  trois  mil- 
lions de  dettes,  dont  elle  éloil  obligée  de  payer  les  intérêts,  (ju'il 
la  falloil  Tnénapor,  afin  ((u'elle  piH  prendre  des  mesures  pour 
se  décharger  peu  ji  peu,  mettre  lesdils  revenus  en  étal  à  pou- 
voir être  employés  en  partie  aux  ouvrages  publics,  servant  à 
l'embellissement  de  la  ville. 

Au  sujet  des  eaux  et  forêts,  il  me  dit  qu'on  y  (fol.  68  ^)  avait 
cherché  deux  choses,  la  première,  de  tirer  une  somme  d'argent 
des  charges,  la  seconde  de  faire  mettre  en  couppe  réglée  les 
forêts  du  Roy.  Je  luy  répliquay  qu'autant  que  j'avois  pu 
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remarquer,  la  province  éloil  disposée  à  remijourser  ceux,  qui 
avoient  floancé;  et  à  regard  des  forêts  du  Roy,  ce  n*Moit  pas 
Ih  le  si^et  des  plaiDles,  mais  decequelamatlriseentreprenoit 
sur  les  seigneurs  et  sur  les  communautex  et  cela  sans  nécessité 

et  ulililé  aucune,  attendu  l'abondance  des  buis  de  baule  fytaye 
(  sic).  Et  voyant  qu'il  marquait  quelque  désir  d'èlre  inforniiî 
plus  fil  d'Hail  (fol. 09*)  des  diles  eiitri'prisos,  je  luy  insinnay 
([lie  l  oiimii'  M'  d'Ernolun  devoit  aller  en  ee  pays  là,  pour 
inruriiier  eunlre  les  gardes-magasins,  (Ij  il  pourrait  luy  donner 
en  mèinetems  la  commission  d'en  tendre  lesplaintradesseigours 
ol  des  communautés  contre  la  maîtrise.  Il  me  répliqua  ipi'il 
auroit  plus  de  confiance  en  ce  que  M'  d'HuxelIcs,  M'  de  la 
Fond  et  nous  autres  luy  en  manderons  et  il  me  fit  comprendre 
que  la  commission  de  M' d'Ërnoton  n'était  ni  de  son  goût  ni 
de  son  invenlion. 

il  m'a  réïlt'n''  plu>ieiir>  f<»is  qm'  le  Hov  t'-tail  tri'x  idiiînr  du 
seulinieiil  si  connue  le  Ira  lté  de  Itiswick  avait  dérogé  à  la  capitu- 
lation de  la  Ville  de  Strasbourg  etqu'il  connois8oit(rol.  69^j  trop 
bien  ses  intérêts  pour  vouloir  songer  h  loucher  aucunement 
k  la  Religion.  (2)  Il  m'a  paru  surpris  et  ^difié  lorsque  je  luy  ay 
avancé  <pie  les  magistrats  n'avoient  conv.rli  aucuns  biens  d'E- 
glise à  des  usages  profanes  et  (jue  je  luy  ay  dit  réuuméralion 
des  cboses  à  quoy  les  revenu^  «pii  en  proviennent  sont  appli- 
qués. Enfin  timl  est  dan>  une  bonne  situation  de  ce  côté  là 

.\vant  que  d'aller  ii  Versailles,  j'ay  eu  une  conférence  fort 
longue  avec  M .  de  la  Reinye  (sic)  au  sujet  de  nos  eommande- 
ries.  Il  a  fort  désaprouvé  la  chicanne  que  M.  de  la  Grange  noufi 
a  faite.  La  Maiton  Houffe  sera  appliquée  à  notre  hôpital, 
si  nous  faisons  voir  que  ses  revenus  seront  employés  h  l'en- 
tretien de  ses  pauvres  catholiques.  11  faut  demander  l'hôpital 
des  pauvres  passans  sans  faire  mention  des  p<''le'-in«,  dont 
le  no:n  est  si  odieux  (pu'  l'on  ne  veut  pas  (pi'il  y  ait  aueune 
hospitalité  pour  eux  dans  le  Royaume.  11  m'a  promis  t«m- 
(es  sorte.s  d'assistance  pour  faire  réussir  mes  poursuites. 

(I)  Suus  dudle  ua  cooscilItT  d  fcllal  ou  maître  des  requêtes,  délc* 
gué  pour  le  contrôle  des  munitionoaires. 

(S)  Cette  affirmation  enlève  à  Louis  XIV,  jusqu'à  l'excuse  d'un  fa' 
natisme  sincère  pour  ses  peraécutioas.  ai  elle  est  exacte. 
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M.  d'Ernotoo,  que  j'uy  vu  dimanche  passé,  est  dans  une 
grande  incerUide  à  l'égard  de  son  voyage,  qui  au  reste  n'a 
pour  objet  que  le  pauvre  G. . .  Ou  le  croit  riche  de  plus  d'un 
million  et  que  tousses  effets  sont  suus  la  n  .lin  de  la  justice. 
Je  croî  qu'on  se  trompe  en  l'un  el  en  l'auti  o,  et  je  ii'ay  pu 
dissimuh-r  à  M.  (  fol.  70  **)  d'Krnoton  que  si  son  \  (>yai;r  n  avoil 
point  rl  aulre  but,  il  ne  pouvoil  être  aucuuf'nienl  lionoral)!»' 
pour  luy  ni  profitable  au  public  ou  à  S.  M.  Il  m'a  paru  en 
être  trte  persuadé  et,  pour  vous  dire  la  vérité,  j'ay  de  la  peine 
à  croire  qu'il  y  vienne. 

.le  compte  de  me  mettre  en  état,  au  retour  du  Roy  ii 
Versailles,  qui  sera  samedy  pim  liain.  de  partir  pour  Stras- 
lK)ur,a:.  Ainsi  messieurs  les  députez  de  rKI»'olour  Palatin  n'ont 
qu'à  se  donner  encore  un  pou  de  palience.  (ionjuie  je  prens 
la  poste  et  que  les  chemins  sont  liuns,  je  ne  niettray  pas 
long  lems  à  arriver.  Je  vous  embrasse  par  avance,  monsieur, 
étant  absolument  et  sans  réserve,  etc. 


(fol.  71»/ 

De  Paris,  le  27  May  1698. 

Monsieur, 

La  lettre  (pie  vous  m  ave/.  lait  I  hunneur  de  m  éciire  le  ii 
de  ce  mois,  fui  apportée  l»ier  chez  ir.oy  lorsque  j'étois  déjà 
sorti  pour  être  présent  à  la  conférence  qui  s'est  tenue  chez 
M.  d'Aguesseau  sur  le  fait  du  commerce,  et  qui  a  duré 
jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  Si  l'avis  de  M.  de  Lagny  est 
suivi,  les  nouveaux  droits  subsisteront.  I^es  tempéramens 
qu'il  propose  sont  pis  que  le  maidr-sdils  nouveaux  dmils  en 
soy-mt"'me.  J'ay  dil  mon  sontiMu-nt  aver  beaucoup,  el  peut- 
être  un  peu  trop  de  franchise  et  j  ay  envie  il  en  rédiger  le 
précis  par  écrit  el  de  le  laisser  avant  mon  départ  h  messieurs 
les  (fol.  71  ^)  ministres. 

La  lettre  de  M.  de  la  Pond  à  Mgr  de  Pontchartrain  a  <^lé 
lae  et  pendant  ce  temps  M.  de  Lagny  a  fait  sembla  ut  de 
dormir.  An  sortir  de  la  conférence  j'ay  rerois  h  M.  d'Agues- 
seau le  petit  méoKMre  cy-joint  et  comme  M.  de  Lagny 


traité  d  .ippri^heDsion  mal  fondée  Particle  des  représaillles, 
je  luy  ay  interprété  Tarticle  19  de  la  Capitulation  du  Roy  des 
Romains  d'aujourd'huy,  où  les  Electeurs  ont  stipulé  ce  droit 

de  représailles  en  termes  exprès. 

Utianl  il  la  oapitulalion  de  la  Ville,  j'aiirois  *  t.'  hi«>n  aise 
(l'avoir  des  copies  de  la  Iraduclion  fraiirnisr  des  privili\i.'.'s 
concernans  nos  foires  que  les  (fol.  li-^)  nouveaux  droite  ont 
absolument  aboli.  Si  vous  pouviés  me  les  envoyer,  que  je  les 
reçusse  encore  dans  la  (]uinzaine,  je  lacheray  d'en  faire  usage 
sur  mon  départ. 

Dans  la  demande  de  faire  enregistrer  la  leltns  en  question 
il  y  a  autant  de  caprice  d  d\Mit«^tement  que  d'Ijrmivaiice.  Le 
lirytvnij  l'st  foinlKittu  par  tout  ci'  iju'il  y  a  de  ntiiiislres  des 
princes  prutestans  à  la  Cour,  nn^nie  par  reluy  di*  Su^dc .  \\< 
prélendeîil  que  la  dt'ducliun  dunl  il  ••si  parh  daiisia  Paix  di> 
Ityswick  n'est  autre  chose,  et  se  rap|)ortent  là  dessus  à  nos 
ambassadeurs  mêmes.  Supposé  «pie  H.  de  Barbesieux  répon- 
de dans  les  termes qne  le  demande  M. le  marquis  d'Huxelles» 
(fol.  72  ^)  n'est-il  pas  vray  que  ce  sera  infiniment  pis,  si  les 
dits  ambassadeurs  conviennent  du  fait,  comme  je  ne  doute 
nulleint'iif  qu'ils  femnt.  rt  qui'  les  dits  niini«<tres  étran;;ers 
font  supriiii'  i-  If  Ih'i/trdf/  pi  inlatit  rctte  année,  que  si  on 
n  en  avoit  j.iui.iis  parlé,  .le  n'ox'  et  ue  puis  vous  écrire  tout 
le  détail  de  ce  que  je  s^ay  là  dessus  et  que  je  suis  sùr  que 
si  M.  d'Huxelles  et  vou»  aviêf;  sçu,  vous  auriés  >té  de  mon 
sentiment  (i). 

(1)  il  s'agit  du  droit  d  éniigraliuu  aci-urde  par  uu  article  exprès 
du  traité  de  R.vswick  à  tous  les  habitants  des  territoires  cédés  au 
roi,  «  iine  impedimenta  êi  ab$que  detraetione  et  ejeactiow 
bonorum  ».  Néanmoins  le  nombre  des  citoyens  de  Strasbourg  se 
préparant  ft  partir,  crainte  de  pers.'»cullons  religieuses,  étant  assez 
considérable,  surtout  daus  la  haute  bourgeoisie,  le  Magistrat, 
agissant  éTidemmeot  sous  l'impulsion  i'ordres  ou  de  conseils  reaus 
de  haut,  frappa  les  émigrants  d'une  contribution  notable  de  100/0 
de  leur  fortune,  pour  contn'hitfr  de  U  l'expression  de 
lii'ilrnf]  —  à  tliuiiaucr  les  eujpruiils  (  ousiflcrHliles  qu'on  avait 
dù  cuulraclcr  rci-cunueut.  Cela  lit  beaucoup  «le  mauvais  sau^,  à 
Strasbourg  même  et  par  tonte  TEurope  prateslante,  comme  l'avoue 
Obrecht  lui-niùine  et  comme  Taflirme  Reiiseissen  dans  son 
Mémorial  {Y'  18:1-184). 
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J  ay  propoç»^  ;i  mondit  seigneur  de  Barbesieux  d'écrire  que 
le  Uoy  veut  faire  examiner  le  traité  de  Hiswick  sur  eel  article 
et  (|ii  en  atlendani,  S. M.  ne  trouvera  pas  mauvais  (jue  les 
inagislratîi  de  Strasbourg  obligent  (fol.  73»)  ceux  qui  veulent 
sortirdedonner  caution  ou  de  consigner  la  valeur  du  Beyiraij. 
Je  ne  sçay  ce  qu'il  en  fera,  La  veuve  de  M.  Kbuoius  (l)a 
obtenu  la  lettre  qu'elle  a  produite  par  la  voye  de  M.  de 
Spanheim  (3),  envoyé  de  l'Electeur  de  Brandebourg,  qui  est 
présentement  en  campagne  pour  la  faire  interpréter  en  sa 
faveur,  au  sujet  liu  Bt'ijirod.  Mais  pourquoi  ne  dcmande- 
l-on  pas  le  Ihnjfrdfj  à  la  (juiilzer  si  on  y  assujettit  les 
veuves  des  professeurs  et  si  la  paix  de  Hiswick  ne  doit  pas 
déroger  aux  Statuts  de  la  Ville  ?  L*nn  des  principaux  est 
celuy  qui  deffend  aux  bourgeois  de  transférer  ailleurs  leur 
(fol.  73  ^)  domicile,  sans  la  permission  du  magistrat,  et  qu'ils 
doivent  demander  cette  permission  en  personne. 

Nous  aurons  tous  les  jours  plus  sujet  de  nous  louer  de  M. 
de  la  Fond.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  le  COOOOis  pour  UO 
homme  tr^s  éclairé  et  très  équitable. 

Je  ne  connois  dans  Strasbourg  personne  capable  de  faire 
la  fonction  de  Stailtehreiber  que  M.  Saltsmann.  M.Jung 
n'y  est  nullement  propm.  Il  a  assez  de  capacité  pour  celle 
de  Kornemei*ler  (4)  et  je  pourrois  bien  répondre  de  sa 
tidélilé. 

Je  n'ay  pas  jugé  à  propos  de  parler  à  M.  de  Barbesieux  de 
la  (îunt/.er  pan  equeffol  74  »)  dans  l'explieation  qu'il  m'a 
fait  la  irr;\(:t'  d'avoir  avec  nu>y.  à  mon  ari  iv«'e,  il  in"a  fait 
eiileiulrc  que  ce  qui  me  l'uvoit  quelquefois  rendu  contraire, 

(1^  C'élail  la  veuve  du  prulesseur  de  grec,  Juachim  Kiihn,  de 
Greif8walde,mort  en  1687. 

(2>  Ezéchiel  de  Spanheim  dont  les  eurieiMs  relations  sur  la 

Cour  de  Kranre  ont  été  publiées,  il  y  a  quelques  années,  par  M. 

Ch.  Srhefer,  de  l  lnstitiit. 

{'S)  l-a  veuve  du  ajudic  Ctirisloplie  Guulzer,  Marguerite  Wencker, 
arait  épousé  en  fécondes  noces  Jean-Jacques  de  Wurroser.  Hait 

comme  Son  mari  (Mail  slotlinoistre  à  Slrasbourg,  on  ne  comprend 
pas  trop  qu  on  ail  pu  vouloir  lui  faire  paver  le  Deiirag  des 
émîgi'anU. 

(4)  Directeur  des  greniers  d'abondance  de  la  Ville. 
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ploit  (lu'il  luy  seinbloit  (\no  je  voulois  noyer  (iuiilzer.  Il 
auroit  pu  prendre  pour  (|uelqiie  reste. d'animosilé,  si  j'avois 
parlé  contre  sa  veuve.  Je  suis  de  votro  avis  louchant  le  trop 
de  ménagenieDk. 

J'appréhende  pour  M.  de  Boaekler  à  l'égard  de  la  (^miti- 
ve  (1),  parceqne  je  sçay  qu'un  Petrus  Navarra  h  été  condamné 
autrefois  à  Toulouze,  comme  atteint  <lii  crime  de  lèze-majeslé, 
pour  avoir  exercé  en  F'r.ini  i^  Ir^s  droits  att;ii'liés  h  la  ('omi- 
live.  Je  ne  reinueray  rien  avant  (|ue  nous  ayon»  co(ifpii>. 
Cependant  (fol.  74  '>i  je  sciay  bien  aise  d'avoir  les  lettre» 
que  je  vous  ay  demandées  pour  faire  consulter  le  cas  sous 
un  nom  inconnu. 

M.  de  Miville  demande  instamment  que  l'on  déloge  le 
capitaine  qui  est  logé  chez  luy  et  qui,  à  cause  de  la  petite 
vérole  qu'il  a,  oblige  sa  femme  et  sesenfans  de  se  tenir  hors 
d''  la  maison.  Je  votis  prie  de  faire  valoir  à  son  <^gard  le 
privilège  ([u'ont  fteipublirae  cau.<<fl  et  d'être  très 

persuadé  que  je  suis  très  absolument,  etc. 


Màtmire  dont  il  est  parlé  dans 
la  lettre  cy-de$sws 

Les  nouveaux  droits,  deffenses  et  désignations  des  passages 
pour  ffol.  75  0  l'entrée  des  marchandises  étrangères  de  la 
Ville  de  Strasbourg, 


fl)Surle  litre  de  «>comtepaldliu<>  oontéré  à  certains  personnages  et 
les  droilB  attachés  à  ee  titre  (légitimation  de  bAtardt,  création  de 
de  notaires,  etc.)  on  peut  coDsulter  la  notice  détaillée  de  M.  Osoar 
Uericer-LevTttidt  «ians  ses  Annafea  'ffs  /iroffsspitrs  f/ps  Académies 
alsai  if/tnes,  p.  LV-lA.\.\il.  l.eJean  tioecler  dont  i!  qiiisli(»n  dans 
la  lettre  d  Obreclil,  était  professeur  de  médecine  à  l'Université  et 
mourut  en  1701 .  Ces  droits  des  comtes  palatins  étaieal  considérés 
par  le  gouvernement  nouveau  comme  une  usurpation  des  préroga- 
tives royales. 
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1 

Sont  contraires  aux  Traités  de  Westphali»>  «  t  de  Riswick  el 
à  la  capitulation  que  le  Roy  a  accordé  à  la  dite  Ville. 

li 

Les  tarifs  de  1664  et  1667,  avec  les  arrêts  el  règlements 
faits  en  conséquence  desdits  tarifs,  sont  Incompatibles  avec 
les  arrêts  ronriiis  en  1683  el  1684,  au  sujet  de  l'entrée  des 
marchandises  étrangères  dans  ladite  Ville. 

111 

Lesdites  deffenses  exciteront  FEmpereur  et  les  Etats  de 
rEinpire  h  user  de  représailles  et  à  deffendre  l'entrée  des 
manufactures  de  France,  en  Allemagne. 

IV 

(fol.  75  ^)  filles  porteront  les  négocians  de  Strasbourg  à  se 
servir  de  la  liberté  que  la  paix  de  Riswick  leur  donne  de 
s'établir  ailleura.  Ce  qui  fera  passer  le  commerce  de  ladite 
Ville  enWIlemagne. 


De  Paris,  le  28  may  1699 

Monsieur, 

Je  suis  bien  aise  que  M.  Léopard  (f  )  ait  pris  la  résolution 
de  se  rendra  catholique,  et  comme  il  est  Notaire,  la  charge 
de  greffier  du  Stall  luy  conviendra  mieux  que  celle  de 
Kornemeitier,  J*ay  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  que  M. 
Jung  n'a  aucune  des  qualités  requises  pour  la  première  et 

(1)  Jean-Joèl  Léopard  avait  «^té  membre  du  Grand  Sénat  en 

|<M<:{-Hi.  Sa  ronvorsioii  lait  fodt  h  rniip  disparailro  la  randitature 
<if  Sallzmaan  quObrofîht  louait  si  fort  un  peu  plus  haut. 
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qu'à  ce  que  j'espère  il  s'acquittera  bieo  de  la  seconde  (fol. 
76  *).  Je  suis  seulement  en  peine  comment  on  fera  pour 
faire  obtenir  la  préférence  au  S'  Léopard,  s'il  ne  se  déclare 

point  avant  le  tomps  de  rtMorlion .  Cai'.  outre  ijue  ff  Sieur 
Sallzmann  est  In's  capal)!»',  toute  .sa  jiarenlé.  rsi,  coiimu' 
vous  sçavez,  iionibreuse,  se  mettra  en  campagne  pour 
l'avancer  à  ce  poste.  Quand  m<^mc  M.  Jung  auroit  les  autres 
qualités*  il  est  étranger  et  je  ui  upposerois  moi-même  qu'on 
ne  donnât  atteinte  au  Statut  qui  veut  que  les  officiers  du 
Siall  soient  nés  dans  Strasbourg.  11  me  semble  que  M. 
Léopard  feroit  mieux  de  Taire  éclater  sa  conversion  dûs  à 
présent  et  di'  faire  même  paroitre  (fol  Tf)  comme  s'il  s'éloil 
déjà  rangé  du  hon  nM»'-  avant  la  mort  de  M.  l'rsinu?,  afin 
qu'il  ne  senililAl  pas  le  faire  par  intérêt.  Kn  ce  cas  la  charge 
de  SlalUchreibvr  luy  seroit  immanquable.  J'espère  même 
que  M.  de  Barbesieux  luy  pi'ocurera  une  pension  (1;. 

Le  Grand- Vicaire  m'est  venu  gronder  hier  de  ce  que  j'ay 
mandé  à  M.  le  marquis  d'IIuxelles,  Thisloire  des  43  articles 
proposés  par  le  P.  Boucher.  Je  l'ay  envo\  é  piomeuer  et  sur 
ce  que,  pour  appuyer  son  reproche,  il  nu-  voulut  dire  (pie  je 
liiy  avois  promis  la  chose  secrète,  je  luy  feriuay  la  bouche 
(fol.  "7  |)ar  l'avis  que  vous  m'avez  donné  il  y  a  (pielipie 
lems,  qu'il  vous  en  avoit  communique  le  contenu  eUles  avoil 
même  traités  d'impostures,  la  veille  de  son  départ,  de  sorte 
qu'il  se  retira  en  confusion. 

J'ay  fait  ce  malin  le  récit  de  toute  sa  belle  manœuvre  au 
\\.  P.  de  la  Chaize,  qui  luy  veut  demander  lesdits  articles  et 
le  veul  presser  de  luy  en  remellrr  l'original.  Il  ui"a  dit  ce 
qu'il  avoit  écrit  à  M.  le  man|iii5  iriln.velles,  ne  sradiant  pas 
(|ue  les  IM*.  Jésuites  eussent  coulrihui' aux  ineinoires  du 
(irand- Vicaire,  qui  le  luy  avoil  dissimulé.  S'il  étoil  moin« 
effronté  qu'il  est,  il  se  cacheroit  à  cause  de  tous  les  menson- 
ges (fol.  77  i>)  qu'il  a  déjà  employés  dans  cette  seule  affaire, 
pour  se  tirer  du  mauvais  pas  dans  lequel  il  s'est  fourré  par 
ses  vilaines  intrigues. 

Je  suis  très  sincèrement  et  très  absolument,  etc. 

(1)  Un  exemple,  eotre  beaucoup,  de  la  facoo  dont  s'opéraient 
les  conversions  à  Strasbourg  k  celte  date  et  de»  motifs  qui  les 
diclaient  t 
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(ictlo  letlpp  iTmino  lo  proinior  volume  de  la  corn'spon- 
tlanco  (lOhrecht,  copi»^c  par  Fleischmann,  le  seul  vjui 
nous  soil  parvenu  Bientôt  nprijs  il  revenait  ù  Strasbourg 
et  dans  la  séance  du  Coaseil  des  Treise,  do  2i  juin  1696*11 
exposait  les  elforls  heureux  qu'il  avait  faits  pour  obtenir  le 
rappel  des  nouveaux  droits  sur  les  marchandises,  nippol 
accordé grftce «  à  la  singulière  propension  de  S. M.  et  de  MM. 
les  ministres  »  et  qui  mettait  fin  à  d'inlol»''rables  vexations. 
Il  demandait  (|ue  l'on  volAt  des  reniercfmenls  à  MM.  de 
iVmtchartrain,  fl'.Vgue.sseau,  de  Harbesieux  et  fie  Maurepas. 
Quant  aux  «  bureaux  »  qu'il  avait  «  vor  gemeiner  statt 
interetse  inelinirei  hefUnden  »,  des  remeretnients  ne 
serai^t  sans  doute  pas  trouvés  suffisants  ;  il  faudra  songer 
à  une  gratification  plus  palpable.  Profitant  des  bonnes  dispo- 
sitions du  Conseil,  il  propose  la  création  d'une  «caisse  secrète» 
•  »n  l'on  pourra  puiser  î»  l'avenir  dans  des  cas  seiublables. 
Kliiiiiliii  «-f  rcuulc  la  proposition  de  son  ehef,  en  faisant  réloiïe 
liit'u  .seuli  de  M.  le  préleur  et  dér-lare  (jue,  grilce  à  ces  tuiids 
soustraits  au  contrôle  général,  ou  pourra  dorénavant  rému- 
nérer les  commis  des  bureaux  et  les  secrétaires,  en  les 
enchaînant  (vinculiertn)  au  service  de  la  Ville.  Obrecht 
décline  modestement  tous  les  éloges  ;  il  n'a  fait  que  son 
devoir  et  Ta  fait  d'autant  plus  volontiers  «pie  l'intérêt  du  roi 
a  été  sauvegardé  de  la  sorte  tout  autant  que  celui  de  ses  con- 
ritoyens.  Il  égaie  le  conseil  en  raconlant  que  le  dincleui- 
g«'uéral  du  comuieree,  M.  de  Lagny,  dont  \\  a  <'t(''  qu-  ^^liou 
dans  sa  lettre,  s'était  fAcbé,  en  entendant  parler  de  l'inlro* 
duction  de  marchandises  de  Hollande  et  d'Angleterre,  au 
point  de  s'écriera  qu'il  aimeroit  mieux  qu'on  le  brulast  tout 
vif  »  que  d'y  consentir  CXUI,  21  juin  1698). 

Nous  rappellerons  en  termimanl  qu'Obrecht  envoyé  à 
Francfort  sur  le  Mein  en  1701  pour  y  négocier  avec  les  pléni- 
potentiaires de  l'Empereur,  revint  malade  à  Strasbourc;  et  y 
mourut  le  fi  aoilt  de  relie  même  année.  Keisscisseu  a  décrit 
son  enlerremenl  et  parlé  de  la  «  lamentable  »  oraison 
funèbre  que  prononça  le  R.P.  Cieppé  à  Saint-Elienne  (1). 

(1)  Mémorial,  p.  185>i86.  —  Le  billet  de  part  est  imprimé  dans 
le  BttlUtindn  Monummtê hiêtoriçues  d'AUace,  XVIII,  p.  119. 
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Sic  transit  gloria  mundi,.  s'écrie-t-il  k  la  fin  de  ce  para- 
graphe, et  il  lyoute  —  éloge,  qall  Coiat  répéter  en  songeant 
k  son  adversaire  GQntaer  I— qo'Obreeht  est  mort  sans  laisser 

de  fortune.  Personnage  peu  sympatique  au  demeurant, 
comme  tous  les  ambitieux  Apres  à  parvenir,  il  mériterait 
cependant  une  monographie  détaillée,  pour  laquelle  nos 
documents  fourniront  quelques  traits  caractéristiques.  Si  on 
peut  appliquer  à  ses  actes  offlciels  et  à  sa  conduite  privée  le 
mot  si  profond  de  Tacite,  Omnia  ieroiliter  pro  dominaiionet 
il  n*en  est  pas  moins  vrai  qa'Ulric  Obrecht  fut  un  savant  de 
grand  mérite,  un  administrateur  éminent,  un  diplomate 
habile,  un  Iravnilloiir  infatigable  stir  tous  les  champs  où 
s'excerra  son  aclivilé  non  inlerroujpue.  Et  qui  pourrait 
aftirmer  qu'en  humiliant  le  palriciat  de  sa  ville  natale,  en 
faisant  plier  devant  sa  volonté  hautaine  les  représentants  de 
roUgarchie  strasbourgeoise,  il  n'a  pas  cherché  peut-être  k 
venger  son  père  dont  ils  avaient  fait  tomber  la  téte  sous  le 
glaive  du  bourreau  ? 

RoD.  Rws». 
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Suite  (1) 

La  femme,  en  droit  civ  il,  élail  considérée  comme  mineure  «l 
toute  veuve  avait  un  tuteur  comme  les  orphelins  mineurs.  Ce 
tuteur  était  ordinairement  un  membre  du  conseil.  En  acce^itant 
eelte  charge  il  devait  prêter  sermeot  de  s'enquérir  soigneuse- 
ment de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  de  ses  pupilles, 
de  leurs  dettes  et  créances,  d'en  faire  dresser  un  inventaire 
par  le  greffier,  en  double  expédition,  d'engarderun  exemplaire 
et  de  renaetire  l'autre  au  conseil,  de  veiller  à  tous  les  droits 
de  ses  pupilles  et  de  les  protéger  contre  toute  atteinte.  Il 
devaitchaqu»' année,  et  quantes  fois  on  le  lui  demanderait, 
présenter  au  conseil  le  compte  de  sa  gestion  en  présence  de 
ses  pupilles  et  de  queUjues-uns  de  leurs  parents  ou  amis. 

Si  le  tuteur,  se  voyait  obligé  de  vendre,  avec  l'assentiment 
du  conseil,  quelqu'un  des  biens  de  ses  pupilles  ou  l'engager, 
il  ne  pouvait  le  faire  à  son  profit. 

Le  tuteur  lors  de  la  reddition  de  ses  comptes.devait  se  con- 
lent'>r  de  c»;  que  le  conseil  lui  allou'>rait  pour  ses  peines  et  ne 
pas  exiger  plus.  Comme  un  tuteur  ne  pouvait  accepter  plus 
de  trois  tutelles,  si  tous  les  membres  du  conseil  en  étaient 
chargés,  on  prenait  alors  un  membre  honorable  de  la  bour- 
goîsie  lequel  était  tenu  à  toutes  les  obligations  des  tuteurs. 


(I)  Vov.  p.  36i  à  364  de  la  livraisou:  Juillet-Août-Septtmbrt 
1896. 
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Nul  ne  devait  eciemment  acheter  un  bien  volé  à  peine  de 
5  livres  denier  d'amende. 

Nous  avons  d(^jà  purlé  de  l'ordonnance  qui  défendait 
d'acheter  à  crédit»  d'hypothéquer  ou  de  vendre  quoique  ce 
soit  aux  Juifs.  Le  27  octobre  1561,  les  communautés  du 

Muodat  prirent  un  règlement  par  lequel  tous  les  sujets  de  la 
seigneurie  s'ohlii;t';iieiit  à  ne  plus  vendre  leurs  biens  ;i  aucun 
noble,  parce  cpie  einix  <  i  ne  payant  point  les  iiviposiiiuiis  b«s 
ruinaient.  (!es  iinp(»siliun8  se  trouvant  n'pai  lies  siii-  un  iiHjin- 
dro  nombre  de  biens.  Us  s'obligent,  en  cas  que  pareille  vente 
se  passe,  de  se  cotiser  et  retirer  le  bien  vendu  lequel  droit  de 
retrait  doit  être  conservé  k  tout  sujet  du  Uaut-Mundat.  Cette 
convention  fut  prise  du  consentement  del'évéque  Erasme  qui 
mit  sn  ratification  au  bas  et  dit  expressément  qu'elle  aurait 
force  et  vigueur  (I). 

Les  aubergistes  ne  devaient  pas  Taire  crédit  de  plus  de  5 
sehillings  bâiois,  aux  domestiques,  à  peine  de  3  livres 
d'amende. 

Celui  (pii  ne  payait  pas  une  dette  reconnue  par  le  tribunal 
payait  2  si  billinics  l)àlois  d'amende  sans  préjudice  du  recours 

de  l'autre  partie. 

Si  quel(|u'un  meltail  en  iraL-e  nn  bien  nienble  itu  unnieuble 
devant  le  rommissaire  pi  i^^eur,  il  tallail  en  <l  res-rr  ai-te  et  le 
Certifieat  d<'livré  par  le  r.nnrrier  sans  le  seau  du  bailli. 

Si  un  t)our,i;enis  ou  babilanl  de  .Soullz  mettait  en  gage 
d'une  dette  un  tonneau  de  vin,  il  était  tenu,  après  l'avoir 
déclaré  aucommissaire-priseur,  de  payer  sa  dette  dans  les  15 
jours;  sMl  ne  te  faisait  pas.  le  commisaire  lui  laissait  encore 
un  délai  de  15  jours  après  lequel  il  vendait  le  vin  k  la  criée 
jusqu'à  concurrence  de  la  dette,  puis  II  prenait  un  silber  par 
livre  pour  son  paiement.  Il  en  était  de  même  pour  tout 
Autre  gage. 


(1)  Cette  ordonnance  est  Iranscrile  textuellement  dans  le  livre 
des  serments  des  archives  de  Soollz,  et  mentionnée  dans  l'inv. 
cit.  des  titres  du  bailliage.  • 
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Ordonances  de  police  Urbaine  et  Rurale 

Il  ëlait  drferulu  à  tout  boiirj^<*ois  partir  en  voyage  sans 
on  avertir  les  autorités  cl  sans  avoir  obtenu  la  permission, 
sous  peine  d'une  atuenile  de  10  livres  hiViuises  ou  de  la  saisie 
de  tous  ses  biens. 

Il  était  égalemeat  défendu  de  suivre  lee  racoleurs,  non  seu- 
lement sous  la  peine  ci-dessus  mais  encore  de  la  prison.  Il 
était  également  défendu  d'entraîner  un  autre  k  partir. 

Il  était  fléfendn  d'héberger  aucun  étranger  plus  qu'une 
nuit  sans  permission  des  autorités,  sous  peine  de  5  livres 
d'aiiKMxIf. 

Aucun  cxcuinuiuiiK^^'  uu  banni  ne  pouvait  s  arrêter  dans  um* 
auberge  ou  dans  un  lieu  public,  sous  peine  d*une  amende 
iPune  livre  7  schillings. 

Celui  qui  vivait  en  concubinage  ou  en  adultère  devait 
quitter  la  ville  dans  le  délai  de  15  jours.  Celui  qui  avait 
favorisé  ou  donné  asile  à  ceux  qui  vivaient  de  In  -^ni  io  était 
puni  d<'5  livro>  (raiiieiido  et  f'Mix  qu'il  av.iil  lo£:»^s(k>  lOllorins. 

Celui  ou  ct'Ilo  ijui  se  rcii  lait  rimpahU'  di'  t"i>riiicatioi),  étant 
célibataire,  était  puni  de  prison  pendant  K  jours,  au  pain  et  ti 
l'eau  ou  lianni  de  la  ville.  S'il  survenait  une  querelle,  tout 
lH>urgcoi5  ou  domestique  manant  était  tenu,  par  son  serment, 
de  sommer  les  querelleurs  de  faire  la  paix  et  s'ils  n'obéis- 
saient pas  de  sVn  saisir  et  de  les  livrer  au  prévôt. 

Il  était  défendu  de  stationner  dans  les  auberges  et  lieux 
publies  pondant  la  messe  et  jours  fériés,  snu-^  peine  do  ."J 
sohillini;  bAlois  ol  les  aubergistes  qui  auraient  donné  à  Ituii-o 
ou  à  nian;^er  pendant  ce  tenips,  étaient  punis  de  i  livres 
bâioises  d'amende,  à  moins  qu'ils  n'aient  servi  un  étranger 
que  ses  affaires  obligeaient  de  partir. 

En  1576  le  magistrat  de  Soullz  fit  un  règlement  par  lequel 
il  s'obli^^eait  à  assister  à  la  messe  le  dimanche,  tous  rassem- 
blés dans  un  banc  et  à  veiller  k  ce  que  le  service  divin  soit 
fait  et  observé  avec  religion  (Inv.  cot.  . 

Il  était  ilofoiidu  aux  auborgisles  de  servir  ;i  buire  après 
neuf  heures  du  soir,  sous  peine  d  une  livre  bAlois»'  d'aniomle. 
Le  même  règlement  devait  être  observé  dans  les  poêles  des 
tribus. 


HKV»R  d'aLHACK 


Il  était  aassi  interdit  de  circuler  dans  les  rues  après  neuf 
heures  l'a  soir  sans  lumière,  sous  peine  d'une  livre  d'amende. 

Nul  ne  devait  couper  les  haies  vives  à  autrui,  sous  peine  de 
5  livres  d'amende  et  du  banissement  du  Mundat  pendant  S 
mois. 

Par  ordonnance  du  jeiuli  après  Lœtaro  1560,  il  fut  défendu 
de  mettre  au  troupeau  communal  des  bœufâ  de  plus  de  deux 
ans. 

Si  quelque  préposé  trouvait  quelqu'un  faisant  du  dommage 
dans  un  jardin,  on  annonçait  an  pràne  du  dimanche  suivant  ' 
qu'il  était  hanni  de  la  ville  pour  quatre  semaines,  après 
lesquelles,  s'il  voulait  rentrer,  il  devait  payer  une  livre 
d'amende. 

Les  prés  èlaiont  inis  en  défense  à  la  S«inl-(ieorges.  Si  alors 
on  trouvait  fies  btHes  faisanl  du  doniniagc'  dans  ces  pn's.  on 
payait  deux  schilling  par  cheval,  vache  ou  htruf  et  un  schil- 
ling par  mouton  et  celui  qui  traversait  uu  pré  herbu  avec 
une  voiture  payait  cinq  schillings.  En  1687  ces  amendes 
furent  élevérâ  k  une  livre  pour  le  gros  bétail,  cinq  schillings 
pour  le  petit,  une  livre  pour  le  passage  d'une  voiture  et  deux 
schillings  pour  un  chariot. 

Siqucliju'un  coupait  l'herbe  d  autrui,  il  payait  deux  schil- 
lings d'amende;  celle-ci  fut  élevée  à  cinq,  puis  à  une  livre 
dans  la  suite. 

A  partir  de  la  féle  de  Saint  Gall,  on  jouissait  de  la  vaini; 
pâture  sur  tous  les  prés,  mais  il  était  interdit  aux  bouchers 
d'y  mener  leurs  bêles,  si  ce  n'est  trois  jours  après  les  autres. 

Les  vignes  étaient  mises  en  défense  après  la  Saint^Georges 
et  quiconque  y  t  ait  trouvé  alors  faisant  du  dommage,  était 
puni  d'une  livre  d'amende 

Il  rtait  défendu  de  voler  des  fk'nits  sous  peine  d'une  livre 
d'amende. 

11  était  défendu  sous  la  même  peine  découper  les  haies  ou 
de  détruire  les  fossés  dans  les  vignes  d'autrui. 

Si  quelqu'un  laissait  paître  cheval  ou  boeuf  dans  les  vignes, 
il  paierait  cinq  schillings  deniers  d'amende  et  le  dommage.  • 

Si  l'on  coupait  un  arbre  fruitier  ou  un  arbre  de  valeur  à 
autrui,  l'amende  était  à  l'estimation  du  conseil. 

Il  était  défendu  de  couper  du  bois  dans  les  fossés  de  la 
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vill»',  sous  peine  d  uno  livre  Mloise  d'amende 

On  ne  pouviiil  traverser  avec  voilure  un  cliainp  cullivé. 
sous  peine  de  cimj  schillings  d'anieude  el  du  dommaire-iiilt^- 
rct.  Celui  qui  coupait  le  bl('>  upparlenant  à  aulrui  payait  une 
livre  d'amende  et  le  dommage. 

On  ne  pouvait  laisser  patlre  les  bestiaux  dans  les  champs 
d'aulrui,  sous  peine  de  cinq  schillings  par  tète  du  gros  Mtail 
et  de  un  schilling  par  petite  béte,  sans  préjudice  des  dom- 
mages-inlérèls. 

Si  l'on  prenait  du  bois  appartenant  à  autrui,  on  était  con- 
daniné  à  une  livre  bAloise  d'amende  et  à  un  mois  de  bannis- 
sement de  la  ville,  sous  préjudice  des  domnmges-iutércHs. 

D  était  Interdit  d'avoir  cheval  et  Ane  ensemÛe. 

Celui  qui  laissait  pattre  un  Ane  dans  les  biens  d'autmî, 
était  passible  d'une  amende  d'une  livre  bAloise.  Le  maitre 
était  responsable  pour  son  domestique  et  ses  gens  de 
service  n  ). 

La  police  rurale  ('•lait  assurée  par  les  hangards  et  gardes- 
vendantres  et  la  police  urbaine  par  la  gaide  bourgeoise.  Les 
sentinelles  placées  aux  portes  de  la  ville  ne  devaient  laisser 
entrer  aucun  vagabond,  ni  mendiant,  ni  aucun  soldat,  h 
moins  qu'ils  ne  soient  munis  de  passeports  valables  et  dans 
ce  cas  ils  devaient  être  menés  avec  leuré  papiers  chea  le 
bailli,  le  bourgmestre  ou  le  prévôt  qui  statuerait  conformi^- 
ment  à  l'ordonnance  du  commandant  de  la  province.  Tout 
mendiant  ou  juif  incrmnu  devait  être  coni|it  i'<  parmi  ces  ,i?ens. 

Le  sergent  df  garde  devait  cliaquc  jour,  entre  8  et 'J  heures 
du  soir,  accompagné  de  deux  gardes,  visiter  toutes  les 
aubeiges  de  la  ville  pour  savoir  quels  étaient  les  étrangers 
qui  s'y  trouvaient  et  demander  le  billet  de  nuit  aux  auber- 
gistes pour  le  porter  au  bailli  ou  au  piévôt  ou  encore  au 
bourgmestre. 

Si  les  habitants  de  la  ville  se  tenaient  dans  les  auberges, 
loi»,  même  qu'ils  n'y  faisaient  ni  biuil  ni  scandale,  le  sergent 
dt'\  ail  les  avertir  de  rentrer che/  eux  en  hiviM"  à  neuf  heures, 
eu  été  ù  dix  heures,  et  s'ils  se  trouvaient  encore  à  Tauberge 
lors  de  la  seconde  visite,  il  devait  les  arrêter,  les  mener  au 


(Ij  Livre  des  serments. 
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corps  li)'  gaiilc  el  en  averlir  le  hailli  U'  Icndeinaiii  malin  «le 
bonne  heure  alin  qu'il  leur  iniligc  une  amende.  S'il  reneon- 
trait  >|Ut  hju'un  sans  lumière  dans  les  rues  après  neuf  heures 
en  hiver,  ou  après  dis  heures  en  été,  il  devait  paiement  le 
mener  nu  poste  el  Vy  garder  jusqu'au  matin.  Nul  ne  devait 
éire  relâché  sans  que  1>>  b  iilli  (ui  le  prévôt  en  soit  prévenu. 

On  sonnait  la  rloolif  .if  n'iiailr'  lo  <oir  à  neuf,  tlopuis  la 
Saint-Michel  jiis(|u"au  «iimanclH"  iit'<  l  atncaux  el  à  dix  heures 
le  reisle  (le  I  aiiut'e,  leî<  «limaiichfs  et  ft'f's  comme  l<'s  autres 
jours.  Au  son  de  celle  cloche,  toul  bourgeois  devait  (|uiUer 
lf>8  auberges  et  lieux  publics  et  se  rendre  h  la  maison  {1  ). 

Tout  délinquant  puni  d'une  amende  devait  Tournir  uiio 
caution  parmi  les  bourgeois  de  l'évéché  et  les  amendas 

étaient  payahN-s  aux  Oualre-Temps  <nivaiit.  >;ous  pcinede 
hannissemeut  *iu  Mumlat.  Le  piniluil  <li'  toutes  les  amendes 
appartenait  au  seii.'t)eur  évèipie,  à  l'excepticui  des  suivantes: 
L'amende  pour  n  liellion  et  injure  à  l  autorité,  qui  était  de 
cinq  schillings,  apparlenail  à  ia  ville,  ainsi  ijue  l'amende  de 
dix  schillings,  dite  Statt  einung,  l'amende  de  quinze  schillings, 
dite  amende  des  femmes,  celle  d'une  livre  bàloise  pour  con- 
travention k  la  police  des  rues  la  nuit  et  des  auberges.  Sur 
l'amende  d'une  livre  trots  schillings,  on  imposait  un  supplé- 
ment de  quatre  sclullinffs  q\\\  appartenait  à  la  ville  ain^i  «pie  ' 
le  supplément  de  huit  schillini;s  sur  l'amende  de  ileux  livres 
six  schillinjçs.  «-elui  de  douze  schillings  sur  l  auiende  de  •■inij 
livres,  celui  d  une  livre  «pialre  schillings  sur  i  umemie  de  dix 
livres,  qui  était  la  plus  forte  que  l'on  vit  en  usage  d'édic- 
ter. 

Toutes  amendes  pour  délits  ruraux  ou  forestiers  apparte- 
naient k  la  ville  de  même  que  relies  encourues  par  lesgensde 
métiers  pour  inobservance  des  règlements. 

Hôtel-de-Ville 

Les  assemblées  où  l'on  rendait  la  justice  et  où  l'on  discu' 
tailles  affaires  publiques,  se  tenaient  dans  l'origine  sous  un 
arbre,  sur  une  place  publique,  dans  la  cour  des  colonges. 

(1)  Règlement  de  1702.  Arch.  de  SoulUt. 
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Plas  tard  ell«s  se  tinrent  sous  le  porche  de  l'église,  dans  le 

cimelière,  sous  une  arcade  accoli'e  à  TosBuaire  cumme  h  Coliiiar» 
et  c'«''lail  une  coutume  imposante  il'associer  ainsi  les  niAneis 
des  anc<Hres  aux  discussions  des  vivants. 

Il  oe  nou-s  reste  aucun  souvenir  du  lieu  «)ù  se  tenaient  pri- 
mitivement à  Soultz  les  conseils  du  magislrut.  Le  b.Uiment 
où  se  tinrent  jusqu'à  la  Révolation  les  audiences  de  juslicc 
et  les  consêiU  administratifs,  date  du  XVI*  siècle.  Il  est  situé 
sur  la  rue  principale.  ;iu  roude  qu'elle  fuit,  en  venant  de 
Bollwiller  et  h  gauche,  de  l'impasse  qui  mùnc  au  château. 
C'est  une  conslrnction  rectangulaire  appuvfV  aux  quatre 
angles  sur  des  pilrisliTs  massifs.  La  farade  ot  sur  la  rne.  les 
deux  cùlés  latéraux  présentent  des  pi>(uoiis,  rt  derrit're.  se 
trouve  une  eour  traversée  par  le  canal.  D'après  les  plans 
conservés  aux  archives,  on  entrait  à  rh6tel  de  ville  comme 
aujourd'hui  dans  un  grand  vestibule  central,  h  droite  duquel 
se  trouvaient  dilTérenles  salles  qui  ont  servi,  depuis  la  Révo- 
lution, de  tribunal  île  paix,  de  greffe  et  d'archives;  ii  gauche 
était  la  balance  puhlii]iie,  le  corps  de  garde  et  la  prison,  n\i 
fond  était  un  large  escalier  en  pierres  qui  nièi;;',  au  premier, 
à  un  grand  vestibule  avec  différents  locaux  à  droite,  et  la 
grande  salle  à  gauche.  Tout  le  c6té  de  celle-ci  donnant  sur  la 
rne  était  occupée  par  des  verrières  à  meneaux  dans  le  style 
du  16*  siècle;  du  côté  opposé,  sur  la  cour,  la  salle  était  éclairée 
de  la  même  faron.  de  sorte  qu'alora  la  lumière  ne  manquait 
pas  aux  metnitresdu  conseil. 

Dans  une  petite  aile  donnant  sur  l  impa>s<'  ilu  château,  était 
le  logement  du  valet  de  ville,  au  dessus  ti»'  remises. 

Lagrandesalle  était  autrefois  ornée  de  lambris  sculptés  et  de 
tableaux  représentant  les  seigneurs  évéïfues  de  Strasbourg.  Les 
fenêtres  étaient  garnies  de  vitraux  peints  représentant  des 
armoiries  et  des  portraits  de  plusieurs  prévôts.  Le  bâtiment 
ayant  beaucoup  souffert  du  passage  des  troupes  alliées  qui  y 
avaient  établi  leurs  quartiers,  on  se  vit  dans  la  nécessité  d'y 
faire  d'importantes  réparations. 

(lelles-ei  furent  éx -cult'es  dans  le  mauvais  goùl  dr-  l  époque 
{iHld'ii)  il  laquelle  on  doit  peut-être  plus  du  mulii  ili ms 
qu'aux  guerres  et  aux  révolutions.  Lescroiséesàmeneauxdis- 
parurent  et  furent  remplacées  par  de  grandes  fenêtres 


m 


régulièrement  espacées  et  monotones.  La  porte  fut  précédée 
d'un  portique  d'ordre  ionique  surmonté  d'une  balustrade  enfer 

aux  armes  de  la  ville.  Le  mauvai-^  goiU  de  coltt'  déc*n-il:i)n.  si 
peu  en  lapport  avec  l'Age,  la  forme  H  le  style  giMi 'Tii!  de  l'édi- 
Ih  i',  rni(>iU  riliMs  d(''j;i  ei'iliqués  mais  le  mal  élail  fait. 

La  cloclic  de  riiùt  'l-tle-ville  était  autrefois  montée  sur  uu 
beffroi  en  maçonnerie  placé  au  sommet  du  pignon  Ouest.Ellefut 
en  1822,  placée  dans  ane  tourelle  en  bois,  construite  en  haut 
de  la  toiture  et  ornée  d'une  girouette  représentant  un  ange  ou 
une  renommée  sonnant  de  la  trompette.  La  rlorhc  avait  été 
fondue  à  Bàle  suivant  une  inscription  en  lO'i.'i  Klh'  fut 
W'h'u'.  lors  des  élections  municipales  de  lb86  et  a  .subi  une 
refoiili'. 

A  1  angle  Ouest  de  la  toitureon  voyait  autre  foisduiisiinpi  til 
édicule,  et  maintenant  dans  l'embrasure  d'une  lucarne,  le 
cadran  d'une  horioge  avec  cette  sentencieuse  devise:  Fmmi- 
net  una  libi,  que  nous  traduirons  librement  :  une  de  ces 

minutes  sera  ta  dernière. 

Eu  effet  lie  comliieii  d'existences  eetle  aiguille,  dans  marche 
impassilde  et  n'eu li Are.  n'a-t-elle  p;is  iiiar(|iié  la  fin!  Kllc  a  v.! 
des  particuliers,  de>  familles,  daii-^  tmil  l'érlat  de  la  jouis>anr  i 
et  de  lu  prospérité,  décliner  et  s  éleiudre.  Klle  a  vu  un  régime 
plusieurs  fois  séculaire  tomber  sous  les  coups  du  peuple;  elle 
a  vu  l'Empire,  ses  victoires  et  ses  fêtes;  puis  elle  a  compté  les 
heures  pendant  lesquelles  l'ennemi  foulait  le  sol  de  la  patrie. 

Elle  a  vu  les  régimes  qui  se  sont  succédés  en  France  durant 
ce  siècle,  porter  contre  leur  coup  flans  nus  assemblées  munici- 
pales et  puis  encore  une  fuis  elle  a  vu  l'ennemi  entrer  dans  le 
p.iys,  le  fonipi'M  ir  iM  s  y  installer.  .Marquera-t-elle encore  son 
dt'part  1  finmiin't  una  libi  ! 

Les  séauceà  du  corps  municipal  se  sont  tenues  dans  le  bâti- 
ment que  nous  venons  de  décrire  jusqu'en  1879.  Alors,  sur  la 
réquisition  de  l'adminislralion  supérieure  qui  exigeait  la  cons- 
truction d'un  Mlim  îut  pour  r.Vmlsgerichl  ou  tribunal  c-inlo- 
nal,  Tancien  bùlel-d«;-ville  fut  abaud  jnué  à  relte  destination; 
on  y  fit  d'impiirtatiles  i  l'pnralions  pour  sa  non  vi'Ile  .i  ppr.ipria- 
lion,  el<ni  y  ajouta  de^  pii-oiis  ipit  tiil<M;t  eoiislrtiili  --  dans  la 
cour.  .\ctuell«Muent  le  sicg»i  de  la  umnicipalilé  est  transféré, 
dans  la  maison  West,  dnn.9  la  ruelle  dite  de  la  fontaine.  Ce 
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bâtiment,  qui  est  une  vaste  demeure  particulière  sans  aucun 
cnohot,  DP  rrponfi  pas  du  t  »ut  à  l'emploi  auquel  il  sert  aclu- 
elliMiiont,  el  i: '>emil  désirable  que  les  services  iminii.-ipaux  fus- 
seol  installés  dans  un  local  mieux  situé  el  plus  cuiumode. 

L'hôtel-tie-ville  n'a  pas  abrité  uniquement  les  solennelles 
assises  de  la  justice,  ses  salles  n'ont  pas  toujours  répercuté  les 
ennuyeuses  discutions  administratives.  On  y  a  vu  des  fôteit. 
des  banquets.  Sous  l'ancien  régime  on  y  banquetait  surtout 
volontiers.  Quand  les oITiciers  seigneuriaux  venaient  h  Soultz, 
quand  un  bourgeois  ronsidéré  réiébrail  les  noces  d'un  de  ses 
enfaiils;  on  banquetait  iiénie  pour  accomplir  les  dernièies 
volontés  d'un  défunt  collègue  au  magistral.  Il  y  avait  en  ellet 
des  legs  ad  tnensam  faits  selon  une  coutume  du  moyen  âge,  h 
la  ville  à  condition  de  servir  chaque  année  un  repas  aux  mem- 
breit du  magistrat. 

Aussi  voyons-nous  figurer  dans  les  anciens  inventaires  du 
mobilier  de  l'bôtel-de-ville,  toute  une  batterie  de  cuisine.  Un 
învejilaire  de  \ŒH  mentionne  une  grande  cruche  de  poêle  avec 
poigni''e  de  fei".  un  hruf  de  deux  pots,  trois  soupières  d'él  iin, 
quatre  gra:ul  plats,  8  moyens  et  13  petits  eu  étain,  3  plats  ii 
horsd'œuvre,  une  broche,  un  banc  à  hacher.  En  1671  cesobjels 
sont  augmentés  d'une  haute  salière,  de  4  assiettes  d'élain,  de 
8  plats  et  d'un  plat  h  moutarde.  Kn  f79S  on  retrouve  deux 
grandes  c ruches d'étain,  un  broc  de  deux  pots,  4  d'un  pot,  une 
cruche  à  eau,  29  plats  d'étain  de  plusieurs  sortes,  l  salières 
et 5  douzaines  d'assiettes  en  étain.  Toute  cette  vaisselle  a  été 
donnée  par  la  ville,  en  1804,  pour  la  fonte  d'une  cloche  ii 
l'église  paroissiale. 

Hàllat  —  Boiieh«ri6t  —  Abattoir 

La  ville  d  e  Sou  Itz  avait , par  privilège  a  ncien.:i  foires  annuell"s 
un  marrh  '  chaque  merci'edi.  Li's  iransaclions  eu  grains  avant 
acquis  beaucoup  d'importance,  on  consli  uisit  des  balles  pour 
y  tenir  ces  marchés. Un  premier  bdlimenl  fut  élevé  entre  I  rue 
St-Sébastien  et  la  placeSt-Bfaurice,  on  y  communiquait  aussidu 
côté  de  l'église.  Ce  bâtiment  a  été  détruit  par  un  incendie  il  y 


a  quelques  ann«''es.  Depuis  la  llévolution  il  avait  élé  vendu 
h  plusieurs  houi-Lrfois  p;trli(Mili<MN .  Tuiil  f|tii  en  rn<le  <•!  un 
pan  do  muraille  au  IKiid  d Une  ru<MU;  ronniiune,  di  inmclianl 
sur  la  place  cuire  les  maisons  Etlerlen  el  (iall.  l  n  i-iiulreforl  do 
ce  mur  porte  la  date  1590  el  un  éeusson  avec  couperet  de 
boucher.  En  effel  depuis  cette  date  ce  bâtiment  servait  aussi 
de  boucherie  et  d'abatloir,  la  ville  y  louait  les  étaux  aux  bou- 
clierâ.  Suus  la  Révolulion  on  y  conserva  quelque  temps  4 
pièces  d'artillerie  confisquées  au  château  d'OlIviller. 

Au  commenremenl  de  ce  sirclc  la  grande  boucherie  futsup- 
primée  It  s  houidiers,  préférant  vendre  ehez  eux:  on  'tahlit  un 
abattoir  au  bord  de  la  rivière,  pi«^s  de  l  am  i.  ii  muiil.n  du  fau- 
bourg. Onaud  on  (Il  passrr  par  là  le  cbi.'iiiin  il''  la  gaie,  r.-i 
abattoir  pressentait  une  image  répugnant»'  aux  arrivants  ;  du 
reste  il  était  insufAsant  et  peu  approprié  aux  conditions 
réclamées  par  l'hygiène  pour  ces  sortes  d'établissements.  En 
1891,  sur  la  réquisition  de  l'administration  supérieure,  on 
construisit  un  peu  plus  loin  sur  la  même  rivière  et  hors  ville, 
un  vaste  abattoir  qui  répond  h  tous  les  besoins. 

Dt'^s  le  16^  siècle,  le  marché  nux  grains  fut  établi  dans  les 
halles  construites  sur  la  place  publique  an  point  où  elles  se 
trouvent  encore  anjoni'd'bni.  Te  b;\liinent  lalail  ilc  la  lin  «lu 
\Vf  sit'^cle  ou  du  commencement  ilu  Hi'".  Sa  solidité  était  par- 
faite, son  caractère  était  simple  et  sans  recherche,  sa  pliysio- 
nomie  était  celle  des  hôtels  de  ville  de  nos  contrées  et  rappe- 
lait, moins  l'importence,  la  disposition  de  celui  de  Mulhouse. 
La  halle  occupait  toute  Télendue  du  rez-de-chaussée,  deux 
portes  aux  extrémités  et  trois  autres,  en  façade  principale,  en 
assuraient  l'aciés.  lin  escalier  extérieur  \\  double  ramp»^ 
conduisait  à  l'étage  supérieur,  (/('-lail  l'escalier  consaci'é, 
oITrant  l'avantage  de  fournir  un  nuilif  inîureux  aux  solennités 
communales  el  de  laisser  libre  et  entière  la  vaste  superficie 
du  marché.  Tout  autour  du  bâtiment  régnait  un  auvent  qui 
se  prolongfeait  en  rampe  sur  l'escalier  extérieur.  Toute  la 
construction  éteit  appuyée  aux  quatre  angles  sur  des 
pilastres  en  contrefort  massifs  ;  les  murs  avaient  au  rez-de- 
chaussée  ;t  pieils  d'épaisseur,  t  1  t  à  l'étage.  ±  aux  mnnsar- 
doft,  les  pignons  sur  les  deux  côtés  n'avaient  plus  qu'un  pied 
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et  demi  d épaisseur.  Chaque  pignon  avait  17  mètres  de  hau- 
teur. Le  bètimeDt  était  qoadrangulaire  mais  le  côté  Est  était 

obli(jtic  on  8orteqiio  la  façade  antérieure  avait  26  mètres  de 
long  lanili>  que  celle  de  derrièi  e  n'en  avait  que  i24  sur  I3"'i0 
de  profundi  nr.  A  l'Kst  le  l»,Uinient  donnait  sur  une  cour 
eommunalo,  qui  t'iail  séparée  par  deux  maisons,  de  la  ru^  des 
stKurs.  L'étage  était  surmonté  de  mansardes,  il  était  éclairé 
par  5  fenêtres  sur  la  façade  et  3  sur  le  dAé  Ouest.  Toutes  à 
meneaux  dans  le  style  du  16*  siècle. 

M.  Knoll  prétend  que  ces  salies  servaient  aussi  d'arsenal, 
il  appuie  son  opinion  sur  In  structure,  la  division  intérieure 
ol  la  position  du  hAtiment.  Nous  n'en  avons  trouvt'  aucune 
pieiivp  daiH  arcliives.  L'ancienne  administration  laissa 
loiuiter  cl  ('dilicf  dans  un  tfl  ('latile  dHialtrenuml,  qu'en  1809 
on  réboiut  de  le  dr-uiolir  pour  élever  un  hùlel-de-ville  sur  son 
emplacement.  L'ancien  hôlel-de-ville  devant  être  converti  en- 
écoles,  boucheries  et  abattoir.  Ce  projet  dont  les  plans  furent 
dressés  en  1812  par  rarchitecle  Dubut  de  Paris,  ne  fut  pas 
exécuté.  Bn  1815  les  halles  servirent  de  caserne  aux  troupes 
alliées 

L'<'t.iirr  supérieur  avait  servi  de  ^aile  de  speetacle  en  1804; 
en  IHI'J.  on  y  établit  les  écoles  [u  iinaires,  en  1830  les  salles 
furent  ^emaniéc^'.  Celle  de  droite  servit  ù  l'école  mutuelle, 
celle  de  gauche  fut  oonsa<:rée  aux  magasins  d'armes  et  aux 
réunions  des  gardes  nalionaux,  aux  bals  et  aux  représenta- 
tions théâtrales.  Les  salles  des  mansardes  furent  en  partie 
dc««tinées  aux  répétitions  musicales. 

En  \Hii  ((Il  lit  de  nouvelles  réparations  sous  la  direction  de 
l'areliilecte  lilej.  her  de  (iulinar  pour  mieux  aun-nager  les  éco- 
les. Kn  I8ii  un  (il  dresser  par  l'areliitecle  IJoltz  de  Colmar, 
un  projet  de  restauration  et  d'agrandissement  du  bAtiuienl. 
Ce  projet  conforme  aux  principes  d'archéologie  et  au  carac- 
1ère  du  monument  était  remarquablement  conçu,  sous  le  rap- 
port de  Tan  aussi  bien  que  de  l'économie.  11  redressait  le 
pignon  Est,  surélevait  d'un  étage  ].•  hUiment,  décorait  la 
faeade  d'un  helTroi  <lans  le  style  golluque  du  monument  et 
plaot*  au  ilessus  île  l  esi  alier  exli'neiir  ipii ''lait  roiiservé.  La 
dépfii^e  était  évaluée  ;i  lOGOO  franes.  Ce  projet  lut  rejeté'  par 
l'adinmistration  supérieure,  et  en  185U  on  chargea  l'arcbilecte 
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Laubser  de  la  réduction  d'un  nouveau  projet.  Son  exécution 
coûta  à  In  ville  91097  francs.  L'ancien  bàliinenl  fut  entière- 
ment d('"noli  cl  it'<  nn>ti  uH  d'I  «[ii'.mi  le  voit  aiijuuivl'hui,  tn 
conservant  l'aspect  trcnt'ial  i|u"il  [urscritait  aiilrelnis  dj. 

Le  inarctié  aux  |jçiains  de  Souitz  a  «Ué  lon^lenips  l'un  di!» 
plus  intpui'tints  du  iluut-Rhin.  I>c|>ui!;  la  reconstruction  des 
Halieg,  il  a  beaucoup  [lericHté»  les  paysans  pi-éférant  vendre 
leun  récoltes  sur  les  grenim.  Aujourd'hui  ce  marché  est 
presque  oui. 

Ecoles 

Il  y  avait  une  école  à  Souitz  dès  le  17*  siècle,  car  deux  titres 
de  1604  et  1628  citent  la  maison  d'école  située  dans  la  rue  de 
l'Eglise  (2). 

Nous  ne  savons  ce  que  pouvait  être  cette  école  et  ce  que 

l'on  y  enseignait,  mais  nous  pouvons  1»'  suppn<iM-  d'î'pr^s  un 
contrat  que  la  vill<'  Hoiillacli  lit  avt'i'  nii  iiiailc»'  d'crole  en 
1580  et  dont  la  cupi**  se  trouve  dans  l'I^rhaire  de  Souitz,  sans 
doute  pour  servir  d*:  uiuilèle. 

Le  titulaire,  un  nommé  Conrad  Schwender  devait  recevoir 
tous  les  enfants  qui  se  présenteraient,  qu'ils  soient  de  l'évé* 
ché  ou  non,  leur  enseigner  le  latin,  l'écriture  et  la  lecture 
allemande,  mnh  avant  tout  leur  inspirer  In  crainte  et  le  res- 
pect <le  Dieu.  Il  leur  apprendrait  aussi  les  arts  libéraux  et  le« 
bonnes  munirs.  les  puipùclx'rail  d'errer  oisifs  lior';  du  temps 
de  l'ëi-ol''  el  l<'s  juiuirail  s'ils  ne  la  suivaient  i)as  exaelfMiienl. 

Lcmaliii  avant  r«Hude  les  écoliers  devaient  chanter  le  V'eni 
sancte  Spiritus,  et  le  soir  au  son  delà  cloche,  iki  paeem 
Domine, 

Le  maftre  d'école  devait  veiller  aussi  n  ce  que  les  écolien» 
ne  blasphèment  point  et  n  •  s'adonnent  point  aux  mauvaises 

nWRurs  ou  à  d'autres  vi^i-s.  Au  cas  m'i  il  les  surprendrait,  il 
devait  leur  administrer  une  correction  pi-oporlionnée  à  leur 

(1)  An  h.  de  SoulU. 
(S)  Ibid. 
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Aare  ou  les  dénoncer  au  magistrat  ou  au  curô.  Il  ne  devait 
enseigner  que  les  auteiii-s  latins  et  grecs  approuvés  par  le 
concile  de  Trente,  mais  aucun  livre  l(^ger  et  ne  pus  mùme 
permeUre  aux  écoliers  d'en  lire  liors  de  lu  classe. 

Le  conseil  d'école,  dont  les  décisions  avaient  force  de  loi, 
était  formé  du  grand  bailli,  du  caré  et  du  prévôt.  Le  maître 
d'école  devait  aussi  conduire  ses  élèves  h  l'église  et  veiller  à 
ce  qu'ils  remplissent  tous  leurs  devoirs  religieux.  Il  avait 
pour  paiement  cha(|np  qiiatro  t»*mps  de  clKKjue  élt^ve  quatre 
«îchillings  bAlois,  de  plus  pendant  l'hiver  chacun  apportait 
un  demi-cent  de  fagots.  Le  maUre  avait  en  outre  la  prébende 
de  la  Sle  Trinité,  laquelle  lui  donnait  chaque  année  8  florins 
et  12  mesures  de  vin.  Il  avait  encore  à  chaque  4  temps,  5 
Qorins  et  5  sacs  de  seigle  et  1  foudre  de  vin  qui  lui  était  payé 
par  la  cour  des  dtmes  de  Rouffacb .  Le  magistrat  lui  donnait 
également  8  florins  à  4  temps  cl  chacpip  année  5  sacs  de  sci- 
ifle.  plus  2  voilures  de  hois  qui  devait  être  spécialement 
•Miiplovées  à  chftuHt'rla  salle  de  classe.  S'il  voulait  donner  sa 
deuiission,  il  devait  le  faire  une  demie  année  d'avance. 

Cest  sur  ces  bases  que  se  tenait  l'école  de  SouItzaulS* 
siècle  et  même  encore  au  commencement  de  ce  siècle. 

En  170&,  le  salaire  du  maître  d'école  de  Soûls  était  de  207 
livres  9  sols  4  deniers  et  celui  de  son  assistant  de  44  livres. 
Il  recevait  i-ncDre  sur  la  taille  'M  livres  7  sois  2deniers.  En 
1715.  il  luiii  hail  Ar  la  ville  liO  livres  et  son  assistant  70 
livri'<.  I)'apir'>  1.1  chrnuique  de  Wiihrlin,  un  eusfiù'tiail  le 
latin  à  r<  c»)le  de  Soullz  et  les  enfanUs  y  venaient  des  villages 
environnants. 

Voici  les  noms  de  quelques  maîtres  qui  ont  enseigné  k 
Souliz  avant  la  Révolution  : 

Jcrémie  Brollbenchel  mort  le  8  mai  lô04. 
.lacob  Lambert,  mort  le  10  sept.  .1633. 

l.-.lae.ques  Schnii.lt  cité  en  HîTti. 
.1  -.lacqut's  lleruiau  l'ilé  en  1()5H,  niurl  le  H  oct.  it»74. 
.1.  lieuii  Kru  uer  njorl  le  Hi  avril  lliTS. 
François  Uarthélemy  Broglin  cité  en  lti7U,  mort  le22  oct. 
1702. 

L'dalric  Lydy  1703-1737. 

J.  lîeorgeit  Kuhn  de  Werbach  rite  en  1742,  mort  k  66  ans 
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le  "2i  j;inv.  I77'.> 
.1  W'ilhi'm  Si  liiicidcr,  assistant,  iiiorl  leti  mart»  1754. 
J.  Adam  Kiinherger,  1771). 

J.-B.  .M«cljleyd  de  Steilgen,  dioc.  de  Constance,  1780-1787- 
1799. 

BeniarJ  Raur,  assistant,  mort  le  21  sept.  i788. 

Fr.  Ignace  Woog  dim'Obeniohe  1787-1788. 

Ce  dernier  publia  aSouItz,  en  1784,  son  ouvrage  intitulé 
Flsaspiche  Schanbuhne.  (IVsl  un  ossni  d'lii<tr»iro  d'Alsace  qui 
n'est  pas  sans  mérite.  Woog  élail  îilnrs  sans  doute  assislanl 
ear  Maclileyd  était  en  même  temps  uuiitre  d'école.  (Ihose 
curieuse,  c  étaient,  sous  la  domination  française  avant  la 
Révolution,  des  instilutears  d*outre  Ithtn  qui  dirigeaient  Ips 
écoles  de  Soults  où  l'on  ne  parait  pas  avoir  enseigné  le 
français. 

I..e  14  décembre  1788.  sur  la  demande  des  tribunes,  ras- 
semblée municipale  fit  recpiéte  ;i  l'intendant  pour  que  les 
eniuluments  du  maître  d'éi  ule  suient  réduits  au  pied  de  son 
pi'f'décesseur,  soit  260  livres  au  lieu  de  500  et  (jue  son 
as.sistanl  soit  ù  la  nomination  de  la  ville  et  non  h  la  sienne; 
que  tous  deux  tiennent  classe  dans  le  même  local  et  ensei- 
gnent suivant  Tancienne  méthode,  la  nouvelle  n'étant  pas 
connue  dans  In  province  ! 

1.1'  19déc.  1790,  la  municipalité  fixe  les  gages  du  maître 
d  Ccule  il  ."iOO  livri's.Le  1  avril  1793,  elle  alloue  an  cit.  .) .  H 
Macl)leid.mriilr>'irt'ci>le  ilO  livres  en  arijent  soiinaiil  i  cordes 
de  bois  elii  son  assi>tant.  .Xavier  Uuur,  2:20  livres  et  4  cordes  de 
bois.  Si  la  eaisse  municipale  les  paie  en  a.ssignals  elle  devm 
tenir  compte  du  discrédit . 

Le  26  prairial  an  II  (14  Juin  1794)  un  instituteur,  le  nommé 
Ksehlé,  se  présent»  à  Sou  il/,  muni  de  la  nomination  suivante: 
L'agent  nationnai  du  district  de  Colmar  au  citoyen  Eschlé  de 
(i(dmar.  !.e  représentant  ilii  piMipIe  FiMissédoire,eitoicn.  vient 
de  me  faire  p.i'^ser  un  ani  li'  qui  (oiilirmc  le  olioix  (riiislitu- 
t(;ur  pour  la  langue  Iran^aise  ijue  lui  ont  présenté  lesSoeiélés 
populaires  du  district;  chargé  de  l'éxecution  de  cet  arrêté,  je 
te  préviens  que  ta  résidence  est  fixée  u  Soultz,  j'invite  de  t'j 
rendre  sans  délai  pour  faire  jouir  les  habitants  de  cette  com> 
mune  des  fruits  d'une  instruction  qu'ils  ont  le  droit  d'attendre 
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de  ton  zèle,  .ie  testaient»  et  de  ton  patriutisme.  Salut  et fnter- 
nilô.  Sis^n»'  :  Klimralt  p.  Tnarent  national. 

('•'t  iiislitutcnr  fut  iinint'dialtMiH-nt  in^lallf*  à  l'ancit'n  [Hfshi- 
tèreoù  il  devait  tenirson  école. (','étail,rroyonsnous, la  première 
fois  qae  le  français  était  enseigné  à  Soullz.  Jusqu'à  présent 
ceux  qui  voulaient  s'instrnire  dans  cette  langue  étaient  obligés 
d'aller  aux  collèges  de  Colmar  ou  d'Ensisheim,  on  de  s'adres- 
ser aux  bént^dictins  de  Tbierbach,  de  Morbacb  ou  à  quelque 
prêtre  résidant  dans  la  commune. 

].o  28  brumaire  «m  IV  IV.)  Nov.  1795;,  Xavier  Baur  déclnn^ 
devant  la  muniri|talit'''  qu'il  va  ouvrir  une  <^cole  à  Souilzen 
se  soumettant  aux  lois  piomulgures  sur  cet  objet. 

lée  il  flon^al  an  XI  (1  mai  1803),  les  nommés  J  -B.  KiefTer 
Xavier  Baur  et  Joseph  Bantz  sont  nommés  instituteurs  à 
Sonltz.  Ils  recevaient  le  logement*  1000  francs  des  revenus 
de  la  ville  et  la  rétribution  à  fournir  par  les  parents  est  fixée 
h  210  centimes  par  enfant  et  par  mois.  Ils  devaient  ensei- 
gner pendant  2  heures  chaqu»'  matin  la  langue  alU'mandf. 
les  aprt's  midi  de  chaque  jour  la  langue  fraiirai.se,  à  l'excep- 
tion du  jeudi  et  les  fêtes,  (iliaque  semaine  trois  heures 
éiaieat  consacrées  à  l'arithmétique  et  uqe  séance  à  l'instruc* 
tion  religieuse.  Ils  devaient  en  outre  accompagner  la  jeunesse 
aux  offices  de  l'église  pour  la  surveiller  (1). 

Rauta  passait  pour  un  fameux  calligraphe.  II  avait  exécuté 
h  la  iilume  un  Christ  en  croix  dont  il  avhit  fait  don  au  maire 
«le  Soullz.  V'ers  ÎHIti  .losepb  \;ipolé(m  (îasser.  originaire  de 
Soullz.  vinl  V  ouvrir  une  école  sup'Tit'ure  qu'il  ilirigea  pfii- 
daut  plusieurs  années  avec  grand  succès,  muyeunanl  une 
subvention  de  la  ville.  Mais  vers  i840,  celte  subvention  lui 
fut  retirée  et  devant  la  concurrence  des  frères  mariâtes  inslat* 

pur  la  municipalité,  il  dut  fermer  son  école  et  fut  appelé 
h  diriger  celle  que  les  industriels  Bourcart  venaient  de  créer 
dans  leurs  établissements  &  Guebwiller. 

Les  frères  maristes  gardèrent  l'école  municipale  jusqu'à 
leur  expulsion  de  l'Alsace  par  le  gouvernement  allemand.  Ils 
sont  remplacés  par  des  instituteurs  laïques. 

Depuis  1835  les  étages  des  halles  servirent  d'écoles  des 
garçons,  l'école  des  flll<^  ayant  été  établie  dans  l'ancien  ma- 
il) Délibérations  de  la  municipalité.  Arch.  de  Soullz. 


74 


RBVOH  D'aLSACB 


gasin  (le  lu  vill»^  tui  Werck'iolT,  au  fond  •!»'  la  rue  «les  sœurs. 
Klles  étaienl  très  mal  aniAuniri^es  sur  tous  les  rapports  <'l 
uialgré  les  n'*paralions  l'aile»  aux  halles  en  18li,  pour  Tins- 
lallalion  des  frères,  l'augineatalion  de  la  population  et  les 
nouveaux  besoios  de  l'enseignement  tirent  ressortir  l'insufli- 
sance  de  ces  écoles  et  leur  insalubrité  ;  en  1838  sousTaduii* 
nistration  de  M.  le  baron  de  lleckereu,  maire,  on  conslrutsit 
l«;  vaste  l)A liment  de  l't'cole  des  lilles,  sur  remplaceni<'iit  de 
Taiicien  i:imeli(^re.  l'iuir  dégaîçer  ce  hAtinienl  et  airramiii  la 
plaee  du  inarclit-,  un  (il  l'adjuisilion  de  plusieurs  niaisons 
parliculière.>  comprises  entre  la  rue  des  prêtres,  celle  des 
snsurs  et  la  place  de  l'église.  Ces  maisons  furent  rasées.  En 
ni'^me  temps  les  halles  étaient  reconstruites  et  les  écoles  des 
garçons  aménagées  k  Vétage. 

Dims  établiMamonts  publies 

La  ville  possédait  autrefois  une  scierie  et  une  tuilerie  ainsi 
ijue  fies  moulins  et  un  magasin.  Ces  propriété",  furent  succcs- 
sivemenl  aliénées  dans  le  courant  <le  ce  siècle.  Le  magasin 
ou  WerckhuH  était  situé  au  fond  de  la  rue  des  sœurs  (maison 
Freiss);  il  servit  de  caserne  de  cavalerie  pendant  Tinvasion 
de  1815,  puis  d'école  des  filles  jusqu'à  la  construction  des 
nouvelles  écoles. 

Le  moulin  commupal  était  le  (îrabenmuhl  prùs  duquel  il 
y  avait  aussi  un  four  banal;  ils  cessèrent  bientôt  d'apparié- 
nir  à  la  commune. 

La  scierie  était  à  Himbacli-Zell.  Tout  liouigcois  avait  le 
droit  d'y  faire  scier  .son  bois  de  conslruclion  en  payant  une 
taxe  au  scieur.  Il  en  était  de  même  de  la  tuilerie  communale. 

Le  25  avril  1348,1a  ville  acquit  une  Uiilerieprès  de  la  porte 
haute,  contre  le  moulin  Huckerer  (Zi;>fclmubl)  y  compris  le 
jardin  y  attenant  et  tous  les  matériaux  et  machines  qu'elle 
renfermait.  Celle  acquisition  s'elTectua  piiur  la  somme  de 
livres  bdloises  (  1  >.  Plus  tard  nous  r'-lrmi'.  <  is  la  tuilerie  ci»in- 
munale  placée  ii  l'angle  que  fait  la  roulf  les  .lunglmlt/  et  le 
llollzneg.  Elle  est  citée  dès  1574  comme  appartenant  ù  la 
ville  ;  et  fut  aliénée  avec  la  scierie,  en  exécution  de  la  loi  du 

{\)  Arrh.  de  Souitz. 
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20  mare  1813  qui  obligeait  les  communes  à  céder  à  l'Etat 
pour  la  caisse  d'amortissement  des  dettes  pabUqaes,  les  biens 
•[ui  ne  leur  étaient  pas  indispensables.  C'est  aajonrd'hui  la 
tuilerie  Hilbert^Meiosobn. 

*        lelairagt  et  alimmitatioii  d'eau 

Après  l'approvisionnement  des  marchés,  on  des  premiers 
besoins  pour  une  agglomération  populeuse  est  l'alimentation 
d'eau  et  l'éclairage.  Nous  devons  dire  qu'à  Soulte,  l'éclairage 
a  toujours  été  réduit  li  sa  plus  simple  expression.  Gomme  au 

moyen  .'\ge,  il  était  interdit  de  circuler  par  les  rues  après 
noiif  h^nii  t's  du  soir;  le  besoin  de  UuniAre  était  restreint  aux 
Ihuiies  fie  la  soin'e.  Alors  tout  bourgeois  prenait  nm'  lan- 
terne ullumée  uvec  lui.  Pendant  la  nuit,  la  lanterne  du 
veilleur  répandait  seule  quelque  himièresurson  son  passage. 
Nous  avons  vu  qu'en  cas  d'incendie  les  rues  étaient  éclairées 
par  des  torcbes  et  que,  de  plus,  tous  les  bourgeois  devaienl 
placer  une  lanterne  allumée  devant  leurs  moigons.  Plus  tard 
chaque  aubergiste  fut  tenu  d'en  avoir  une  devant  sa  maison. 
Fn  iSOH  elles  furent  remplacées  p.ir  \-2  réverbères eiitreicnus 
aux  frais  de  la  ville.  .Aujuiiril'luii  elle  n'est  éclairée  <|ue  par 
80  réverbères  avec  lampes  à  pétrole. 

L'alimentation  d'eau  s'Mtfàite  principalement  par  10  puits 
communs  et  par  un  canal  destiné  h  amener  de  l'eau  courante 
il  travers  la  ville.  Ce  canal  est  dérivé  de  la  rivière  de  Rim- 
bach,  en  aval  de  la  Zipfelmuhl.  Plus  tard  on  étatilit  des  déri- 
vations de  la  même  rivière,  par  des  tuyaux  de  bois,  pour 
alimenter  tmis  funlairifs  dans  la  rue  de  Wneiibeiui,  une 
autre  dans  le  (|uarlier  de  la  (Ibapelle  et  tine  autre  près  de 
rilùtel-de- Ville.  On  amena  ensuite  l'eau  de  la  source  appelée 
Mencenbrunnen,  près  St  Georges,  pour  alimenter  une  fontaine 
près  de  la  porte  de  Bollviller.  Une  autre  source,  prise  au 
Rulschmatt,  alimente  la  fontaine  St  Maurice  sur  la  place. 
Cette  fontaine  fut  décorée  de  la  statue  du  Saint.  En  1711,  le 
commandeur  de  St  .lean  céda  à  la  ville  une  pa''tie  de  l'eau  de 
la  scpurce  qui  jaillit  tlans  le  vei'j^er  de  la  couimanderie.  (^ette 
cession  a  été  renouvelée  par  .M.  Hug,  acquéreur  de  la 


76 


RBVUE  d'ALSACB 


eommanderie  depuis  la  révolution.  Celte  eau  alimente  une 

fontaine  près  il»'  la  purlc  de  (îiiehviller. 

[jos  s(»urt-os  (lu  Hiitschiuall  ont  (H''  î'ol))'*!  «riiiif  in»nv<>ll<' 
caplatiun  vers  \H~H;  elles  alimentent  une  lonliàini'  uionunH  ii- 
lale  élevée  ù  celte  époque  !»ur  la  place.  £lle  est  lii'i-urée  <le  la 
statue  de  St  Maurice  par  Millet,  donnée  à  la  ville  par  le  baron 
de  Heeckeren  pendant  son  exercice  de  maire.  L'ancienne 
statue  de  St  Maurice  est  allée  décorer  la  fonlain*'  «levant 
l'ancien  poêl)*  iK*  la  tribu  liaute,  rue  de  Wuenheiin.  Les 
source*?  «lu  Hul^liinall  alimentent  encore  une  fontaine -«ur  la 
petite  plan-.  La  loiitaine  «le  !'lii')tel-de-viUe  a  élé  supprimée, 
à  cause  (le  l'insalulu  it»'  «!«'  m'^  «>aux. 

Lu  police  lies  puils  était  laite  par  «les  voisins  chargés  de 
veiller  à  ce  que  nul  n'y  lave  quoique  ce  soit.  Hersonnne  ne 
devait  y  laisser  séjourner  des  ustensiles,  sous  peine  de  con- 
fiscation de  ces  objets.  Les  fontaines  étaient  placées  sous  la 
surveillance  du  sergent  de  ville,  les  cuvetiers  et  tonneliers 
devaiiMit  le-*  «Miliflenir. 

Il  est  il  ivniaiipiei'  i|U«'  Ifau  «les  |uiil>  «If  l(»ul  I»'  «piaiti''i"  «le 
riUMel  «le-ville  est  salée.  t  n«'  s«)urce  près  de  la  mairie  actuelle 
estparliculièmenl  ininérali^ée.  L'analyse  y  a  montré  13  gram- 
mes de  matières  solides  dissoutes  par  litre,  sur  celles-ci  on 
compte  9  grammes  20  de  sel  de  cuisine  (1  ). 

Nous  Ignorons  si  celte  source  a  été  utilisée  par  les  ancien»; 
nous  avons  trouvé  qu'une  maison  de  liiiti  't.iit  /-l.ilili'  aulnTuiii 
dans  son  voisinage.  Dans  les  lem[)s  ilc  cln  i  le  ilu  sel.  les  bou- 
langers y  «  bercliaietil  l'eau  pour  |iétrir  leur  pain,  on  ICtuploy- 
ait  ."lussi  pour  aspeiger  les  f«jurrages  poudreux.  Kn  ITJil,  un»; 
Commi.'»siun  fut  instituée  atin  d'aualvser  les  éléments  salins  de 
nos  eaux  et  d'en  évaluer  les  produiln  et  frais  d'exploitation . 
Cette  commission  se  prononça  dans  u.i  sens  défavorable  par 
ce  qu'elle  ne  trouvait  ces  eaux  ni  assez  jmres,  ni  assex saturées 
de  sel  Sehoepllin  a  fait  remarquer  que  i  »utes  les  localil('s  qui, 
en  Alsace  et  en  Allemagne  portent  le  nu:ii  de  SouiUouSullx, 

(tl  Voiii  le  résultat  de  l'analyse  de  .M.  d.'  la  Harpe  :  Chlorure 
S<h1.  :  Î».i0;  Chlorure  Ma::ii.  :  0.48;  Stilfiilo  Cale.  :  1.17:  Sulfate 
.Magn.  ;0.27;  Caibtjaale  Cale.  :  O.'.IH  ;  lilhine,  at  ide  «■arbuiii(pae, 
fer,  ammoniaque,  etc.,  traces. 
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possèdent  des  eaux  salés,  d'où  leur  Dom. 

Mais  il  prétend  qu'il  n'y  a  point  d'eau  salé«>  à  Soiiltz.  Oran- 
didier  a  rcctifii^  cette  a;;sertion,  cependant  il  place  la  source 
salée  lians  le  vorarer  (\o  la  commanflcri»'.  ï.a  soiircf  StJean 
est  seuleiiu'iil  fortomonl  chargée  de  sulfate  de  chaux,  parce 
qu'elle  jaillit  d'un  lorrain  calcaire. 

Au  moyen  âge,  comme  k  l'époque  romaine,  on  donnait  une 
grande  importance  aux  bains  publics.  Nous  voyons  par  des 
titres  de  1381  et  1391  qu'il  exisUit  des  bains  il  Soulbe 
appartenant  à  Werlin  Krumblin,  qui  fui  prévôt  de  la  ville. 

En  Iô:;?,  l'évéque  de  Slrasboorg  y  possi^dait  aussi  une 
maison  "ie  bains  qu'il  tlimnn  en  emphythi^ose  ;i  un  bourgeois 
lie  Slrasboupir  '5),  d  en  !••  Iribmial  de  Soultz  adjui^e  an 

i-ominantleur  de  St  Jean,  (/ie  bndatiih  in  der  VorsKilt  (|ne 
[tossédaienl  les  enfants  du  feu  Claus  Buder  (3;.  Les  bains  de 
StJean,  qui  sont  des  kmins  cbauds,  existent  encore  aujour- 
d'hui, il  y  a  aus9i  des  bains  froids  installés  dans  l'ancien 
moulin  dit  Herrenmuhl.  Les  deux  établissements  appartien- 
nent à  des  particuliers  qni  les  exploitent  sans  subvention  de 
la  ville. 

Voirto 

Nou^  avmis  parl»^  au  cbapitre  de  I  époque  romaine.  Rev. 
•r.Ms.  I8!»i{,  des  vtics  anciennes  qui  travei'saienl  \o  Ici-ritoire 
df  Soidl/.  (les  voies  subsistorcnt  pendant  tout  le  Mioyt-n  Age 
pour  servir  de  communicalions  avec  les  localités  voisines.  De 
plus,  b  mesure  que  la  propriété  se  morcelait,  de  nombreux 
chemins  de  défruitement  sillonnèrent  le  ban  de  la  ville  de 
Soultz,  tant  en  montagne  qu'en  plaine.  Ces  chemins  étaient 
entretenus  par  des  corvées  ordonnées  parle  seigneur  pour 
les  grandes  voies  et  par  la  ville  pour  les  petits  chemins, 
fiénéraleniont  ils  l  iHaienl  fort  mal  rl  à  peine  praticables  aux 
charioti^.  Heureusement  encore  qu'il  y  avait  le:»  processions 

(1)  Trouilial. 

(2)  Inv.  cit. 

(3)  Gerit^hlsbnch,  fol.  136  et  146,  Arch.  de  Simitx, 
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dos  Iloi^alions  aiitdiir  ilti  lian.  En  cfTct  <|iiolf|nes  jours  avant 
Cf'Ue  ri'iV'iuoiHO,  une  tlf'iiutalioi»  du  mai;istial  «'ait  chariîi'f  de 
Visiter  les  chemins  el  (Je  faire  réparer  ceux  qui  t  laicnt 
maoYais,  puur  le  passage  de  la  procession.  GrAee  à  cette 
mesure  les  voies  de  commuoications  n'étaient  pas  absolument 
des  fondrières  impraticables.  Du  reste  l'usage  s'est  encore 
perpéluô  aujourd'hui  et  tous  les  chemins  de  déparlements 
sont  mis  en  état  poni-  les  Uogalions. 

Louis  XIV,  apr«>s  la  conquête  tle  l'Alsace,  fil  ctahlir  tio 
grandes  cluiHssées bien  cnlrclenncs  pour  lep"issaiie  des  ca rus- 
ses et  lies  postes, ainsi  que  pour  celui  des  armées.  L  ancienne 
voie  romaine  de  Belfort  k  Golmar  fut  empruntée  en  partie  . 
pour  le  tracé  d'une  chaussée  dite  de  Belfort  à  Srasbpurg.  Elle 
traverse  le  terriloiredeSoullz  au  Sud-Ouest,  laissant  l'ancienne 
voie  k  sa  droite  et  ne  la  reprenant  qu'à  la  sortie  du  han  pour 
entrer  dans  celui  d'Isenheim.  l'ne  autre  cliausst'-e  lut  étaldie 
tle  Mulhouse  à  (jtiehvillcr  en  passant  par  Hollvillcr.  l'n  ini[>«*)t 
spécial,  dit  corvée  itca  roulrx^  fut  tHabli  pour  rciilicticn  de 
ces  chaussées.  Sous  la  Kévolulion,  elles  turent  entretenues 
par  les  ateliers  nationaux.  Un  souvenir  en  ausbsisle  dans 
une  borne  de  forme  curieuse  et  aifeclant  presque  celle  d'une 
stèle  ou  d'un  autel  antique,  sur  laquelle  on  lit  un  numéro 
pri^cédé  des  lettres  ATT.  Elles  désignaient  les  limites  attribuées 
h  chaque  nih'lii'r. 

Depuis  l'organisation  des  l'onts  et  Chanssccs  la  roule  de 
Belfort  à  Strasbourg  est  dt'venui'  tour  à  tour  route  iin^x-riale. 
royale  ou  nationale.  La  chaussée  de  Mulhouse  à  (iuebviller, 
est  devenue  route  départementale,  N«  S  de  Guebwiller  k 
Lucelle.  Notre  territoire  est  encore  traversé  par  le  chemin  de 
grande  communication  de  Gnebviller  à  Chalampé,  par  Rae- 
dersheim,  par  la  route  de  poste  de  Cernayà  .Sou Itz  et  par  la 
roule  vicinale  n*»  \\  de  Soullz  à  I>-enbeim  Qu'i'it  aux  nom- 
bre^ v  chemins  do  département  leur  entretien  est  assuré  par 
une  compagnie  crouvi  ietN  fdiiiinuuaux  à  la  charge  de  la  ville. 

Les  soins  de  la  vuierie  étaient  les  moindres  soucis  d'autre- 
fois  et  il  était  commun  de  voir  alors,  au  bord  des  chemins  et 
des  routes,  des  cadavres  d'animaux  que  les  oiseaux  et  les 
fauves  carnassiers  étaient  chaînés  de  faire  disparaître. 

Officiellement  c'était  le  bourreau  qui  était  changé  des 
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fonctions  d'éqnarissear,  mais  comme  il  habitait  Ronffacb; 

GO  conçoit  que  l'on  ne  (ioinandait  son  ofllce  qtie  bien  rare^ 
ment.  Les  sijupletlos  des  chevaux  et  des  luttes  à  cornes 
s'unissaient  donc  aux  si|iicl»'Ues  gi'iinaçaiils  des  malfaiteurs 
pendus  auxifihels  seiiîneiirianx,  pour  éjifayer  le  voyageur  et 
faire  «'dore  les  sinistres  légendes  de  fanlùnio:»  (Joui  on  s'en- 
tretenait dans  les  veillées  d'hirer.  Il  y  avait  cependant  K 
Soultz  et  il  y  a  encore  une  place  désignée  pour  enfouir  les 
animaux,  c'ei^t  le  communal  situé  sur  le  chemin  de  Wuen- 
heim  îi  St  Georges  En  temps  d'épizootfe  cet  erapincenient  était 
trop  p.?tit  et  l'on  choisit  alors  les  carrières  de  pierre  à  chaux 
de  .liin::holz,  où  l'on  ensevelit  pendant  la  Révoltilioti  les 
nomltn  iix  cadavres  de  chevaux  et  de  mulets  décimés  au 
dépôt  de  Suultz. 

Soults  était  aussi  désigné  comme  relais  de  poste.  Une 
ordonnance  épiscopale  remit  ce  relais  en  vigaeur  le  3  juillet 
1681  conformément  aux  ordres  de  I^ouvois.  Un  particulier 
de  Soultz  fut  désiarné  pour  tenir  constamment  4  rlievaux  à 
la  disposition  du  service  royal.  Sa  maison  était  désignée  par 
nn  éi-iis>*on  aux  armes  du  roi,  le  tenancier  jouissait  de  cr- 
tnine>^  fiancliises  et  recevait  i.'i  sous  par  cheval  et  |»ar  jour 
employé  au  service.  Par  contre  la  ville  était  imposée  pour  ce 
service  d'une  somme  de  cent  livres.  Plus  lard  le  relais  fut 
établi  k  Isenheim. 

Propriétés  communales 

I-a  ville  possédait  de  vastes  comnninaux  en  nature  de  lofcis  et 
i\  -  pAlurages.  La  plus  gramle  partie  constituait  son  patrimoine 
de  temps  immémorial;  une  fuiliie  portion  a  éléaquise  au  XV* 
siècle:  c'est  le  WaltPrspath.  En  effet,  Tinvenlaire  des  titres  du 
bailliage  mentionne  un  contrat  par  lequel  un  certain  particu- 
lier vend  en  1468  h  la  ville  de  Soultz,  un  endroit  nommé 
Weibelspach,  avec  la  carrière  et  le  petit  bois  qui  y  sont  conti- 
jrus  D  iiri  atilr*' cùté,  il  existe  aux  archives  de  Soultz  nnacte 
fin  1  l  f''vi  H  r  t  iK]  [lai'  lc(HH'l  llodojdie  de  W'allviler  di'cjaie 
«ju  il  donne  CM  t'iiiiilyli  otiijue  aux  jin'vol  cl  mauislrat  de 
Suultz  les  biens  nohles  et  leurs  droits  (|u  il  lient  en  ticf  de  la 
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inaisDn  d'Autricho  el  qui  i^mt  situ<''s  au  lit'ii  tlil  Siill/.bruiin. 
In  f/''r  Walterxpnlh.  piiti  e  \o  bnn  <Ip  (îu('l)vill('i- <'t  la  \S,int 
Marinp  grul».  Lr  tout  ctinliv  uiif  n'iile  de  t.""»  sols  d'ari^f^iU 
payables  annuellement  à  la  Si  Thonias.  Ce.s  leirains  consti- 
tuèrent un  des  meilleurs  pdturages  du  (Irosberg.  Actuelle- 
meot  ils  sont  planU^  en  châtaigneraies. 

Les  communaux  de  la  ville  comprenaient  ainsi  :  une  forêt 
de  1958  hectares  32  ores,  dans  laquelle  étaient  enclavées, 
vers  le  IJallon,  -i  grandes  métairies.  La  plus  élevée,  eelle  du 
llallon  ou  Belchenhulti",  comprenait  21:2  ai  jxMtl»;  (>i  perches 
soit  108  hectares  59  ares:  aeluellemenl  elle  ne  cmnprend  plus 
t|ue  88  hectares  4HoU.  Les  bourgeois  de  Soultz  y  envoyaient 
leurs  bMlianx  pendant  Tété  sons  la  garde  d'on  pAIre.  Depuis 
le  siècle  dernier,  elle  est  affermée  ainsi  que  toutes  les  autres. 

La  métairie  d'Altglashutte  est  encore  située  sur  les  flancs 
du  Ballon.  Dans  le  milieu  du  17*  siècle,  des  verriers  s'y  étaient 
établis  moyennant  une  redevance  qu'ils  payaient  à  la  ville. 
Leur  industrie  étant  tombée,  la  ville  y  étaldit  une  iii''lairie 
au  siècle  dernier.  Klle  a  toujours  i-lait  alVi'rnu'e  et  couq)renait 
205  arpents  2  perches  ou  104  hectares  71  ares.  Elle  n'en  a 
plus  que  85.3620. 

La  métairie  de  Neu-glashutte  ou  Soudel  estsituée  sur  les  flancs 
delà  montagne  de  l'Olswasen.  Vers  la  fîn  du  17*  siècle  des 
verriers  s'y  étaient  aussi  établis  et  quand  ils  l'eurent  quittée 
la  ville  en  fit  une  métairie  qu'elle  atl'erma  Elle  a  été  donnée  en 
partage  îi  Wuenlipini  lors  de  la  réparatitm  des  communautés 
en  1832.  Elle  roinpreiiait  37  i  arpents  î)i  perches,  soit  191 
hectares  47  ares.  Elle  n  en  a  plus  que  loti,  15. 

Enfln  la  métairie  de  Kohlschlag  s'est  substituée  à  un  établis- 
sèment  de  charbonniers  danf»  le  milieu  du  17*  siècle.  Elle  est 
voisine  du  ch&teau  de  Freundstein  et  ne  comprenait  que  68 
arpents  ou  29  hectares 62  ares.  Elle  n'a  plus  que  7  hectares 20. 

Eu  1135  la  communauté  de  Soultz  avait  donné  au  monas- 
tère ruiuvellement  construit  ;i  Thierenb.ich.  la  jouissance  de 
la  petite  forêt  dite  iMohslwald  qui  cuniprenait  (iO  arpents 
(^30  h.  G4j,  plus  des  terres  et  pàtuiages  ;i  l'entourdu  couvent, 
formant  .55  journaux  (19  h.  80). 

Lorsque  ces  biens  confisqués  par  la  nation  furent  vendus, 
la  ville  les  racheta  pour  34100  livrer. 
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I,a  ville  possédait  encore  13  arpents  74  perches  (7  hocl. 
«Je  pâturage  au  Lanil\v*  r.iin,  13  arpents  76  7hect.3)au  Uolhe- 
raio.  LeGrosberg.qui  était  un  mauvais  pâturage  de  140  arpents 
47  perdies  (71  hectares  cinquante-neuf^,  est  transformé 
aujourd'hoi  en  belles  châtaigneraies  et  taillis  d'acacias.  Cette 
montagne  renferme  nne  vaste  carrière  de  grès  votfgieh  exploi- 
tée depuis  fort  longtemps  et  dunt  les  pierres  ont  servi  pour  la 
••on?truclion  de  l'église  paroissiale  de  Souitz,  pour  celle 
d'Ensisheitn.  et  en  gt^néral  pour  lu  plupart  dos  l)j\liinenls  de 
de  la  ville  de  Soullz.  Otte  c  irrièi  e  est  ordinairement  afVer- 
roée,  mais  autrefois  les  bourgeois  avaient  le  droit  d'y  aller  cher- 
cher de  la  pierre  en  toute  franchise.  Au  Uotherain,  il  y  aussi  une 
carrière  de  pierre  h  chaux  qui  appartenait  à  la  ville;  le  droit 
d'y  eherclier  de  la  pierre  est  actuellement  aliéné  à  la  tuilerie 
Uilbert-Meinsohn. 

L'Almend  est  un  autre  pfttoragc  communal  sur  la  route 
d'Isenheim  :  il  comprenait  vingt-neuf  arpents  quatre-vingt- 
dix-sept  jHTches  (quinze  hectares  trt  nte-el-un  ..  Par  suite 
d'alitMialions diverses,  ce  roniniunal  n'a  i»his  aujourd'hui  ipie 
douze  hectares.  Depuis  quelques  années  les  joncs  l  avaient  tel- 
lement envahi  que  l'on  dôt  l'enlever  à  la  jouissance  publique 
pour  l'améliorer;  le  produit  en  est  actuellement  amodié  an- 
nuellement par  la  ville.  A  côté  de  l'Almend,  ily  aun  pré 
afTecté  h  l'entretien  des  taureaux  communaux.  Le  communal 
appelé  <ieh.'Pg,  qui  comprend  vingt-sept  arpents  ipialte-viniît- 
(|uatre  tipialorze  fi.  vingt-d»'iixi  est  situ»-  derrlAr»'  St  (ieori^ivs, 
il  est  aU'ei  inr.  Il  y  a  encoredilTérenles  pjiicelli's  couinuinales: 
le  Melzgeralmenl  (trois  arpents  trente-six  perches),  le  Plœn 
Cneuf  arpents  quatre-vingt-dix  perchesy,  le  Rheinfeld  (cin- 
quante^x  p»ches),  le  Zimmerplatz  (cent-cinquante-et-une 
perches).  Il  y  avait  aussi  un  communal  au  Kleinberg,  il  a  été 
aliéné,  La  voierie  appelée  Haxenpialz  est  située  près  de 
Wuenheim,  elle  a  cent  quatre-vingt-dix-sept  perches. 

Souitz  possédait  aussi  (piehpies  hiens  dans  le  han  de  Moll- 
viller.  Par  acte  du  28  Novembre  i:V.H),  la  ville  de  Soidlz  haille 
à  titre  d'empliylhéose  au  nommé  Piètre  Slace,  six  bettes  de 
champ  au  ban  de  Bollvillerau  canton  An  den  Tra^ppen  Nui- 
tbaum  et  deux  demies  bettes  au  même  ban,  canton  Nebent 
der  von  Oleie.  Le  preneur  devait  payer  annuelletuent  à  la 
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villU;  quulre  boisjseuux  de  seigle  d'hiver  ou  ijualre  boisseaux 
d'avoine  si  lesdits  champs  produisent  du  8eijBrl<*  *\'éié  (I).  Cet» 
biens  passèrent  bientAl  k  l'hôpital  de  Soulls. 

I^a  ville  possédait  en  tout,  avant  le  partage  de  Wiienheim 
en  1832,  dix-neuf  cent  hectares  de  forêt,  cinq  cent  onze  hec- 
tares de  pAturages  afTermés.  vingt-deux  hectares  livrés  îi  In 
jouis^iancf  [)ulilitjue.  Elle  a  abandonné  k  WiHMihi'im  trois 
(■('lit  cinquatitc  licctarcs  de  fonHs,  la  métairie  du  Soiuid,  une 
portion  du  Kollierain  et  une  part,  pai  indivis,  aux  biens  de 
Thierenbach.  En  1882  elle  s'est  encore  vue  dans  la  nécessiK'* 
d'abandonner  k  Jungholtz  tiiois  hectares  qtia(re-Tingt>deux 
au  Landverain,  sis  ares  soixante  an  Vordero  ftotherain,  la 
métairie,  l'cglise  et  les  biens  de  Thierenbach,  soixante-six 
hectares  quatre-vingt-un  de  forêt  au  Hochbom  et  soixante- 
dix-neuf  ares  r|uatro-viiii:l-'Hx  à  Sic  Anne. 

Kn  ITiO,  la  ville  ay.ml  miIh  un  irrand  (b'iicit  dans  ses 
finances,  tant  par  suit<i  des  guerres  »jue  pai  le  fait  d'une  mau- 
vaise administration,  le  Conseil  d'Etat  condamne  la  ville  de 
Soultx  à  vendre  les  deux  verreries,  k  reflet  de  payer  ses  dettes 
du  prix  qui  en  proviendrait.  La  ville  fit  requête  à  la  Régence 
de  Saverne  où  elle  exposa  que,  comme  les  seigneurs  évèques 
sont  soiiïnenrs  territoriaux  de  ces  deux  montagnes,  ils  y  ont 
la  haute  juritliotion,  le  droit  de  chasse,  les  amcudes  et  autres 
et  t|iie  I ctti;  vente,  ordonn'M^^par  rarr(}t  du  »^)nseil  d'Klal, 
pourrait  (Hre  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'évèclK'. 

La  Uêgcnce  écrivit  h  l'Intendant  en  le  priant  de  changer 
la  disposition  de  cet  arrêt  et  d'agréer  que  la  ville  de  Soullz 
ait  recours  k  quelque  autre  moyen  pour  payer  ses  dettes  ; 
qu'elle  en  offrait  plusieurs. 

L'intendant  répondit  ({u'il  ne  pouvait  changer  l'exécution 
de  l'anèl  :  ipiMI  devait  être  indillerent  h  rév<"'(|ue  (|ue  ces 
inoiilaiiiie»  apparliiissenl  ii  Soiill/.  ou  a  des  l'Iraiiffers, 
puis(|u'il  y  conserverait  se<  diuils  malgiv  la  vente  (jui  n  y 
pourra  préjudiciur,  et  que  les  moyens  allégu(;s  par  la  ville 
pour  payer  ses  dettes  n'étaient  pas  pioposable(>  (2).  C'est  k  M. 
d'Anthès  que  l'on  doit  la  conservation  de  ces  métairies:  il  s'en 

(1>  Arch.  com.  de  Soullz. 
(S)  Inv.  rit.,  p.  5». 
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rendit  adjuiJicalaire  et  les  céda  ù  ia  ville  au  même  prix,  «mi  lui 
faisant  crédit.  Co  fait  est  rapftort''  dans  le  prorès  de  M.  de 
XN'aldtier  pour  la  fuiVl  dr  FiiHinsd^^tein .  I.a  ville  se  MMivint 
de  la  générosité  de  .M.  d  Aulliésel  lit  tout  son  possible,  lors 
de  la  Révolution,  pour  que  ses  descendants  ne  fussent  pas 
iDquiélés,  ni  dans  leurs  personnes*  ni  dans  leurs  propriétés. 

L'étendue  des  forêts  de  Soults  mérite  que  nous  étudions  en 
détail  son  administration  et  son  ét&t  de  situation. 

ForêU 

Dès  les  temps  les  plus  recul<'s.  les  forêts  ont  ••.nslilué  une 
importante  partie  du  ijandeSoullzelune  de  ses  grandes  ri<  lies- 
ses. Kilcs  semblent  même  s'être  dans  l'origine  étendues  sur 
la  plus  grande  portion  de  son  territoire.  Lo  petite  ville  de 
Soullz  n'était  autrefois  qu'un  rillage  situé  dans  une  grande 
forêt,  dit  le  chroniqueur  Berler.  Les  défrichements  et  les  cultu- 
res ont  peu  à  peu  reculé  les  limites  do  ees  hois  et  les  ont 
réduits  aux  sommités  qui  forment  la  partie  F!st  de  noire  Itan. 

Les  essences  (|ui  la  ronslituaient  alors  semblent  avoir  été 
les  mêmes  que  de  nos  jours:  le  sapin,  k*  cliéne  et  le  luHre  ; 
le  iwuleau  et  autres  essences  y  sont  plus  rares. 

Les  forêts  sont  mentionnées  dans  les  plus  anciens  documents 
qui  parlent  de  Soultz:  les  diplômes  et  la  chronique  d'Eber- 
munster.  Les  habitants  descolongesde  l'abbaye  y  jouissaient 
alors  déjà  de  tous  les  droits,  d'usage  dans  ces  forêts,  puisque, 
en  1135,  ils  purent  en  donner  une  partie  au  monastéi'e  nouvel- 
lement fondé  de  ThienMdjaeh  ;  rpiand  Sonll/ dfviiii  villf,  au 
XIII'"  biéele,  ses  bourgeois  conlinuén-iil  ;i  jouir  dans  les  lnréts 
de  leur  territoire  de  tous  les  droits  d'usage  :  atVouage,  bois  de 
construction,  bois  banal  et  glandée,  seule  la  chasse  fut  réser- 
vée an  seigneur,  l'évêque  de  Strasbourg.  Ce  privilège  leur  fut 
confirmé  à  plusieurs  reprises  par  les  seigneurs  et  particuliè- 
rement en  13i6  par  l'évéque  Herthold  de  Bucheck. 

L'administration  de  ces  forêts  appartenait  exr'  ; -i veinent 
aux  bourgeois,  l'usa^ïe  en  était  régi  par  des  lois  et  n'irltMin  iits 
élaborés  par  le  magistrat  et  la  garde  en  était  l  oiiliéo  à  trois 
gardes  forestiers  nommés,  par  ledit  magistrat,  parmi  les 
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bourgeois. 

V(»ii-i  It's  unluiin.iiircs  foi  pstit^ivs  en  vigueur  nii  XVI"  sièclCf 
fiuivaol  les  codes  tiiuuicipaux  de  la  ville  ; 

10  Défense  de  couper  du  chêne  soit  devant  la  forêt  de 
devant,  soit  dans  celle  de  derrière,  sous  peine  de  cinq  livres 
béloises  d'amende  par  tronc,  soit  ensuite  que  le  délinquant 
ait  été  pris  dan^.  In  furét,  en  chemin  ou  chez  lui. 

11  élait  permis  «l'enlever  aussitôt  les  arbres  renversés  p«r 
le  vent  dans  la  foi'<H  de  derri(''iv:  mais  coux  renversés  dans  la 
forèl  de  devant,  ne  ponvaient  élre  enlevés  qu'après  <|u'ils 
auront  été  couchés  dans  la  lorèl  uu  au  et  u;i  j  nir,  et  ce  sous 
peine  de  cinq  livres. 

S*  Défense  de  parcourir  la  forêt  avec  bêtes  de  somme  et 
voilures,  sous  peine  de  cinq  livres  bAloises. 

Celui  qui  élait  surpris  par  le  forestier  dans  In  forêt  de 
derrière,  coupant  du  sa|»in,  payait  une  livre  pnr  tronc. 

Les  foiestiers  devaient  liardfr  la  for.H  de  Probslwalil,  doni 
I  iisaire  élait  .'i  Tliieretd)a»  ]i.  ruinuic  n'ili's  de  la  ville  ;  un  v 
devait  observer  les  uieuics  règleiueuls  et  les  aujeudes  tjui  y 
étaient  peryues  appartenaient  il  la  ville. 

En  1506,  les  magistrats  et  les  bourgeois  assemblés  décidè- 
rent, en  outre,  que  quiconque  enlèverait  un  arbre  dans  la 
forêt  d'arrière  ou  du  bois  dans  la  coupe  désignée  h  un  autre, 
paierait  une  livre  b:\loise  (raniende,  dont  la  moitié  appartien- 
drait à  la  ville  «'t  raulic  au  forestier. 

Il  tut  di'^uriiiais  interdit  de  cniiper  du  bois  dcri  ièn*  Rini- 
bacb,à  moins  que  le  tronc  n  ail  uu  pied  de  diamètre  au-d<'ssus 
de  la  soncbe,  et  celle-ci  ne  devait  pas  être  enlevée  et  Tarbrc 
coupé  a  un  pied  au-dessus  d'elle,  selon  l'usage  forestier. 
Quiconque  contreviendrai!  à  celte  ordonnance  devait  payer  une 
livre  lulloise , 

Il  était  défendu  de  couper  des  iMarrigel)  sans 

rassenliment  des  magisliats  à  peine  d'une  livre  par  troiu*.  de 

même  pour  les  iKelsidi),  un  ni-  pourrait  !••>  ann-nfr 

à  peine  de  cinq  sots  par  pu'ct;  à  moins  «pi  ils  ne  vienueul  de 
derrière  Rimbach. 

En  1567  il  fut  défendu  de  marquer  aucun  arbre,  sous  peine 
de  dix  livres,  et  celui  qui  remporterait  paierait  cinq  livres 
biUoiseji. 
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Rn  il  avait  été  ordonné  qu'on  ne  poorrait  conper 
aucun  arbre  pour  solea  de  pressoir,  à  moins  quil  ne  donne 

deux  seules,  et  ce  soiis  peine  d'une  livre. 

lioix  hnnni.  —  Suivant  un  anripn  usage  on  distribuait  îi 
chaque  habitant,  Ions  Ips  trois  ans.  une  coupe  de  l)ois  banal. 
Les  forestiers  étaient  Ilmhis  de  les  garder,  ils  devaient  punir 
de  cinq  livres  celui  qui  couperait  du  bois  qui  ne  lui  élaitpas 
désigné  ;  celui  qui  changerait,  couperait  ou  détériorerait  un 
arbre  de  lisière  devait  payer  dix  livres  d'amende. 

Celui  qui  enlèverait  de  la  forêt  et  vendtTait  k  des  étrangers 
du  bois  banal  ou  d'autre,  des  perches,  échalas,  pieux,  lattes 
o(i  bois  de  cliarponte.  devait  payer  cinq  livres  d'amende  k  la 

ville  par  voituit' fit'  hois. 

Toute  amende  encourue  un  jour  féri  s  un  dimanche,  ou  de 
nuit,  appartenait  au  conseil  qui  avait  droit  de  punir. 

D'après  un  ancien  usage  celui  qui  voulait  bâtir,  soiten  ville 
soit  au  dehors  ou  k  Wuenheim,  demandait  au  conseil  le  bois 
de  construction,  ce  qui  lui  était  accordé,  puis  il  allait  trouver 
le  forestier  qui  lui  marquait  les  arbres  et  auquel  il  donnait 
caution  de  l'employer  dans  l'année,  sinon  il  paierait  dix 
livres  d'amende . 

(JuicoUipie  couperait  du  bois  pour  pieux  il'fiirrken,  Erd- 
kilm;  paierait  cinq  livres  dans  la  forêt  antérieure  et  une 
dans  Tarrière  forêt  pour  chaque  tronc. 

Si  qnelqu'un  avait  marqué  et  coupé  un  arbre  et  qu'un 
autre  l'enlovail.  il  pouvait  faire  comdamner  celui-ci  à  une 
aiiK-ndi*  de  rini|  livres  bàloises.  Aucun  bourgeois  ne  pouvait 
rriicr  d-'  planrbes  au  sci'Mir  pour  son  |i;ii<'iii<'iit  ou  en  vendre 
bur>de  la  si'iifneurie,  80U8  peine  d'une  amende  de  dix  livres  à 
payer  à  la  ville, 

Il  était  encore  ordonné  que  nul  ne  pourrait  couper  du  bois 
dans  la  forêt  antérieure  h  moins  qu'il  ne  soit  sec  et  l'emmener 
avec  un  cheval  ou  un  âne  ;  sous  peine  de  cinq  livres  bàloises 
(raiiicnde  en  faveur  de  la  ville.  De  même  pour  celui  qui  cou- 
perait du  cbéne  dans  l'arriére  forêt. 

<!i'lni  ijui  ;unéiii'rail  ;i  S<iiillz  cl  Wiifiilifini  .ivci- nmHxHe 
fb'  somme  ou  tic  trail,  du  bois  de  client  apits  l  anï»'bisdu 
M>ir,  paierait  dix  livres  iiAloi.ses  à  la  ville.  On  ne  pouvait 
eiiimeuHr  avec  chevaux  ou  Anes  aucune  espèce  de  bois  sec 
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SOUS  peint'  (If  cinq  livres  d'amende.  Il  fui  également  intrrdil 
au  c()ll<'«'teui-  lies  Hmcmles  d'ai-ln'ler  du  liois  banal  quand  on 
*Mi  distribuait  aux  bourgeois,  sous  peine  de  cinq  livres 

deniers. 

Pour  laglandée,  il  l'ut  accordé  en  li>94,  quo  lorsqu'il  y  aurait 
asses  de  glands  pour  que  le  plus  haut  imposé  puisse  mener 
trois  ou  quatre  porcs,  ceux  de  Wuenbeim  pourraient  mener 
leur  troupeau  à  part,  mais  que  s'il  y  en  avait  moins  ils  ne 
pourraient  mener  leurs  pores  qu'avee  ceux  de  Souitz. 

Mais,  en  mai  17 ii.  le  (lunseil  d  Klal  du  roi  rendit  un  arrêt 
qui  attribuait  à  riiit<'ii(laiit  il' AUn  c  la  ci mnais<ance  de  toutes 
le-i  nialiéi  es  cnnceiDant  1  aiiiiimi-lr;itii)ii  cl  la  police  de  toutes 
lesforèls  des  villes  et  l  onuuunaul*'»  d<,'  la  piovince. 

En  conséquence,  le  9  décembre  1745,  l'intendant  de  Vanol- 
les,  rendit  une  ordonnance  enjoignant  aux  préposés  des 
villos  qui  possédaient  des  forêts,  soit  en  propre  soit  eu  usage, 
de  lui  produire  un  étal  iiuli  inanl  la  contenance,  l'espèce  et 
qualité  des  bois,  l'état  dans  lequel  ils  se  trouvaient,  les  cou- 
pes et  la  distribution  qui  s'en  fait  aux  balutanls. 

Sui-  l  i'-lat  qui  lui  en  fut  remis  par  le  bailli  <le  SmuUz. 
l'intendant  rendit,  le  10  novembre  1747,  une  ordonnance 
établissant  que  le  tiers  de  la  forôt  basse,  dite  Jungliollx, 
serait  mis  en  défense  de  pâturage  pour  tous  bestiaux  jusqu'k 
ce  que  les  recrues  soient  en  défense  ;  ^  que  les  parties  dites 
Kalt'Mibach  et  Judenhut  seraient  divisées  en  six  cantons  dans 
b'squels  It's  habitants  de  Soullz  prendraient  altcrnalivemenl 
Ifui"  intis  de  cbaufVaife  et  de  bAtinienl  ;  que  nul  ne  pourrait 
coup'  T  uu  arbre  sans  jierniission  de  l'intendant  etsansipie 
l'arbre  ail  éb'  marqué  par  les  foresliers  ;  la  permission  accor- 
dée,  les  branchages  devront  être  enlevés;  4«  les  habitants  ne 
pourront,  sous  aucun  prétexte,  ébrancher  les  arbres  ni  em- 
ployer aucun  bois  poar  clôture  de  biens  et  autres  ouvrages 
inutiles  ;  o"  les  voituriers  qui  iront  chercher  du  bois  dans  la 
fort'l  devront  conserver  leurs  leviers  pour  arriM»M-  les  roues 
dans  les  ilfsceîites  et  ne  pas  en  eouper  t'  autri's  en  (•lieniin,ni 
faire  de  traîneaux  ;  0"  le  bailli  établira  trois  forestiers  pour 
veiller  à  la  conservation  des  forêts  et  rendre  compte  à  l'inten- 
dant de  tous  abus  ou  débits.  Leiirs  gages  seront  payés  en 
partie  des  revenus  de  la  ville,  en  partie  par  les  habitants  qui 
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devront  payer  deux  soif  pour  chaque  arbre  de  bAtiment  qu'il 

leur  aura  él«'  permis  de  couper  :  7"  les  h.ihilants  ne  pourront 
chercher  leur  hois  de  chaulTage  qu'un  jour  désiirm''  par 
semain»'  et  j'iinais  la  nuit  :  8"  le  bailli  (lit'<;sera  un  ''lat  de  la 
quantili  de  l)ois  de  chanlVaire  dont  i  tiaiin**  lialiilant  aura 
beiïuin  pour  :»ervir  de  pied  à  l'avenir.  Enlin  le6  iiDcieiines> 
ordonnance,  non  contraires  au  nouveau  règlement,  aeront 
maintenues  et  tout  contrevenant  aux  dites  ordonnances  et 
règlement  sera  puni  de  cinq  cents  livres  d'amende. 

l/intendant  de  Serilly  rendll  ce  règlenient  provisionnel 
définilir  par  une  ordonnance  du  14  novembre  1750  el  décida 
f»n  nuire, qin>  le  magistrat  de  la  ville  deineurerail  pi  i'fxtsé,  sous 
s«*s  ordres  à  la  i"onservalioii  lies  fof<Hs  :  tpi<'  nul  ne  pourrail 
sans  permission  du  magistrat,  donnée  en  vertu  des  ordres  de 
rintendani,  couper  aucun  bois  dans  les  dites  forêts,  sous 
peine  de  cent  livres  ;  que  le  magistrat  s'assemblerait  tous  les 
jeudis  de  quatre  Temps,  auxquels  jours  chaque  habitant  se 
pr^ienternit  pour  demander  son  bois  de  chaulTage  ou  de  mar- 
na^e,  et  (pi'il  serait  tenu  un  réi;istre  exact  des  quanllléset 
qualités  ôci  iMili'es  pour  ètri'  soumis  à  l'approbatiim  de  l'in- 
tendant ;  que  If  hois  de  cha-illaffe  serait  pris  exclusiveinet»t 
sur  les  arbres  morts,  sur  le  retour  ou  gisant,  sans  outrepasser 
la  quantil^  assignée  k  chacun.  II  fut  défendu  de  faire  aucun 
il^frichement  sans  permission  <H;rite  de  l'intendant,  ni  de 
cerner  ou  écorcer  aucun  arbre.  Les  bois  de  bAtiment,  accordés 
sur  l'étal  certifié  du  chnrpenlierjuré,  durent  »Hre  enlevés  dans 
l'an  et  jour,  ainsi  (pi-»  les  hranebaffes  sous  |(einede  déchéance, 
et  les  manants  durent  en  payer  le  prix  suivant  la  taxe  établie 
pai-  |t'  Maiîislral.  On  n'accorderait  df  clién»'  pour  pressoir 
qu  aux  bourgeois  ayant  au  moins  quinze  scbatz  de  vignes, 
lies  propriétaires  d'usinesou  artisans,  consommant  beaucoup 
de  bois,  le  payeraient  suivant  la  taxe,  de  même  ceux  qui  vou- 
draient faire  du  charbon.  Ceux-ci  ne  pourraient  s'établir  que 
dans  les  cantons  les  plus  reculés  et  indiqués  par  le  magistrat. 
Ceux-ci  ne  foulTriraienI  aucun  élablisseim'nt  dans  les  bois  ou 
h  proxinul»'.  (lonime  les  chemins  de  la  forél  étaient  en  mau- 
vais état,  il  lut  ordonné  au  magistral  île  b's  rendie  pialica- 
liles  au  moyen  de  corvées  fournies  par  les  habitants.  Les 
foiesliers  dresseront  tous  les  moi^  un  rapport  des  délits  qu'ils 
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auront  constatés,  lequel  sera  adressé  à  l'intendant. 
L'intendant  de  Lucé  constatant  qne  les  dilapitatiuns  ronti- 

nuaiont  flans  les  forèls.  donna  commission  au  géomètre 
arpenteur,  Léoiianl  Pc'lin,  de  dresser  un  plan  des  furets  de 
Soullz  avec  procès-verbal  cin  onstaiicié  de  leur  étal  et  situa- 
tion, pour  servir  au  règlement  général  des  forêts. 

D'après  ce  procès-verbal,  daté  du  23  avril  1735,  dressé  en 
présence  des  baillis,  prévôts  et  députés  de  Soultz,  on  voit  que 
cette  ville  «  est  en  possession  d'une  forêt  asses  considérable 
siliiée,en  partie,  sur  les  plus  hautes  m  iiia<rnes  de  la  province. 

«  La  partie  roinprise  eitlre  les  lunites  de  Hartmansviller, 
Wattviller  et  le  chenun  dit  Neinveu'.  est  jieuplée,  dans  la  partie 
supérieure,  de  heaux  jeunes  sapins  de  trente  à  quarante  ans 
ayant  jusqu'à  douze  pouces  de  grosseur  ;  il  s'en  liouve  de 
plus  forts  dans  la  partie  inférieure  et  chacune  de  ces  parties 
est  entremêlée  de  jeunes  hêtres  de  trois  à  quatre  pouces  de 
diamètre  et  bien  fournie  en  revenues  des  deux  espèces  et  sur 
un  asses  bon  sol. 

La  pente  qui  lona:e  les  préside  Wuenheini,  depuis  le  invin 
appelé  Lanelienliaclirunlz  jusqu'à  la  hauteur  du  Bruderujatt, 
porte  lies  sapins  de  nièine  espèce,  (pielijues  hêtres  avec  des 
ctiénes  d'assez  honne  qualité,  lia  partie  au-dessous  du  Uru- 
dermatt,  dite  Junghoitz,  porte  de  vieux  chênes  couronnés, 
sur  le  retour,  peu  fournis  et  sans  revenues  ni  espérances. 
Ces  parties  contiennent,  la  première  six  cents  quatre-vingt 
arp -nis  quatre-vingt-dix  perches,  la  seconde  trois  cent  tren- 
le-iietir  arpents,  le  .Imigholl/,  quatre-vinirl-un  r.rpents  cin- 
quante-sept pen  hes.  Soit  ensemble  onze  ceul  un  arpents 
q u a ra n te-se p l  pe relies, 

La  tète  de  montagne,  située  entre  le  IS'enneg  et  le  Kalten- 
bach,  e  s  i  p  (  Il  {)lée  des  mêmes  ariires,  aussi  fournie  de  revenues, 
sauf  la  partie  au-dessus  du  Nenneg  qui  est  occupée  par  de 
gros  rochers  ainsi  que  le  long  de  la  limite  du  Freundstein  au 
Kohlschlag.  Le  vent  y  a  abattu  quantité  d'arbres  il  y  a  quel- 
ques années,  il  s»;  trouve,  <lans  cette  partie,  assez  communé- 
nient  «lu  hois  de  hAliiiietit  ou  proj^re  ;i  tout  usage.  Il  n'y  a 
qu'une  jdace  vidi;  à  k'aiielu;  «le  l'reundstein .  Elle  cuiilient 
trois  cent  quarante-cinq  arpents  quatre-vingt-dix-neuf  per- 
ches, dont  huit  arpents  deux  perches  en  place  vide,  (^etle 
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partie,  réclamifie  par  M.  deWaldner,  fait  Tobjet  d'uo  procès 
eo  lilispendance  avec  la  ville. 

Le  terrain  compris  entre  les  prés  de  Wuenheim  et  le  Kal- 
lenbacti  il'iin  cùlé  el  la  marcairie  dite  Neii-(îlashiitte  on  SiiHei 
et  le  village  de  Kimbarh  de  l'aHli  e.  Jusqu'au  ravin  dit  Koli^ral» 
et  le  pré  parliculier  (jui  est  sur  le  Lanlenhacliel,  est  encore  un 
fond  de  sapins  el  de  hôlres  portant  de  beaux  pieds  d'arbres 
propres  à  tout  nsafe  avec  beaucoup  de  revenues  ;  c'est  la 
meilleure  partie  de  la  forêt  pour  la  qualité  du  bois.  Beaucoup 
de  beaux  arbres  y  ont  été  renversés  par  les  vents  il  y  a  plu- 
sieur»  années  dans  le  ravin  dit  Stattruntz.  Du  ravin  de 
Kolîçrub  jusqu'au  Jungholtz  !e  terrain  est  peuplé  <ie  ehénes 
et  sapins  entrenièh's.  en  partie  sains  et  en  partie  couronnés 
avec  des  revenues  des  <leux  espèces. 

Le  canton  dilGulhleuthrain  ne  porte  que  de  mauvais  cbdnes 
épars  et  ralwugrîs,  sans  espérance  d'aucunes  revenues  à 
cause  de  la  mauvaise  qualité  du  terrain,  ainsi  que  la  partie 
vers  Uirabach-Zeil  où  il  n'y  a  que  des  chênes  de  mauvaise 
qualité,  en  pnrtie  couronnés. 

Le  canton  lie  liingholtz,  à  droite  des  prés  de  Wucnbeim,  ne 
|K)rle  ainsi  que  le  canton  <le  gaucbe  que  de  vieux  rbt^nes 
«:ourutHiés  peu  fournis,  journellenienl  [nUurés.sans  revenues, 
sauf  quelques  plants  de  chêne  que  les  bourgeois  ont  replantés, 
mais  qui -ne  promettent  pas  beaucoup  quoique  le  terrain  y 
soit  passable. 

Le  canton  dit  Probslwald  a  été  donné  par  la  ville  en  jouis- 
s;ince  aux  moioes  de  Thierbach  pour  y  prendre  leur  bois  de 
chaulTage,  le  marnaire  ne  devant  être  roupé  que  par  permis- 
sion des  pré[i05»''s  de  :<oullz.  el  les  chtHies  appartenant  à  la 
ville  comme  y  ayant  laglandée  de  même  que  la  propriété  du 
canton.  Celui-ci  esl  peuplé  de  beaux  sapins  de  bonne  qualité 
mêlés  de  cJiênesen  partie  sur  le  retour,  beaucoup  de  revenues 
et  bon  terrain .  L'entière  possession  de  cette  forêt  est  reven- 
diquée par  les  moines  de  Thierbach  qui  sont  en  procès  à  ce 
sujet  avec  la  ville.  Toutes  ces  parties  contiennent  :  la  plus 
grande  mille  deux  rent  soixante-seize  nr|teiis  qnnranle-sepl 
perches,  la  seconde  (jualre  cent  deux  arp  -ns  suixanlf-et-nne 
percbes,  le  .hingbollz  (jualre-vingl-qnatie  ar(>ens  quatre- 
vingt-dix  perches,  le  l'rubslwald  quarente-el-un  arpens 


90 


HtiVUK  U  AL^ACK 


quarante-quatre  perches.  Ensemble  mille  huit  cent  cinq 
arpens  quarante-deux  perches. 

11  y  a,  dans  cette  partie,  sept  petites  places  vides  ou  dégra- 
d<'-cs,  les  quatre  premières  aux  environs  de  roiswasen  sont 
pAlurécR  par  les  bestiaux  de  la  communaulo  de  Zell,  moyen- 
nant un«'  certaine  somme  qu'elle  paie  à  la  ville  de  S  mllz.  F.es 
trois  aiili-es  sont  dt\i;i"aflées  un  euntienrieiil  des  rcicailles  et  des 
broussailles.  Klles  l'onli^-nnenl  iMiseinhle  huit  arpents  (jiiatre- 
vingt-quinze  perches.  11  y  n  dans  l'enceinte  de  la  lorèt  quatre 
marcaireries  établies  :  *la  première  depuis  environ  cent  ans 
sous  le  lom  de  Kohischlag  ;  elle  contient  en  place  vide  cin« 
quante-huit  arpents,  la  partie  dite  Metzgergraben  ayani  été 
dépeuplée  depuis  son  (établissement  par  les  grands  venls  de 
1736.  La  deuxième  dite  Neu^Glashutte  subsiste  depuis  envi- 
ron soixante-dix  ans.  (]ette  partie  de  bois  n  <Mé  exploitée  par 
des  verriers.  Klle  contient  trois  cent  soixante-(piatory,e  arpents 
qualre-vinj.'1-unze  perehes.  La  Iroisit^me,  nouinn'e  Alit-(îlas- 
hulle,  établie  depuis  plu.s  de  reiit  ans  ;  ses  bois  ont  été  expku- 
tés  par  les  mêmes  verriers.  Il  y  a  dans  celte  partie  Ire  nie-neuf 
arpents  quarante-et-4ine  perches  en  bois  de  hêtres  peu  four- 
nis et  dans  certains  endroits  ce  ne  sont  presque  que  des 
revenues.  C'est  là  que  la  marcaire  prend  son  ^  ois  de  chauffage 
pendant  son  si^jour  sur  la  montagne.  Klle  contient,  tant  en 
place  vide  qu'en  bois,  deux  cent  cinq  arpents  deux  perches. 
!.a  (piatriAme,  sous  le  nom  de  Hi'li:h"nhutte.  t'ontieiit  di'ux 
eeiit  douze  arpents  soixante-deux  perches,  dont  environ 
soixante-seize  ai'pents  sont  en  nature  de  bois  de  hêtre  clair- 
semés parmi  lesquels  il  y  a  encore  de  beaux  pieds  d'arbres, 
peu  de  sapins  sauf  sur  la  pente  du  Fnrstenbrannen.  C'est 
dans  ces  cantons  que  le  marcaire  prend  son  bois  de  chauffage. 

Le  canton  appelé  Judenhut  est  peuplé  de  hêtres  d'assez 
mauvaise  qualité  peu  fournis.  Il  n'y  a  que  la  partie  attenante 
h.  la  limite  de  (ïuebviller  où  le  sol,  étant  meilleur,  porte  d'assez 
beaux  h(^tres  ujélés  de  quelques  sapins.  (Test  dans  ce  canton 
que  la  ville  de  Soultz,  depuis  ileux  ans.  pren  I  son  Itois  de 
(haunat^e,  le  reste  étant  en  réserve:  il  ne  lui  est  permis  d'y 
prendre  (jue  les  pièces  de  bois  nécessaires  pour  bâtiment. 
Tout  ce  canton  est  pAluié  parles  bestiaux  de  la  communauté 
que  le  marcaire  prend,  pendant  l'été,  moyennant  une  certaine 
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rétribution  qu'il  leur  doone.  Ce  cautoD  coolieni  deux  places 
vides  de  Tingt-irois  arpents  quarante^ix  perches  et  quatonse 
arpents  qoatre-vingt-une  perches  et  en  bois  quatre  cent  quinte 
arpents  quatre-vingt-quatorze  perches. 

I*rès  de  Zell  il  y  a  encore  un  petit  canton  dit  Surweltiele 
peuplé  de  ch«^nes  d'assez  bonne  qualité  et  qucNjucs  sapins 
assez  fournis  en  revenues.  Il  y  a  été  fait  une  coupe  en  jardi- 
nant, il  y  a  quatre  ans.  Le  bois  en  a  été  vendu  au  prodt  de 
la  communaulé.  Il  pst  sur  un  \)on  fond  el  conlient  trois 
arpents  soixanle-ijuatorze  perches. 

Toute  la  forêt  contient  donc  quatre  mille  cinq  cent  soixante- 
dix  arpents  (renle-trois  perches  y  compris  les  métairies,  plus 
quelques  arpents  de  places  vides  », 

En  décembre  17ot),  la  ville  de  Souitz  fit  requête  à  l'inten- 
dant |)Our  obtenir  de  faire  la  coupe  du  bois  «lit  Suitzer 
Jun^hollZf  où  l'on  ;i  iléjà  pris  des  pièces  pour  pressoirs  et  pour 
le  service  du  roi,  dont  quatre  mille  quatre  retit  palissades 
pour  Strasbourg.  Le  produit  de  cette  coupe  devant  servir  au 
paiement  des  dettes  de  la  communaulé  et  sons  l'ofTre  de  faire 
enclore  ce  canton  et  l'interdire  au  pâturage  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  déclaré  défensable.  Cette  coupe  fut  autorisée  le  16  mars 
1760,  sous  condition  de  la  répartir  sur  trois  années  et  de  res- 
pecter les  arbnjs  de  lisières,  les  baliveaux  et  jeunes  arbres 
de  ir.oins  d«>  dix-huit  pouces  de  contour. 

Le  \i  seplernbre  1760,  l'intendant  ord»»nne  au  bailli  de 
faire  la  division  des  focèlsde  Soult/.  en  coupes  rèirlées,  comme 
étant  le  seul  moyen  d  v  rétablir  l'ordre  el  d'y  avoir  un  (juart 
de  réserve  pour  lu  pi\turedes  bestiaux.  Le  St  i'ctin  est  chargé 
de  se  concerter  avec  lui  pour  les  coupes  les  plus  avantageu- 
ses et  les  partager  en  cinq  ans.  D'autre  part  il  enjoint  de  faire 
des  poursuites  actives  contre  les  incendiaires  qui  ont  allumé 
les  forêts. 

Le  14 septembre  1760,  l'intendant  renouvèle ses  injonctions 
ainsi  que  le  âO  juin  et  le  3  novembre  1761. 

Le  12  août  1761.  l'intendant  de  Lucé  avait  rendu  une 
ordonnance  rèi;lementant  l'exploitation  des  foréls  d'Alsace 
en  général.  Comme  les  bourgeois  de  Soullz  ne  se  pressaient 
pas  d'exécuter  ces  nouveaux  règlements  et  y  opposaient 
toutes  Mrtes  d'observations,  l'intendant  commit  le  St  Noblat, 
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subdélégué  au  département  de  Belfort  pour  faire  la  visite  des 
forêts  de  Soullz  et  dresser  un  mémoire  sur  les 
moyens  d'appliquor  les  règlements  aiixditos  forêts,  ainsi  qui' 
do  prendre  une  (li'oisinn  sur  Ij's  n'clamations  dfs  hal»ilaiits 
de  lliniitach.  usa^frs  dans  la  FonM  di'  Soullz.  (leltf  visite  ful 
lien  le  20  juin  \HV.\  en  pn-sem:»'  des  députés  d  •  Snnllz,  de 
KnuUacli  et  de  M.  de  Scliauenltourgr  seigiicui' de  Kiiulia<  li . 
Le  pracès-verl)al  dilîèrti  peu  de  celui  de  Félin  ;  on  y  lit  en 
outre  que  les  quatre  métairies  sont  louées  ensemble  deux« 
mille  quatre-vingts  livres  par  année  et  que  les  fermiers  «le 
CCS  métairies  étaient  de  plus  obligés  de  prendre  chaque  année 
le  bétail  de  tous  les  hahiiants  de  Soultset  de  Wuenheiui  et 
les  enli  elenir  pendunt  Télé  inox  cmiant  un  loyer  payé  auxdils 
lialidanls.  Les  députas  de  Kindjai  li  fi  leur  seja^neur  ont  fait 
ohst'i  vt'i  é-jaliMiMMit  i|ui*.  d  ,1  pi  és  des  lilr.'s  ani  HMi».  il  tldtt  leur 
(Hit  fiMinii  dans  les  lurcl^  les  jdns  îi  porléf  (U«  Uimltarh, 
deux  pieds  d'urbres  puur  cliaulFage  et,  en  cas  qu  ils  ne  sufli- 
raient  pas,  le  reste  doit  être  délivré  en  bois  mort,  de  même 
cinq  pieds  d'arbres  pour  bâtiment.  Que  les  verreries  ont 
détruit  le  bois  qui  était  à  leur  portée;  d'autre  psrt  que  l'ex- 
pluitation  du  Judenhut  est  difflcile  et  coûteuse, quoi  que  l'on 
ail  élabli  environ  cinq  cents  toises  de  schlittweg.  Enfin  il 
existe  dans  ces  imnitairnes  de^  ruisseaux  el  de  l'eau  en  su(ïi- 
sane.e  pinn'  ponvi>ii"  llo(t«'i-  les  buis  de  eordp.  »•(  on  I  on  peut 
t'iahlir  dfv  m  hm  ii's  pour  eniployei' plus  ntMiMncnt  Ir  sniplus 
des  bois  provenant  des  coupes.  Lesieui'  Nobial  pro[)ose,  en 
s<in  mémoire,  de  diviser  la  foret  en  trois  parlies,  la  première 
comprenant  les  métairies,  la  deuxième  celle  en  contestation 
avec  M.  de  Waldner  jusqu'au  Junghoitz,  ces  deux  parties 
devant  former  le  quart  de  réserve.  La  troisième  comprenant 
le  reste  de  la  forôl,  étant  divisée  en  assiettes  de  trente  «•nnees 
pour  les  exploitations  annuelles,  («elles  du  lliM  tmansviilerkopf 
eoniprenanl  Irerde  assiettes  de  cinquanle-troi-;  arpents  vinfft- 
denx  pcrrhes  deux  tiers,  celles  ijf?  I  (M«\\  asen  cl  Thiei  i'idiar- 
lierkopl',  Irenlf  assielli's  di'  Irenle-cl-nn  ai  penls  soixante  et- 
onze  pciTltes  un  quart.  Enlin  le  .ludenliut  trente  assiettes  de 
dix-sept  arpents  quarant^^t-une  perches  trois  quarts.  lV>ur 
faciliter  l'exploitation  de  ces  forêts  on  établirait  dans  chaque 
vallée  le  flottage  des  bois  de  corde,  leit  eaux  étant  sufttsanles, 
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au  moyen  de  schlittweg  construits  ▼is^-vis  de  ehaque  assiette. 

Pour  utiliser  les  bois  d'aodenne  futaie  et  ce  qui  sera  en 
surplus  des  bois  d'usnge,  on  établirait  deux  scieries,  l'une 
dans  le  Spenlhal  et  Tautrii  lUns  le  Lnulonbni-hnmtz.  Les 
inndrier!?  qui  on  pniviendrjnenl  scraifiit  dahuiil  <Mn|iloy«^8 
pour  It's  st'hlillwfi^  ol  le  service  de  la  villf  ft  (!•'>  haliil.ints, 
W  ?înr|t|us  vendu  au  (>ro(it  do  la  vill»'  |»oui"  t  toiiidr»'  ses  drllos. 

l'iiiir  «  e  pivniier  otaldissouit'ut.  on  prendrail  des  fonds  sur 
tn  vente  des^chènes,  uulurisée  par  M.  de  Lucé.  Le  principal 
étant  de  nommer  un  homme  compétent  et  actif  pour  veiller 
h  celte  organisation  et  h  l'exacte  administration  de  cette 
forêt. 

(]es  propositions,  aiusi  que  le  règlement  de  1761,  furent 
rendus  oxôcutoiros  par  onlonnanre  de  l'intendant  en  date  du 

i(*Miotoi»re  17().{.  Malgro  cclà  il  fallul  encore  uno  ordontirince 
d»*  l  inlonilaiit  de  lllair,  l  ii  dal"' du -if)  sopli'.nlji*'  ITCiH, 
oldonir  l  exploilalion  des  foi'i'ls  dt!  Simll/  en  (•ou[)t's  iry^lt'-es. 

Le  règlenieni  de  ITGl  souleva  du  reste  parmi  les  posses- 
seurs de  forêts,  dans  toute  l'Alsace,  les  protestations  les  plus 
énergiques  ;  tous  virent  dans  les  articles  qui  déféraient  à 
riolendani  la  juridiction  forestale,  un  ampiëlement  aux 
anciens  privil^es.  Ils  prirent  le  parti  de  formuler  leurs 
pinitiles  dausun  grand  mémoire  intitulé  :  Griefê  de  In  prO' 
rinre  d'A/snre  contre  les  entreprises  fies  commissaires 
fie  partis  sur  hi  juridirfion  forestaf  '.  Malirrô  c*s  prolosta- 
lioiH,  ruiiTiinisalioii  préconi ><'•<•  p.ir  l  inlondaid  lut  installi-t' 
dans  ses  principales  dispo-dunis .  On  laissa  st'uloiui'ul  à  la 
coininuii)'  la  juridiclioa  patrimoniale  sur  ses  terres,  mais 
avec  appi  1  à  l'intendant.  Il  y  eut  à  Sou Itz  un  garde  général 
des  forèls,  ce  fut  le  bourgeois  Xavier  Largcr,  qui  fut  chargé 
de  veiller  à  la  nouvelle  organisation.  A  la  révolution  l'admi- 
nistration de«(  fiiréts  fut  entièrement  enlevée  k  la  ville.  Celle- 
ci  était  en  IHajle  siège  d'une  sous  inspection  et  d'un  canton- 
nemonl  dont  le  gard<:  ;<t''n(''ral  résidait  indiUV'iomment  a 
Siiullz  ou  il  (luohviller.  Aduellenicnl  il  v  a  un  ( jlirrrn'rstiicr 
rt'Mdanl  à  Sruilt/..  Nfrs  lîSiH,  rusau''  des  roii'ls  fut  au-si 
enlev»'  aux  lialutauls  de  Soull/,  ralVonajc»'  et  le  marna^e 
furent  supprimés.  L'exploitation  pur  coupes  réglées  est  déter- 
minée par  le  garde  général  et  le  produit  en  est  vendu  par 


adjudicntion  au  prulU  de  la  villf. 

Suivant  uno  t'valuatîon  fait*'  en  lu  vilh*  possède  en 

foréls  1343  hectares 574  perches.  La  partie  o<'ilé<;  h  Jiinuholt/, 
contient  soixante-sept  hectares  se|»l  cent  (piatre-viiigt-seize, 
soit  ensemble  mille  quatre  cent  treize  hectares  trois  cent 
soixante-dix.  ' 

Les  bois  dn  Grosbergsont»  seuls  encore,  administrés  par  la 
▼ille;  une  partie  en  a  été  plantée  vers  1860,  l'emplantation  a 
été  continuée  depuis  quelques  années  et  il  n'y  a  plus  qu'une 
faible  partie  de  la  montagne  vers  ITilenbach  qui  soit  encore 
en  bruyères  ;  soixante  hectares  sur  quatre-vingt-quinze  sont 
en  cbataigneraies  et  accacias. 

(A  MUivre).  Ang.  Uassbr. 
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lipzirlxs  nnd  Gemeindc-Archire  iin  I-'Ianxs,  tel  p>1  I»'  lilro 
il'une  jK'lilc  brochure  <lc  treille  pa.ues.  vient  »'t?  publier, 
chez  Heilz,  M.  Wiogaiiil,  le  tliiecteur  des  Arebives  de  liasse- 
Alsace.  C'est  le  tirage  à  part  d  un  article  paru  au  tome  XIV 
du  Jahrbuch  da  Ciub  Vosgien,  el  le  développement  d'un 
discours  prononcé  le  S9  novembre  1896,  k  une  séance 
publique  de  la  Section  historique  de  ce  même  Club,  dans  le 
nouveau  local  des  Archives-départementales,  dont  l'Inaogu- 
ration  ne  remontait  qu'à  quatre  mois. 

Je  me  propose  d'extraire  ici.  de  cette  brochure,  manuel  en 
son  ifenre,  ce  qui  est  de  nature  à  intéresser  les  lecteurs  de 
notre  /ievue. 

Après  avoir  débuté  par  une  lii'lliiUmii  iiiolugique  du 
mot  <i'.\rchives,  archium  aichiru/n,  que  le  rhéteur  Fronton 
emploie  pour  la  première  fois  dans  une  lettre  k  Marc-Aurèle 
à  la  place  du  terme,  toujours  beaucoup  plus  usité,  de  tabula" 
rium,  Tauten:*  passe  à  l'examen  de  leur  but;  autrefois  elles 
étaient  le  dépôt  absolument  secret  des  papiers  d'Etat  ;  au- 
jourd'hui elles  louchent  de  plus  en  plus  à  devenir  un 
arsenal  largement  ouvert  où  viennent  s'armer  tous  ceux 
qu'attirent  les  mystères  <lu  passé.  Ia-,  ilevoir  de  l'arcluvi^ite 
actuel  e<l  de  lixi-r  ses  regards  sur  les  deux  buis  el  de  tàelier 
de  s'en  approcbei  par  une  route  moveune  (jui  ue  l'écarté 
trop  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 
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Xoiis  îirrivoiis  à  la  naissance  des  Archives  déparleiiieiilales, 
aiiieiii'e  pat"  lu  loi  «lu  5  lui  vomi  tic  i7iM),  qui  ronfisqnail  tous 
les  (ioruiinnils  relatifs  aux  doniaiucs  déclarés  nationaux  et 
ordonniiil  leur  réunion  aux  chefs-lieux  de  dislrirl  ;  du  25 
juillet  i7d3,  qui  élendail  la  mémo  mesure  aux  biens  des 
émigrés  ;  eoflo  da  26  oelobre  1796,  qui  supprimait  les  archi- 
ves de  district  pour  les  centraliser  aux  chefs-lieux  de  dépar- 
aient. Celles  de  Strasbourg,  qui  nous  intéressent  plus 
spécinleinenl,  sont  nées  le  3  mai  4792,  jour  où.  sur  uù  rapport 
du  directeur  des  l)omaines,Thomassin,  undécret  du  Directoire 
départemental,  institua,  pour  les  gérer,  un  bureau  de  cinq 
fonctionnaires,  (jui  ne  fut  d'aiiord.  à  vi'ai  dire,  qu'une  simple 
annexe  du  bureau  de>  Duniaines,  et  destiné  nnii|uenienl  à 
fournir  u  l  Klal  des  tilre.^  pour  jnstiiier  ses  conliscalions.  J.es 
éléments  qui  concoururent  à  la  formation  des  Archives  du 
Bas-Rhin  furent  celles  des  comtés  de  Hanau-Lichtenberg,  de 
Linange  et  de  Nassau-Saarwerden,  du  Directoire  de  la 
Noblesse,  de  l'Intendance,  de  révéehé,  des  chapitres  de  la 
cathédrale,  de  .St-Pierre-le-Vieux  et  le-Jeune,  des  abbayes  de 
St-Klienne,  de  Neuwiller.  de  Wissembourg,  d'Ebersheims- 
ujnnsler.  de  Marinoutiers  et  d'AndIau,  des  dillérentes  (iom- 
manderie^  de  .^l-Je.ui,  etc.  Klles  luitMit  logées  d'abord  <l«ns 
les  (jonii)les  du  I )ireiioi le  d»  pailemenlal  (Palais  du  X/a//- 
hulter)^  puis  dans  le  vieux  grenier  à  grains  de  lu  ville,  et  ne 
semblent  pas  avoir  souffert  beaucoup  du  vandalisme  révo- 
lutionnaire. La  plus  grande  perte  qu'elles  subirent  de  ce  chef 
fut,  peut-être,  celle  de  cinquante  livres  de  vieux  parchemins, 
qui  furent  cédés  &  l'Arsenal,  en  juin  4794,  pour  la  fabrication 
de  cartouches.  D'ailleurs  le  gouvernement  cessa  de  s'y  inté- 
resser, dès  qu'elles  ne  lui  fournirent  plus  de  droits  aux 
confiscations.  La  loi  du  17  février  IHOO,  qui  en  ronlia  la 
sut veillanei"  au  secrétaire  généi'al  du  pr»'d"et,  resta  lettre 
morte,  et  le  {u  élel  lui-niènie,  qui  lievait  les  eut  retenir  sur  son 
fond  dabonneinenl,  n'eutjamais  d  argent  de  reste  pour  elles. 
Aussi  ne  nous  clonneront^iMms  pas  de  voir  que,  de  1810  à 
1817,  il  n'y  eut  point  d'archiviste  à  Strasbourg,  faute  de  res- 
sources pour  le  payer. 
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De  m(^mo.  il  n'y  en  eut  pas  à  (iolinaren  ift09.  cl  de  JHI6  à 
il  24  il  n'y  eul  qu  iiii  ar.  hi\ isle  du  Domaine.  iluiU  l'oxislciicc 
piTCflire  fui  menarci'  cliaquo  nnnr'(%  comme  aujourd'hui  cellp 
«le  nos  facultés  de  théologie,  jus<|irà  ce  ({ue  le  conseil  génrral 
prit  ThAbitude,  h  partir  de  1818,  de  lui  voler  régulièrement 
un  subside  annuel. 

Les  archives  du  Haut-Rhin,  puisque  nous  parlons  d'elles 
on  ce  moment,  furent  centralisées  en  novembre  1795  ;  mais 
leur  orijani«iatioa  définilivo  dnlo  que  «le  171)7.  nuis(|ue  leur 
premier  rèirlemenl  est  du  l.'i  juin  de  eett»'  aintée.  Klles  fui  riil 
(railli'ui  >  au»^i  mal  log^i'es  ijue  celles  du  Mas  Hliiu.  d'altuid  au 
prcuiici  ('  tago  du  (Idllùgo  des  .lé.suilcîi.  puis  dans  des  niaisuns 
particulièi'es.  Leurs  éléments  constitutifs  sont  ceux  de  la 
régence  d'EnsIsheim,  des  seigneuries  de  llurbourg-Riquewihr 
et  de  Ribeaupierre,  des  couvents  de  Marbach,  .Murliarli, 
Lucelle,  Munster,  Pairîs,  Hasevaux,  etc. 

Pour  imuver  un  proiçri^s  décisif  dans  l'organisation  des 
Archives,  il  nous  faut  aller  jusqu'à  la  loi  du  10  mai  1838» 
qui  commença  par  leur  assurer  la  sécurité  en  rcndatjl  ultlisa- 
toires  les  déjienses  pour  leur  enlrelien.  l.es  aiiteni  s  rie  c  'tic 
ri'fnrme  capilali'  sont  le  comte  l)ncli;\tel.  le  Ministre  de  Tlnlé- 
rieur  dalors  (caries  Archives  ne  dépendent  de  i'iuslruction 
Pofolique  que  depuis  1884),  cl  un  membre  du  Conseil  d'Etat, 
Boulatignier  II  convient  d'ajouter  à  leur^  noms  celui  du 
paléographe  Nalalis  de  Wailly,  un  des  principaux  rédacteurs 
des  /lutruetioM  pour  la  garde  et  la  romervation  dei 
archires  départementalet  (8  nont  r{  pour  fa  mUe  en 

ordre  ff  If  clastement  de*  archives  {ii  avril  1841).  qui 
vinrent  heureusement  interpréter  et  compléter  la  lui  DuchA- 
tel,  bien  tprinfliiencéc,  encore  paifiMs.  jtar  l'e-ipril  de  Daunou, 
l'organisateur  et  le  preniierdirei  tcunhs  Archives  nationales, 
leijuel  resta  toujours  hibliolhécaire  plus  qu'archiviste  dans 
ràtne.' 

C'est  de  Wailly  qui,  le  premier,  formula  le  principe  de  la 
provenance  comme  norme  pour  le  classement  des  archives  : 
«  Le  classement  général  par  fonds  et  par  matières,  dit-i| 
textuellement  à  la  séance  de  la  Commission  oes  Archives  du 
Kjuin  I8tl,  cit  le  seul  vraiment  priipre  à  assurer  le  prompt 
accomplissement  d'un  ordre  régulier  et  uniforme.  Il  utlVi 
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plusieurs  genres  d'avantages  ;  avant  tout,  il  est  plus  facile 
qu'aucune  antre  méUiode  à  mettre  en  pratique,  car  il  ne 
consiste  d*abord  que  dans  un  simple  rapprochement  de  pièces 
dont  il  N'agit  uniquement  de  discerner  l'origine.  Dans  un 
grand  nombre  de  cas,  ce  classement  est  d'autant  plus  facile 
qu't'tnnt  la  reproiluclion  de  celui  des  anciens  cliarlriers.  il 
]t(^u[  (Hiv  op»''r('  d'après  les  aiicit'ns  invonlaires,  rl  (l*'>s  lors  il 
suflil  fil'  tViiir.  au  moven  des  côtfs,  un  r'^coioinent  «ifs  docu- 
menls  inventoriés  pour  les  rétablir  dans  leur  ordre  primilif. 
Si  au  Heu  de  celte  méthode,  qu'on  peut  dire  fondée  sur  la 
nature  des  choses»  on  propose  un  ordre  théorique,  tous  ces 
avantages  seront  perdus,  x» 

Théorie  excellente,  mais  dont  en  pratique  on  ne  s'écarte 
que  trop  vite,  bien  que  le  règlement  tlu  août  1857  la  réé- 
ditât, en  rappelant  que  «tout  classement  des  archives  histo- 
riques, correspondant  à  un  ancien  invonlairo,  doit  être 
maintenu,  ou,  le  cas  échéant,  icinis  en  conçonlancc  avec 
cet  inventaire  ».  La  medleure  preuve  tjue  ces  recoiiimamla- 
lions  ne  lurent  guère  écoutées,  c'est  le  fait  (jue  tous  les 
inventaires  d'archives,  publiés  en  Alsace  jusqu'à  ce  Jour 
(Strasbourg,  Ilaguenau,  Obemai,  Schlestadt,  Berghein, 
Guebwiller,  Cernay),  suivent  un  schéma  tout  moderne.  Ce 
que  les  Instructions  de  1839  réalisèrent  mieux,  ce  fut  la 
scission,  désormais  constante,  des  Archives  en  deux  groupes 
séparé';  par  l'année  171)0,  et  la  division  du  premier  groupe 
en  pal  lie  profane  et  en  parlie  reliiiieuse. 

Le  (■>  mars  18i;i,  parut  un  nouveau  /{t'f/frnif/i(  f/ihirra/ 
(/f's  Arrhires  :  et  le  :2i  jiiiu  1841,  les  / iisfrucfions  ronccr- 
liant  la  suppression  et  la  vente  des  papiers  inutiles 
vinrent  couronner  cette  série  de  judicieuses  réformes  qui 
mettaient,  sur  ce  point  spécial,  la  France  de  Louis-Philipp(^ 
en  avance  sur  tous  les  autres  pays.  Par  malheur,  l'empire  ne 
continua  pas  ce  mouvement  d'innovations,  malgré  la  bonne 
volonté  de  Persigny  qui,  comme  ministre  de  l'Intérieur, 
insista  dans  sa  circulaire  du  2(1  janviei-  lH,"".i,  pour  (|u'on 
bî\li\t  la  réilaclion  et  rinipression  des  inventaires.  Les  archi- 
ves du  Mas-lthin,  puisipi'il  faut  revenir  à  eli<'>,  eurent  le 
bonheur  tout  spc'cial  d  èlre  plao<'es  au  début  de  IS40  et  de 
reàle  quarante  ans  sous  la  direction  de  Louis  Spacb  qui, 
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utilisant  habilement  les  travaux  prôliminain's  de  (îranditlior 
aux  ai'chivos  ppiscopales,  j)ul  achovtT  dt^'s  IHGIllt^  prcmior 
volinue  de  son  I urentniri'  So/nnuiire .  dont  le  (|uatrièni«*. 
••crit  dès  1870,  parut  en  1872,  tandis  qu  à  (Itjltnar  l  inventaire. 
commencé  par  Léon  Brièlle,  était  poursuivi  par  Félix  Blanc. 

Les  deux  ▼olumes  seulement  avaient  paru,  comprenant  la 
partie  profane,  lorsque  l'archiviste  allemand  vint  occuper  la 
place  laissée  vide  par  la  mort  de  Félix  Blanc. 

Spacli  publia  encore  un  Inventaire  analyUipic  en  trenle- 
lrt)is  in-folios  et  une  Table  de  noms  de  lieux  ol  «le  pcrsonnos  : 
c'est  gn\ce  à  ses  précautions  et  à  son  dévouiMuent  que  les 
doruiru'nls.  ron(i»'s  li  ses  soins,  ne  soiiiïrirent  pas  du  buuibar- 
«It'iiii'iil  II  e\\  avait  mis  les  parlics  les  plus  précieuses,  le 
Trr'.sor  (If  s  rlitii'lfs  et  l'invenlaii'e  analytique,  le  plusdiUicile 
à  rei:on^lilucr,  dans  la  crypte  de  la  catliédrale,  où  rien  ne 
pouvait  leur  arriver. 

Après  avoir  tracé  ainsi  un  aperçu  historique  Je  la  destinée 
des  archives  strasbourgeoises,  M.  Wiegand  énuroèreles  prin- 
cipales aequiutions  qu'elles  ont  faites  depuis  1870.  soit: 

I  l  Onze  milles  volumes  d'actes  notariés  antérieurs  au  I**' 
octobre  17î)l  (Loi  du  2<î  dée?mhre  lH7.'i,  qui  proeura  à  (lolmar 
un  accroisseiuenl  de  sept  mille  (jualre  ciMits  volumes). 

'i\  Tioi>  mille  cinq  cents  liasse->  i e|)r«'>eiitanl  les  viei Iles 
archives  des  I  i  iimnaux  de  Saverne  et  de  Seldesladl  len  IHS(»). 

3;  Letj  actes  dus  procès  alsaciens  au  tribunal  impérial  de 
Wetxlar  (deux  milles  liasses  cédées  par  la  IVusse),  et  ceux  de 
la  cour  de  Rotlweil  et  des  Commanderies  germaniques,  cédés 
par  le  Wurtemberg. 

4}  La  Prusse  adonné,  d'autre  part,  les  archives  du  comté  de 
Saai  wenlen,  la  llaviére,  celles  de  Hihaupierre  et  de  Deux- 
IVuiis,  Hade.  celles  de  Seitz. Wissemberg,  et  la  Correspondance 
des  délégués  «le  révécjue  aux  diètes. 

.Mille  sept  cents  chartes  des  archives  d'Ucli.senslein 
furent  acquises  eu  Angleterre. 

II  reste  à  obtenir  la  fin  des  parchemins  de  Nassau-.Saar. 
werden  faux  archives  de  Coblence  et  Wiesbade),  cl  ceux  de 
lianau-Lichtenherg  (k  Darmstadt),  de  même  qu'au  point  de 
vue  des  publications  de  cartulaires  il  reste  à  rédiger  les 
rêgertes  des  évéques  de  Strasbourg,  et  de  même  qu'aux 
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archives  de  Colmar,  il  iiianque  mcore  les  acles  alsaciens  des 
archives  d'Insbruck.  Colmar,  d'ailleurs  a  acquis,  depuis  lû 
goerre»  une  collection  de  documents  eur  l'abbaye  de  Munster. 

L'auteur  parle  ensuite  des  réformes  réalisées  en  France 
depuis  1870.  Et  d*abord,le8  améliorations  techniques  ont 
p»»rté  sur 

1)  le  plan  cl  Tiuipressiou  des  invenlaii^s.  Le  rapport 
«jfnciel  du  l"""  aoiH  IHH~  dil  (pn'  <>  l'invenl.iin'  pn'senle 
nuj«»urd"liui  un  liiplf  earaeli  rc  :  tanlùl.  loisipi  il  s'jiijil  de 
papi<'rs  s;iii>i  iin|)ui  lam-i'.  on  se  ciuilcnle  d'une  indiealiuii 
brève.  si'uililal>ie  an  lilre  d'un  livre  ;  lantôl  si  un  registre  ou 
un  dossier  oITre  quelque  intérêt,  sans  mériter  pourtant  une 
description  de  tous  les  actes  qu'il  oonlient,  on  choisit  les  plus 
saillants,  afln  que  des  exemples  rendent  compte  au  lecteur 
des  ressources  qu'il  en  peut  tirer  ;  tantôt  enfin  lorsqu'on  est 
en  présence  de  pières  tout  h  fait  remaniuables,  on  Icj  analyse 
une  à  une.  en  détail,  et  on  ajoute  des  eitations  à  l'analyse, 
si  cela  est  nt-eessaire  ».  (Juant  h  l'inipn'ssion,  elle  avait  four- 
ni, en  lHi>7,  deux  cent  quinze  v»iluiiies.  Seuls, sept dépar- 
ti'ni*Mil<  n'avaient  rien  publié. 

Lu  cassation  d'actes  devenus  superllus,  qui  est  réglée 
par  l'arrête  du  12  août  1887,  heureux  complément  de  celui 
du  24  juin  1844. 

3)  La  rédaction  de  répertoires  pour  les  actc3  datant  de  la 
Révolution  {cin  ulairc  du  II  novembre  1874). 

•i)  I/amélioraliou  matérielle  ih-s  loeaux  :  d'après  le  rapptu'l 
officiel  de  Charmes  1 1*-»"  juill .  t  IH8.S,,  vinul-deux  archives 
dé|)nrlen)entales  avaient,  depuis  1870,  ublcuu  un  aménage- 
ment nouveau. 

l'ne  autre  n'furiue,  n*»n  inuins  heureuse,  bien  que  sui"  un 
tout  autre  terrain,  est  celle  qui,  depuis  le  printemps  de  18UÏ, 
soumet  toutes  les  archives  départementales  h  la  surveillance 
du  directeur  des  archives  nationales.  Nais  il  reste  à  couron- 
ner les  divers  progrès  en  déchargeant  les  conseils  généraux 
du  soin  de  veilIiTa  renlreti<'n  des  archives. 

En  Alsace,  le  règlement  de  IHi'.i  rèi:ne  toujours,  sauf  sur 
ccrlains  points  de  détail,  tels  ijuc  I"  droit  d'envoyer  des 
dortiiiifnts  à  ili'S  antoril'-s  eonslilnéf- .  m  vue  de  Ifur  emn- 
municalion  à  des  particuliers,  ou   l  ubligalion  d'obtenir 
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l'aulorisalîoR  du  préfet  ou  de  son  secrétaire  ^iMiéral,  pour 
P  'nnirer  aux  archives,  obligation  qui  s'est  réduite  à  une 
simpli'  f>>i  innlil*^.  Sur  ce  dernier  point  d'ailleurs,  l'article  37 
«lu  dé<  ii-t  ilii  7  messidor  l[  est  d(''jîi  suf(îsanMiient  significatif: 
«  Tout  citoyen  pourra  demander  dans  tous  les  dépôts 
communication  des  pièces  qu'ils  renferment;  elle  sera  donnée 
sans  frais  et  sans  déplacement  et  avec  les  précautions 
convenables  de  surveillance  ». 

La  ootttunie  française,  consacrée  par  la  circulaire  de  1843, 
de  confier  à  l'arrhiviste  départemental  la  surveillance  des 
archives  locali--;  d  •  son  ressort,  cnlreprise  aussi  en  Basse- 
Alsace  depuis  ihh:{.  a[)rAs  que  les  Kreisdirecleurs  eurent  él(* 
chari:<''S quelque  leuips  de  ce  soin. 

Ces  archives  locale^  i car  nous  ari'ivons  ujaiiilenanl  ;i  elles) 
se  trouvaient  dans  un  «Hat  relativement  bon  au  moment  de  la 
Révolution,  ayant  été  ofllciellement  inventoriées  six  fois  dans 
le  cours  du  18*  siècle.  Mais  la  Révolution  les  enrichit  singu- 
lièrement en  leur  incorporant  les  vieux  registres  d'église.  En 
1800,  nouvel  inventaire  ;  en  même  temps,  les  maires  devien- 
nent responsables  de  leurs  arcliives.  De  nouvelles  réformes 
y  furent  introduites  par  la  circulaire  ministérielle  du  10  juin 
ISii.  (|ui  fait  encore  loi  en  .\lsace,  tandis  (pren  France  elle 
•'st  mo  lli! 'e  par  celle  du  :20  novembre  1>^7H,  (|ui  ajoute  aux 
S»*ize  x'iii'S  alphabi'tiques  de  J8ii,  trois  lettres  de  {dus. 

(i.  Desjardins  scrcke  des  arcUires  déparUnnenlatex, 
1890,  p.  67;  reproche  a  celle  dernière  circulaire  de  n*étre 
applicable  que  dans  la  région  parisienne,  attendu  qu'elle  no 
tiendrait  nul  compte  des  conditions  pratiqués  d'installation, 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  archives  des  grandes  villes  de 
province  et  notamment  de  tout  le  midi.  M.  Wiegand  au 
contraire  juîçe  la  réforme  de  excellente  et  la  voudrait 

vrjir  appli(piée  en  .Msace.  tamli'^  que  son  ei»nég^ue  de  Colmar, 
\f .  Pfannensehmid,  cpii  parlageail  em  ore  son  avis  »'n  IHT.'i 
i  Uax  Arrliirireiicn  im  Ehaxx-  l,othrinijen  ,  et  en  1885 
Ueber  Ordnunr/  und  Incentarisieruny  der  Geweinde 
Archive),  fait  en  1894,  (Ordnunffsplan  fûr  Oemeinde- 
Heghtraturen),  table  rase  de  tout  le  schéma  existant  et 
propose,  pour  embrasser  toutes  les  faces  multiples  de  la  vie 
moderne,  cinquante  titres  absolument  nouveaux,  avec 
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rul»rii|iii's  cl  su Ixii visions  noiiil)reiises. 

Aburtlant  fiisuite  la  qut'sliuii  tiu  grelliercmnimiiial,  laul^'ur 
su  demande  à  qui  il  convient  de  confier  de  préférence  ces 
délicates  fonction».  En  France  et  en  Alsace,  c'est  Tinstituleur 
qui  les  exerce,  tandis  qu'en  Bade,  par  exemple,  c'est  plus 
souvent  un  particulier,  commerçant  ou  agriculteur,  qui  en 
est  chargé  par  le  conseil  municipal .  La  nouvelle  demoinde- 
Orf/nutif/  lin  (i  juin  \H\):\  u'a  nioditié  en  rien  l'élal  de  choses 
«•xislant  en  Alsacc-I.oi  raine  El  M.  \Viei(?and  s'en  félicite,  tout 
en  soulevant  la  question  df  savoir  s"il  ne  serait  |>as  utile 
d'initier  les  instiluleui-s.  dèsTéi-ole  normal'-,  à  celle  [larlie  si 
importante  de  leurs  occupations  professionnelles.  Il  désire- 
rait aussi  qu'k  chaque  nouvelle  construction  d'une  maison 
d'école,  on  eftl  soin  de  réserver  un  local  convenable  pour  tes 
archives. 

A  la  page  37  de  noire  brochure,  nous  trouvons  le  relevé 

des  petites  archives  alsaciennes  qui  possèdent  d'importants 
documents  d'avant  1790:  En  Basse-Alsace,  quatre  cent  soi- 
xante-treize cnmniunes.  c'est-à-dire  près  des  s(q>l  huitièmes 
de  la  totalité,  rentrent  dans  celle  catétrorii'  ;  en  Haut<^-Alsai'e 
|iar  contre,  seuiruient  cent  vingt-trois  sur  trois  cent  qnalie- 
vingt-(]uatre.  Citons  les  principales  :  Wisscmbourg  conserve 
toute  la  série  de  ses  privilèges  depuis  Rodolphe  de  llabs- 
l)Ourg  ;  Lauterbourg  est  riche  en  Chartes  depuis  la  lin  du  14* 
siècle  ;  à  Wolxheim,  elles  commencent  en  1385  ;  celles, 
particulièrement  précieuses,  de  Molshcim,  remontent  à  1315; 
Mulzig  a  surtout  lie.uiroupde  documents  émanant  desévéjjues 
de  Stiashourg.  le  plus  ancien  date  de  ;  Wingersheim 
en  oIVrc  |)lus  de  lienle  h  partir  de  tenant  au  sud  du 

département,  (pie  l'auleui'  n'a  pas  encore  pu  explorer,  il  ne 
réserve  certainement  pas  moins  de  découvertes  Mais  com- 
ment utiliser  toutes  ces  richesses  enfouies  au  fond  de  tant 
d'archives  écartées?  Dans  ses  conférences  aux  élèves  de 
l'école  des  Chartes,-  M.  Desjardins  propose  que  l'archiviste 
«lépartemental  consacre  une  partie  de  ses  loisirs  d'hiver  au 
classement  et  à  la  puldicalion  des  trouvailles  faites  dans  les 
tournées  d'été.  Mais  il  faudrait  que  ce  travail  fut  préalahle- 
menl  achevé  pour  ses  propres  archives,  ce  «pii  est  certaine- 
iDcnt  l'exceplioi).  Un  autre  projet  qui  consisterait  à  centraliser 
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toutes  les  archives  locales  dans  celles  du  ch<  r  li' u,  sdulrve 
une  objection  non  moins  çrave  par  les  grands  dangors  donl 
il  menacerait  l'historiosraphie  locale,  plante  dolii  ate  qu'une 
hellf  transplantation  suflirait  à  tuer  dans  hfaiiroup  de  cas. 
l/avisde  M.  W'iegund  serait  plulAt  de  suivi  e  la  voie  inaugnn'e 
pur  la  CoQimissioD  bistortijue  bàdoi.se,  qui  a  partagé  tout  son 
ressort  en  cinquante-deux  districts  correspondant  à  autant 
de  cercles  administratifs  et  confiés,  pour  l'exploitatiou  de 
leurs  richesses  historiques,  k  des  hommes  compétents  et  de 
bonne  volonté,  fonclîunnaires,  médecins  ou  autres,  auxquels 
uTi>-  liisd  uction  spéciale  et  détaillée  a  été  adressée  en  janvier 
IH84.  De  tels  hommes  ?e  tmuveraient  aisément  en  Alsace, 
ajout'"  M.  W'irirand.  qui  n'a  pas  de  pein»'  à  en  nommer  sur 
le  eliaiiip  dix-liuit  dont  la  coinpétCQce  et  ie  dévouement 
seraient  hors  de  doute. 

Il  est  inutile  de  pousser  plus  loin  l'analyse  de  notre  bro- 
chure. Ce  que  nous  venons  d'en  dire  suffit  amplement  à 
donner  une  idée  de  la  quantité  et  de  la  nature  des  renseigne- 
ments que  seront  sûrs  d'y  trouver  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
s'intéressent  plus  particulièrement  aux  recherches  de  cet 
ordre  un  peu  spécial.  I*uisque,  nous  l'avons  dit  au  début,  elle 
a  paru  d'ahord  au  Jarburh  du  Club  Vos^ien,  nous  n'avons 
pas  besoin  d'ajouter  qu'elle  est  éditée  par  .M.  Ileilz. 

Voici,  pour  finir,  celles  de  ses  souicrs  imprimées  que  nous 
n  avons  pas  eu  l'occasion  de  citer  au  cours  de  ce  résumé  : 

ii.  Bordier.  Les  Archives  de  la  France. 

De  Laborde,  id. 

1^  lltbiiothèque  de  l'Ecole  des  Chartes. 

L.  Spach,  Fragmentariiche  Erinnerungen  einet  alten 
Archivant  paru  aux  volumes  i  tiiàtVArehiv,  ZeiUchrift 
de  l.fpher. 

H .  Haumgarten , . I  rc/tive  und  Bibliotheken  in  Frankreich 
und  DeulscMandt  ittîo. 

Th.  Schcrll. 
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COTÉ   ALSACE  (1) 


Au  moinont  où  W>  mines  ilc  Sainlr-Mai  ic  foiil  riilijrl  il  iinc 
iioiivfllc  cl  .sérieuse  Ictil.ilivc  tr^xploilalion,  ci'llr  inuiiugr.r 
|>hie  vient  à  point  en  rappeler  le  jjlurieux  passé. 

Le  livre  dn  docteur  Muhlenbeck  se  divise  en  ciiu|  parties 
correspondant  aux  phases  successives  traversées  par  les 
mines  du  val  de  Lièpvrc,  cùt<*  d'Alsace  :  ta  premiAre  partie 
eondiMit  rhistortque  des  diiTcrentes  galeries  de  mines,  depuis 
leur  découverte,  attribuée  pnr  les  uns  aux  sulilaires,  par  les 
aiilre-;  aux  soiofnours  (rKcliorv,  el  leur  oxploilation  par  les 
lliljaujiierre.  inscin'a  rt-pncpie  do  leur  plus  iri'andi»  prosp  'rité 
v«'rs  la  lin  du  XN  I'"  sièi-le.  cl  l-nir  décadeiiee  ajirAs  la  irurrre 
lie  Irenle  ans.  L'aiileur  y  d'''pt'iul  égalenienirorgauisalion du 
travail  dans  les  mines,  les  mœurs  des  anciens  mineurs,  et 
donne  le  texte  de  quelques-uns  de  leurs  chants,  puisés  dans 
un  recueil  de  cantiques  ou  Berg-Andachten,  imprimé  h 
Sainte-Marie  eu  1722  chex  J.  M.  Keller  et  devenu  rarissime. 

Les  3*  parties  relatent  les  dilTérentes  tentatives,  plus 
ou  moins  heureuses,  qui  furent  fait*'s  par  plusieurs  compa- 
gnies, à  la  lin  du  «it>cle  flernicr  »'t  au  commencement  dc 
celui-ci,  pour  rouvrir  les  galeries  abandonnées. 

\lf  (iruiid  in-8<>  de  iU8  pages  et  !)  planches,  par  t^.  Muhlenbcek 
—  1($9H  —  Chez  D.  (Icllarius,  imprimeur  cl  éditeur  à  Sainte  Narie- 
RUf -niinca.  —  Prix  :  5  francs. 
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Knfin,  l''S  deux  diTtiitTs  chapitres  liailonl  i(in*lques 
sujets  a'Cf»ssoin*'<.  <'l  iii(lii|iuMil  l'tHat  aclin'l  des  travaux 
entrepris  parla  So(M»'tt'' CDUslilin'e,  le  ID.Mai  1897,  sous  le  nom 
de  Markircher  Uery  et  //û(fenvereiti,  dont  le  but  est  de 
rechercher  m  les  gisemeots  encore  exista  nU  permettraient 
aujourd'hui  une  exploitation  fructueuse  des  minerais  d'argent» 
de  plomb,  cuivre,  cobalt»  arsenic,  etc.,  qui  ont  fait  autrefois 
la  fortune  de  ces  mines. 

L'ouvrage  e.<>i  iliuNtré  de  photogravures  reproduisant  les 
buis  (le  Sél)a-tii  ti  .Munster,  qui  a  donné  une  description  des 
mines  du  val  de  Lièpvro  dans  sa  (losiiioirrapliie  punie  en 
1545,  et  pour  l'époipit'  actuelle  de  photogiaphies  prises  sur 
les  chantiers  ouverts  en  1897.  Une  planche  en  couleui  s  donne 
le  costume  des  mineurs,  au  commencement  et  à  la  tin  du  XIX* 
siècle.  On  peut  regretter  que  cette  partie  graphique,  dont 
l'éxecution  fait  honneur  du  reste  à  l'imprimerie  D.Cellarius, 
ne  soit  pas  complétée  par  une  carte,  plus  précise  que  celle 
de  Hausser,  indiquant  remplacement  des  diflorentes  ouver- 
tures de  mines  citées  au  cours  de  l'ouvrage. 

Tel  qu'il  est.  ce  volume  ofTie  j'avantage  d(?  réunir,  sous  une 
forme  concise,  tous  les  documents  sur  les  mines  de  Sle  M.nrie, 
épars  dans  les  (iuvi'ai;<'s  de  S.  Munsler,  Piguei-re.  M(»iiiit'l,  de 
Dictricb,  (ïrandidier,  llanauer.  Kisler,  etc.,  ainsi  (ptc  dans 
les  archives  de  la  Haute-Alsace.  Cumme  son  titre  l'indique, 
il  n'a  trait  qu'aux  mines  de  Sainte-Marie  côté  d'Alsace  ; 
espérons  que  les  mines  du  côté  Lorraine,  qui  furent  à  une 
certaine  époque  non  moins  prospères  que  leurs  voisines  de  la 
rive  droite,  trouveront  égiilenient  un  jour  leur  historien. 

Ernkst  Bi4ei:u. 
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APOLLON  &  Slli  m  MEliGlttE 

TKIBOQUES 
TROUVÉS  A  WESCHBIM  EN  1839 


En  1K87,  si  l'on  veul  bien  s'en  souvenir,  je  racontais  dans 
la  Hevue,  les  p<  ripéties  do  voyage  d*iin  aulel  Iriboque  trouvé 
en  1822  à  Niederbetschertiorft  canton  de  SouItz-sous-Forèts, 
transporté  en  Auvergne  où  il  passa  longtemps  pour  un  autel 
a  verne  jusqu'à  ce  que  M  Héron  de  Villefosse  lui  rendit,  on 
1881,  sa  provenance  alsacienne,  il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui 
d'iino  ;iiilii|uitf'  restituée  à  l'Alsace:  mais  l)i(Mi  d  un  Mercure 
ti  ii»!!!)!!»'  liouvf^  «Ml  \H'M)  h  Wt'schcim  ;  mis  an  dr's 
Aiili(jiiitt''-.  tir'|iartenj<MitMii'>-  à  .Nancy  cl  cnm|»lctcmi'iit  iii-|tiii  ii 
lorsqu'en  IHVJun  établil,  dans  celle  ville,  le  musée  hislonnuc 
lorrain.  Ce  mercure  alsacien  mérite  bien  qu'on  lui  consacre 
((uelques  pages  et  surtout  qu'on  le  retrouve  —  au  bout  d'un 
demi  siècle  ! 

Le  culte  de  Mercure,  Teutatet  Vodan,  etc.,  fut  très  ré- 
pandu clic/.  les  Tribo(]ncs  el  leurs  voisinSi  les  Mcdiomatri- 
ciens,  li-s  Némèles  el  les  llauraques.  On  rencontre  donc  des 

représentations  de  ce  Dieu  des  Voleurs  un  peu  partout  en 
Alsace,  dans  la  plaine  comme  surlesommel  des  Vosges  el 
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partk-ulioremciU  sur  le  Donon  <l  i,  la  montagne  sacré»',  limito 
4le  trois  p«'upla.i('s  h  ?^  Trihoques.  les  .Mt''dionialriciens  et  U's 
Leuquois  (plus  tard  diocèses  de  Strasbourg,  de  Metx  et  de 
Tonl.) 

Avaot  de  dous  occuper  de  l'Apollon  et  du  Mereare  de 
Wescheim,  disons  un  mot  de  ce  petit  village. 

II  est  situé  sur  le  revers  des  Vosges,  vers  le  Saarland,  sur 
la  Zinzel  affluent  de  la  Zorn,  entre  deux  côt«^s  élov/cs.  if)*) 
mètres  ,  sur  la  roule  impériale  de  Strasbourg  k  Saarbnick,  k 
dix-sept  kilomèlres  d»' Saarhourg.  cb«'f-lieti  d'arrondissement 
et  k  f'in<|  N.O.  (]o  Phalshuiiig,  ch<'f-lit'ii  <lii  canton. 

Jusqu'au  (lorii.didal,  ^^'es^■hfMMl  lit  partie  du  diocèse  de 
Strasbourg,  arcbiprèt»'  de  Bettbur  ou  de  Savcrne. 

Au  temporel,  la  localité  était  de  h  province  d'Alsace,  cour 
souveraine  d'Alsace,  comté  et  coutume  de  La  Petite  Pierre.  Le 
prince  palatin  de  Birkenfel,  duc  de  Deux- Ponts,  était  seigneur. 
En  1700,  les  députés  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  réunis  à 
Hagueoau,  jugèrent  h  propos,  sans  consulter  les  habitants,  de 
céder  quelques  villages  fli  du  comté  au  nouveau  département 
de  la  .Mciirlbe.  Wescbeim  fut  du  iinml)rp. 

Ses  habitants,  comme  li's  aulr^'s  villages  du  <  onil('',  duiout 
tMnUrasscr  la  K'^fiM  ui»'  au  W  l*'  sit'clf  cl  ce  fui  après  les  grandes 
guerres  du  dix-^epticme  siècle  «|ue  le  curé  de  La  l'etil«î  Pierre 
fut  autorisé  à  desservir  la  paroisse.  Plus  tard  ce  fut  le  curé 
de  Mitt»>lbronn  (3)  qui  vint  donner  les  secours  spirituels  au 

(I)  Le  Doiinn,  aviinl  la  Iti'v  iliilion.  ap[inrlcnail  ;i  la  |irin(  i|»aiilé 
souveraine  <ie  SaliuSiilu).  Icrre  lifinpirc,  (ciilp  <ln  Haul-Uhin. 
Annexée  en  IVSi  à  la  Fram-e,  ce  qui  lui  ruuliruic  par  le  Irailc  <lc 
Lunéville. 

Il  ser'ail  fort  k  désirer  qu'une  plaque  en  foute  représentaul  le 

bas  relief  barliarc  si  connu  du  Àrllicus  Sut  fuir.  Aujourd'hui  au 
niiis»'f  «rKpiiial.  fui  pDsi'r  ;iti  S'uiinicl  ilc  la  crjrliti'  uii>iilai:iic  à  la 
iiit'iMe  qu'il  (M-cupail  sur  son  rurher  avant  sa  trunslalion  uu  uuiscc 
d  Kpinal  il  v  a  un  demi  siècle. 

(i)  Uerling,  liaii{,'wîlli*r,  Winlersbui^  cl  Zlllingeii,  villages  luthé- 
riens. 

(.'!)  Village,  ancienuemeut  alsarlen,  provineedesTrois-Evèchés* 
diocèse  de  Strasbourg. 
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villaiTt'.  I.t;  2it  jmii  1 7  l'J,  on  vdil  I»;  ciiiv  Jai'ijiK's  |{iTlli()m<'' 
venir  en  i;iiin(le  pompe  bénie  la  ptUilc  église,  (jui  lut  placée 
suus  l'invocation  de  Sainl-Luuis,  roi  de  France,  représente 
sur  le  Inbleaa  moderoe  du  fond  nmdant  la  justice  au  pied  du 
chêne  de  Vincenncs. 
Sur  le  livre  que  lient  le  monarque  on  lit  ces  belles  paroles: 

lhx>,  pATItlA    i  \ 

En  i7Ho,  rév(  i](ie  (le  Di  ra,  sulTragaot  de  Strasbourg,  s^'pa* 

ra  We<i-lii'iin  de  l'elile-lMerre  et  y  installa  pour  premier 
ciiri'  le  vi<:aiie  i\<'  lld'  hfel  len.  Il  devait  des-^ervii'  les  villaires 
iMlhdliipies  d''S  l'iiN  M  l  111^  l.ii  17i<î,  les  haliilaiits  d'Il.iiiirwil - 
1er,  craignant  ipic  ie  ne  s  enipaïAl  du  clueurde  leur  église 
-pour  le  donner  aux  quelques  catholiques  du  village, 
Arcnt  rebAlir,  à  leur  Trais,  la  modeste  église  de  Wes- 
cbcim  qui  fut  runsacrée  par  révôque  d'Oiope,  sulTragant  de 
Slrasboui^.  0'aprè«  un  ancien  pouilkS  hi  cure  était  u  la  no- 
mination du  Ilui  :  d'après  Oh  >rlin,  c'était  le  prince-évéque  de 
Slrasl)i)utg  «|ui  usait  de  re  droit. 

lin  171)1.  sous  M.  .ScInnidI.  curé  légitime,  sun- 'sseiir  en 
\~H[)  lie  M.  Fi  eiinviler.  la  paroisse  eut  à  suhir  toutes  les  tra- 
rasseih'--  •'Useili es  pal'  siiile  de  réleclion  de  l'ex-oratorien 
Lal'inue  à  i  évéchédu  depai  lenient  de  la  .Meurllie  Wescliciin 
devint  annexe  de  Metling  {i).  Le  (Encordât  brisa  coinplëto- 
mentles  liens  qui  unissaient  la  paroisse  au  diocèse  de  Stras- 
bourg et  l'unit  au  diocèse  de  Nancy.  Ce  ne  fut  que  le  1o 
avril  1862  que  Mgr  Darboy,  devenu  plus  tard  archevêque  de 
l'nris,  rétablit  la  cure 

Sur  le  tympan  de  la  porte  de  l'  -glise,  on  lit  la  dal.  17I*J  ; 
les  autels  latéraux  sont  déilit's,  l'un  à  Mère  de  Dieu,  l'autre  à 
Saitit-Aiiloiiie  de  Padoue.  —  C'est  un  sou\  eiiir  d"s  l'ères  Ca- 
pucin^ de  l'lialsl)(niig.  ipii  venaiiMil  >ouveiil  d<'^seivii'  la  pa" 
roisse.  l  u  auvent  portant  la  date  de  1817  donne  un  «  achet 
pittoresque  ù  l'église.  Citons  encore  une  croix  en  pierre  de 
grès,  d'un  seul  morceau,  taillée  en  tronc  d'arbre  d'une  bonne 
raclure,  non  loin  delà  route  impériale.  11  est  étonnant  que  ce 

(i)  Les  rcgiiilrcs  de  la  paroisse  remontent  en  Tau  17i5. 
(i)  Village  de  la  baroimie  de  Féiiélrange^  dioeèse  de  Metz. 
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petit  nioniiment  ait  échappé  à  la  lourmenti'  révolutionnaire. 

\a's  archives  (iéparlcnitmlales à  Strasbourg  ont  pou  de  litres 
sur  le  villaep,  qui  il('|)rml.iit  •!<'  In  pt-tito  prévôté  de  llanij;\vil- 
ler.  On  voit  que  les  haltilants  «leiuaudèrcnl  à  la  régence  fore.s- 
tière  centrait}  le  droit  de  pâture  dans  le  Spieck,  forêt  situé» 
dans  le  ban,  et'cncore  de  nos  jours  le  village  use  de  ses  droits 
forestiers  dans  le  comté  de  La  Petite  Pierre. 

NN'esrheim  cst  donc  bien  un  village  alsacien  historiquement 
ei  piiysi(piement  parlant.  Sa  position  lui  a  valu,  en  1KI5  et  en 
1879,  le  triste  honneur  de  voir  sur  la  hauteur  vers  Phalshourg 
les  hatleries  bonibarder  cl  incendier  In  [dace  forte,  qu'elles 
.••rriva>sent  par  In  nmle  inip'-rinle  ou  pnr  In  piltores(|ue 
vallée  du  CrauTlhai.  l/ieuvre  <ie  deslriuliou   navail  pas 

Quelques  noms  sur  le  han  sont  à  retenir  ;  AonnemtiaN 
est  uo  souvenir  des  religieuses  de  Tabbayc  de  Craufthnl.  le 
iferrèngarten,  le  Kinehffttrten,  etc. 

Après  avoir  fait  un  peu  connaître  le  village,  parlons  un 
peu  des  bas-reliefs  de  Mercure  et  d'Apollon  trouvés  dans  le 
canton  Hang^  connu  par  les  habitants  sous  le  nom  de 
Ifeidengrcb,  h  cause  des  antiquités  découvertes  sur  la  colline 
au  sud  du  village,  à  mî-hauleur,  le  long  de  la  route  impériale 
dans  des  champs  oouverls  de  pierres  et  de  débris  de  tuiles 
itjuiaines, 

NVescheiuî  était  déj'i  eonnu  ihi  lenips  d(.'  Schiepllin  par  ses 
Irouvailles.  On  siijniila  au  savant  un  aniel  dédié' au  Merenre 
ou  l'on  ne  distiniîuail  pins  que  le  mot  immi.n<(i.  La  piei  ix-  fut 
mallieusenient  brisée,  mais  l'illustre  anliquitaire  en  conser- 
vait le  dessin. 

Outre  la  trouvaille  de  i83i)..  d'après  le  maire  <le  la  commu- 
ne, on  trouva  dans  le  même  canton  Uang,  il  y  a  dix  ou 
f|uinze  ans,  deux  ou  trois  monuments  anciens  ressemblant  h 
des  tombeaux  entièrement  vides  de  cequ'ilsdevnient  contenir. 
On  trouva  cependant  h  coté,  dit-on,  «  une  lame  de  sabre 


(1)  M.  le  .Miuislcriiiiurnlh  lianui  du  l'rel  cl  M.  l  aldié  A.  P. 
Schneider,  curé  de  ilelleriiijj'eu  oui  tjieii  voulu  me  bturuir  des 
notes  qui  m*ont  été  trèsuliles. 
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toute  ronillt'f  »  I-t  s  t^ouverlures  do  <'es  tombeaux  (qui  n'a- 
vaient aucuue  iiist  i  i]»! iuiij  ont  l'ié  employées  par  les  propri»'- 
talres,  l^e  reste  a  »'t<''  hrisô. 

.Nous  allons  uiaintcnanl  parler  ilos  bas-reliefs  (i'Apullun  el 
lin  Mercure  qui  font  le  sujet  principal  de  cet  article  et  nous 
ne  pouvons  mieux  fair^  que  de  laisser  la  parole  au  savant 
archiviste  du  département  de  la  Meurthe  qui,  dans  son  ouvra- 
ge sur  ce  département  (1845,  p.  596)  dit  : 

«  Le  6  mai  1839,  on  a  découvert  sur  le  territoire,  un  tom- 
«  beau  antique  décoré  de  curieux  bas-reliefs.  La  plus  grande 
«  de  ces  pierres  tumutnires  a  un  mèlre  trente-trois  de  hau- 
«  leur  sur  soixante  centimètras  de  largeur.  Klle  représente 
«  un  Mercure  sculpl/' dans  le  creux  en  relii'f>  Tort  caillants 

sur  i>i<"'rre  de  gn^'s  irris  ;  les  organes  sexuels  mAlfs  sont 
i«  paients.  I.a  seconde,  aussi  en  givs  gris,  a  <|uatte-\ ingl-dix 
«  centimètres  de  hauteur,  sur  quarante-sept  de  largeur,  La 
«  lîgurinc  est  également  taillée  dans  le  creux  en  fort  relief 
«  et  représente  un  Apollon  ou  un  Orphée.  Posés'  sur  champ 
«  et  pieds  contre  pieds,  les  bas-reliefs  tournés  ii  l'extérieur  ; 
«  ce3  pierres  formaient  la  paroi  latérale  d'un  tombeau  cons- 
«  truit  en  forme  rlc  parallélogramme  ;  les  autre:^  pierres 
«  nVtaienl  point  sculptées  et  ne  portaient  aucune  inscription 
«  Dans  rintérieur,  étaiiMit  des  ossements  L»*  Mercnri'  du  pre- 
«  niii'r  bas  rt'licl' e>t  inibi-rbc,  ses  formes  sont  svelles  el  élé- 
«  gantes  ;  il  ,i  iiin'  chrvehii'c  l  oiirli'  el  hoiieli-e  derrière  l'oreU- 
«  le,  sa  ehèvre  e>l  debout  sur  ses  pattes,  portant  la  bourse 
«  entre  ses  cornes  ;  le  manteau  du  Uieu  pas.se  sur  la  poili  ine 
«  et  est  retenu  sur  t'épaule  droite. 

«  Déjà,  ù  doux  époques  antérieures,  on  a  trouvé  deux  toai- 
«  beaux  ant^|ue8  dans  les  champs  voisins  de  celui  on  a  Heu 
«  la  découverte  dont  nous  parlons.  » 

C'est  plus  que  probable  que  ce  fut  M.  Arthur  Hoyé  qui 
donna  ces  renseignements  îi  Henri  Lepage  ;  car  il  avait  offert 
les  deux  bas  reliefs  à  la  Commission  départementale  d'nnli- 
quilés  <i  Nancy  qui  avait  établi  son  dépôt  dans  un  réduil  sous 

les  rampes  de  l'esealier  de  rhôtel-dc-villc  de  la  Cité. 

Lors  de  la  création  du  Mu^ée  iiistoriijue  lorrain,  en  1849,  la 
commission  départementale  oUVit  à  la  Société  d'Archéologie 
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lorraine  tout  ce  qu'elle  avait  réuni  en  fait  d'anlitjuilés  — 
c'<'tail  assez  mince.  Les  antiquités  furent  sorties  de  leur  trou 
I «l)-;t  iir  et  exposées  ou  irrand  jour  tians  le  nouveau  musée.  Le 
preuucr  catalogue  de  ces  objets  vénérables  excita  de  suite  les 
réclamations  de  H.  Boyé,  comme  on  peut  le  voir  par  cet  entre- 
filet dtt  Journal  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine  du 
mois  de  juillet  1852,  p.  88. 

«  M.  Boyéj  sous-préfet  de  Commercy,  a  bien  voulu  adres- 
«  ser  au  secrétaire  de  notre  société  un  mémoire  sur  let  deux 
«  bas-reliefs  représentant  Mercure^  indiqués  dans  le  catalo> 
«  gue  du  musée  lorrain,  sous  les  numéros  137  et  138  (?)  com- 

«  me  ayant  été  trouvés  à  Searponne.  Il  résulte  du  travail  de 
«  M.  Boyé  que  l'indication  de  la  découverte  île  ees  deux  mor- 
«  reaux  antiques  a  été  mal  donnée.  Kef»  mai  183'J,  M.  lioyé, 
«  alors  sous-préfet  de  Sarrelxiurir.  fut  averti  qu'un  ciilliva- 
a  teur  d<'  Weseheini  près  de  iMialshouiL;  venail,  fii  labourant 
c  un  champ,  de  découvi'ir  un  tombeau  antique.  .Vussitùt  il 
«  se  rendit  sur  les  lieux,  fit  l'acquisition  des  deux  bas-reliefs 
«  qui  allaient  être  achetés  par  le  département  du  Bas- 
«  Rhin  et  s'empressa  de  les  offrir  au  Musée  de  Nancy,  d'où 
c  ils  sont  arrivés  au  Musée  historique  lorrain. 

«  La  générosité  de  M.  Boyé  a  doté  le  Musée  de  deux  mor- 
c  eeaux  curieux.  Son  obligeance  nous  met  h  même  de  signa- 
«  1er  une  erreur,  involontaire  sans  doute,  mais  qu'il  est  tou- 
«  jours  utile  de  rectifier.  » 

On  doit  remarquer  que  le  Président  de  la  Société  d'Archéo- 
logie lorraine  commet  ici  une  erreur  «  involontaire  »  sans 
doute.  Il  ne  s'agit  pas,  quant  à  la  découverte  de  Wescheim,  de 
deux  bas-reliefs  représentant  Mercure,mais  de  deux  bas-reliefs 
représentant  Apollon  et  Mercure.  Ce  qui  est  bien  différent. 

J'ignore  si  la  rectification  fut  faite.  M.  Boyé  n'était  plus  Ut 
pour  y  veiller  ;  il  avait  été  emporté,  victime  de  son  dévoue- 
ment, en  soignant  les  cholériques  h  Commcrcy. 

L'Apollon  dont  il  parle  se  Iniuvc  encore  au  Mus<'e  lorrain. 
Le  catalogue  imprimé  en  18f>9  (les  exemplaii'es  en  ont  été 
brAlés  en  1871)  et  le  numéro  134  du  catalogue  de  1887  le  dé- 
signent exaclement,  sauf  qu'il  porte  quarante-sept  cent!  mètre« 
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iiu  lieu  (Je  cinquante  avec  treize  cenlimèlres  d'épaisseur 

«  Bas-relief  en  irrés  liDtivi'  prt's  de  Sarrej)oiirg  (!  ),  1^*' 

«  Dieu  a  la  main  i^anche  appuyée  sur  sa  lyre,  tandis  qu<'  <l.' 

«  la  main  droite  il  tient  le  piertrum.  On  reuiarque  <lerri<'re 

«  Ia  nimbe  ou  disque  lumineux,  attribul  lies  Dieux  et  des 

«  héros.  Un  cygne  est  h  ses  pieds,  k  la  gauche  du  Dieu  s'élève 

«  un  laurier  surmonté  de  l'épervier  qui  lui  était  consacré. 

«  Travail  barbare.  » 

Le  dernier  livret  a  supprimé  avec  raison  ces  deux 
derniers  mots  ;  car  le  travail  montre  l'œuvre  d'un  artiste  ha- 
bile comme  il  y  en  avait  dans  le  pays.  On  n'a  qu'à  se  repor- 

1er  au  Milhra  déi  ouvert  en  18!>5  à  Sarrcbourg  (trois  mètres 
soixante-cinq  de  haut  sur  deux  mètres  quai*an|p-ct*un  de 
largeur  !) 

Mais  dnns  quel  triste  état  se  présente  le  vainqueur  du  ser- 
pent Python.  (Ju'on  en  juge  : 

Si  les  dimensions  de  In  sculpture  coiicordent  avec  celles 
données  pnr  le  livret  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  description, 
('ar  rA|K>llon  qui  porte  le  numéro  \'M  du  dernier  eataloffue 
n'a  plus  di'  tt'ti;  ft  est  privt'  du  lias  de  ses  j  indxvs.  le  cygne 
cl  le  laiirier  siii  inont'^  de  l'épervier  m*  >e  voiiMil  plus .  I  n 
curpsnnd  hien  sculpLé  apparaît  seul,  la  main  droite  le  long 
du  corps,  la  jambe  droite  légèrement  repliée,  la  main  gauche 
tenant  le p/ee/rtim,  une  draperie  parlant  du  même  côté  ne 
laisse  voir  que  la  main  gauche  et  descend  jusqu'à  mi-cuisse. 

Mais  c'est  assez  parler  du  fils  de  Lalone  :  acceptons-le  tel 
qu'il  est  comme  veoant  de  Weschetm  et  parlons  de  son  copain, 
du  Mercure  de  la  trouvaille  de  1839.  Son  Odyssée  est  assex 
triste. 

Ce  Mercure  triboque,  dont  le  travail  était  aussi  élégant  que 
celui  du  vainqueur  du  serpent  Python,  n'existe  plus.  Les 
livrels  indiquent  des  bas-reliefs  du  Dieu  comme  ayant  ÔU* 
Irouvés  à  GirivillerS;^  à  Laneuveville  près  Nancy,  ii  Pannes,  à 
Searponne,  etc.  mais  aucun  comme  piovenant  de  W'csclieim. 

Le  cataliimic  di'  IHOU,  il  est  vrai,  décrit  ainsi  une  série  de 

sculptures  de  ce  Dieu  trouvées,  selon  lui,  dans  <■«>  villaiiçc  ; 
«       Mercure  Bas-relief  en  grès  rouge,   trouvé  sur  la 
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«  inniitagno  qui  avoisine  Phalgbourg  (Meurthe),  près  de 
«  Wescheim.  Hauleur  1.55.  —  Largeur  0.71.  —  Epaisseur» 

«  u  34  .  » 

«  14.  MiMciire.  Bas-relief  en  grès  rouge.  —  Môme  prove- 
ft  venancp.  Hauteur  1.02.  —  Largeur  0.79.  » 

«  lo.  Mercure.  Bas-relief  en  grès  rouge.  —  La  lèle  man- 
te que.  —  Même  provenance. 

«  Doooésp8r.M.  le  colonel  E.  Uhrich.  » 

On  doit  remarquer  que  d'après  H.  Boyé  les  antiquités 
trouvées  2k  Wescheim  sont  en  grèM  grii.  Ces  trois  Mercure  ne 
peuvent  pas  avoir  été  trouvés  pr^s  de  ce  vilingo.  Ils  ont  été 
recueillis  par  le  colonel  Uhrich  non  loin  d'IIiiltonhausen  (1» 
ancien  village  alsacien  et  donnés  par  lui  au  musée  historique 
lorrain. 

.M  .\.  G<il<i».'nl)«'rg  du  Zcrnlinf,  prt''s  Savt  i  iH',  a  \nc\\  voulu 
uifrir  au  même  musée  le  fragmeul  qui  nianquail  au  n"  14  et 
qu'il  avait  découvert  au  même  endroit  où  le  colonel  Uhrich 
avait  trouvé  les  trois  Mercure  (13, 14, 15). 

Le  catalogue  du  Musée,  œuvre  du  conservateur  M.  Lucien 
Wiener,  édité  en  1847,  rectifie  ainsi  pour  ces  numéros  : 

«  135.  Mercure.  Trois  bas-reliefs  en  grès  muge,  trouvés  sur 
«  montagne  qui  avoisine  Phalsbourg  (Meurthe).  Don  c^e  M.  \e 
«  colonel  E.  Uhrich.  » 

Il  vaudrait  mieux  dire  près  de  iiultenhaut^en  (7  kil.  :^.-K.<, 
mais  passons. 

«»  L'Apollon,  bas  relief  en  grès,  trouvé  prés  de  Sarrebourg 
I  Meurthe)  »  (2),  (n»  134;  est  bien  celui  de  Wescbeim.  Pourquoi 
ne  pas  dire  qu'il  a  été  tronvé  près  de  ce  village  ?  Mais  l'anti- 
quité que  l'on  présente  au  visiteur  n'est  pas  fort  semblable  h 
celle  qui  est  décrite  dans  te  livret,  nous  l'avons  déjh  fait 
remarquer  au  lecteur.  .Mais  il  reste  toujours  le  bas-relief  du 
Mercure  qui  est  inlrouvahle.  raron  ne  peut  lui  donner  Ui  n" 
i'ÀH  du  culologue.  «  Stèles  de  Mcrcuie.  PmvfnanciMnfoiinue  ; 
«  ni  le     suivanL  «  Mercure,  fragment  d'un  bus-relief.  Pro- 

(I)  Hullenhausen  est  à  IS  kil.  S.  R.  de  Wescheim,  7  kil.  S.iS.  de 
Phalsbourg. 

li)  Le  c&lal')g(ip  ilr  \Ht]\)  Il  tt)  Uoonail  la  même  description.  Il 
serait  temps  qu  on  la  ciiangeAt  ! 
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venaDce  inconnue  ;  »  ni  le     141.  Moicuro.  Petit  bas-relief.  » 

Le  Morcure  de  Wescheim,  ('Manl  (i'après  }| .  Lppage  qui 
écrivait  CD  1845,  bien  complet  et  la  sculpture  svelte  et  élé- 
gante... 

Le  Mercure  trouvé  prés  de  ce  village  ne  se  trouve  donc  pas 
au  Musée  lorrain  et  tout  porte  à  croire  qu'il  n'y  a  jamais  été. 

S'il  a  été  mis  au  dépôt  des  Antiquités  départementales  à 
Nancy,  comme  l'assure  M.  Boyé,  où  a4«il  passé  ?  La  question 
mérite  d'être  soigneusement  étudiée.  Avis  aux  chercheurs  ! 

Arlh.  BsMorr. 
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CHAPITRE  0CTANT£-TR01S1£MË 

Da  Grienr 

Qui  est  cest  homme  qui  s'nrreste  là  toiil  coaii  en  ce  quarre- 

four,  appuyé  s»Tun  baston  ? 

•  i"<*st  un  crieur  dp  ineublt^s  à  vt'iMii-i'.  »'l  de  «  liosc-i  pciilues 
iiu  Irouvpps.  Heganlons  un  peu  sa  belle  postun;,  et  escoulDiis 
ce  qu'il  criera.  Il  ouvre  la  gueule  si  grande,  qu'il  y  entrerait 
bien  un  pain  blanc  d'un  sol  tout  entier. 

fiolli,  tout  beau  Monsieur  :  il  s'en  faut  quelque  peu  : 
rbyperbole  est  par  trop  grande. 

Quand  on  veut  mentir»  il  faut  mentir  un  bon  coup,  de  peur 
que  quelqu'un  ne  le  croye,  et  soit  trompé. 

Meubles  h  bon  marché  au  poile  des  boulangers.  Pour  la 
deuxii^tti''  fois,  meubles  k  bon  marché  au  pnile  des  tailleurs. 
Pour  la  troisième  fois,  m  'uble^  ;i  bon  iii  uché  au  poile  du 
miroir.  I)'avanta^<e,  beurie  à  bon  marcbé  en  la  cave  delà 
gabelle,  k  »ix  .suis  la  livre. 


1 1  Voyez  pages  79  à  m  ï  i4a  à  t81  ;  387  à  4i(t  ;  4»'  à  52»  de 
rniiniV  f 8»7  et  SW  *  «il  :  4IKI  A  .114  de  Tann^ 
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Qui  a  trouvé  uni  aeran  d'argentffaddresse  h  inoy,  ic  le 

meneray  h  celle  qui  Ta  perdu  et  il  aura  son  vin. 

Qui  a  perdu  une  bourse  avec  de  l'argent,  qu'il  vienne  ii 
moy,  iole  innnoray  à  colui  qui  l'a  trouvée,  cl  elle  luj  sera 
rendue  on  durinaul  de  bonnes  enseignes. 

le  voy  Itien  que  la  prend  hoiniuie  n'est  pas  encore  tout  à 
tuit  exlernnnée  de  ce  lieu,  puisqu'il  s'y  trouve  une  personne 
'  de  si  boDoe  consdence,  qu'elle  ne  peut  retenir  ou  rouffrir  le 
gain  d'un  argent  trouvé,  que  mille  autres  trouveraient 
volontiers  avant  qu*il  fust  perdu.  Boeorque  riminété  semble 
estre  universelle,  si  est-ce  que  Dieu  se  réserve  tousiours 
un  petit  troupeau  de  gens  de  bien,  qui  le  craignent  et  s'ef- 
forcent d'observer  ses  commaudemenls,  et  entre  autres  le 
builième,  qui  nous  défend  de  mettre  l'aulruy  avec  le 
nostre . 

Pensez- vous  donc  que  ce  soit  desrobber  que  de  retenir  ce 
qu  ou  trouve  ? 

Ouy,  si  on  sait  à  qui  il  appartient,  ou  qu'on  ne  désire  pas  • 
de  le  savoir,  pour  le  rendre.  Si  quelqu*un  trouve  ceste  opi- 
nion eslrange,  et  en  désire  savoir  la  raison,  ieseray  tousjours 
prest  de  la  luy  rendre  et  luy  prouver  que  ie  suis  fondé  en 
droict. 

• 

CHXPiTRB  OCTANTE^)UATR!ÈME 
Da  Oarour  4e  Puits 

Servante,  va  quérir  les  cureurs  de  puits.  {Brunnemehtr- 
pter,) 

Pourquoy  ?  Madame.  Il  me  semble  qu'il  vaudrait  mieux 
attendre  le  printemps,  que  nous  aurons  <ians  cinq  ou  six 
semaines  :  alors  il  fera  bo;»  curer  et  nettoyer  les  puits,  lor*- 
qui'  les  crapauds  el  t:r»'iioflilles  ("rayeront. 

\  iiilà  un  ras  esir.ini^e,  (jiii'  les  oisons  (Junf/i'  Ho/^df/'t'Uj 
veulent  mener  l''s  oyes  [taislie.  <•(  un<'  petite  ujurveuse  f/Zo/r- 
nose  ou  Ltimpi*nfo'r/t/rinj  vmmm'-U  rv  h  une  maîtresse,  qui 
a  desîa  tenu  ménage  plus  de  vingt  ans,  quand  et  comment 
elle  doit  faire  une  chose.  Omm  viste,  saloppette  (Mhtthtim- 
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mel)t  on  ie  i'envoy  sans  rebequcr  {widerbeffsenj.  Ne  sais-lu 
pas  qu'il  est  tombé  oeste  nnict  un- chat  dans  nostre  puits,  oà 
il  s*est  noyé  ?  Encor  que  l'on  le  repesehe,  et  retire  avec  ud 
eroe,  si  est-ce  que  persoDoe  ne  voudra  boire  de  Teau,  que  le 
puits  ne  soit  épuisé  et  nettoyé. 

l'y  vay  donc,  ie  ne  savois  pas  cela,  carie  n'ay  point  encore 
puisé  d'eau  aujourd'buy. 

le  n'ny  in  mais  veu  vuider  de  puits  parce  que  oostre  ville 
de  N.  est  pleine  de  fontaines. 

Diles-moy  donc  cuiii nient  on  fait,  alin  qu'estant  de  retour, 
l'en  puisse  faire  le  récit. 

Vous  le  pourrez  voir  vous  mesme,  si  vous  voulez  attendre 
que  les  cureurs  de  puits  soient  venus,  toutesfois  II  neserapas 
mauvais  à  vous,  qui  apprenez  la  langue,  de  Touyr  raconter, 
afin  d'apprendre  de  nouveaux  mots.  L'un  de  ces  hommes 
se  despoaille  toutnud,  hors  mis  quelques  iiaillons,  qu'il  a 
à  rentourdt»  ses  reins  pour  cotivrir  sa  pauvreté:  puis,  ayant 
d»^'*tarh'''  lec-seilles,  el  osfp  la  rliaine,  il  inet  en  la  poulie  une 
jUifxse  et  longue  corde,  it  laqucll»'  pend  un  assez  grand  cu- 
veau,  dans  lequel  il  se  met,  ayant  un  balel  escourlé  en  main. 
Ses  compagnons,  qui  demeurent  «  n  haut,  versent  tout  dou- 
cement de  Teau  sur  le  bord  du  puits,  et  Iny  de  son  balet 
gratte  et  raroonne  à  l'entonr  de  soy  les  araignées  et  ce  verd 
alousement  de  la  muraille,  descendant  peu  à  peu  jusqu'à 
qu'il  vienne  h  l'eau.  Alors  il  remonte,  et  aide  h  espuiser  le 
puits,  et  le  mettre  k  set-  'mi  grand'  diligence.  Quoy  fait,  il 
redescend  bahileinenl  ilan^  le  pnils.  em[)lil  U'dit  envean  de 
cailloux.  <|trnii  lin»  en-haul  tant  qu»;  tout  soit  vuidc  :  alors  il 
n^Huye  le  loixl  de  tontes  vilaini»'s.  Après  cela  il  remonte,  se 
r  h.ihille  et  aide  les  autres  à  (Voiler,  laver  et  nettoyer  tant  la 
poulie,  que  la  chaîne,  les  seilles  et  cailloux  alousez  (schlei- 
miehte  KieteUtein).  Le  puits  ayant  demeuré  le  reste  du 
jour  et  la  nuicl  suyvante  sans  y  toucher,  on  y  reiette  le 
lendenuiin  les  cailloux? 

A  quoy  faire  ces  cailloux  ? 

Depear  qu'en  voiilant  tirer  de  l'eau,  le  seau  ne  tombe  sur 
le  limon  ou  la  vase,  et  ainsi  ne  trouble  l'eau. 


HH 


GHAI'ITRE  OCTANTfi-CINOUlÈME 
De  lâ  Ooustnriér» 

Qu'est'ce  que  vous  savez  faire,  la  belle  fille  ? 

Pas  tant  belle*  que  ie  voudrais  bien,  madame  ;  mais  mon 
gaigne  pain  est  la  cousture,  et  godronnement  de  fraises  ;  ie 
suis  couslurièfe  et  godronneuse  de  fraises.  {Krottauf^ 

fzifherin). 

Voilà  deux  mcstiers  auxquels  on  a  volontiers  les  talons 
courts  :  toutesfuis  connue  on  peut  demeurer  dt'hont  en  un 
chemin  glissant,  en  prenant  bien  garde  à  ses  jueds,  ainsi 
peut  une  lille  de  bien  cl  craignant  Dieu,  demeurer  ferme  dans 
les  ornières  de  l'bonneur,  tandis  qu'elle  a  l'œil  flsché  sur  la 
piste  de  Susanne,  d'Eslher,  ludith,  etc„  comme  aussi  sur  le 
septième  commandement  de  son  Créateur.  Mais  pour  retour- 
ner au  fait  :  Feriez-vous  bien  une  chemise  en  un  jour  ? 

Ouy,  madame,  pourvcu  qu'on  me  coupe  les  goussets,  fh>nce 
le  collei  et  orle  les  pans. 

le  voy  liicn  (jue  c'est,  (jui  vous  serait  le  plus  malaisé,  vous 
achèveriez  bien  le  reste.  Savez- vous  bien  monter  une 
fraise  ! 

Ouy,  et  aussi  faire  de  ces  rabats,  qui  couvent  toutes  les 
épaules,  et  la  plus  part  du  dos,  comme  un  peignoir  de  demoi- 
selle. Donnez-moy  delà  toile.fioe,  un  escheveau  de  fit  dongé 
ou  délié,  une  fine  aiguille  et  un  dé,  vous  verrez  merveille  : 
iamais  femme  qui  seut  coudre,  ne  eousut  mieux  que  ie 
coudray  :  ie  say  que  vous  louërez  ma  cousture,  ou  ce  que 
i'auray  cousu. 

Tenez,  voit')  mon  aiguillier  sur  mon  coussin  à  coudre,  les 
ciseaux  et  forces  sont  d'  iians. 

(li'vtt»  aiguille  a  le  cul  trop  petit,  ou  ne  la  sauroit  enlller  .• 
cesle  autre  est  espoinclée,  celle-là  est  torliie  et  enroûillée.  En 
voicy  une  qui  coudra  toute  seule,  elle  passe  comme  si  elle 
étoit  graissée. 

Foint  ?  i'ay  piqué  de  la  ehair,  pensant  piquer  de  la 
toile. 
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PreiMK  rotin  doigt  qu'il  en  sorte  du  sang,  et  si  rognei  no 
peu  de  vo«tre  ongle,  vortre  doigt  ne  s'apostumera  pai. 

CHAPITRE  OCTANTE-SIXIÈME 
Du  Covralitr,  Goarretier,  Coartiir 

Qu'enleiid-on  par  uo  courtier  (mackter  oder  unterhandler) 
en  eette  rilSe  ?  Fen  entends  parler  quasi  tous  les  jours. 

C'est  un  moyenneur  d'aehapts,  de  ventes  qui  oourt  d'un 
marehand  à  l'autre  pour  moyenner  un  marché  :  et  de  ces 

gens  y  en  a  de  bons  et  de  mauvais. 
Quel  profit  en  a-t  il  ? 

Oii.ind  le  marché  e>l  fait,  il  reçoit  la  pièce  de  part  et 
il  autre,  et  aide  à  boire  les  vins.  D'avantage  quand  quelqu'un 

a  besoin  d'argent,  et  ne  sait  sur  quel  pied  danser,  ce  cour> 
tier  lui  en  trouve  ehes  ceux,  qui  l'ont  prié  de  leur  addresser 
des  emprunteurs  h  haut  ioterest  :  par  ainsi  il  pesehe  des 
deux  mains,  et  al  trappe  k  droicte  et  à  gauche  :  car  il  a  son 
vin  tant  de  celuy  qui  preste  son  argent,  que  de  celui  qui 
l'emprunte. Outre  cela,  lorsque  quelqu'un  ne  se  trouve  pas 
bien  accommorlé  en  une  maison,  rl  qu'il  veut  en  dtMoger  :  et 
que  d'aulrt'  part  un  autre  ayant  une  majson  à  louer,  est 
saoul  de  ses  localairos,  tant  pour  eslre  mal  payé  d'eux,  que 
parce qu'iU  gastciit  sa  maison  :  il  est  recherché  des  deux 
parties,  et  ayant  trouve  à  cesluy-cy  un  bon  payeur  de  loca- 
calaire,  et  2i  cesluy-là  un  logement  plus  commode,  on  luy 
graisse  les  mains  de  part  et  d'autre. 
Auec  qnoy  ? 

Vous  estes  encore  l)ien  de  vostre  pays  :  vous  feriez  tantost 
oonime  cesle  simple  femir.e  qui  ayant  à  faire  à  un  homme 
d'mjuslice  pour  solliciter  la  flfspesche  de  son  affaire,  et 
»>stant  conseillée  de  luy  graisser  les  mains,  l'aborda  avec  un 
quarltM  on  (cierlingj  de  beurre  en  plein  marché  :  et  luy  ayant 
empoigné  la  patte  (dapp)  crochue,  commença  k  luy  graisser. 
Geste  plaisante  action  donna  de  quoy  rire  aux  regardans, 
mais  peu  de  satisfoction  k  Monsieur  le  docteur  en  fortu  ou  en 
druict,  ^a  langue  m'a  fourché)  toutesfols  la  simplicité  cogntte 


ile:la  dite  feuime  r«x«aipla  d'amende,  mnw  non  pa«  it(*iix. 
i|ui  lui  avuient  donné  le  iooimAU 
Ces  gens  ne  se  meslent-il  pas  aussi  de  ehanger  de  Tar- 

.:<enl  ? 

Ouy-dà,  el  celà  est  leur  principal  gain,  si  ce  sonl  gens  a 
<"onscience  de  chien,  large  comme  la  manche  d'un  roidelier. 
Pour  extMiiple,  eomnie  i'avois  dernièrement  besoin  de  tlorins 
d'or  en  espèces  pour  un  candidal,  qui  vouloit  prendre  le 
degré  de  docteur  en  dioicl,  ic  ui'adresberey  à  un  tel  juil"  bap- 
tisé, le  pdant  de  me  donner  des  florins*  d'or  à  deux  Oorins 
pour,  des  quarts  d'escuè  hnict  balz.  11.  m'accorde  bien  ma 
demande,  mais  par  une  courloisie  judaïque,  &  condition  de 
leur  donner  quatre  florins  d'or  de  profil  sur  cent  :  bien  que  le 
^aln  Tust  raisonnable  sans  cela,  les  quarts  d'escu  valant 
mieux  huiet  balx,  que  les  florins  d'or  deux  florins. 

Que  luy  disles-voiis  «;urrf>s|e  d»'sraisonnah|p  drin.iiide  1 
sanj;  me  monta  nu  vi>;a,i?e,  et  ne  peu^  iiu'  t*Miii  (ii»  Uiy  dire. 
X'raiincnt  vous  u'fslrs  pas  tiesgouslé.  Je  ni'»'snn'i  \ cilli'  ijur 
vou>)  ne  mesurez  l'argent  à  boisseaux  en  ioQant  ainsi  du 
baston  k  deux  bouts.  Toutefois,  dis-je,  farine  de  diable  se 
tourne  en  bren,  (dit  le  vruy  proverbe)  et  ce  qui  vient  de 
riflle  s'en  va  à  rafOe,  item  du  bien  mal  acquis  ne  iouit  le 
flls. 

C'estoit  assez  pour  le  mettre  hors  des  gonds.  Quelle  fut  sa 

répartie  ? 

Ah  !  Monsieur,  dil-il.  reî^ardez  liicn  ;i  ce  que  vf»us  dites  : 
pari"  /.  ruii»M-ti>ni('iit,  ri  in-  iii<"  taxez  pas  en  mon  honneur  : 
auln  nient  vctus  en  poui  ie/.  |)H'ii  i-epenlir. 

Un  banqueroutier  ou  saIVranier  (oe  dis-je)  ne  me  sauroit 
faire  peur. 

Gomment  ?(r(^pliqua-il)  voules'vous  dire  que  l'en  sois  un  ? 

•  0  que  nenny,  (répondis-ie)  îè  suis  trop  simple  et  homme 
de  bien  pour  celà  :  ie  dis  seulement  que  i'ai  cognu  un  qui- 
dam qui  vous  ressembloit  comme  deux  gouttes  d'eau,  lequel 
ayant  emprunté  force  argent  de  tous  costez,  où  il  avoit  crédit 
s'e"<t  déelafé  insolvalde  et  pauvre,  pour  devenir  richp,  en 
accordant  de  paver 'lente  llorins  ;i  iiui  il  en  devdit  crnl.  etc. 

..\y  a  il  pomt  de  potence  pour  attacher  de  tels  pendords  ' 
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Quoy  !  peadra  ?  ils  sent  bonoele9t.(1)  et  appeUesinessMuni 
eu  ooDtemplatîoii  de  leur  grasse  pance,  et  de  leur  argent, 
les  gibets  ne  sont  pat  faits  pour  pendre  ceux,  qui  le  méritent, 
mais  les  malheureux. 

CHAPITRE  OGTAmiS-SISPriÉIfe 
D«  rinbaltoiic 

VoiUi  la  foire  (die  Meâ»)  finie,  il  est  temps  d*embaUer  et 
de  retourner  au  pays.  Gardon,  vannoy-  quérir  un  emballeur 
(BaUenèinder).  Cependant  i'iray  achetée  du  cordage  et  de 

la  toile  cirée  (gewixt  Tuch).  Pour  de  la  paille  i*en  ay,  etanssi 

une  baiiche,  ou  sarpillière^ff/fl^  oder  Blaw). 

V'oicy  .lesia  TembaUeur,  (jui  vient,  ie  !»•  coifiioy  au  garrot 
'  Z/a//en#/ec/reA>,  qu'il  porte  en  la  main  poar  gurroller 
balles. 

CHAPITRE  UCTANTE-HUITIÈME 

Ihi  Marchand  Drapier 

l'ay  diarge  d'un  sailleur  de  camp  (Feidtchneider),  d'ache- 
ter quelques  pièces  de  drap.  Addressez-moy  à  quelque  bon- 
ne iKDutiqu»*.  OÙ  io  puisse  trouver  toiil  mon  fait,  sans  qu'il 
me  faille  courir     et  la  pour  faire  mon  emplette. 

Pas>fz  ceslf  haie  aux  pois  ( Erbsluube),  que  les  Lorrains 
appellent  les  Aroaux,  (luaiitl  vous  serez  tout  an  bout,  vous 
verrez  k  mnin  gauche,  ioignani  un  espleier;  une  grandè'honft' 
tn|ue  qni-fàit  lè  ooln  :  Ih  dedanron  vous  monstrera  tout  co- 
que vous  sauriei  souhaiter  tant  de-laine,  que  de  eR>ye,  d*ftF 
gentetd*or.  Voley  la  boutique. 

Que  demandez-vous,  mon  ami  ? 

le  voudrais  que  vous  me  monstrassiez  des  eschantiUons  de 


(1)  Man  seucht  vor  ihnen  fieystig  tien  Uut  ab. 


diverses  sortes  de  drap,  pour  voir  si  i'y  trouverài  oo  que  i*ay 
ehaiige  d'achetter. 
Les  voilli  tous,  regardes-les  k  vostre  aise. 

Voilà  de  l'estamet,  du  carist^,  du  bomi^asin,  del'ostade,  du 
butail.  de  la  tiretaine,  du  camelot-de-fil-retors,  du  drap  de 
France,  du  seau,  d'Angleterre,  d'Espagne,  de  Sainle-Marie* 
de  la  Sarge  de  Limeslre,  de  la  revesche  d'Angleterre,  de  la 
frise,  de  la  ratine,  du  perrt»can  (1),  Si  vous  voulez  de  la  mar- 
chandise de  soy,  voilà  du  velouz  plein,  figuré,  de  la  panne, 
de  la  pluche,  du  satin  à  fleurs,  gauiïré,  du  Damas  du  Tabit, 
du  gros  de  Naples,  du  taffetas  de  Genève,  de  Geones,  du  taf- 
fetas renforcé,  du  taffetas  changeant.  Nous  avons  aussi  du 
camelot  ondé,  de  Turque,  de  la  trippe-de-veloux,  de  la  toile 
d'argent  et  d'or. 

Combien  vendes-vous  l'aulne  de  ce  drap  de  couleur  de 
Hoy? 

Nous  la  vendons  quatie  tlorins. 

Combien  failes-vous  l  aulne         de  ce  talfetas  uruiige  1 

Deuz  llurins  au  dernier  mot. 

Vous  en  rabattres  bien  quatre  ou  cinq  batz. 

Pardonnea-moy,  ie  n*en  sanrois  rat»aitre  un  liard,  c*est  le 
prix  ordinaire.  le  ne  surfay  point  notre  marcbandise,  afin  de 
n'espouvanler  et  effaroucher  les  chalands. 

Combien  prisez-vons  la  soye  de  couleur  ?  et  la  noiie  ? 

Le  prix  ordinaire  de  la  soye  de  couleur,  soit  à  coudre  ou  à 
piquer  (.v//«;)/)av;V^'/ ost  di' cinq  schillings  ou  quinze  sols  le 
lolh,  que  vous  ap|it'lt  /,  once. 

.\vez-vous  aussi  de  toutes  sortes  de  t'ouriiitures  pour  un 
habit  ? 

Ouy,  nous  avons  de  la  fustaine  à  grain  d'org».  du  cannevas 
des  peaux  de  moutons,  de  la  ganse»  des  bouton^'. -des  boutons 

à  quelles,  dr>s  sralons  et  passement,  du  clinquant  d'argent  ti 
d'or  de  la  tavelle,  du  bouîrrnn  et  an^si  des  peaux  le  chanicrfs 
ou  cabron,  de  cerf  el  d'elend,  que  vous  appeliez  I  uffle. 

(1)  Da  ist  Sommet,  kir$9ey,  bomboiin,  buneAat,  haWteiden 
odtrbwnœUeht  halbleinên,  doppêtdraat^  Frangeniteh  fucA, 
drap  diueau,  Englisch-tuch,  Spannisch-tuch,  Markir^ertueh, 
Sanoh  00»  Â'meiier,  EnglUeh  bt^»  kranmerba^..,. 
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Prenez  votre  aulne,  et  me  mesafez  une  aulne  et  demie 
d*e8carlalte,  deux  oolnes  trois  quarts  dt^  ce  drap  minime, 

cinq  quartiers,  ou  une  nulnppt  im  quart  salin  gris-argent»*, 
six  aulnes  et  un  tiers  de  talTetas  changeant,  et  me  pesez  un 
esche  veau  de  soye  incarnate. 

Voyez  toutes  sortes  de  couleurs  au  chapitre  du  teinturiei-. 

CHAPITKE  OCTANT£-NEUVIÈME 

Ou  Faiseur  da  Luths 

Cognoissez-vous  pas  tcy  uo  bon  nnaistre  faiseur  de  iulhs  1 

(  Lnu(enmarher). 

Ouy  dà,  et  un  très  bon  encore,  qui  a  longleuij)»  travaillé  en 
Italie,  Espagne,  en  France  et  ailleui's,  là  où  il  a  tort  bien 
appris  les  langues  desdits  pays. 

le  le  Toudrois  prier  de  me  prêter  un  luth  en  payant. 

le  TOtts  eonseillenois  plustost  d'en  faire  faire  un  à  vostre 
plaisir  :  on  bien  d'acheter  celny,  qu'un  bon  iofler  de  luth, 
qui  mourut  la  semaine  passée,  avoit  commandé. 

Comment  est-il  fait  ?  et  l'a  quel  bois  ? 

La  moitié  des  costes  d»i  corps  est  de  bois  madré,  l'autre 
moitit»  d'yvoire,  Le  nianche  le  (  hevalet  et  les  chevilles  sont 
d't'hène,  le  rillet  d  y  voire  :  et  n'y  a  rien  de  sapin  que  la  table, 
la  rose,  et  possible  les  barres. 

Est-il  desjk  monté  et  garni  de  touches  t 

Ouy,  et  de  cartes  tontes  neuves,  dont  pas  une  n'est 
fausse. 

A  combien  de  rangs  est^ii  ? 

A  dix,  y  contant  la  chanterelle. 

Ce  maistre  ioQe-il  bien  aussi  du  luth  ? 

Pas  autrement,  il  fait  faire  quelques  accords  en  accordant 
le  luth,  f-e  qui  est  requis  en  un  homme  de  son  mestier  :  car 
un  luth,  une  tuorbe,  une  mandore,  un  cislre,  une  harjpe^ 
une  poche,  ou  autre  instrument  de  musique,  est  plus  venda- 
ble, estant  bien  motolé  et  d'accord,  qu'autrement. 
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CHAPITRB  NONAfmÈMB 

Ou  MoBicien 

Estes-vous  bon  musicien  f 

Nenny,  car  il  y  a  deux  granns  poincts  qui  me  manquent. 
Quels  sont-ils  ?  Avez-vous  la  voix  cassée  !  et  estes-vous 
poussif  ? 

Nenny,  Dieu  mei«y,  i'ay  eu  dè<  ma  iennesse  la  voix  assez 
bonne  et  ay  ehanU  le  dessus  ou  superius  iuoqu'à  l'âge  de 
seize  ans,  la  haute  contre,  contratenor  ou  contrelaille  lus- 
que  n  vingt  :  à  celle  heure  ie  tiens  la  taille  ou  le  touor  :  mais 

le  sens  bien  que  nm  voix  se  ehansre.  ft  que  i  nuray  bieniDSt 
un  bon  bassus,  une  bomiiî  basse  cuutre,  ou  basse. 

Pai"  ainsi  V(jus  aurez  cfiant''  toub»^  les  (jualre  parties.  .Mais 
<{uels  sont  ces  deux,  défauts;  qui  vous  umpeschenl  désire 
musicien  parfait  ? 

le  ne  suis  ni  grand  ribaud  ou  paillard»  ni  gjrand  y  vrogne. 
Pour  la  troisième  q}ialilé  de  fantasque,  qu'on  leur  attribue,  ie 
confesse,  en  estre  un  peu  entaché,  estant  subject  h  la  quinte, 
et  au  caprice  d'Italie  (i  ) . 

0  quant  à  celà,  chascun  a  son  ver  coquin,  la  seule  difîé- 
rence  est  que  i]uelques  uns  l'ont  aussi  grand  qu'un  serpent 
d'autres  eonnue  un  crocodile. 

Raconb'/.-moy  un  peu  iei>  plus  communs  lerme^  de  la 
musique. 

Il  y  a  la  game,  les  notes,,  les  clefs,  le  B  mol  et  le  B  dur  ou- 
quarte,  une  dièse  ou  un  diecis,  un  seuspir.  une  mesure, 
ebanterà  voix  feinte,  fredonner,  battre  la  mestire.  Les  diver- 
ses  pièces     musique  sont  pseaumes,  chanson  «  spirituelles, 

airs  de  cour,  moles,  canons,  vaudevilles,  villa  files,  bosca- 
gères,  paeloreiles,  chansons  mondaines,  chanson>  ryvrognps, 
lesquelles  sont  composées  de  deux  choses,  du  >uhjet  et  de 
Tair,  Un  chantre  d'£glise,  qui  entonne  les  pseau mes,  et  mène 


<  1)  Deus  ich  auch  einmal  tiàer  den  iock  nommen  btn. 
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le  cbaot  choral*  doit  avoir  «ne  forte  et  haote  voix,  et  force 
escoliers  à  Tentour  du  letrin  ou  inbé,  qui  le  lecoodent  et 
aident  h  emporter  la  populace,  qui  se  pourrmt  jesgfarer  du 

vray  chnnt  ;  il  doit  aussi  avoir  une  baguette  en  la  main 
pour  battre  la  mesure  sur  le  grand  livre  ouvert  dessus  le 
pulpitre.  Il  y  en  a  parfois,  qui  s'esgueulenl  (den  haUentswey 
rufen)^  ou  en  devieunenltous  enroûez. 

CiL\FLTUË  iNONANTE-UNlËME 

Dq  Puunior 

Y  a-il  un  tripot«  ou  ieu  de  paume  (Ballhaun)  en  ceste 
ville? 

Ouy-dà,  voire  deux,  l'un  ioignant  l'autre,  comme  les  bar 
quelles  descendansde  Basle  icy.  Allons  y  bander  une  douzaine 

de  ball"s 

le  iout-  plus  vulontit  i  s  parlie,  que  le  ne  pelotte. 

H  -  bien,  nous  feimis  tout  ce  qu  âl  vous  plaira  le  mieux, 
orsque  nous  serons  lîi. 

Narehesdonc  devant,  et  me  nionstrez  le  chemin. 

Allons  par  icy,  c'estie  plus  eourt.  Yoicy  la  porte,  entrons. 
Blarquenr,  apporte  oons  une  couple  de  bonnes  raquettes  et 
une  douzaine  de  balles  neuves  ou  de  partie,  des  chaussons  et 
de  la  sieure  sous  la  corde,  pour  essuyer  nos  mains  et  le  man- 
che des  raquettes  lors  que  nous  suerons. 

Messieurs,  voil.'i  tout  ce  <iue  vous  avez  demandé,  voulez.* 
vous  encore  quelque  autre  chose  ? 

Fay  aussi  apporter  un  pot  tle  bière  pour  nous  rafrescliir, 
lors  que  nous  serons  eschaulTez.  Puis  après  viens  marquer 
nos  chasses,  et  prendre  garde  à  noàtre  ieu. 

Comment  avez-vous  fait  vostre  partie?  Comment  ioflèz- 
vous  ? 

Nous  ioOoos  but  à  but.  Mais  le  fay  desja  mon  conte  d'avoir 
perdu.  11  m'emportera  viste  comme  le  vent.  C'est  pourquoy 

ie  ne  veux  iofler  que  pour  les  fraif.  c'est-à-dire,  pour  les 
balles,  les  chaussons,  la  boisson,  le  marquage  et  chaulîage. 


Voyons,  qui  sera  dedans.  Qae  prenes^vous,  Monsieur  f 

lettez,  les  nœuds. 

Vous  ostfts  dedans,  ce  sont  les  droicls. 

Voulez-vous  (jue  le  trou  de  service  ne  vale  rien  1 

Oiiy.  el  que  nous  ioûyons  sans  pour  lîéunl  ;  el  que  ijui 
man  [uera  deu^e  fois  h  mettre  sur  le  toict  perde  quinze. 

Adioastez-y  ;  Qui  quitte  la  partie,  la  perd,  et  que  de  tous 
DOS  diflérens  now  nous  en  rapportons  an  monde  sans  mnr^ 
murer  et  taxer  le  ingemenl  des  spectateurs  k  peine  de 
perdre  la  partie. 

l'en  suis  content  :  commençons  donc.  Voilà  vos  demoi- 
selles. Tout  de  bon. 

Quinze  (1). 

Quel  service  t'sl-ce  là,  que  vous  me  donnez:*  La  balle  ne 
fait  point  de  bond,  il  m'est  impo.s>ible  de  la  relever.  Quiu- 
zains. 

Pourquoy,  Monsieur  i  n'est-elle  pas  bonne  1 
Nenny,  vous  l'avez  doublée.  le  le  quitte.  Trente. 
Trentaine.  Qnarante-einq  k  trente. 
Chasse  morte. 

Il  n'y  en  a  point. 

Mettez  dessus.  A  deux. 

l'ardonnez-inoy,  dlr  a  frisé  la  rorde. 

Duy  bien,  mais  r'n  rslii'  pai' des«i(ius . 

Kst-il  vray,  monsieur  V,  que  vous  en  semble  1 

U  m'est  adois qu'elle  ne  vaut  rien, 

le  le  quitte,  ie  ne  veux  pas  disputer. 

louez,  chasse  au  pied. 

C'est  bien  rencontré,  il  y  a  bien  un  quarrean  et  demi. 
L'avantage.  Passons. 

.\  deux  sans  passer. 

0  cjue  ie  n'ay  ira  nie,  ou,  o  que  ie  m'en  garderey  bien. 
Vous  ne  gagnerez  pas  ceste  chasse,  si  vous  me  mêliez  au 
petit  trou. 

La  voilà  toutesfois  gaignée.  Le  premier  ieu. 
le  ne  le  croy  pas,  elle  est  k  remettre,  elle  est  à  remettre. 
Demande  partout,  marqueur. 

(1)  Tniiii  s  l  i  s  c^Niniiv  employées  daiM  lp  jm  avaient  pattiu^ 
I elles  quelles  en  allemand. 
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Le  inoode  dit  que  la  balle  la  gaigne. 

Si  vous  coupes  toujours  eomme  eela,  vous  me  uieneres  bien 

vite, 

Y  estes  vous  ? 
Ouy,  servez. 
Quinze. 

Exeuset-moy,  elle  n'est  pas  entrée. 
La  voilà  dooc.  t'ay  quinze  à  ce  coup. 
Pourquoi  celà  ?  o'a  elle  pas  cbevaucbé  la  corde  ? 
C'est  donc  cbassCr 

Il  me  faut  faire  encore  une  chasse  pour  sortir  dMcy.  En 
voilà  encore  une,  mais  elle  est  courte  vers  le  ieu. 

Passons,  quinze  h  rien. 
La  chnsso.  marf(iiPiu'. 

Le  première  «'sl  urancie,  au  dernier  la  balte  la  ga^iie,  la 
balle  la  perd  au  sei  ouii . 
Trente.  Quarante  cinq  h  rien. 
0  les  meschantes  balles,  elles  ne  font  point  de  i^^n. 
Le  ieu.  Deux  ieux  à  poinct. 

le  quitte  la  partie.  Il  n'y  a  point  de  plaisir  à  iofler,  quand 
la  partie  est  si  inégale,  et  qu'elle  n'est  point  débatue. 

le  ne  suis  pas  aujourd'huy  en  mon  ieu,  et  puis  vostre  mes> 
eli'inf  service,  el  vos  hrirolles  m'ont  achevé  de  peindre. 

f'.oinbien  avons-nous  perdu  do  h.illcs  ? 

Deux  flouzairies,  mais  en  voilà  encore  trois  sur  le  ieu. 

Voilà  t>ien  des  balles  perdues  en  peu  de  temps,  vous  les 
.  avez  bandëen  exprès  dans  les  filez,  la  grille  et  la  gallerie  pour 
en  mettre  en  frais. 

Sauve  vostre  grâce.  Monsieur,  ie  ne  suis  pas  si  malicieux 
que  de  vouloir  faire  du  dommage  k  mon  procbaio  sans  aucun 
mien  profit,  il  peut  bien  estre  que  les  gaçons,  qui  sont  ordi- 
nairement à  ceste  fin  en  la  gallerie,  en  auront  empoché  une 
partie. 

Mr»nsieiii  le  perdant,  (juel  avantage  me  voulez-vous  don- 
ner et  ie  vous  ioueray  avec  un  batoir,  un  panier  ou  par  d»^ssou8 
la  iambe  ? 

Monsieur  le  gaignant,  ie  n'en  veux  plus  manger  d'aujour- 
d'huy.  Il  y  a  plus  de  jours  que  de  semaines.  Quand  ie  me 
Irouveray  en  meilleure  humeur  de  ioul>r,  ie  vous  prieray  de 


m 
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me  donner  ma  revenche  argent  sous  corde,  mais  non  pas 

sans  avantage  :  car  vous  estes  trop  fort  pour  mov. 
Tion'^  in.'irqtieiir,  voil:i  pour  les  iralles  elce  qui  en  dépend. 

N'tmbliez  pas  mon  nianpi.ige. 

La  preinièru  fuis  que  ie  viendray  céans,  ie  le  le  puyeray, 
ie  n'ay  plus  de  monnoye  sur  moy. 
Ny  moi  aussi,  mais  c'est  par  faute  de  grosses  pièees. 

CHAPITKB  NONANTB-DEUXIÉNE 
De  l*Orfém  •!  Argtnttmr 

Quelles  gens  sonl-ce  qu'on  appelle  icy  Iravailleur»  <mi 

or? 

Ce  sont  les  vrays  orfèvres,  qui  forgent  l'or  et  le  mettent 
en  œuvre,  faisans  des  oiiscitrnes,  m'-daiiles  i  Srfinirpfennhj). 
bagues,  anneaux.  car(juan.s.  brasseU'ls,  pendant  li'oreille, 
chaînes  (l'or,  aiguilles  lie  cheveux  avec  une  fine  perle  pen- 
dante au  bout  :  enchassans  aussi  en  chatons  d'or  toutes 
sortes  de  pierres  prétieuses  ou  pierreries  ;  comme  diamans  en 
poincte  ou  en  table,  escarboucles,  rubis,  hyacintes,  opales, 
topases,  cornalines,  agates,  améthystes,  chysolites,  euM 
raudes.  saphirs,  turquoises,  grenats. 

Co^nioissez-vous  un  bon  mai»trc  de cest  estât  ? 

Ouy,  Monsieur,  et  mcsnie  avec  qui  vous  pourri'/,  parlei- 
sans  sarbatnne,  ou  Irucheiuun,  si  vous  avez  quelque  besogne 
tt  luy  commander. 

Où  demeure- il  ? 

Voilà  sa  boutique  non  loing  du  coin  de  ceste  rUe. 

Dieu  TOUS  gard\  Monsieur. 

Et  TOUS  aussi.  Monsieur.  Que  vous  plaft-il  de  bon  ? 

Pas  grand  chose.  Tay  i'ay  un  diamant  brut,  lequel  ie 

YOudrois  faire  tailler  et  polir,  et  puis  enchâsser  :  mais  ie 
voudrois  l'avoir  bienlost,  parce  que  ie  ne  puis  faire  long 

séjour  en  ceste  ville. 

<!t'la  pourra  bien  estre  lait  dans  huit  jours. 

Vuilii  {|ui  va  bien,  car  i  ay  enc-'-re  quinze  jours  de  bon  : 
par  ainsi  voui-;  nie  pourrez  bien  au.ssi  faire  une  souvenance  à 
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((iiulre  ."niieaux  {cinen  viertachen  Denekrinyj,  un  cachet  et 
nne  foy  {ein  Pitiehler  und  Trawring)» 

Fort  bien,  car  i*ay  deax  compagnona,  qui  gravent  et 
esmaillent  aussi  bien  que  moy. 

le  neveus  point  d'esniail  k  mes  bagues. 

Tant  ini'Mit  :  elU's  st>ront  d*aataiH  pluslost  faites. 

Voilk  (le  beaux,  et  préliotix  ioyaux  en  vostre  monstre,  s'ils 
bout  de  lin  or,  el  non  do  laiton  doré. 

Il  n'y  a  rien  là  que  d  ur  de  ducat  m  vingt-quatre  carats  :  ie 
ne  pare  pas  ma  boutique  debilTes  et  d  '  happelourdes. 

Ex.cusez-moy,  si  ie  me  suis  abusé  :  ie  ne  m'entends  pas 
autrement  k  ees  choses. 

le  ferois  mieux  de  demander  combien  me  constera  la  façon 
de  tout  ce  que  tous  me  devez  faire. 

Il  sera  encores  asses  temps,  lors  que  la  besogne  sera  faite. 

l'attend ray  donc,  espérant  que  vous  ires  avec  moy  à  la 
raison. 

N'ayez  peur  que  ie  vous  e-'corche  :  donnez-moy  seulement 
des  arres.  igeltpfnnd),  à  lin  que  ie  sois  certain  que  vous 
viendrez  quérir  la  besogne,  quand  elle  sera  faite. 

Hé  bien,  voilà  une  couple  de  risdalcs.  Donnez-moy  des 
anneaux  de  plomb,  que  ie  vous  laisse  la  grosseur  de  mes 
diNgts,  afin  que  vous  ne  faciez  mes  bagues  ni  trop  larges,  ni 
trop  eslroietes. 

Tenez,  en  voilà.  Prenez  la  mesure  juste. 

Voilk  comme  ie  les  désire  avoir. 

A  ceste  heure  monslrez-moy  une  bonne  boutique  d'argen- 
tier, qu'on  appelle  icy  forgour-d'or  ow  orfèvre,  bien  qu'ils  ne 
forgent  que  de  l'argînt.  selon  leur  prafession. 

En  voilà  une  i'uign;inl  ce  tailleur  auprès  du  verrier,  où 
vous  trouverez  de  la  vaisselle  d'argent  de  toutes  sortes,  des 
lavoirs,  aiguières,  et  plats-bacins,  salières,  assiettes,  plats, 
escuelles,  cuilliers,  tasses,  gondoles,  coupes,  calices, gobelets, 
petits  pots  d'accouchées,  drageoirs.  v.ises  iasemns  (iX 


(il  L(>  l  ui  ftirs:l,(ti\Tn n  und  giestbecken.  sait c  fayser.  Ifllfi: 
ichûssfln,  ohrnschùsst'l,  ln'ffel,  schahlen.  sch i n  Iri n .  ht-r/n'i-^ 
k^lchf  tischbecker,  kind  betierinkœnleinf  tuckersc/ialen,  blumen, 
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le  veux  seulemeol  acheter  un  cure-denl,  un  curoreiUe,  «I 
une  iM^telelte  k  bansme  avec  la  pomme  de  senteur. 

A  propos,  avant  que  d'y  allm-,  oblijsrez-mov  de  me  diro  en 
allemand  quelques  termes  et  mois  de  vo>li'c  estât,  que  i'ay 
escrits  icy  sur  un  Itilict. 

Lisez-les  les  uns  après  les  autres,  ie  vous  les  exposcray. 

Une  forge,  les  souftlets,  molettes,  creuset,  une  coupelle, 
.  oneeDclume,  un  endomeaa,  un  estoc,  une  poignée  à  ciment, 
un  lingot  d'or,  un  moule  de  lingot,  une  pierre  de  touché, 
l^er  d'un  grain,  un  pied  de  lièvre,  uoe  gratte^boisse,  une 
liollette^i  ivparer,  un  poinçon  à  Triser.  burin,  onglet,  eschau- 
ple,  esctiauple  demi-ronde,  marteau  li  <  .rlir,  poinçon  ii 
sartir,  lime  h  sarlir,  tenaille  à  sartir,  un  triijolet,  une  pierre- 
ponce,  du  tripoli,  de  l'eau  forleou  de  séparation,  les  laveuses, 
la  limaille,  du  lj<jrras,  un  mortier  de  fer,  la  feuille,  ciseaux  k 
feuillu,  uâ  à  esliuuclier,  111  d'argent,  banc  à  tirer,  tenailles  à 
tirer,  une  filière.  Esprouver  l'or,  affiner,  fondre,  ietler  en 
moule»  polir,  limer,  un  marc  d'or. 


CHAPITRE  NONANTB-TROISIÉMI 

Du  SolUeltotir  on  PonrehatMnr  dt  dabtw 


Monsieur,  mon  roaistre  m'a  envoyé  vous  prier  de  luj  payer 

ce  que  vous  luy  devez. 

Mon  ami,  dites-luy  que  ie  le  prie  d'attendre  encore  (juin/.e 
jours  ou  trois  semaines.  Il  y  a  un  de  mes  debteurs,  qui  m'a 
assuré  de  me  payer  dans  ce  temps-là  ;  cet  argent  est  dédié  h 
son  payement  :  si  tust  que  ie  Tauray  receu,  ie  luy  envoyeray 
la  deble,  sans  me  faire  d'avantage  tirer  l'oreille  (beim  ohr 
zoppfen  ioMsen);  car  ie  ne  doy  pas  volontiers.  Quand  i'ay 
quelque  créancier  en  une  rue,  elle  m'est  comme  condamnée, 

krauswn,  fltKêchengûrtet.  —  Li  plupart  des  orfèvres  se  trou- 
vaient jndis  dans  In  rue  qui  porte  encore  ce  nom  et  qui  est  d'ori- 
gine assez  récente  car  jus^pie  vers  1581  elle  portail  relui  de 
HredigorgHBse.  (Srhmi<il  /.  <*.  15). 
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le  u'\  pHs.->e  qn'eu  treinblunt,  comme  si  la  pesle  y  esloit,  et 
quel'ooy  mourust  à  tus.  le  m'imagîneque  mes  pftiiieâsoDt 
eaeriles  snr  moo  fioot  en  gros  «adeaoz,  pour  estre  leOes  de 
chiimn  quù  ie  rcoeontns. 

Stoat  le  noode  eatoit  de  vostre.  hnmewr,  il  n'y  auroU  pas 
Uat  de  benqaeioiitiers. 

Mais  estee-voQS  asseoré  de  ioaeher  ces  deniers  auoit  temps 
prefix  ? 

Autant  qu'un  rr(''diteur  le  peut  estro.  se  fiant  la  paroi»* 
«l'un  lininni»^,  qui  a  esté  jusqu'il  prt'M  ut  tenu  pour  honncslf 
homme  et  de  bieu  :  or  est-il  qu'un  homme  de  bien  n'n  qu'uni; 
parole  (1;. 

Mais  si  d'adveniure  il  manque  k  sa  promesse,  dequuy  con- 
teoteres-vous  mon  maistre  ? 
De  bonnes  paroles  ;  car  :  Qui  n'a  point  d'argent  au  bourre, 

doit  avoir  du  miel  en  boucbe.  le  suis  solvahie,  Dieu  mercy, 
il  n'y  a  rien  à  perdre  avec  moy  :  la  debte  n'est  pas  si  grande 
que  ie  ne  la  puisse  acquitter. 

Tout  cela  est  bon,  mais  l'argent  vaut  mieux  :  paroles 
ii'en'plissent  pas  la  bource.  V  ous  savez  que  dans  cinq  ou  si.\ 
sepmaines  nous  aurons  lu  foire  [i),  à  la  (In  de  laquelle  les 
marchands  étrangers  voudront  estre  payez,  comme  de  rai- 
son :  autrement,  adfeu  crédit.  Voilà  pourquoy  mon  maître 
m*a  donné  charge  de  yous  advenir  que  si  dans  trois  semai- 
nes vous  ne  vous  acquittez  de  ce  dont  vous  luy  estes  rede- 
vable, il  se  servira  des  voyes  et  moyens  ordinaires  pour  se 
faire  payer. 

l'entends  bien  mtnon  ^ans  dii'e  chat  (3),  c'est  qu'il  me 

(1  )  £in  tcort  ein  wort,  ein  mau  eîn  mau. 

(2)  La  foire  de  Strasbourg  qui  était  trôs  rroqnenloc  au  («'mps 
l>ass«i  se  teuail  à  la  Sainl-Jeau  d'élf  et  durait  firud  int  huit  jours 
av«ot  et  huit  jours  après  le  %i  juin.  privilège  de  tenir  une 
foire  fal  accordé  à  -la  ville  en  1336  par  Louis  de  Uavière.  Elle  se 
tenait  alors  15  jours  avant  et  45  jours  après  la  Saint-Mari  lu. 
/Piton  I,  U5-ISt.)  Elle  se  tenait  à  partir  de  1358  d-::s  la  DoUane 
et  dans  les  rues  avoisinantes  (Sckmidt,  Slrasburger  Gaasen...  149). 

■ 

13)  hh  hœrê  ntch  geken  ihr  haht  Boltstehuh  an. 


BBVUB  d'aLSACK 


chicanera.  11  ne  faut  pas  estre  8i  rigoureiix  envers  des  geos 

de  bonne  volonlt'. 

Monsieur,  la  bonne  volonl«'>  ne  se  peut  ini'^ux  mettre  en 

évidence  que  |\'ir  les  bons  eirecl*?.  Si  l  i  vulonlé  esloil  une 
monnoye  de  mise,  .pie  nos  crédileurs  voulussent  arceptert 
nous  la  recevrions  volontiers  de  vous  :  mais  cela  n'estant  pas, 
vous  ne  sauriez,  avec  raison,  nous  requérir  de  le  faire. 

Kn  tous  evenemens  il  se  peut  assurer  de  recevoir  si  non 
tout,  à  tout  le  troins  la  moitié,  ou  les  deux  tiers  de  la  deble. 
Car  i'ay  tellement  mon  honneur  en  recommandation,  que  ie 
m'ezécuteray  pluslot  moymesme,  en  vendant  quelques  piè^ 
ces  de  meuble,  dont  ie  me  puis  bien  pAsscr*  que  d'attendre 
que  Monsieur  le  luge  de  ville  (comme  on  l'appelle  icy)  un 
assesseur  et  un  greffier  avec  un  ange  noir,  viennent  un  beau 
ieudi  me  faire  un  affront  en  mon  logis  à  la  vette  de  tout  le 
monde. 

V'ou^  ferez  voirement  mieux,  que  ceux  qui  so.  fotit  chicaner 
et  cond.iiiinrr  ;i  p.iyrr  la  di-ltte  enflée  de  grands  desjicns  et 
gont  contiaiiicls  de  voir  avec  bonle  et  crevecœur  cbarger  sur 
une  cbarrelle  le  plus  beau  et  meilleur  de  leur  meuble,  que 
des  chevaux  h  deux  piedi  en  la  maison  de  Teocent  [Gao- 
thans],  pour  y  estre  publiquement  vendu  avec  grand 
perte. 

Mon  mari,  que  vous  vouloit  cest  homme,  qui  vous  a  si 
longtemps  cageolé  ? 
Il  me  vouluil  donner  de  l'argent,  mais  ie  n'en  ay  point 

voulu 

Oiiy,  par  dessus  l  espaule.  comme  les  .Suisses  portent  la 
balehanle  :  il  vous  en  demandoit  sans  doute.  Que  ne  vous 
acquilte^-vous  de  vos  debtes?  Tay  honte  de  nous  voir  presque 
tous  les  ioure  eslranglez  par  les  créanciers. 

Vous  en  parlez  bien  h  vostre  aise,  madame  :  et  oi^  prendre 
tant  d'argent  9  la  semaine  passée,  ie  purtay  à  messieurs  le 
cttttS-de-V i'r.uv'ni  (Staltgeff),  ot  puis  autant  au  poilc  de  noslre 
tribu  :  lundi  passé  l'argi^nt  de  corvée  (Froageld)  etceluy  des 
soldats,  sans  le  llohn.  (ju'il  me  falut  hier  payer  ;i  celuy  qu'on 
avoif  lozé  chez  nous.  Cependant  im-  •tnv.'z  d»'  vo<tre 

(■i»>té  ,'i  inf  suci'r  le  sani:  des  v<'in<'s  et  la  mooi-lie  des  os.  me 
fui^anl  Iner  «d  tlélier  lu  bourse  (.S'erAr/j  plus  de  cinquante 
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fois  par  iour  pour  entretenir  et  nourrir  une  femme,  des  en- 
faos  et  one  servante  en  un  temps  d'extrême  dierté,  à  peu  que 
ie  ne  dise  Tainine,  que  la  charge  ou  sexcierCK/er/^/  oder 
Sche/fel)  ou  (selon  les  Lorrains),  le  rezeau  de  froment  oouste 
huict,  et  dix  escus,  le  bichet  He  sol  douze  schillinjçs  ou  36 
sols,  un  cochon-(le-laicl  [  Spnufa'rrkh'iii  i  Irois  llorins,  un 
i|uarlier  d'iignclet  un  lloiin  ou  deux  quars  «l'escii,  une 
livre  de  chair  de  veau  huict  ou  neufs  sols,  et  ainsi  du  leste  à 
l'advenant.  On  espuine  bien  un  puils,  beaucoup  plus  aisément 
noe  liourse,  si  on  n'y  remet  anlant  qu'on  en  tire,  ce  qui  ne  se 
peut  faire  durant  oe  temps  de  guerre,  auquel  le  traf&c  est 
tout  à  fait  rompu. 

Faites  les  parties  &  tant  de  gens  qui  vous  doivent,  et  vous 
faites  aussi  payer  ou  à  la  bonne  ou  par  voye  de  lustice. 
Il  me  sera  bien  force.  lean-Geoige  Ta  quérir  le  livre  aux 

debtes,  et  dresse  les  parties  de  Monsieur  N.. 
l'ay  fait.  Monsieur,  la  somme  est  de  cinquante  cinq  florins 

cinq  schillings  six  liards. 

Porte-leri  luy  de  ce  pas,  et  iuy  dis  que  ie  te  prie  de  les  ac- 
quiller  en  hreT,  ])arre  que  ie  suis  aussi  press»^  de  mes  cr^^di- 
teurs,  qui  me  menactnl  de  me  lin  i-  en  iuslice  à  faute  dt;  bref 
payement,  qu  aulrement  ieseray  e  nitraiul  d'user  des  luesmes 
voyes  de  ri^-ueur.  Tu  ^K)urfas  au>si  tout  d'un  train,  car  c'es 
Ion  chemin,  advenir  Monsieur  N..,  de  tenir  son  argent  prest 
pour  me  payer  k  la  foire  prochaine,  selon  le  contenu  de  sa 
cédule,  en  vertu  de  laquelle  ie  le  puis  faire  venir  à 
raison. 

Monsieur,  ievien  de  chez  N...  où  i'ay  fait  mon  message 
selon  que  vous  me  l'avies  commandé  !  sur  quoy  il  m'a  rendu 
très  bonae  re^ponse,  amvoir  qus  ie  luy  vinsse  quérir  sa 
cêrlul*'  pour  la  deschirer,  et  qu'il  me  donnerai  l'argent  sans 
attendre  le  terme. 

Voillk  un  galant  homme,  ie  iuy  renvoyeray  non  seulement 
sa  oédule,  mais  aussi  une  quittance. 
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CIlAHmiK  NO.NAM'K-QUATRIÊMF 
De  l*B8criTiiii 

Savez-vous  bien  escrire,  petit  cousin  ? 

Oiielquc  peu,  Monsieur  mon  cousin,  Il  n'y  a  pa^  longtemps 

l'apprends,  comme  le  monstre  mon  livre  à  exemples,  que 

voilà. 

Quoy  ?  Ai.pelIc/.-voii^  rAh  oscriiv  -!  i,.  l'appf^He  griffonner, 
ce  n'esl  pas  écrilurc,  ce  s..nt  pieds  de  raousclies  et  grifTonnis* 
iSudelwerek  oder  gesc limier). 

le  ne  saorois  encore  mieux  former  les  lettres,  si  on  ne  me 
mène  la  main. 

Mais  poarquoy  faites-vous  lignes  si  tortues  ? 

A  cMx^o  que  le  papier  n'est  pas  régl(5  :  ie  n'ay  ni  règle  ni 
iniuede  plomb.  [lilpywehs  oder  Wasxerb/ey  ) 

Et-is-vous  au  reste  fourni  de  tout  ce  qu'un  escrivain  doit 
avoir  ? 

lenesay  buniioiiu'iit,  ie  vous  «liiay  ce  ipic  i'ay.  l'ay  unf 
main  de  bon  papier  blanc  qui  ne  perce  pas,  dont  voilii  un.- 
feuille  ;  puis  i'ajr  une  escritoire  enlière,  assavoir  uu  cornel. 
un  calemar  garni  de  bons  tuyaux  de  Hollande,  d'un  canivet 
ou  trenche-plume,  une  bouteille  ou  petite  cruche  pleine 
d'encre  bien  noire  et  gommée,  qui  non  obstant  coule  for* 
bien, 

L'achet(p?:-vous,  ou  si  vous  la  faites  en  vostre  maison  ? 

Mon  pifoopleur  a  fail  rp|le-ry. 

l'en  voudrois  liieii  avoir  la  rccepl^'.  pour  eu  faire  aussi, 
car  le  n'en  puis  trouver  qui  vaille:  chez  les  niercifirs  :  ell«' 
•■st  trop  blanche  et  perce  le  papier 

lia  voicy  escrite  dans  ce  livre,  si  vous  la  voulez  copier,  ie 
vous  la  dicteray  :  voilà  un  billet  blanc  sur  ce  pulpilrc,  qui 
semble  y  avoir  esté  mis  exprès  pour  cet  effect. 

lîrcpple  pour  fuirc  de  l'eiirre 

l'reijt  /  une  (jonii-livre  tb*  noix  .ie  galle  autant  de  coupe- 
rose, un  (juarlLMou  de  gonnno,  un  pot  d'eau,  pI  iim^  chopine 
de  vinaigre.  Pilez  les  trois  premier  ■  içrédieus  ii  part,  et  les 
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infusez  en  Teau  et  vinaigre  en  un  pot  non  plombé  an  soleil 
en  esté,  ou  sur  le  fourneau  du  poile  en  hyver,  et  remuer 
oeste  composition  à  diverses  et  souventes  fois  l'espace  de 
sept  ou  huiet  jours,  au  bout  desquels  tous  aures  une  encre 
parfaite,  et  qui  ne  se  moisira  pas. 

•  le  suis  bien  aise  Ho  l'avoir,  principalement  parce  qu'ell*  ne 
}»erce  point  le  papier,  pour  délié  cl  tin  qu'il  soit,  mesme  celuy 
«le  poste,  et  le  mal  collé. 

Mais  qu'est-ce  encore  d  escrit  au  bas  de  la  receptet 

C'est  le  moyen  d'effacer  les  pastcz  ou  taches  d'encre  de 

dessus  les  livres. 
Dictes-le  moy  aussi,  tandis  que  i'ay  la  plume  en  la 

nuiin. 

Prenes  de  l'eau  de  vitriol  ou  sulnitre,  et  en  moûillez  les 
lettres  ou  lespaste/.  Ou  bien  faites  des  boulettes  de  sel  alcali, 

et  de  sotilpbrc,  et  en  IVotle/  ce  que  vous  voulez  ofTacer,  cela 
mng*M-a  tclleraenl  l'encre,  qu'il  n'en  demeurera  pas  seule- 
ment la  trace. 

Monsieur  mon  coui^in,  vous  savez  qu'une  courtoisie  eu 
requiert  une  autre,  et  que  qui  reçoit,  s'oblige  à  rendre  ;  h 
raison  dt  quoy  ie  vous  prieray  do  me  monstrer  comment  il 
faut  tailler  une  plume  pour  estre  lionne. 

Regardez  donc  et  escoutez  bien. 

Premièrement  ayez  un  bon  gnnif  trenchant  comme  un 
rasmr,  dont  vous  ne  vous  serviez  qn'à  tailler  des  phimes, 

sans  l'esmousser  ou  denteller  à  couper  du  bois  ou  autre 
cliosç  ;  puis  de  bons  tuyaux  de  plumes  d'oyes,  car  celles 

•  i'.iustnicbes.  <ie  cygnes  et  de  co(|s-d'inde  sont  trop  dures, 
ordinairement  barbelées,  et  appesantissent  la  main.  Empoi- 
gnez la  plume  de  la  main  gauche,  et  le  canivct  de  la  droite,  et 
•roupez  le  bout  de  biais,  comme  vous  voyez  que  ie  fay.  Puis 
retournant  la  plume  c'en  dessus  dossous,  fendez  le  bout 
comme  cela,  et  si  eslrécissez  les  deux  costez  larges  de  la  fente 
également,  puis  lebecestantde  la  grosseur  que  vous  voulez 
avoir  vos  lettres,  rognez-le,  non  tout  droict,  comme  le  bord 
d'un  fossé  à  fond  de  cuve,  mais  en  talus  ou  en  penchant  un 
ppu.  Il  y  »Mi  a  plusieiir-.  <|ui  font  le  cosl»'  de  la  main  droicic 
plit»  rr.iirt,  rpieceluy  <li'  la  gauche  ()r  alin  que  vous  reteniez 
mieux  tout  cecy.  ie  vous  en  lailleray  cinq  ou  six  eu  vostre 
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présence,  des  di'lit'es  ou  meiiQes,  des  inovcnnes  et  des 
grosst's,  et  inesnie  une  ù  cscrirc  des  cadeaux.  [Fraclur- 
bu'listaljf*). 

Vous  m'oldigcrez  forl.  Mais  coimneni  les  liounay-ie  gai-der 
longtemps  bonnes?  elles  se  fendent  d'elles-me&naes  danit 
deux  uu  trois  jours,  en  cor  que  l'en  escrive  fort  peu. 
.  Le  ^ubject  est  que  vous  les  laisses  pleines  d'encre  :  qui  se 
deseiebant  les  gaste  et  fait  fendre  h  cause  de  la  gomme, 
Pour  remédier  à  cela,  ayez  un  petit  vaisseau  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  vous  teniez  lousjours  vos  plumes  nelles. 

iJi  qiiuy  vous  servez-vous  pour  sceller  vosUv  escnture  ? 

|i'  im;  sers  d'un  feuillet  de  papier  ipii  boit,  quand  i'escris 
en  un  livie  relié  ;  mai;?  lors  (pie  i'i'cris  îles  lettres,  ou  sur  un 
cahier,  i'espands  du  sable  dessus  l'escrilure  avec  un  pou- 
drier ou  sablier,  tel  qu'en  voilh  un.  U  faut  que  ie  vous  dise 
encore  cecy,  si  vous  voulez  escrire  plus  aisément,  de  sorte 
que  vostre  plume  coule  sur  le  papier,  comme  sur  une  peau 
d'asoe,  lissez-leavee  une  lisse,  ou  un  lissoir 

CUAPlTilE  iNONANTE-CLNUUlÈME 
De  r£8crifflear 

Allons  il  la  sale  des  armes  ^AVr///^o^/eAij,  nous  tirerons  un 
coup  pour  nous  eschaufTer,  et  ditrércr  nostre  desjuner.  V\  ay 
quatre  Heurels  bien  garui*- de  botitons  avec  les  pu  guards  et 
«  haussons,  le  tout  enferme  dans  un  cabinet  (Kensterlein)^ 
avec  uu  cadenat. 

Pensez-vous  que  le  maistre  d'escrime  y  soit  à  cesle 
heure  T 

S'il  n'y  est,  son  prévosl  (  Vorfeehter)  y  sera  :  non  pa^ 
pour  donner  leçun,  mais  pour  exercer  les  eiicoliers  en  atten- 
dant que  le  maistre  vienne 

Çh,  avant  que  de  faire  assaut,  ramassons  les  armes  à  l'Al- 
lemande. 

A  ceste  limire  inetlez-vous  en  d<'lense,  ie  vous  vay  donner 
une  botte  l'ranche,  ou  vous  porleray  une  ef^tocade  dans  le^ 
boutons. 
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Gardes  la  Tefle.  ou  les  yeux,  ie  vou«  prie. 

Si  ie  n'eusse  esqiiiv»^  du  gauchi  nu  coup,  ou  paré  dii; poi- 
gnard.  vùii«;  m'tMissiez  poche  un  d'il  au  heurri'  noir. 

Vous  estes  une- rude  espée  ;  je  ne  vouiirais  pas  me  battre 
avec  Vous  à  oui la net'. 

Craignez-vous  donc  tant  vostre  peau  ? 

La  vie  est  une  chose  noble,  diseoi  les  Allemands.  La  har- 
diesse el  la  proflesse  empeschent  de  voir  la  vieillisse,  ou  font 
moarir  rhomme  en  sa  jeunesse. 

Pois  que  vous  aimes  k  vivre  longuement,  apprenes  parCai- 
lement  le  bel  art  d'escrime,  c'«8t4i-dire  de  vous  dérendre  et 
prot^r,  car  ie  tiens,  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  Schir- 
mcn. 

le  le  ferai,  si  ic  croyois  que  cela  me  peusl  garenlir  :  inftis 
i  en  ay  veii,  qui  avoienl  passé  plusieurs  années  à  hali'e  le  fer 
en  une  sale,  avoient  les  armes  belles,  buurroient  lous  ceux 
qui  se  présentoient  à  eux  le  fleuret  ou  l'espée  rabattQe  au 
poing,  estre  par  après  enfiles  sur  le  pré  par  un  autre,  qui 
ne  savait  que  Tescrime  naturelle  aidéis  d*nn  courage 
résolu. 

La  faute  n*est  pas  en  l'art,  mais  au  défaut  de  courage. 
L'un  doit  estre  avec  l'autre:  toutesfois  si  l'on  ne  les  peut 
nvoir  tous  deux,  il  vaut  mieux  avoir  le  courage,  que  l'art, 

lequel  l'appréhension  du  péril  fait  évanoiiir, 

Vous  avez  raison,  lout  un  arsenal  ne  saui\)it  armer  un 
poltron,  ni  toutes  les  leçons  de  Salvador  suffire  k  le  garenlir 
des  estocades  el  estramassades,  qu'un  furieux  assaillant  luy 
donneroit,  voire  d'un  manche  de  balay  seulement. 

Nous  avons  assez  longtemps  repris  haleine,  venons  au 
•eeood  assaut,  et  que  chascun  face  son  mieux,  d'estoc  et  de 
unie. 

A  las  !  VOUS  m'aves  donné  un  si  rude  revers,  quei'ay  pensé 

tomber  de  mon  long. 

Vous  ne  dites  pas  que  premièrement  vous  m'avez  donné 
un  coup  fourré,  qui  m'a  tout  meurtri  une  cosle,  dont  la 
douleur  m'a  fait  avoir  la  riposte  prompte,  piqué  par  un 
petit  aiguillon  de  vengeance,  et  souhaiter  d'avuir  pris  nu 
plastron,  comme  un  maistre,  qui  veut  donner  le^n. 

Quel  bruit  entends-ie  là-dehors  sur  l'escalier  ? 
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Ce  sont  quelques  cstraogere,  qui  vieoneDt  voir  nostre  sale 

en  la  compagnie  de  Monsieur  N.  qui  les  a  roi?nuRà  L. 

Il  leur  Taudra  présenter  des  UeureU,  pour  voir  ce  qu'Ut» 
savent  faire. 

l'ay  ouy  tlii  e  qu  ils  font  les  entendus,  pour  avoir  longtemps 
appris  à  L.  et  mesme  à  Paris,  d'où  ils  vienent  à  ceste  heure. 

Si  croy-ie  qu'ils  emporteront  de  eéans  plus  de  coups  qu'ils 
n'eu  donneroot  :  ai  on  leur  met  en  teste  Monsieur  N.  ou  N  qui 
leur  sauront  bien  arrière-poincter  leur  casaquin.  Il  y  en  a  fort 
peu,  qui  8«  puissent  vanter  d'avoir  iamais  triomphé  de  Mr. 
I.  L.  L.  (I). 

Ce  qui  a  acquis  un  tel  renom  k  cest  honneste,  courtois, 
amiable  et  parfait  inuislre  d  escrime,  qu'il  n'aura  autre  borne 
que  la  lisière  de  la  Chrestieut^. 

(La  fin  prochainement  )  Chaslbs  NiauMiiKR. 


(4)  Le  texte  allemand  porte  :  Ferr  /7.  fl^.  Schuler, 
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DU  PEINTRE 

Pour  les  années  1672-1670 

T^xl€  et  Traduction  annotée  par  Rooolphk  RKti>s 


<!e  volume  est  un  d»;  grand  format,  bien  imprimé  par 
ta  Maison  Bercrer-Levraiilt  el  (l'",  éditeurs,  18  rue  des  Glaies, 
à  Nancy,  ot  im-  dpj>  Beaux-Aiis  à  Paris.  —  Papi  t,  rnrac- 
lères,  composition,  correction,  tirago,  coiivcM  luro  el  brochage 
irréprochables,  comuie  d'habitude  dans  cette  ancienne  impri- 
merie Strasbourgoise,  el  prir  raiftonnable  de  ce  vota  me  à  3.  SO 


Et  maintenant  un  mot  de  ce  i\m  en  est  l'objet  !  Ce  mot  sera 
bref.  |»ar  la  raisun  ([uo  la  fti'rui'  «-rait  suspecte  d'insister  sur 
line  riHivre  sur  un  travail  diriuns-nous  volontiers  —  ima- 
tianl  de  l'un  de  ses  plus  anciens  collaborateurs. 

La  chronique  de  Waller  est  écrite  en  Allemand.  Publiée 
par  an  Strasbourgeois-classique,  elle  ne  pouvait,  elle  ne 
devait  point  paraître  dans  langae  du  texte  original,  mais, 
poor  eette  raison  même,  elle  devait  ne  pas  demeurer  lettre 
morte  et  arriver  au  jour  en  compagnie  de  sa  correcte  traduc- 
lion  en  bon  français.  C'est  ce  labeur  qui  s'est  imposé  dans 
tes  études  de  Rod.  Iteuss  concernant  le  passé  de  notre 
soutirant  et  héroïque  petit  Etal. 
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Les  notes  de  Walter  et  WaUer  Im-mème,  valest-ils  la 
peine  que  M  Reuss  s'est  donnée  puur  leur  conquérir  une 
plaçe  en  évidence  dans  rhistoire  de  l'Alsace  ?  C'est  nue 

question  que  M.  Roiiss  s'est  faite,  il  n'y  a  pas  en  flouler  ;  il 
l'a  résolue  affirm.iliveinent  et  il  a  bien  fait  En  premier  lieu . 
les  notes  et  l'opinion  de  WhUci  faisaient  partie  du  dt^pùl  lit- 
téraire et  inédit  que  les  bonibes  de  1870  ont  brûlés,  par  une 
falale  erreur,  car  on  sail  aujourd'hui  qu'en  les  envoyant  sur 
la  pointe  de  la  Plèehe  de  la  cathédrale,  on  croyait  les  lâcher 
contre  la  guérite  de  l'arsenal.  Or,  comme  toutes  nos  chroni- 
ques ont  péri  à  la  suite  de  cette  erreur»  M.  Rod.  Reuss  a 
pensé,  avec  raison,  qu'il  ne  nous  est  plus  permis  de  négliger 
la  muindre  relique  ayant  fait  partie  de  ce  trésor  anéanti. 
Voilà  une  des  raisons  pour  lesquelles  le  texte  alle  i  and  nous 
<'st  pn'^i  iinisenienl  eonserv»'-.  (Juaiit  à  Walter,  M.  Ueuss  ren- 
voie le  lecteur  aux  rares  informations  réunies  dans  rertaines 
publications  sur  lu  date  de  naissance,  «^ur  les  origines  de 
sa  famille,  sur  les  localités  et  les  personnes  avec  lesquels  sa 
longue  absence  de  Strasbourg  l'a  mis  en  relation  profession- 
nelle et  le  retrouve,  en  1669,  à  Strasbourg  dans  des  fonctions 
municipales  et  au  Sénat  en  1676.  Parmi  ses  œuvres  d'art,  M. 
Reuss  signale  surtout  son  Ornilof/raphie  «  qui  porte  sur  le 
«  titre  la  date  de  1657,  et  à  laquelle  il  a  travaillé  pendant  une 
«  trentaine  d'années.  » 

Sept  pages  bien  intéressantes  mettent  le  lecteur  au  cou- 
rant de  sa  découverte,  en  1879,  de  la  cbronitjue  de  Waller, 
ayant  a[)parlenu.  au  siècle  dernier,  au  facteur  d'orgues, 
Jean-André  Silberman. 

Ce  laconi([ue  aperçu  aura  répondu  h  notre  intention  lors- 
que nous  aurons  dérobé  au  traducteur  quelq  les  points  de 
repère  de  son  labeur. 

Nous  voici  kColmar,  au  centre  même  de  la  ligne  droite 
qui  du  sud  au  nord  fait  face  au  thalwegd,  anc  ienne  limite 
•nire  la  Gaule  et  la  Germanie.  Comme  à  Slrasliourg,  il  y 
avait  un  chroniqueur,  Sigismond  liilling,  qui  tenait  note  de 
tous  les  faits  et  gestes  du  nouvel  occupant,  les  enregistraient 
dans  son  journal  parliculier  et  les  faisait  ensuite  passer  dans 
le  Patriote-Alsacien,  i{jvirn!i\  de  Colmar,  à  sa  disposition. 
Billinget  Walter  étaient  d'accord,  h  quelques  détails  près, 
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sur  TappréciatioD  des  faits  qu'ils  enregistraient  au  compte 
du  gonveroement  français.  Il  est  intéressant  de  le  conslaler 
en  comparant  l'une  h  l'nulre  les  doux  récits,  publir>s  (i  ans  la 
Kteine  Chronifi,  d'Andrô  WaUz,  Inhliothécalre  de  la  ville  de 
r.ulrnar  el  dans  la  67i/'o/i<7//^'  Straabourgeoisc,  de  Wall'T. 
tradiiilo  el  annotée  par  Hod  Keiiss.  ('elle  vérificalioij,  <jue 
tout  le  munde  peut  faire,  dispenserait  la  Revue  d'Alsace 
d'aller  plus  Icrin  dans  la  voie  des  inresligalions  critiques,  s'il 
oe  lui  restait  pas  une  dernière  remarque  à  présenter  et  une 
omission  à  réparer,  et  qui  lui  a  échappée  en  commençant. 

Dans  les  vingt-unes  premières  pages  de  son  livre,  M.  Rod. 
Reuss  nous  donne,  en  profeno,  un  brillant  mémorandum 
df»s  nombreuses  chroniques  de  notre  ancienne  littérature  des 
provinces  (!is-Rhénfi>sos.  Ces  chroniques  se  nourrissent  un 
j)fu  aux  frais  les  nin  s  des  aulies  et  il  s'en  trouve  —  peu,  il 
est  viai  —  (]ui  en  altiisent.  Mais  la  poésie  de  Kleinlaw  le  fait 
publier  et  il  convient  de  remercier  bien  sincèreuient  M.  Uod. 
Reuis  d'avoir  fait  rt;vivre  un  moment  devant  nous  l'une 
des  affections  du  i^assé,  qui  sueeombept  sous  le  poids  de  la 
vie  contemporaine. 

Quant.à  notre  remarque,  elle  consiste  h  déclarer  franche- 
ment que  si  l'oo  n'avait  à  sa  disposition  que  les  documents 
du  genre  chronique  potir  voyager  un  peu  dans  le  pass(*,  on 
n'irait  pas  loin  !  Mais  c*'  n'est  pas  une  raison  pour  los  dédai- 
gner, c'en  est  une,  au  contraire,  pour  l«!S  sauver  autant  qu'on 
le  peut  de  la  destruction  et  de  l'oubli. 

Bulletin  de  la  Société  Belfortaine  d'Emulation,  N-  il, 
pour  Tannée  1898.  —  Corpulent  8-  de  XXXII  —  384 
pageM,  imprimées  par  DevUlert»  23-25,  rue  Thiere,  à 
Beiptrt. 

Les  trenl«'-.leux  premières  pages  de  ce  bulletin  sont  rem- 
plies par  la  liste  du  (lomilé  d'administration  —  membres 
honoraires  et  ineuibres  actifs —  suivie  par  la  liste  des  So- 
ci<Hés  eurrt's(»uridanles  de  Franee  et  de  rElianger,  avec  les- 
quelles la  Uclfurlaine  échange  ses  publications.  Le  rapport  de 
M.  le  secrétaire  concernant  les  recettes  et  les  dépenses  de 
l'année  ainsi  que  les  acquisitions  pour  la  bibliothèque. 
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achèvent  de  remplir  Jes  trente-deux  jMges  qu'il  cornaient 
d'appeler  la  partie  officielle  du  Bulletin. 

M.  Ch.  Godard,  professeur  d'histoire  au  lycé  de  Tulle, 
ouvre  la  marcht^  dans  la  seconde  partie  du  BulltUin.  Il  s'aigit 
de  la  publication  d'un  journal  inndit  dn  sir'tîf^  de  Bplfort  t*n 
I8i3-181i,  tenu  par  un  Uclforlani.  M.  François  Ugnnin. 
journal  au  ]U3l  b-^aucoup  d'eniprunts  particuliers  ont  ou  lieu 
par  la  plupart  des  auteurs  ijui  ont  parlé  •^e  ce  sit'^ge.  M. 
Godard  a  pensé,  avec  raison,  qu'il  ne  sera  déplacé  de  rajeunir 
ces  faits;  c'est  pouripioi  il  les  a  condensés  danfs mict  note 
bibliographique  fort  coropétenleet  passe  ensuite  au  texte  même 
du  journal  de  notre  négociant,  qu'il  ne  manque  pas  d'accom- 
pagner de  nombreuses  et  excellentes  annolaiious.  Ce  travail 
de  révision  et  de  critique  n'occupe  pas  moins  de  7i  pages  du 
Bullelin. 

l'n  suppléint-nl  aux  iUillrlins  n"-  8  l't  11,  concornanl  l»'s 
Uirtons  populaiî^cs  sm'  h'  temps,  est  fourni  par  M.  le  doc- 
teur Corbis,  pour  chacun  des  douze  mois  de  l'année.  11  va 
sans  dire  que  la  moisson  n'est  pas  le  produit  du  seul  terrain 
belfortain,  mais  qu'elle  a  été  faite  dans  toutes  les  contrées 
que  M.  le  docteur  a  parcourues  dans  sa  carrière. 

A  ces  dictons  succède  une  étude  historique  sur  Belfori  due. 
à  M.  Henri  Bardy,  in  S"  do  181)  pnges  dont  il  sera  dit  un  mot 
un  peu  plus  loin.  Celte  étude  est  suivie  par  deux  notes  de  M. 
le  docteur  Corbi«<  pour  sorvir  à  riii-^tnire  de  Belfort. 

Une  planche  et  115  paços  ib'  texte  et  pièces  justiliculives 
viennent  enrichii'  le  Bulletin  d'une  notice  bien  conçue,  bien 
étudiée  et  bien  écrite  par  M.  Charles  Fellin,  corn  -^rnant  la 
seigneurie  et  la  commune  de  Florimont.  C'est  une  nouvelle 
recrue  qui,  avec  les  trois  lettres  B,  F,G»  du  glossaire  du  patois 
de  Chatenois  par  N.  Vautherin  et  la  contribution  à  la  Plore 
du  territoire  par  M.  Bonnaimé,  terminent  louablement  la 
publication  annuelle  de  notre  société  savante  du  Haut-Rhin 
méridional. 

Étude  hiitoriqiM  tur  Belfort  aux  XV*  et XVI*  nicUt, 
par  Henri  Bardy,  Préêident  de  la  Société  philomatique 
poigienne. 

A  ses  intéressantes  recherches  sur  l'histoire  de  Belfort, 
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M.  Ueori.  Baidy  'vient  d*i^uter  une  nouvelle  étude  but  le 
même  eiyet  et  embrassant  la  période  du  XV*  au  XVU*  siècle. 
Celte  nouvelle  fiage  du  Belfori  TortiOt^  et  féodal  vient  de 

paraître  en  un  beau  fascicule  in-8<»  de  18t>  pages,  lir«>es  à 
part  du  UuUetio  de  la  Société  beifortaine  d'émulation 
pour  1898. 

La  m^'thode  de  l'écrivain  est  la  règle  c^^onologique,  et  la 
succession  seigneuriale;  L\  première  divisiun  comprend  le 
règne  de  Catherioe  de  Bourgogne,  de  1400  à  1426  ;  le  eluipi- 
Ire  suivant  appartient  à  Frédéric  II  et  Sigismond  d'Autriche, 
Mîgneurs  de  Belfori  de  1430  à  I48l>  ;  les  Barons  de  Morimont, 
seignaors  eogagisie»,  sneeèdent  k  ceux-ci  de  1489  à  1563. 
pois  après  l'éviction  des  cn^agistes,  Ferdinand  II  d'Autriche 
est  investi  de  la  seigneurie,  de  1.563  juspu 'en  1605.  —  L'an 
prochain,  M.  Uanly  nous  dira  propablement  In  suite  et  la  lin 
de  sou  élude  sur  la  Seigneurie  beifortaine  jusqu'à  la  Révo- 
lution de  1789. 

Ce  n'est,  bien  entendu,  que  l'uu  des  plus  essentiels  cûtéx 
de  l'histoire  de  Belfort  que  M.  Henri  Bardy  a  eu  l'ialeaiioo 
de  nous  retraeer  dans  son  excellente  étude  :  Thlstoire  du 
régime  féodal  adouci  par  des  concessions  aax  agglomérations 
bomgeoises  de  quelqu'importance.  I^a  vie  populaire  s'effaçait 
dans  ces  régions  privilégiées,  sauf  à  prendre  sa  revanche  en 
d'autres  occasions.  Quoi  qu'il  on  soit,  l'étude  dont  il  question 
et  qui  sera  continuée,  sera  consultée  avec  fruit  par  les 
fureteurs  de  notre  temps  et  ceux  de  l'avenir. 

AauHM  de  la  Société  d'Émniatioii  du  déparlMuant  dos 

Vosges.  In-8«  de  390  pages.  —  Imprioierie  de  Ch.  Huegueoin, 
med'Ambrail,  I9«0.  ~  Année  1898. 

Tandis  (|«o  le  mouvement  de  1830  faisait  disparaître  les 
petites  sociétés  de  la  province  établies  sous  la  Restauration, 
l'£iiCLimos  voMiiRNB,  qui  venait  se  faire  déclarer,  d*Uliliié 
publique,  resta  sur  jambes  et  prit  même  Tune  des  premières 

places  dans  les  cadres  des  nouveaux  éphémères  qui  osaient 
s'improviser.  De  fait,  la  queslior»  agriioie  donniuia  sou 
cheval  de  bataille  et,  grAce  aux  subventions  de  l'Klal  ainsi 
qu'au  bon  emploi  des  cotisations  de  ses  membres,  elle  n'a  pas 
cessé  de  justifier  pleinement  et  modestement  les  causes  de  sa 


« 


144  RKvuB  o'alsack 

fondation.  Son  annuaire  de  1898  commence  comme  tontes  leit 
publications  de  ce  genre,  mais  au  lieu  du  traditionetdiscourti 
d'ouverture  prononcé  par  les  présidents,  c'est  une  eiquise 

dissertation  sur  le  sens  et  la  valeur  du  titre  Emulmion  que 
choisissent  beaucoup  (l'>  nos  acadiMuics  d'^parlementalos. 
Trop  soucieux  pcul  clro  dn  la  tradition.  M.  (îarnior  persiste 
à  (]uali(i('f  fftifrnur.^  les  hellvs  <'t  buiincs  paijes  liltf'raires 
qu'il  a  eu  rallciilitui  (l'ollVir  à  ses  lecltMirs.  Les  comniissioiirs 
de  l'agricuHure,  de  l  liistoire  et  de  rarch»''ologie,  des  beaux- 
arls.  du  cours  de  modelage  et  des  récompenses  distribuées 
par  la  société,  la  topographie  de  la  plaine  des  Vosges  etc  . 
sont  ensuite  les  divers  sigels  traités  dans  le  Bulletin  que  la 
Reûut  d'Altaee  aime  à  ^gnaler  en  l'honneur  de  ses  «"hers 
voisins. 

Clab  Alpin  Français.  —  Mort  de  M.  Juh»  Lejeune,  — 
Berger-LevrauU,  Nancy,  1896. 

Brochurette  de  16  pages,  in-8o,  accompagnées  de  trois 
planches.  M.  H.  de  Miscault,  vIce-PrésiJent  de  la  section 
vosgienne  du  club,  donne  quatre  pages  au  souvenir  de 
Lejeune,  émigré,  en  1871,  de  Metz  k  Nancy  et  que  Ton  peut 

considrrtT  comme  le  véril.il  l  ' iiKpit  alour  actif  de  la  forma- 
tion du  (]hib.  La  première  des  plancbes  est  la  pbotographie 
du  Messin,  fjui  avait  36  ans  on  1871,  ol  les  deux  autres  sont 
les  pholo^rapbies  :  du  (Chalet  du  llorni,  iit>s  ruines  de  Mori- 
mont,  du  village  de  IMayouze  et  de  Lucelle.  Kn  fait,  op 
souvenir  est  le  n'^  4  du  Bulletin  de  la  17«  année  de  la  section 
Vosgienne  arrivé  h  la  Revue. 

Dispersion  d'une  Bibliothèque  Alsatiqua 

Par  suite  riudécèsdcM  ,Iulo«;  Di^gorui.in  de  Marie-aux- 
niini's,  nous  assisterons,  en  Mai  ou  Avril  procliuin.  h  la 
dispeision.  au  inoyetï  de  l'encbère  publiijue,  de  l'une  de  nos 
plus  inli  ic^.sautes  collections  de  livres  concernant  l'Alsace 
et  provinces  limitrophes. 

Le  Catalogue  est  en  élaboration  à  StrMbourg,  librairie 
Noiriel,  F.  Slaat  successeur,  et  paraîtra  prochainement,  nous 
avons  lieu  de  le  penser  et  nous  aimons  à  le  croire  sans  vouloir 
nous  livrer  à  la  réclame  en  cette  occasion. 

Faéo.  KuBTx. 
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I.e  premier  »les  liausmann,  qui  ail  liabilé  C^olinar  a  dù  y 
arriver  de  Saxe  vers  la  lin  du  XVII**  siècle  (i;.  Les  uns  disent 
qu'il  a  épousé  ane  goll,  les  antres  une  sandhrrk. 

(1)  Dans  les  premières  annocs  (io  rEmpirc,  un  lableande  pclile 
dimension  et  d'une  écriture  qua:>i  mioroscopique,  tut  préparé  par 
11.  Augoste  Hausmann  en  me  de  aa  publication  danslaileviM 
d'Alêoee.  Des  circonstances  particulières  firent  ajonmer  cette 
publication,  et  quand  on  voulut  utiliserrc  travail,  l'original  avait 
disparu,  nové  dans  les  manuscrits  on  main  de  rimprimeur  ;  de 
sorte  qu  après  de  longues  et  inutiles  rerherches,  il  fut  considéré 
comme  anéanti. 

Mais,  alors  qu'on  n'y  pensait  plus,  il  fut  retrottrè  dans  des 
manoserils  déjà  utilisés  aux  archives  de  la  Revue.  Lorsqu'il  revint 
à  son  Directeur,  le  Temps  avait  marché  :  il  avait  entrainé  les  idées 
dans  d'autres  préoccupations,  el  c(tnseillé  d'aj(»urru'r  encore  la 
mise  au  jour  d'une  biologie  qui  appartient  esseuliellemeut  à  notre 
histoire  lœale.  Cn  I8M  pourtant  elle  fut  communiquée  à  un 
magistrat,  intéressé  dans  la  question  et  depuis  le  document  est 
resté  inédit. 

En  le  publiant  aujourd'hui,  la  ^(?fMe  paye  une  vieille  dette  his- 
torique à  l  Alsai  o.  En  même  temps,  elle  fait  loucher  du  doigt  la 
manière  dont  se  roruicnt  les  groupes  qui  peuplent  nos  frontières 
du  Rhin  et  qui  puriicipcol,  plus  ou  moins,  aux  qualités  et  aux 
vices  des  Etats  modernes  avec  lesquels  les  exigences  d»  la  vie  les 
mettent  en  contact  journalier. 

(i)  Une  attestation  sur  parchemin  constate  que  :  le  S4  mars 
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Sa  feniiiie  a  manqué  «rotre  t'iib-rrée  vive.  Ello  avait  pour 
parente  une  M*"'  Goll,  la  femme  du  Uoll  qui  fabriquait  de  la 
fausse  mooDaie,  avec  un  Mazarin  dans  un  marlinr-t  du  Logel- 
bach,  devenu  depuis  le  moulin  des  Anabaptislcâ,  appartenanl 
aujourd'hui  à  M.  Herzog.  Celte  M"^  Goll  était  allée  à  Paris 
pour  obtenir  la  grâce  de  son  mari,  qui  lui  fut  accordée  par  le 
Roi,  à  cause  de  sa  beauté.  A  son  retour,  elle  apprit  que  sa 
parente,  M"*  Ilausmann.  était  niorlc.  Elle  n'ajouta  pas  foi  à 
ct'lfi'  nouvelle,  fit  ouvrir  le  ct'rrucil  d  fit  rappi'loi-  à  la  vie  ^a 
pari'titc  ipii  vécut  iMirore  trente  ans  et  lonscrva  la  i  fuMuisc 
qu  elle  avait  dans  son  cercueil  afin  d'en  être  revêtue  quand 
elle  serait  véritablement  morte. 

Dans  des  papiers  de  famille,  il  est  question  d'une  Fraulein 
Atuter  von  Hammann»  de  la  Saxe.  Mais  les  papiers  de 
famille  étaient  conservés  par  l'oncle,  Doeteur,et  doivent  encore 
être  au  Logelbacb. 


cHiusTiAN  iiALSMANN  (l)j,  pharniai  it'M ,  lils  (le  crlui  arrivé  de 
Saxe,  est  né  à  Cohnai- vers  171'»  et  mort  vers  i7n;{.  L'une  de 
seN sœurs  a  épousé  un  Sundherr,  l'autre  un  Luntj.  Uuantà 
lui,  il  s'est  marié  avec  une  bvob,  fllle  d'un  drapier  et  parente 
du  Slattmeister. 

De  ce  mariage  sont  nés  quinze  enfants,  dont  neuf  ont  été 
élevés.  Il  a  produit  Environ  120  k  130  enfants,  petits  enfants 
et  arrière-petits  enfants  jusqu'en  \KtO,  dans  l'ordre  »>uivnnt  : 

1-.  —  CHRISTIAN  IIAL'SMANN.  «lit  Ii'  i)(}(  t<'tir,  né  vcrs  1 735  OU 
40  il  (lohnar,  inorl  en  1800  ii  Paris.  Il  a  débuté  parla  méde- 
cine ;  a,  comme  son  père,  épousé  une  ai  us,  nièce  de  sa  mère. 

\1i)î  iiii  Haltliiis.i r  lliiiisiniiim  vi-uail  <le  (juillcr  Tollii  "me  de  Jrnii- 
Cunruii  Haas,  pliai  inacion  à  Cuiisladl,  chez  qui  il  avuil  séjourne 
pendant  un  an  eu  qualité  d'aide>pharmacien.  Le  certiUcat  dit  qu'il 
était  de  la  Saxe  {Xote  de  la  Mevutt). 

(b)  Une  autre  attestation,  égalemonl  sur  parchemin,  délivrée 
au  mois  d'aôut  I7^ii>,  conslate  que  <]hrisliau  Hausmann,  nr  ii 
Colmar,  vient  de  quitter  lu  pharuiarie  de  Christophe-Frédéric 
Heiool  où  il  a  servi  d'aide-pharmacien  pendant  douze  mois  {Note 
de  ia  Bevue)t 
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C'est  un  des  fondateurs  de  la  fabrique  du  Logelbacb,  com- 
mencée en  i775. 

De  ce  mariage  sont  issus  cinq  enfants  : 

A.  —  Mndelène  Hausmann,  mariée  à  H.  Sehrader  qui 

ont  procrdé  Sophie  Sclirader,  encore  vivante  &  Versailles, 
restée  demoiselle.  —  B.  Emilie,  marine  en  i8i4  à  son  oncle 
Georges  Hausmann . 

C.  —  Barbe,  dite  BeUi  ffautmann,  née  vers  177«>,  mariée 
à  Frédéric  Sc/iœ//,  cousin-p'f'rmain  de  M"i*  Caroline  Haus- 
mann. n*'e  Schœli,  ancien  libraire,  puis  diplomate  et  historien 

en  l(ussi(\ 

I).  —  Ji'un  //ausmantit  né  en  1718,  resté  célibataire, 
encore  eu  vie  h  Paris. 

E.  —  Louis  Hausmann,  uô  en  1781,  marié  en  1807  à  une 
fille  nalurelle  <lc  M.  SchuckurL  i)an(|uier  à  l'rancforl,  deve- 
nue ensuite  puissamment  riche.  11  a  élé  anciennement  libraire 
et  associé  de  H.  Schœll.  Mort  en  1838,  Maire  de  Versailles  et 
sans  enfants. 

F.  —  Ceorge$  ffausmanrit  chef  d'escadron  au  9"*  hus- 
sards, sous  l'Empire  Marié  à  sa  nièce,  Emilie  Hausmann. 
mort  en  i837,  laissant  deux  fils,  Edouard  Hammann^ 
avocat  à  Versailles,  marié  à  une  demoiselle  DesmouiteauXt 
puis  Alfred  //fn/xmann  et  une  fille,  mariée  à  M*  Crouset, 
notaire  à  Versailles. 

2*.  —  JR\N  iiAi  ^MANN,  (lit  d'Augêbourg^  né  en  1741),  mort 
en  1820.  Il  a  d'-huli'  dans  le  commerce  :  n  élé  à  Strai^hourg. 
à  ll»'rlin.  à  \  i»^rin»\  à  Aui^sbonrg,  à  Hourar-Libre  i  iMume  agent 
de  la  Rt'piihlique  pour  l«'s  subsistances.  Il  a  é|ious<'',  en  pre- 
mières noces,  vers  1770,  une  i)ii.«i)isKLi.K  sciili.k,  à  Augsbourg, 
morte  en  1776.  Issus  de  ce  mariage,  une  fille  du  nom  de  : 

IJenrielte  Hausmann,  mariée  en  1789  k  M.  Daniel 
Dollfu9  de  Mulhouse,  duquel  sont  nés  ; 

A.  —  Charles  Dollfus,  encore  vivant.  —  B.  Henriette 
(M<»*  Saltzmann),  2  fils.  —  G.  Sophie  (M^  Louis  Schœll),  4 
enfants,  3  morts.  —  D.  Eugénie  (feue  M">«  RislerV  3  enfants. 
E.  Ferdinand  (mort).  —  F.  Auguste,  marié  aullavreàif*'!* 
Jsaee  Ketehlin, 
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II  a  époiisô  on  dcuxi«^ines  noces,  en  i78i,  M*'''<^  Caroline- 
EinbeU  Schœll^  de  Strasbourg,  morte  en  18il  au  Logelbach. 

De  ce  S'A*  mariage  sont  issus  : 

A.  —  Mademoiselle  Caroline  ffausmann^  née  en  1786, 

m.iriée  h  son  cousin  M.  Christian  Hatumann,  en  1809.  — 
U.  Mademoiselie  Beiti,  mariée  k  son  cousin,  if.  Titott 
eu  1807. 

3^  —  Barbe  ffatttmanfitl  née  en  1745«  morte  en  1898. 
mariée  à  M.  TitoU  pasteur,  duquel  mariagp  sont  issus  : 

A.  —  M.  Frédéric  Titot.  —  B.  Mademoiselle  Peggy  Titot, 

4".  —  jEAN-MiciiKL  HAisMANx,  (lit  Logelbach,  n«'  en  1748. 
moi  t  en  1821  ii  Strashuiiig.  Il  a  <'•((''  phnnnactcnH-iiiiniste 
distingué  et  fabricant  (rinilitiiiit',»!  abord  ii  Bolbecou  à  iiouen, 
puis,  en  1775  au  iKigelbacb.  ii  a  épousé  en  1776  ou  77,  M«"« 
Hûbiehmann^  fille  d'un  orfèvre  de  Strasboufg.  Oecenuriage 
sont  nés  : 

A.  —  Afn(Iemoisc//i'  /jjitisf  //(lusmann.  mariée  àJ/.  //irn 
(cinq  enfants;.  —  B,  JJ ,  C/trislian,  marié  à  sa  cousine, 
Mademoiselle  Caroline  (trois  enfants).  —  G.  M.  Jacques, 
marié  à  Mademoiselle  Julie  Ho  fer  ^  (deux  enfants).  — 0. 
Mademoiselle  ffenrietlet  mariée  à  son  cousin  M,  Jordan 
(cinq  enfants).  —  B.  Balthasar,  marié  h  M«"*  Levasseur 
(trois  enfants). 

5*.  —  jF.AN-ri.HicH  HAisMANx,  dit  ilcntlemann,  né  en  1750, 
mort  en  1830  à  Wisseiubourg.  Chimiste-aventurier,  il  a  été 
en  Angleterre,  où  il  a  failli  être  pendu  pour  avoir  débité  de 
mauvaises  pillnles  ;  a  été  plus  tard  dessinateur  dans  la  mai- 
son Schwartz  de  Ribauvillé.  11  y  a  eu  un  enfant  de  S  

Cet  enfant  a  reçu  le  nom  de  Ilaussmeister  ou  de  Haussracyer. 
Il  a  fabriqué  à  Sainte-Marie.  11  a  con.traclé  un  mariage  d'in- 
clination avec  une  imprimeuse  du  Logelbach.  De  ce  mariage 
sont  nés  : 

A.  —  Nanette  à  Wissembourg.  —  B.  Elise,  à  Wissem- 
bourg.  — 0.  Auguste  t  marii'*  et  que  l'on  croit  mort. 
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B*.  —  oKORfiEs  HAi  ïîMANN.  dit  Vnnfhlbiirg^  en  raison  des 
lejars  de  ce  nom,  aux  frais  tliiquel  il  a  fait  ses  (^tudes.  —  Né 
vers  1752,  mort  on  [H-lH  à  l'ui  is.  Ilumint'  de  mœurs  IrAs  légè- 

n.'S.  Il  a  eu,  rutr'autres  inaitressos,  doux  sceurs  N   de 

Culmar,  avec  lesquelles  il  vivait  allornalivenient,  et  dont  il  a 
en  fklniieora  enfants  qui  jH)rtent  son  nom  et  qui  sont  éparpillés 
dans  toute  la  France.  Il  a  été  diplomate  et  chevalier  d'indus- 
trie. C'est  lui  qui  a  été  jadis  représentant  de  la  ville  de 
Nuremberg  &  Paris. 

7«.  —  PBiDBUc  HAUSMAior,  dit  Camaïeux,  mort  en  1847  k 
Paris,  âgé  de  près  de  90  ans.  11  a  dû  son  nom  à  un  genre  de 
deMin  dont  il  surveillait  l'impression  à  la  fabrique.  Il  a  été 
aux  Indes  occidentales  et  a  fait  naufrage.  Un  jour  il  a  été 
poursuivi  répêedansles  reins  par  un  capitaine  au  long  cours 
dont  il  !s'<''lait  approprié  la  femme  ou  la  maîtresse,  en  la  pré- 
sentant comme  sa  lévMtiine  inoiti»^  à  ses  frAres  à  l'ans  ;  mais 
il  a  été  obligé  de  la  rcslituor  ii  »|ui  de  droit.  Plus  tard,  il  a 
été  attaché  à  la  couimissioii  des  vivres  à  Paris,  et  a  épousé 
une  demoiselle  Petit-Jean  de  Uouen,  qui  lui  a  donné  deux 
enfants,  Frédéric  et  Hotalie,  qui  sont  morts.  Il  a  donné  dans 
la  dévotion  et  s'est  fait  chef  de  secte  à  Paris*  dans  ses  vieux 
joure. 

8*.  —  siGOLAs  HAUîtiiAiiN,  né  co  1759,  mort  en  1846,  d'abord 
industriel,  puis  gérant  de  la  miiison  llausmann  à  Versailles; 
puis  membre  de  l'assemblée  législative  et  de  la  Convention 
nationale,  où  il  sièueail  parmi  les  Montagnards  :  a  été  exilé 
pendant  un  an  à  BAIe  :  puis  ce  futsous  la  Restauration  qu'il 
a  été  Diicclfur  des  sushsistftnces  h  Paris  sous  la  Képublique 
et  sou>  l'Empire.  Il  a  épousé  une  Veuve  dkscuhs.vnt,  née 
Petit-Jean,  encore  en  vie  aujourd'hui,  et  âgée  de  près  de  9â 
ans.  De  ce  mi«ria^e  sont  issus  : 

\-  —  iXiroffis  llauxnidiiii,  sous-intendant  militaire, 
marié  à  Mademoiselle  Denlse/l  tlont  il  a  deux,  lil»  et  deux 
tilles,  l'un  de  ses  Uls,  Préfet,  l'autre  dans  l'intendance.  —  B. 
A  ndré  Hausmann ,  marié  à  Madame  Veuve  d^Â  rquinviUierit 
né  de  Parron. 

9.  —  MADBLBiKB  HACSMAiof,  uée  cn  1761  à  Colmar,  morte  en 
1806  k  I*ari8.  Maiiée  à  H.  hsmà  iordan  de  Berlin,  associé  de  la 
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maison  Hausmann,  puis  banquier  &  Paris.  De  ce  mariage 
sont  nés  : 

A.  —  Mademoiielte  Betsi  Jordan  (Madame  Sabaltié).  — 
ft.  Madame  Holtermann.  —  G.  Louit  Jordan.  —  D. 
Edouard  Jordan . 

At'GUtfn  HAVSHiLNK. 
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IX 

ROUFl'ACH 


HoufTai  h  :  sa  situaliftn.  — Ses  ori^'iiieset  son  histoire  an  moven- 
H^e.  —  Le  cliàtcau  d'isenbourg  et  la  légende  de  Dagoberl  il.  — Le 
Mondât  supérieur.  —  PenéculioDs  coDlre  les  Juifs.  —  Les  Arma- 
goaes  à  Rouflach.  —  La  guerre  de  Trente-Ans.  —  Un  épisode  de 

la  Hévolution  à  RoufTarh  :  monrtro  du  c  imniissaire  Jaenp*  r.  — 
Les  li'tminfs  riM«''bros  do  UoiilTiirh  :  le  mar<^chal  Lefèvre,  duc  de 
iian'zig.  —  Hubeacum.  —  AijUiB-UHbrœ.  —  Ëljinologie  du  nom.  - 
Les  armes  et  les  luonuments  de  RouOach.  —  Sunlheiin. 


(t)  Vov.  pp.  333-339  et  400496  de  l'année  1897. 
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An  pied  des  vignes  qui  eouvrent  les  côteaux  du  Bollenberg 
et  à  l'eDtrée  de  la  plaioe  du  Rhin,  se  trouve  la  petite  ville  de 
Rottffach.  Son  origine  est  très  ancienne,  bien  qu'on  ne  puisse 
lui  assigner  le  nom  de  ville,  qu'à  partir  du  treizième  siècle, 
avant  cette  époque,  toutes  les  charlos  (|ui  en  font  mention 
lui  (lonncnl  siuilcninnt  titre  cl''  riZ/n  T).  I.e  cliAteau 
(i'Isenliourg,  (jui  iloinino  lloulT.ich  ;iu  tidcd,  est  le  véritable 
hertvNiii  fie  la  pclilt'  eit*^.  C'est  là  (jue  les  rois  d'Austrasie, 
qui  alleoliuiinaient  tout  particulièrement  le  séjour  de  l'Alsace, 
avaient  établi  une  de  leurs  principales  résidences.  Une  charte 
dont  on  conteste  l'authenticité,  cite  comme  l'uu  de  ses  hôtes 
les  plus  assidus  le  roi  Dagobert  II  ;  et  c'est,  d'après  ce  docu- 
ment, ce  prince  qui  aurait  fait  don  k  révdché  de  Strasbourg 
du  château  d'Isenhourg,  de  RoufTach  et  de  son  territoire. 
Voici  la  légende  qui  se  rapporte  h  cet  événement.  Un  jour, 
dans  une  grande  chasse  organis^*e  aux  environs  du  manoir, 
le  (ils  de  Dairohert,  Sigehert,  fut  uiorlelieiiienl  hlessc  [lar  un 
sanglier.  Tout  espoir  de  le  sauver  était  peidu,  l(irs(|U(î  l'in- 
fortuné p?re  imagina  d'aller  s'adressera  l'évùque  de  Strasbourg 
Saint  Arbogast,  dont  la  réputation  de  piété  était  fort  étendue, 
pour  obtenir,  par  l'intermédiaire  de  ses  prières,  la  guérison 
de  son  enfant.  Grftce  à]cette  puissante  intervention,  le  jeune 
prince  guérit  ou  ressuscita,  car  il  y  a  deux  versions,  et  le 
monarque  reconnaissant  céda  au  prince  évèque  tousses  droits 
de  propriété  sur  celte  partie  du  territoire. 

Quelques  auteuis  attribuent  au  contraire  cette  donation  au 
i'{)i  l)ag()i)erf  I.  le  légendaire  moiian]nc  de  la  chanson  fKjpii- 
laire  (Juoitju'il  en  soit,  c'ot  ;i  la  suite  île  cette  cession 
que  ic  territoire  de  Uoullach  ou  plutôt  de  Mundal  supérieur, 

(1)  11  faut  remarquer  cependant  que  le  terme  de  vilia  a  été 
employé  quelquefois  dans  les  documents  du  moyen-ège  avec  la 

sipnificalion  de  viile. 

(2)  l)Hgnt)erl  t»'!",  ne  en  OOi  et  prorlam»^  nii  d'Austrasie  en  'î42, 
est  mort  en  038.  Son  pelit-tils  Dayuberl  il  monta  sur  le  Irone  on 
653  et  mourut  assassiné  en  670.  L'évèque  Arbogast  ayant  occupé 
le  siège  épiscopal  de  Strasbourg  de  673  à  678,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  c'est  sous  le  rf'gne  du  ilcrnier  de  ces  deux  prinres  que 
la  donation  dont  il  s'agit  a  été  eflectuée. 


Digitizcd  by  Google 


■isiolu  o'uin  vnxB  s'aliaoi  r  m  sis  nmioiis  I5S 


pour  le  distinguer  île  celui  de  Wissembourg  appelf^  Mundat 
ioférieur.  Silué  sur  le  penchant  des  Vosges,  dans  la  plaine 
fertile  qui  s'étend  entre  la  Thur  etCoimar,  le  nouveau  distriet 
avMt  eoviroD  cinq  lieues  d'ëtendne.  Son  cheF-lieu]  était  le 
ehâtean  d'beoboarg,  et  il  te  dÎTisait  administrativement  en 
trois  baiUagcs  ou  «  Vogteyen  »»  Roolfaelit  Soults  et 
lE^isheim. 

Peu  de  villes  ont  eu  une  existence  aussi  agilée  que  le  fut 
celle  de  Koufîach  pendant  toute  la  période  du  moyen-âge.  Le 
premier  ••vùncuienl  iui[»ortaul  (|ui  s'y  rapport»'  remonte  à 
l  anné»;  1105.  V  ers  celle  ("poque.  l'empereur  Henri  V,  roi  des 
lioiuaius,  était  venu  s'ioslaller  dans  la  ville  avec  les  gens  de 
sa  suite.  L'insolence  des  nobles  Seigneurs,  leurs  vexations, 
ne  tarMrent  pas  à  ezaspéier  les  bourgeois  de  RonlTack  ;  si 
bioD  qu'on  beau  jour,  poussés  k  bout  par  les  raauTais  traite- 
ments que  ces  hôtes  incoomodes  leur  faisaient  subir»  ils  les 
chassèrent  de  la  vitie,  et  s'emparèrent  de  tous  les  bagages 
impériaux.  Les  représailles  ne  se  firent  pas  attendre  :  peu  de 
temps  apnVs  Henri  revenait  en  effet  à  la  l<He  d'un  petit  corps 
d'armôe,  s'f  tnparait  de  la  viilei  et  la  livrait  aux  horreurs  de 
l  incendit'  et  du  pillage. 

iNous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler,  dans  un  préctMlent 
chapitre,  de  la  victoire  que  les  gens  de  RoulTach  remportè- 
rent en  1248,  aux  environs  du  villagn  de  Peldidreh,  sur  les 
bourgeois  de  Golmar  ;  et  de  la  débite  que  les  Golmariens  leur 
infligèrent  à  leur  tour  au  Tieffenhach,  en  1950. 

Quelques  années  phis  tard,  en  iS96,  l'empereur  Adolphe 
de  Nassau  venait  mettre  le  siège  devant  ta  ville  pour  se 
vengor  de  l'évèque  de  Strasbourg  Conrad,  qui  avait  pris  parti 
pour  son  compf'tileur,  le  duc  Albert  d'Autrieh^^.  Le  village 
voisin  do  Sunthcnii  el  le  faubourg  /iouf/e  furent  l)riM('s;  mais 
le  chAleau  d'isen bourg,  et  Houiïach,  dont  l'enceinte  avait  étt' 
réparée  peu  de  temps  auparavant,  ti tirent  tète  aux  assié- 
geants et  repoussèrent  tous  les  efforts.  La  petite  armée, 
humiliée  par  cet  échec,  se  retira  en  ravageant  tout  le  terri- 
toire do  Mundat. 

RoufTach  s'est  tout  particulièrement  signalée  à  l'occasion 
des  massacres  de  juifs  qui  désolèrent  l'Alsace  au  commence^ 
ment  du  quatorzième  siècle.  C'est  en  i806  que  les  persécutions 
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commencèrent  :  k  celte  époque,  en  effet,  l'empereur  Henri  Vil 
ayant  cédék  l'évéque  de  Strasbourg  tous  ses  droits  impériaux 
sur  les  Juifs  de  Kouffach  et  de  Soultz,  le  prélat  ne  tarda  pas  h 
sévir,  et  fit  périr  dans  les  flammes  plusieurs  d'entre  eux. 
Mais  le  V(Vilable  mouvement  antisi'mitique  éclata  en  1338, 
sous  révt^que  Berlhold  de  Bucheneck.  Une  horde  de  fanati- 
ques recruli^s  en  Fivinconi*'  par  un  rahareticr  nommé 
Annleder  ili,  mit  ;i  |)rncoui  ii-  pays,  en  tuant,  au  nom 
de  Uit'u,  tous  U's  .luil's  (pi  fllf;  reinuiili-ait  sur  sim  jias>;m<'.  A 
Eusisheim  ♦•t  àllouM'acli,  plus  de  i.ioo  vii  tiint  s  pérn  enl  dans 
tes  flammes  ;  et  les  survivants  furent  expuls*''s.  Celle  mesure 
de  rigueur  s*esl  maintenue  fort  longtemps  h  HoufTacb,  où, 
bien  aprôs  la  révolution,  il  était  encore  défendu  k  tout  Juif 
de  s'arrêter  pendant  la  nuit.  En  1342,  l'évéque  confisqua, 
avec  l'autorisât  in  I)  de  l'empereur,  tous  les  biens  de  ces  mai- 
heureux  :  une  de  leurs  cours,  éri;^éo  f-n  fief,  fut  donnée  à 
Jean  d'Kptinî^  ;  une  autre  fut  vemlue  à  Itodolplie  Gebviler. 

Aptt''s  une  asst'Z  lon^uf  |iériodi>  de  calnir  iflatif  qui  dura 
pendant  tout»'  la  >t-ijnu(le  moili''  du  •piatiMVjèuu'  »i<''clt\  l't 
tlunl  les  boutgeuis  de  lluulVach  prulil»"'ieul  pour  rorliller 
l'enceinte  de  leur  ville,  et  élendn:  leurs  droits  sur  les  forêts 
voisines,  les  troubles  recommencèrent.  En  1444,  les  bandes 
d'Armagnacs,  qui  avaient  envahi  l'Alsace  pour  marcher  con- 
tre les  Suisses  au  secours  de  l'empereur,  vinrent  mettre  le 
siège  devant  RoutTneh.  Moins  heureux  que  tiuebwiller,  en 
dépit  de  son  patron  Saint- Valenlin,  la  ville  fut  prise  et  livrée 
par  cos  l)aud<js  indisciplinées,  aux  horreurs  rlu  pillage. 

(lent  années  [)lus  tard,  «-n  f.Vili.  un  lliau  rlU  m- aiitri' nature 
vint  ravager  la  inalluMu-  usi-  cit-".  N'<m>  la  lin  di-  Juin,  !•» 
ruisseau  <lu  Uolhhacli,  qui  arros*'  s»'s  murs,  grossi  par  la 
fonte  des  neiges  amoucelées  dans  le  vallon  do  Soullzmatt,  se 
transforme  en  torrent,  et  entraine  avec  ses  eaux  débordées 
une  partie  de  l'enceinte  et  plusieurs  maisons  <le  la  ville. 

La  guerre  de  Trente-Ans,  pendant  îaquelle  l'Alsace  entière 
fut  si  cruellement  éprouvée,  ne  devait  pas  épargner  Itou  iïa  ch. 
qui  eut  h  subir  trois  sièges  successifs.  Les  Suédois,  conduits 

(1)  Armleder,  calMtretier  franconien,  daii  ainsi  surnommé  à 
cause  des  bracelets  en  cuirqu'il  portail  au  bras. 


DIgitized  by  Google 


msToni  d'onb  vilu  d'alsagb  sr  m  sis  bhvuoiis  1*55 


par  le  Rhin^rave  Olhon,  >e  présentèrent  d'abord  devant  ses 
murs  en  1034,  et  s  Vinparèrenl  de  la  ville  le  5  février,  après 
trois  jours  de  siège.  Le  14  février  de  l'année  suivante,  les 
français  commandés  par  le  duc  de  Roban,  eoiraient  à  leur 
toor  dans  la  petite  place  et  en  chassaient  les  impériaux  qui 
l'avaient  occupée  après  le  départ  des  Suédois.  Enfln  Turenne 
B*en  rendit  mettre  en  1675,  après  la  bataille  de  Tflrckheim, 
et  y  fît  prisonnier  400  dragons  brandebourgeois. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  principaux  événements  qui  agi- 
tèrent RoafTach  pendant  la  période  ilii  M(tven-c\ge.  (iitons 
enrore,  pour  ne  ri*^n  um'-ttie.  1*"S  nombreux  procès  de  sor- 
cellerie (|ui  y  furiMit  insti mis.  rt  sur  lesquels  les  archives  de 
la  ville  ont  conservé  de  précieux  documents. 

Avant  la  Révolution,  la  direction  adminis^tîve  delà  ville, 
dont  les  bourgeois  étaient  divisés  en  quatre  tribus,  était 
confiée  à  une  assemblée  appelée  Magistrat,  composée  d'un 
prévôt  et  de  quinze  conseillers.  Cinq  de  ces  derniers,  investis 
de  furiotious  spéciales,  portaient  les  titres  de  fiiirgermeUttr 
Geuevfer.  rmfj/elter,  Hirchenpfletjer,  et  Spitalpfleger . 

Pendant  la  Révolution,  Houlîach  ne  fut  ni  pins  ni  moins 
troublée  que  les  autres  villes  de  la  province  et  subit  le  sort 
eoininutj.  Un  événement  (|ui  se  rattache  tout  particulière- 
ment ù  bun  histoire  locale  mérite  cependant  de  retenir  notre 
attention. 

L'année  1792  s'était  ouverte  en  Alsace  sous  de  f&cheux 
auspices  :  l'agitation  des  esprits,  loin  de  se  calmer,  ne  faisait 
qu'augmenter  de  jour  en  jour,  et  Rouffach  se  signalait  parmi 

les  communes  les  plus  surexcitées.  Ancienne  ville  épiscopaie, 
ancienne  capitale  du  Mundat  supérieur,  elle  avait,  en  effet, 
perdu,  avee  |p  nouveau  régime,  beaucouf)  de  son  ancien 
prpstiire  ;  et  les  (juerelles  religieuses,  les  persécutions  dirigées 
contre  le  parti  aristocrate,  avaient  achevé  d'irriler  ses 
habitants, 

Déjà,  lors  de  l'élection  du  nouveau  juge  de  paix,  des 
troubles  assez  graves  avaient  éclaté  dans  la  ville  et  avaient 
nécessité  l'envoi  temporaire  d'une  garnison  :  puis  la  mise  en 
pratique  de  la  constitution  civile  du  Clergé  et  l'application 
de  l'arrêté  départemental  du  2  novembre  91 ,  y  avaient  suscité 
de  nouveaux  désordres.  Au  commencement  de  1692,  la  mesure 
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^tait  combip,  et  un  rion  devait  mptttv  \o  fpu  .uix  poudres.  Ce 
fut  k  l'occasion  de  la  vente  «les  Itieiis  tialiun.nix  i|ui'  l  orai^e  se 
déchaîna.  Le  vieux  château  d'Isenbouig.  mis  en  vente,  avait 
été  SchetépCT  un  patriote  de  iNeuf-Brisach,  Dupont,  qui  vint 
aussitôt  eo  prendra  possession,  et  eut  l'imprudence  d'arborer, 
dès  son  arrivée,  sur  ses  vieilles  tours  féodales,  un  gigantesque 
drapeau  tricolore.  Le  90  mai,  le  curé  constitutionnel  ayant 
réuni,  en  l'hoonear  du  nouveau  châtelain,  une  procession  k 
laquelle  ses  partisans,  armés  de  fusils,  se  firent  un  devoir 
d'assister,  et  le  fils  de  Dupont  ayant  terminé  sa  journée  par 
un  bal  auquel  il  avait  convié  ses  amis,  les  houip'ois  de  la 
ville  résolurent  de  répondre  ii  ces  provocatiftriN  p.ir  une  mani- 
festation contre  le  château.  Vers  dix  heures  du  snir,  une 
soixantaine  de  citoyens  armés  de  fusils,  de  sabres  ou  de 
fourches,  se  réunissait  au  corps  de  garde  et  faisait  aussitôt 
mander  le  commissaira  délégué  du  déparlement  Jœnger.  Sous 
prétexte  que  l'ordre  est  menacé  du  côté  du  château,  on  se 
forme  en  patrouille,  et  l'on  force  le  commissaire  h  marcher, 
avec  l'ofûcier  municipal  Fischer,  h  la  téle  de  I  cxpédilion.  On 
arrive  ainsi  devant  les  portes  du  ch;\teau  :  Du[)onl  fils,  pré- 
venu troptanl  d<'  l  attaque  qui  se  prépai'ait  et,alToIé  de  lerreiir, 
fait  feu  avec  deux  de  ses  amis  sur  les  ariivants,  et  l'un  des 
coups  atteint  au  bas  ventre  l'^ischer  qui  tombe  mortellement 
blessé.  Les  aristocrates,  qui  semblaient  n'attendre  que  oettR 
attaque  pour  agir,  se  précipitent  alors  sur  le  malheureux 
Jœnger  et  le  frappent  à  coups  redoublés  :  il  tombe  à  son  tour 
pour  ne  plus  se  relever.  A  ce  moment,  le  toscin  de  la  ville 
appelle  les  habitanis  aux  armes  ;  et  une  foule  nombreuse, 
année  d'instruments  de  toute  espace,  se  précipite  sur  le  châ- 
teau, en  force  les  portes  et  ne  sf  relire  qu'après  avoii'  tout 
saccai^é.  i;n  villf\  les  maisons  des  patriotes  inQuenls  «oui  le 
théâtre  des  int''nies  scènes  de  [(illajtîc 

Le  lendemain,  lorsque  la  justice  procéda  à  la  levée  du  corps 
de  JœngBr,  on  le  trouva  littéralement  haché  de  coups  de 
sabre  et  percé  de  plusieurs  balles.  Une  force  armée  considé- 
rable  vint  aassitôt  s'établir  à  Rouffach  ;  et  une  instruction 
judiciaire,  confiée  à  Demois,  juge  de  paix  d'Ensisheîm,  fut 
ouverte  contre  les  principaux  auteurs  de  ces  désordres.  Elle 
aboutit'  au  renvoi  de  quelques  accusés  devant  le  jury  du 
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Bas-Rhin  qui  les  acquitta  sur  le  chef  du  meurtre  de  Jmiger, 
et  ne  prODODça  contre  eux  que  des  peines  légères  pour  des 
faits  accessoires.  La  ville  île  Uoufîach  fut  imposée  extraordi- 
nairemcnl  pour  r<''parer  les  dég;\ts  commis  ;  et  un  service 
solennel  c<'l''brt'',  [)ar  ordre  de  l'Assemblée  Nationale,  dans 
toutes  les  églises  du  déparlement,  honora  la  mémoire  de  ta 
malheureuse  victime  de  cet  attentat. 

Rouffach  est  peut-être  la  ville  de  la  Hante-Alsaoequi,  après 
Colmar,  a  donné  le  jour  au  plus  grand  nombre  d'hommes 
remarquables. 

C'est  d'abord,  vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  le  lettré 
Matemu»  Berler,  élève  de  Jérôme  Gebvibr,  qui  rédigea,  vers 
4510,  une  Chronique  d'Alsace  que  Ton  conservait  à  la  biblio- 
hèque  de  Strasbourg  :  son  père,  Thomas  Berlrr,  auquel  il 
dédia  ce  document,  était  conseiller  Je  la  ville  de  Rou(rach. 
Puis,  en  1  nous  [ronvons  Jodoc  ft a lius  (fiahn),  auteur 
de  plusieurs  poésies  estimées,  et  d'un  ouvrage  intitulé 
*  Afetisa  Philosopliiœ  »  ;  il  mourut  en  lolfi,  îi  Spire,  où  il 
était  prédicateur  et  docteur  en  théologie.  Vers  la  même  épo- 
que vivait  à  Rouffach  le  savant  Cwnrad  Kunner,  né  en  1478, 
qui  écrivit  sous  le  nom  de  Conrad  Pellicanuit  la  plus 
ancienne  grammaire  hébraïque  connue,  et  mourut  en  1556, 
professeur  de  littérature  sacrée  et  ]de  langue  hébraïque  à 
Frihourg.  Son  iicv  u,  (Jonrnrl  Wolfliard,  également  origi- 
naire de  Roufiach,  ministre  de  l'^gliso  ih  IWle.où  il  mourut 
en  1501 .  publia  sous  le  pseudonyme  de  «  Lycoslhenès  «  un 
ouvrât:»'  înlilulé  «  Elenclius  »,  et  une  descri|)lion  de  la  ville 
de  Houllacli.  Le  médecin  Séhnslien  Ausfrius.  auteur  de 
plusieurs  traités  sur  «  l'art  de  guérir  ».  est  aussi  un  enfant 
de  Roufiach,  où  il  vécut  vers  In  même  épociue. 

.N«iii>  n'avi»  lÀ  cité  jus»[u'à  présenl  que  dos  lettrés  et  des 
savants;  voi«  i  maintenant  les  artistes.  L'un,  le  sculpteur 
Vttl félin,  exécuta  en  1344  le  monument  élevé  à  la  ménioirt 
d'Ulric,  landgrave  de  la  Basse-Alsace  dans  l'église  Saint- 
Uuillaume  à  Strasbourg  ;  l'autre,  Valentin  BoUZt  tout  à  la 
fois  peintre  distingué  et  habile  sculpteur,  qui  vécut  vers  le 
milieu  du  XVI*  siècle  à  Nuremberg,  laissa  quelques  toiles 
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estimées  et  un  traflé  sur  Tart  (\o  i)rt'parer  les  couleurs  (1). 

Citons  encorf  le  jiirisconsiilt<^  /.uros  Srhrofpt/sfn,  qui  (H 
une  préface  à  un  ronuMl      diuit  piiljlié ii  Straslumrp;  en  1546. 

A  une  époque  plus  uiodi'rnc.  UfiiU'ach  a  vti  ii.ifli-.'  !*•>  il.'ux 
frères  Probal,  dont  le  nom  a  llgiiré  tians  l'histuire  révolii- 
lionnaire  f'e  l'Alsace,  L'aiaé,  Mathieu  Probsl  était  en  iïUO, 
secrétaire  du  bureau  des  impositions  ;  il  fut  élu,  au  mois 
d'août  1792,  greffier  au  tribunal  civil,  et  peu  de  temps  après, 
membre  du  territoire  du  district  ('e  Colmar,  Hérault  de 
Séchelles  le  fit  entrer  dans  la  nouvelle  administration  dépar- 
(onienlale  qu'il  créa  dans  le  Haut-Hhin  ;  et  en  Messidor,  an  II, 
il  fut  noniméjuge  au  tribunal  de  (iolmar.  Sun  frère,  J/^/r A /or 
Pfujbs/,  qm  exeiv.iit  avant  178*J  la  profession  (favoeal.  fut 
nonim'*  fn  IT'JO  juge  de  paix  à  Thann.  fl  deux  ans  |)liis  tard. 
niemi)ri'  du  Constdl  général  du  district  de  Belfurl.  il  était  en 
même  teinp.s  juge  au  tribunal  militaire  ambulant  prèslarmt^e 
dû  Hant-Rhin.  Après  la  Révolution,  HekshiorProbst  reprit 
ses  paisibles  fonctions  de  juge  de  paix  à  Thann  où  il  mourut 
en  1814. 

Pour  clore  celle  longue  liste,  il  nous  reste  ù  parler  encore 
du  plus  célèbre  et  du  plus  glorieux  des  enfants  de  HoufTach, 
le  maréi  lia!  dt;  France  Josepb  Lefèvre.  Né  à  RoûtTach  en 
ITori.  |.('IV\  n'  s'engagea  dés  l'Age  de  IS  ans  dans  les  gardes 
franraix's  :  d  il  y  avait  le  simple  grade  de  sei-gcnt  lorsqn" 
éclata  la  révtilulion  lVaiii;aise.  Nons  le  retiuuvuns  adjudant 
général  en  i7U3,  et  général  de  division  en  1794.  11  se  signala 
tout  particulièrement  aux  batailles  de  Fleurus,  d'AUcnkirchen 
et  de  Stockach.  Sincèrement  attaché  h  Bonaparte,  il  prend 
une  part  fort  active  à  la  journée  du  18  brumaire,  en  envahis- 
sant à  la  tète  de  ses  grenadiers  la  salle  du  conseil  des  Cinq- 
Cents.  Sous  l'empire,  Lefèvre,  nommé  sénateur  et  marérhal 
de  France,  joue  un  l'ôle  important  dans  presque  toutes  b^s 
guerres  qui  divisèrent  l'Europe  à  celle  éqHMjue  :  son  fait  d'ar- 
jut'  le  plus  iiiqtortant  esl,  m  1807.  la  prise  de  la  citadelle  de 
iJantzig,  ipii  était  réputé-e  imprenable.  A  l'heure  de  nos 
désastres,  il  a  vaillamment  combattu  les  alliés  à  .Montmirail, 


(1)  Cet  ouvrage  a  été  publié  à  Strasbourg  en  1608. 
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Champaubert  et  Arcis-snr-Aube.  Nommé  l^ar  Napoléon  duc 
de  Dantzig.  fait  pair  lW.  France  en  1815»  Lefèvre  mourut  a 
Paris  le  14  Septembre  18â0. 

C'est  dans  l'ancienne  dénomination  latine  «  Àquae 

liubeae  »  et  «  Hubencum  »,  qui  spi  vail  îi  (It'sigiier  jadis  la 
cité  <l<'  Uuull'ach,  qu'il  convient  de  rechercher  l'oiigi ne  du 
nom  de  la  pflile  ville  :  il  sntl'it  poiircflà  de  lapprocher de  ces 
expressi(Mi<  le  nom  ilii  pelil  rouis  d'eau  <pii  l'anoso,  le 
«  Ruihhdih  »  rruis«  aii  rouiref.  I  n  des  finiiMjuru:s  de  la 
ville,  détruit  'mi  \^\\H  p.ir  les  bandes  de  l'empereui'  Rodolphe 
de  Nassau,  .>'appelail  d'ailleurs  Taubourg  Kouge.  Le  noui  pri- 
mitif s*est  transformé  peu  U  peu,  et  Aquae  Rubea,  d'abord 
conrerli  en  Rubeacum  est  devenu  notre  moderne  RoulTach . 
Les  armes  de  la  ville  consistaient  en  une  Vierge  h  la  Chaise 
aver  double  écusson. 

L'église  paniissiale,  qui  est  classée  parmi  les  monuments 
historitjuos  de  Fninee,  est  liés  belle.  Il  est  regifllahle  que  sa 
façade  soit  restr-e  inat  lievi'e,  et  iprelif  ;iii  eu  à  subir,  pendant 
les  troubles  lévolutionnaiies,  de  nombii'iises  dt''iri'julali»»ns. 
Sa  couslruelion,  coiniue  celle  de  la  plupart  des  ancienne?; 
églises  du  Haul-Khin,  remonte  au  XllI'  siècle.  KoulTacb  a  été, 
au  moyen>âge,  te  siège  d*un  grand  nombre  de  maisons  reli- 
gieuses. Deux  commanderies.  Tune  île  frères  hospitaliers  du 
Saint-Esprit,  dépendant  de  SlepbansfeliL  l'autre  de  l'Ordre 
Teutonique,  étaient  établies  dans  la  ville.  Elle  renfermait 
également  un  louventde  Bénédicliii-  t  indé  parties  religieux 
de  M.'iz;  et  que  le  prince-évtf(|ue  Lt  opuld  d'Autiiche  conc-'-da 
aux  .lésnites  de  Seblestadt  dans  les  |»ri'iiiière>.  anii"''es;du  .\\  II*" 
siéri.'.  L.'-  ahbayt^s  de  Lneelle,  d.-  P.iiris  et  des  Unlcrlinden 
possédaient  dans  la  ville  des  .Mai>oiis  de  recelles. 

Parmi  les  lieux  qui  dépendaient  jadis  de  RoufTach  et  qui 
ont  aujourd'hui  disparu,  se  trouvaient  le  château  de  Spiegei- 
burg  et  le  Viilage  de  Sunthein,  situés  k  proximité  de  la  ville; 
et,  non  loin  de  Vassert>ourg,  le  chAteau  de  Lauback,  dont  on 
voit  encore  les  mines. 
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SOULTZMATT 


De  «luebwillor  it  Sonltzraall  par  le  Scliaferlhnl.  -  Soultzmall  au 
muven-àge  :  ses  anciens  cb&lcaitx.  —  Les  bains  el  leurs  environs. 
—  ArQes  de  la  eommiiiie  et  étjiaoiogie  de  toi  mm.  —  Weithal- 
ten':  pourquoi  il  faut  mettre  son  moudioir  deas  sa  poche  en 
travefaant  les  nue  de  Westhalten. 


La  promenade  de  Guebwiller  à  SoultimaU,  par  le  Scbaefer- 
tbal,  est  une  des  plus  ravissantes  que  Ton  puisse  faire  dans 
nos  belles  montagnes  des  Vosges  ;  et  peu  de  sites  peuvent 
égaler,  en  fraîcheur  el  en  pittoresque,  rétix)il  vallon  au  fond 
duquel  s'abrite  la  chapelle  iloni  la  naïve  et  poi'tique  l'-Lfende 
rappelle  cell«,>  île  la  fontaine  de  Moïse,  l.e  petit  sanctuaire, 
jadis  desservi  par  un  ermite,  est  toujours  un  lieu  de  ptMi^ri- 
nage  assez  fréijuenté  :  il  renferme  des  peintures  du  nioyen- 
Age  fort  curieuses.  On  s'y  rend  inditK-remuienl  par  deux 
sentiers  aussi  cbarmaols  l*un  que  l'autre  :  le  premier, 
traversant  les  plateaux  du  Pfingstberg  et  du  Kastelbeigt  do 
côté  d'Orschwihr  ;  le  second,  rejoignant  vers  Saint-Gangolf, 
entre  la  Dornsyl  et  le  Schimberg,  la  roule  de  Lautenbach.  Le 
chemin  qui  mène  du  Schaefcrthal  à  Soullzmatt  débouche  à 
proximité  de  rétablissement  de  bains. 

Souitzmatt  n'a  pas  d'histoire  locale  proprement  dite.  Avant 
la  révolution,  le  bourg  faisait  partie,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  du  Mundal  et  du  bailiage  de  lloulîach  :  le  petit 
village  voisin  d'Osenbach  (jadis  Ochsenbach),  et  le  hameau 
de  Wintzfelden  en  dépendaient  directement,  et  étaient  régis 
par  le  même  prév6t.  Souitzmatt  et  ses  environs  ont  été 
particulièrement  éprouvés  en  1296,  lors  du  coup  de  main 
lenté  contre  Rouffach  et  le  ch&tean  d'Isenbonrg  par  l'empereur 
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Adolphe  de  Na«sau  i  l)  :  les  troupes,  conduites  par  le  comte 
Thiébaut  de  Ferrette,  landvogt  impérial  d'Alsace,  livrèrent 
au  pillage  et  à  rinoendie  tous  les  villages  de  lavtllée. 

Plasieara  chAleauz,  aujourd'hui  délraiU>  ou  disparus,  s'éle- 
vaient jadis  dans  le  village  ou  aux  environs.  L'uli  dteux, 
d'abord  féodal,  puis  affranchi  en  1325,  appartenait  h  la 
famille  noble  de  Lobegasse.  Les  Ladenbergy  possédaient  le 
château  <le  Wagenburg  ;  et  les  Jesletl  ou  Jeslellen  colui  de 
Wasserslelr,  et  un  autre  petit  manuir,  situé  sur  une  hauteur 
voisine,  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  (2). 

Le  gros  bourg  de  Soultzmatt,  situé  k  l'entrée  du  vallon  du 
même  nom,  est  formé  par  une  longue  rue  qui  borde,  sur  une 
étendue  de  près  de  deux  kilomètres,  le  ruisseau  de  Rotbach . 
l'n  vieux  pont  orné  d'une  statue  élevée,  après  une  épidémie 
de  choléra,  au  bienheureux  Saint  Sébastien,  patron  du  Heu, 
pour  le  remercier  de  son  intervention  toute  miraculeuse,  tra- 
vers? le  petit  cours  d'eau.  Un  kilomètre  plus  loin, entre  le 
Heidenberg  et  le  Gros^pfmgslherg,  et  h  l'endroit  le  plus 
resserré  de  la  vallée,  s'élève  rétablissement  de  bains  qui  a 
fait  la  fortune  et  la  renommée  de  Suultzmatl.  La  situation, 
charmante  et  très  pittoresque,  laisse  peut-être  quelque  peu 
à  désirer  au  point  de  vue  hygiénique,  à  cause  des  grands 
courants  d'air  de  la  plaine  qui  viennent  s'engouffrer  avec 
violence  dans  ce  véritable  goulet  d'entonnoir.  C'est  ce  qu'a 
fort  bien  compris  un  des  iiitetligents  direciéurs  des  bains,  en 
abritant  son  hAiel  derrière  un  rideau  de  peupliers  qui  remplit 
l'oflice  d'un  véritable  paravent. 

Les  environs  de  l'établissement  sont  Irés  agréables.  Le 
Heidenberg,  qui  le  domine,  a  été  transformé  en  un  véritable 
parc  par  une  infinité  de  sentiers  très  habilement  tracés  :  du 
sommet  de  la  montagne  la  vue  s'étend  longueni«'nl  sur  toute 
la  plaine  do  Rhin,  jusqu'à  la  Forêt  Noire  ;  la  chaîne  du  Jura 
et  les  Alpes  Bernoises  forment  le  dernier  plan  de  ce  magniflque 
panorama.  La  colline  de  Blumenstein,  sur  laquelle  on  remar- 
que les  ruines  de  la  tour  du  même  nom,  s'élève  derrière  les 

(1)  Voir  ehap.  précédent  «  Rouffaeh  ». 
HÈ)  Voir  «  Notes  sur  quelques  flsmilles  nobles  de  It  Haul^- 
Alîace.  « 
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bains.  Plus  loin  c'est  Osenbach  dont  les  belles  carrières  sont 
la  Icnv  promise  des  collection noiirs  de  fossiles. 

L'établissement  lui-raème  vaut,  h  tons  |es  points  devue,  la 
{Hîine  d'être  visité  :  Baigneurs  et  simples  promeneors,  attirés 
par  la  perspective  alléchante  d'un  bon  repas,  y  tronvent  tout 
le  confortable  possible.  Je  recommande  tO|nt  particulièrement 
aux  amateurs  un  verre  de  cette  belle  eau  gazeus«>  ot  pétillante, 
vrai  champague  naturel,  qni  jaillit  i^u  fond  du  grand 
caveau.  C'est  lli  que  s'opère,  sans  trêve  nf  repos,  le  laborieux 
travail  de  la  mise  en  bouteilles  ;  c'est  de  là  que,  dûment 
emprisonné'  et  cacbet»',  le  liquide  bienfaisant  va  remplir  de 
ses  milliers  de  ilac(ms  les  oflicines  de  tmilc  l'Kurope.  Six 
sources  qui  sortent  toutes  des  assises  de  gn^i  du  lleidenberg 
alimentent  Soullzmalt.  Chacune  d'entre  elles  était  autrefois 
désignée  par  une  iiualiflcation  particulière  qui  avait  la  pré- 
tention de  désigner  ses  qualités  essentielles:  c'étaient  le 
«  Sauerwauer  »  ou  source  acidulée,  la  «  KapferuHUter  » 
ou  source  cuivreuse,  la  «  Schwefelwasfer  »  ou  source  sul- 
fureuse, la  «  Purgierwatier  »  ou  source  purgative,  la 
«  Silbenrasfter  »  ,ou  source  d'argent,  et  la  «  Goldirasser  » 
ou  source  d'or  (  i  ).  Il  est  inutile  de  dire  que  toutes  ces  dt-no- 
niinalions  sont  erronnées  et  impropres  ;  sauf  toutefois  la 
première  qui  énonce  une  des  principales  propriétés  des  eaux 
de  Soultzmatt.  Leur  première  analyse  a  été  faite  en  i 779  par 
le  docteur  François  M^lin  de  Souitz  ;  mais  les  ressources  et 
moyens  trop  élémentaires  dont  la  science  disposait  k  cette 
époque  ont  rendu  de  nouvelles  recherches  nécessaires.  Ce 
sont  les  docteurs  Goze  et  Persos  qui  les  ont  entreprises  en 

(I)  Notice  sur  les  eaux  de  SoulUmall  par  je  i>r  Itameau  - 18.18. 

(i)  L'analyse  ijuanlilative  des  eaux  de  Soultzmatt,  opérée  par 
les  docleurg-professeurs  Co/.e  et  Pers.-z,  de  la  faculté  de  Slrastioorg. 
adonné  les  résultats  suivants  pour  KM)  grammes  : 

Souri  e  II    I        Source  <» 
(Sauerw  .isser)  (lioldewasser/ 

Acide  Siilfiirique  0,071  0,085 

..     Chlorliydri.iue  O.lUI  O.ttn 

I»    Carbonique  f,880  S»149 
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Soultzmatl  ne  possède  aucun  monuuieut  remarquable.  Un 
petit  oonTeot  de  femmes,  doot  tontes  tnees  ont  atijoard'hui 
dkp^ni,  y  existait  au  X1V«  sièele. 

Les  armes  de  la  oommuoe  -sont  asseï  originales  :  elles  se 

composent  d'un  coq  fièrement  perché  sur  un  monticule 
gazonné.  L'étymologie  de  son  nom  se  retrouve  facilement 
dans  ridée  âo  «  Souffr  »  ou  «  Seltc  »,  qui  rappelle,  dans 
toutes  les  localités  ainsi  dénommées,  la  pn'sence  dVatix 
ininorah's  :  la  terminaison  «  matt  »  est  une  allusion  à  sa 
ravissante  situation. 

Entre  Soaltzmatt  et  Uouffach  se  trouve  l'insignifiant  village 
de  Westhalten,  que  Textréme  susceptibilité  de  ses  habitants 
a  rendu  légendaire  dans  toute  I»  contrée.  Un  avis  au  prome- 
neur imprudent  :  En  traversant  les  rues  de  la  susdite  com- 
mune, ayez  soin  de  bien  vérifier  vos  poches,  et  gardez-vous 
d'en  laisser  dépasser  quelque  coin  de  votre  mouchoir.  Il 
paraft  que.  dans  co  pays  )h,  on  y  voit  une  malheureuse 
{illusion  H  certaine  oreille  de  bourriquol  ,  et  ces  Messieurs  de 
Westhalten  ont  leurs  propres  oreilles  diablement  cbatouilleu- 
î*es  à  ce  sujet. 

(A  mivre.j  d,  Dirbwbl. 


Chaux    i),m  M78 

Magnésie    .  0,138  OJfi) 

.Soude  •  U,fUO 

Potasse  0,07i  o,Oti7 

<Iomme  on  le  voit,  la  composition»  de  ces  deux  sourcrs  est  abso- 
iamrnt  identique  :  seule,  leur  richesse  de  minéralisation  diffère 
dans  de  certaines  proportions. 


LA  VIE  A  STRASBOIRG 


AU 

commencement  du  XVI I«  siècle 

Suite  et  fin  (1) 


CHAPITRE  NONANTfi-SlXlÉME 
Dtt  Rtmoiuitar  46  ebtmiiiétt 

Ramonnez  les  cheminées  haut  et  bas. 

Mad<ime,  voilà  le  ramonneur d»'  chpitiin*'»'-!.  qui  passe  par 
(levant  noslre  maison.  F.e  feray-ie  eotivr  poui  ramonner  pl 
housser  (bufretii  nos  chuminéos  ({ui  ont  liitMi  l'espesseur  de 
quatre  doi^s  desuye  depuis  le  bas  ius.|ue.s  en  haut. 

Ouy,  ouy,  haate  toy.  Aussi  bien  avoïs4e  envie  de  l'envoyer 
qnérir,  parce  que  ie  veux  faire  la  lessive  {baue(t^n)  cesle  semai- 
ne.Or,  il  ne fàodroilqu'ane  flamme  4chvs,  le  tuyau  de  la  cheminée 
estant  eschauffé  par  le  grand  feu,  pour  embraser  la  suye  et 
alarmer  la  ville,  et  possible  réduire  nostre  cabane  en  cendres. 

I.e  voicy.  Madame. 

Ksl-ce  là  l'Adonis  de  V«'nus  ?  0  la  belle  face  et  d'un  beau 
t«Mnct.  sans  doute  tu  l*;  far  l  ;s  to  i-;  les  jouis  :  il  nif  prend 
presque  une  vilaine  envie  de  te  donner  un  baiser  (Srhmut: /. 


Vo^  ez  pages  78  &  lOa  ;  243  à  i8i  ;  387  à  Àiti  ;  iUl  à  niti  de 
raonée  1807  et  109  ft  «M  :  483  à  544  de  l'aonéç  ISW. 
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le  suis  asbez  beau  à  qui  ie  plais  :  ie  n  'ay  que  faire  de  vos 
moqueries  :  monstrez-moy  seulement  ce  que  tous  Toules  que 
ie  face 

Monte  là  hant  ou  y  grimpe,  et  avec  ton  honaaoir  (ianger 
bœ$eH)  et  nieloir  {ieratser)  nettoyé  bien  la  cheminée,  qnUl  n'y 

demeure  point  de  mye  tout  h  Tait, 
l'ay  Tait,  iMadaitie,  ça  de  i'argent. 

Combien  te  faut-il  ? 

Quatre  bats:  trois  pour  hi  cheminée,  et  uo  pour  le  four- 
neau, qui  estoit  villain  ce  qui  se  peut. 
Tiens  les  voilà» 

ClUl^lIHi':  MUTANTE-SEPTIÈME 

D«  te?«li«r  (I) 

Servante,  as-ta  nettoyé  mes  soolien  T 
Oay,  maie  vons  ne  les  sanries  plus  porter  sans  estre  refaits, 
on  nptassei. 
Qo'est-ce  qu'il  y  manque  donc  i 

Van  est  tourné  (krumm  getr^ten)  et  usé  au  talon,  l'autre 
ciiculé,  et  si  la  semelle  en  est  descousue  par  devant,  et  est 
preste  à  tomber. 

l'orle-les  donc  au  savetier  (ÀV  /iuA6/e/5<'r),  et  luydy  qu'il 
les  redresse,  y  mettre  des  bouts  devant  et  derrière,  ou  bien 
des  semelles  enliéres  de  cuir  de  Mastrie,  s'il  iuge  que  l'em- 
peigne ie  mérite.  (Voyez  au  cliap.  du  cordonnier), 

CHAPITRE  NONANTE-IILICTIÈMR 

Du  MdMiii  (S) 

Bflt-ce  vous.  Monsieur,  ou  si  ie  vous  prends  pour  un  autre. 
In  ne  say  pour  qui  VOUS  me  prenes,  mais  ie  suis  vostre  vieux 
serviteur  N. 

(1)  Schuh flickftr  oder  Altreiss. 

(i)  Voir  le  curieux  chapitre  dans  Reuss  :  L'Alsace  au  XVll*s. 
lome  il,  p.  It  >  et  sdv.  qui  vient  di  paraître. 
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Et  moy  le  rostre  très-affecUonoé.  Avei-roue  esté  mort* 
sortez-  voas  du  sépnlchre  ? 

Nenny,  mais  ie  m'y  en  vay  tout  doucement  :  le  voyage  est 
desjk  conclu,  et  ie  m'y  appraste  d'heure  en  heure. 

Quelle  maladie  donc  est-ce  que  vous  avez  ?  Est-elle  incu< 
rable  ? 

le  ne  sa\ ,  inuis  p\h'  e^t  de  celles,  qui  se  Unissent  par  ique, 
et  font  an\  mp*iei'iiis  lu  nique. 

Oiiel  mf^det  in  avez-vous  consulté  là-dessus  1 

l'ay  porté  de  mon  eau  à  Monsieur  N.  et  luy  ay  nicool<<.  tout 
au  long,  comme  ie  me  sentois  de  corps»  là-dassos  il  m'a  escrit 
une  ordonnance  pour  purger*  et  un  syrop.  Après  cela  il  m'a 
ordonné  un  électuaire,  dont  les  principaux  ingrédiens  estoient 
les  fleurs  de  si»ulphre,  le  poulmon  de  renard  et  la  réglisse. 

En  avez-vous  senti  quelque  allégement  f 

Ouy,  Dieu  mercy,  il  a  chassé  le  gluant  phl^me  des  poul- 
mons,  et  les  a  grandtement  deschargez. 

.N'avez-vous  pas  demandé  l'adviede  quelque  autre  docteur, 
que  du  susdit  ? 

Nenny.  cary  ayant  Iden  huict  on  neuf  ans,  qu'il  me  sert 
lousjours  avec  heureux  sui  cè-^  et  bonne  issue.  iiMrouve  inti- 
lile  la  peine  d'en  cherrhfr  un  autre,  i|ui  avant (ju  avun  appris 
ma  complexion,  me  pourroit  envoyer  dormir  sous  iei>  draps 
verds  :  ou  pour  le  moins  m'embrofliller  l'esprit  de  doutes  par 
des  conseils  divers.  Car  consultez  cent  divers  médecins  sur 
•  un  mesme  fàit»  et  mesme  maladie,  vous  en  remporterez  divers 
conseils  et  ordonnances  au  logis,  pas  une  ne  s'accordent  tota- 
lement avec  l'autre  ni  quant  aux  ingrédiens,  ni  quapt  à  la 
dose. 

le  voy  bien  que  c'est,  bienheureux  est  à  qui  il  eschetd'en 

rencontrer  tin  bon. 

Le  vostre  r-st-il  encore  ieune  *? 

Il  est  (le  luoyen  aage  ni  trop  vieux  pour  radoter,  ni  Irop 
ieune  pour  eomiuencer  d'apprendre  sur  ma  peau  à  taillerdes 
eourroyt'.^,  ou  faire  les  cimetières  bossus  en  faisant  l'etpreuve 
de  quelque  secret  de  chymie. 

l'ay  souvent  ouy  parler  des  médecins  d'eau  douce,  quelles 
gens  soni-ce? 
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Ce  sont  docteurs  de  pitiô,  faits  à  la  haste,  qui  estans  appel- 
iez k  la  cure  d'un  malade,  si  lost  qu'ils  oui  tasté  le  pouUau 
palierU,  hiy  disent  qu'il  a  la  lièvie,  luy  défendent  le  vin,  luy 
urdonnenl  une  eau  «louce,  qui  fsi  une  ptisane  d'eau,  d'orge, 
de  réglisse  el  de  raisin  de  Curiolhe  avec  quelque  peu  de 
caiielle  :  outre  celuy  or,  donneat  ud  dystère,  ou  luy  font 
tirer  du  MDg. 

Hélas  t  la  plupart  de  ceux  de  nos  quartiers  sont  de  ecste 
eoofrairie. 

Uvelle  secle  s«q|rvent-ils  ?  Sool-ils  Ratioonels,  Méthodiques 
ou  EmiNriqBes  ? 

le  ne  say,  ie  n'ay  iamnis  ouy  parler  de  ces  noms,  hormis 
du  dernier,  que  quelques  int-derlns  vagabonds  passans  par 
noslre  villelte  s'allribuoienl,  s'appeUms  médecins  empiriques. 

Kaisoienl-ils  par-fuis  quelque  cure  remarquable  ? 

Ouy  vrayemeiit  car  avec  quelques  poudres  préparées  par 
l'art  de  cbymie,  i'ay  veu  remettre  sur  pieds  eu  huietoa  dix 
iours  des  personoes  abaDdonnées  des  autres  médecins,  et  à 
qui  on  apprestoit  deqk  la  bière.  Mais  que  Teut  dire  propre- 
ment ce  mot. 

Cest  nn  mot  grec  signiflant  expert  ou  expérimenté,  par  ce 
que  ces  médecins  guérissentles  maladies  selon  l'expérience 
el  la  vieille  routine,  et  non  pas  par  les  t  auses  naturelles. 
Telles  médecines  sont  aussi  un  Uis  Je  femmes,  qui  aussi 
practiquent  la  chirurgie,  guérissent  les  mammclles  ou  poir- 
triues,  les  apostumes,  le  mal  des  dens,  les  roropures  des 
petits  enfans,  et  tous  tels  maux  avec  plusieurs  autres,  en 
qooy  elles  gagnent  beaucoup  d'argent  :  car  d'une  poignée 
d'herbes,  qu'elles  acheltent  possible  dix-hoict  denièrsoudenx 
mU  des  berboristM,  qui  ont  à  vendre  devant  la  Grande 
Eg^i9e  (I),  elles  en  refont  un  risdale  ou  deux  florins. 

(I>  Le  marché  «m  herbes,  devaotjla  oathf'dralf»  exislail  sans 
doute  depuis  fort  lonj^temps,  Il  est  monlimiD"'  crK  orc  en  1740  el 
1778  (Se^buth  Altc  Slrasb.  i4H).  il  eo  existait  un  autre  en  lt>80 
sur  la  plaee  du  Marché  aux  Poiisons  (Ibid.  ISf).  Il  semble  avoir  été 
transféré  an  XVIII*  sièele  sur  la  place  Gutenberg  (ancienne  place 
SI  Martin)  encore  maintenant  désigné  dans  le  dialecte  populaire 
de  Gnrtnf^rtmœrik  ;  il  a  été  supprimé  depuis  Tanaeiion  (V.  aussi 
Piton  I  190). 
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Que  TOUS  semble  de  ee  qu'on  ooDoire  à  telle  practiqiie,  et 
que  l'on  laisse  bazarder  la  vie  des  personnes  entre  les  mains 

de  gens  sans  estude  ? 

Que  voulez-vous  que  l'on  y  f«oo,  il  Faut  que  elmscun  vive 
(\e  ce  ffii'il  sait  :  ces  remèdes  ou  reroptes  <loniPsliqu»"S,  (|n'clle8 
ont,  sont  expf^riiuentez  de  lonirue-inairi,  lellpinont  qu'encor 
que  les  natures  et  complezions  des  palieiiU  el  malades  soient 
dÎYtfses,  si  est  ce  que  eelà  n'est  pas  bastant  en  causant  la 
^érison  à  l'un,  d'apporter  la  mort  ii  l'autre.  Nous  courons 
bien  pareil  risque  entre  nos  médecins  rationels  :  car  bien 
qu'ils  facenl  profession  de  ne  rien  faire  que  selon  la  cognois- 
saocede  causes  de  nostre  maladie,  toutesfois  la  pluspart  n'y 
void  goutte,  et  par  lenriîçnorance  envoyent  des  peuplades  au 
royaume  d<'s  lHn|)es.  Mais  h- bonheur  de  ces  goiis-là  est  que 
la  terre  rouvre  les  faul»^s,  qu'ils  commettent,  et  que  chascuii 
les  excuse  par  des  provei  bes  vulgairf»s  ;  qu'il  ne  croist  point 
d'berbe  contre  la  mort,  que  nos  jours  sont  contez,  que  quand 
nostre  sable  est  escoulé,  il  faut  partir  ;  et  sont  mesme  riche- 
ment  récompenses  de  leur  meurtre,  si  le  defunct  est  quelque 
vieux  luif,  qui  se  soit  tourmedté  toute  sa  vie  pour  damner 
son  Ame»  et  laisser  de  quoy  faire  gaudeamux  k  des  héritiers, 
qui  se  moquent  de  sa  folie  en  faisant  chère  lie  du  bien  qu'il 
leur  a  laissé  h  faute  de  le  pouvoir  emporter  avec  soy,  comme 
aussi  c'est  la  pure  vérilé. 

CHAPITRE  NONANTE-NEUVIÉME 
De  l'Apothicaire  (.1) 

Que  veut  dire  ceste  sarpillière  (Matie» /iKer/ticA^  autour 
de  vous,  voulez-vous  travailler  en  vostre  laboratoire  ? 
(Brenngewuuh) . 

Ony.  il  me  faut  distiller  une  quantité  d'herbes  ot  ra<MnPR, 
que  nous  fusmes  hier  quérir  par  monts  et  par^vaux  ès  envi- 
rons de  cesle  villo. 

Nous  fusles  donc  herboriser? 

Guy,  voilà  encore  le  sac  et  le  pic. 

(I)  V.  une  «  urieuse  élude  de  MM.  Seybolli  el  binder  dans  Kesl- 
gabe  ...  des  deuischen  ApothêKerrereins  in  Slrasshurg  1897,  iuti- 
tul(^c  :  Die  œlteête  êtra$$burger  Apotheke  p.  180  et  le  tome  II 
de  Heuss. 
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C'est  TrayéineDt  là  MisoB,  toates  les  plantés  soot  sneculeo- 
tts  (êafftiehi)  ou  pleines  de  leur  suc  ou  jus  naturel.  Quand 
elles  seront  en  graine,  ie  tous  y  accompagnera  y  volontiefs. 

Ne  vous  prend-il  pas  aussi  envie  d'apprendre  l'art  d'apo- 
thicaire ? 

Si  fait,  [mis  (|ue  ie  sens  hicn  à  iiimi  inrapaciU',  tjue  ie  ne 
parviendray  iamais  au  degré  de  Uocleur,  bien  que  ie  m'alam- 
bique  l'esprit  à  l'estude  iusques  à  en  devenir  fol  :  mais  le 
grand  fond  qu'il  faut  avoir  pour  dresser  uns  boutique  me 
manquant,  ie  ne  say  que  faire. 

Hé  quels  si  grands  frais  faut-il  donc  faire  ? 

Considérez  que  couste  d'argent  ceste  quantité  de  mortiere 
d'airin  avec  leurs  pilons,  ces  bouêttes,  pots,  boulailles,  balan» 
res  avec  leurs  poids,  bacins,  passoires,  lamis,  espalules, 
poiles,  poilons,  escumoires,  alambics  ou  chapelles  h  distiller, 
cruche»,  presses  et  pressoirs,  cuilliers,  trépieds  et  mille  autres 
pièces,  sans  les  drogues,  dont  doit  estre  bien  assortie  la 
chambre  aux  drogues,  comme  pains  de  sucre,  etc.,  et  les 
simples,  dont  dois  estre  remplie  la  ebsmbre  aux  simples.  ' 

Vous  n'aves  pas  mauvaise  raison,  mais  il  vous  faut  croire 
qu'un  ieune  apothicaire  n'achette  pas  tout  ce  que  dessus  ë  la 
fois,  ou  en  la  première  année. 

D'où  vient  qu'ordinairement  ceux,  qui  estudient  en  méde- 
cine, demeurans  accrochez  au  cours  de  leurs  estudes,  ou  par 
paresse,  ou  par  manque  d'esprit,  ont  leur  recours  a  l'art 
d'apothicaire  ?  L'ignorance,  qui  en  toutes  autres  choses  est 
nuisible,  est-elle  requise  en  la  préparation  des  médicamens 
qui  doivent  entrer  dans  ie  corps  des  hommes  ? 

Si  tontalloit,  comme  il  doit  aller,  on  ne  recevroit  pas  un  de 
ces  asnes  :  car  le  bon  esprit,  le  jugement,  la  parfaite  intelli- 
gence des  langues  Latine  et  Grecque  sont  requis  en  Texercice 
de  cet  art.  Lignorancc  ayant  fait  lireunjouràun  apothicaire 
opii  pour  opiii  abbrégéd'o/)//mt  pensa  eousterlavie  h  un 
patient,  k  qui  il  donna  tant  d'opium,  que  sans  le  prompt 
secours  du  médecin,  il  l'eust  endormi  du  liernier  «ommeil.  Il 
ne  faut  que  passer  de  quebjues  grains  la  dose  [trcscrile  ou 
prendre  une  drogue  pour  l'autre,  voilk  un  hoinmc  mort. 
Delà  vient  le  proveri>e.  Dieu  nousgar^ed'un  pro  (/uo  d'apothi- 
catre,  et  d'un  ei  cœtera  de  notaire.  Bxcuses-moy  de  quoy  ie' Âe 
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VOUS  puis  eotreleBir  plut^longtemps  pour  ceste  haura»  voicy 
dcsjà  des  8:rns  qui  vieneni  quérir  de  j^Dd-maUn,  ce quilft 

ont  couiinandé  le  sitjr. 

Bon  jour.  La  purgation  que  ie  çuuiuianday  hier,  esl-eUe 

préparée,  ? 

(Quelle  purgalion  1  sont-ce  pUules,  une  poudre,  ou  une 
potion  Y  (LaxUrtraenekkin). 

le  ne  say  boonemeot,  toutesfois  il  me  semble  avoir  ouy  dire 
que  celà  esloit  comme  do  codigoat  (KUten  oder  Quittenlêt- 
werg). 

C'est  donc  du  HiaeydoHium  Iwidum  laiatif  ou  diagredié. 

Tenez  le  voila. 
Que  couhte-il  1 
Trois  batz  et  demi . 
le  ne  say  si  on  lu  a  aulanl  douué. 

Il  n'importe,  ie  reecriray  sur  les  parties  de  vostre  muistre, 
il  doiteRGore  quelque  petitechosesans  eelk.Que  veux-tu  filleltet 

le  voudrois  bien  avoir  deux  onces  de  sirop  de  pavot,  voilà 
l'argent. 

Et  vouSt  qu'est-ce  que  vous  demandes  ? 

Mon  inaistre  beat  hier  tant  de  vin  de  H.  que  la  gorge  et 
l'estoinuc  luy  bruslent,  il  vous  prie  deiuy  envoyer  un  polde 
bon  julep  pour  le  rei'rechir. 

Ayez  un  peu  la  patience  que  l'aye  pesé  quatre  uiice:i  de 
noix  confites  et  autant  d'escorce  de  citron  et  d'orange  {/*ome- 
ranisenteheM)  à  ceste  servante,  puis  ie  vous  despecheray. 

le  voudrois  bien  avoir  de  Tbaile  d'amandes. 

Quelles  amandes  ?  douces  ou  amères  ? 

le  ne  say. 

Retourne  t'en  donc  le  demander. 

Monsieur  N.  attend  avec  impatiencequ'on  Itiy  vienne  donner 

son  clystère. 

l'y  envoyeray  incontinent  mon  coinpagno  u  lean-lieorge, 
va  le  luy  donner  avec  une  vessie,  et  non  avec  une  syringue. 

I>onnez-moy  un  suppositoire  pour  un  gar>onnel,  qui  ne 
peut  aller  à  la  sellette  (rœuelen) . 

Monsieur,  mon  père,  vous  ayant  donné  le  bonjour,  vous 
prie  de  remplir  eesie  bonëtte  à  bausme  de  bausme  contre 
l'apoplexie,  de  caBelte,de  maijolaine,  etdeclottx  degyrofle* 
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el  de  remettre  de  la  eÎTette,  ou  quelques  grains  de  miisque 
dans  la  pomme  de  senteur. 

Bien,  ie  le  feray  :  recommande-moy,  ù  ses  bonnes  grAces, 
el  luy  dis  qu'il  la  renvoyé  quérir  après  le  disner. 

O  mon  Dieu,  o  que  feray-ie,  f*  quelle  douleur,  ie  n'en  puis 
plus,  la  patience  m'eschappi',  si  vous  ue  me  doDuez  quelque^ 
chose  pour  alléger  mon  tourment. 

Qa'aves-Yous  ?  le  mal  de  dans  ?  de&poûillez  vostre  chemise 
et  la  biuslez,  tous  n'aurez  plus  mal  dedans. 

Ilélas  f  ie  n'ay  que  faire  de. vos  gausseries,  mais  de  prompt 
fleoours. 

Tenez,  maschez  ceste  racine  de  pyrethre  ou  pied  d'Alexan- 
dre, cela  vous  tirera  hors  une  merveilleuse  quantit<^  de  salive 
et  humeur  froide,  en  quoy  vous  vous  sentirez  de  beaucoup 
allégée.'  El  si  vous  voulez  estre  tout  h  fait  délivrée,  faites 
bouillir  de  ceste  racine  et  du  poivre  en  du  viii;u>fr»'.  et  de  ce 
vinaigre,  si  chaud  que  vous  le  pourrez  endurer,  prenez-en  un 
peu  du  coslé  de  la  douleur,  le  rejettant  souvent  hors  pour  en 
rspreodre  du  chaud,  et  vous  serez  bien-tosl  lotalemenl  guérie/ 

le  m'en  vay  en  faire  tout  incontinent  l'esprenve,  et  si  la 
reoepte  est  bonne,  non  (ieulement  ie  vous  en  rondray  un 
million  de  grâces,  mais  vous  feray  aussi  un  présent.  On 
m'avoil  conseillé  de  m'appliquer  derrière  l'oreille  un  petit 
emplastre  fait  de  levain  avec  des  cantharides  broyées  en 
poudre,  eela  m'a  bien  élevé  une  ampoule,  (juc  i'ay  fait  percer, 
pour  en  faire  sortir  la  délluxion,  mais  il  ne  m'a  de  rien  servi. 

l'aurois  volontiers  pour  un  bats  d'onguent  contre  la  gale. 

Commenl,  la  belle  liUelte,  este)»-vous  galeuse  ou  rogneuse 
ou  croustelevée  (i). 

Dieu  m'en  garde,  ce  n'est  pas  pour  moy  que  ie  le  demande, 
c'est  pour  mon  petit  frère,  qui  nourrit  des  vers  h  soye  et  le» 
manie  presque  toute  la  journée. 

Qu'il  se  graisse  soigneusement  soir  el  matin  les  mains  de 
cesl  onguent  verd,  il  sera  bienlost  quitte  de  sa  gratelle. 

Ce  n'est  pas  gratelle,  ce  sont  larges  diamans,  rubis  et 
turquoises  remplies  de  bouë  et  vdiaioe  matière. 

(1)  Satfi  ihr  rianngrindig  oder  krceUig^  hai  eucà  der  Hefr 
con  Ruffach  uàenogen  f 
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Il  n'importe,  cesi  onguent  desséchera  tout,  et  le&  escares 
en  tomberont  dans  peu  de  temps  comme  escaîlles  de  poissons. 

Et  à  moy,  donnes-moy  de  l'onguent  à  poux,  sauTe-corree- 
tioo  :  nous  avons  un  garçon  qui  en  fourmille. 

Il  me  semble  h.  voir  vos  cheveux  si  bien  parez  de  perle:s  de 
gueux,  c'est-à-dire  de  lendes,  que  vous  en  avez  aussi  bon 
besoin  :  caries  œufs  prfsnppossenl  les  poulies.  Ne  rougissez 
poitil  pour  vous  ouyr  tint'  si  franch»Miient  la  v»^ril<'.  C'est  une 
chttse  humaine  bien  qu'un  pfu  saU',  que  d'avtiii  des  poux,  le 
Hoy  Henri  le  Grand  ne  se  faschu  pas  qu'un  pauvre  homme 
luy  montrast  un  pou  courant  sur  son  habit,  mais  luy  donna 
nn  escu  tout  contant  de  sa  bourse  :  surquoy  un  autre  faisant 
semblant  quelque  temps  après  d'avoir  pris  une  puce  sur  luy, 
en  espérance  de  plus  grande  récompense  (paroeque  ceste 
vermine  n'est  pas  estimée  si  villaine)  le  Roy  lerebroua  rude 
ment,  luy  demandant  s'il  le  tenoit  pour  un  chien  plein  de 
puces  et  de  liquels.  Nous  avons  bien  de  l'onguenl  de  cueuli 
pour  les  paysans,  mais  de  peu  d'eflicace  el  d'opération  :  pour 
le  bien  que  ie  vous  veux,  ie  vous  descouvriray  un  secret, 
qu'il  n'y  a  pus  deux  mois  que  ic  say,  prenez  de  l'huiled  aspic 
pour  trois  sols,  graisses  en  les  quartiers,  où  les  poux  tiennent 
leur  garnison,  plies  vos  habits  et  les  liez  fort  ensemble,  et  les 
laisses  ainsi  toute  la  nuict,  pareillement  graissez-en  voslre 
teste,  et  ayant  mis  une  coiffe,  bandes-la  el  la  serres  bien  :  si 
le  lendemain  vou«  ne  trouvez  poux  et  len  les,  tant  qu'il  y  en  a 
morts,  et  n'ay.ins  plus  qu'une  peau  platte,  seche  et  vuide,  ie 
veux  qu'on  m'appelle  souffle-en-cul. 

On  a  bien  d'autres  bons  remèdes,  comme  de  parfumer  les 
habits  de  futuée  de  vif  argent,  et  de  mettre  sur  la  tfstp, 
dessous  le  chapeau  ou  la  coëlfe,  une  pièce  t|e  fuslaine,  dont 
se  soit  servi  un  orfèvre  en  dorant  :  mais  qu  I ques  uns  tien- 
nent celà  pour  dangereux. 

le  vay  ledin^  h  ma  mère,  afin  qu'elle  me  don  \e  d'avantage 
d'argent. 

Mon  maislre  vous  prie  de  luy  envo>er  oeste  p*Ute  bouteille 
pleine  d'huile  de  mille-perluis,  pour  graisser  son  bras  qui  est 
tout  foulé  et  bleu  de  joiier  au  ballon.  Donnez-moy  aussi  de 
l'huile  de  lys  blancs  et  du  blanc  d'Espagne  pour  l'ulcère  de 
sa  jambe. 


Digitized  by  Google 


LA  VIR  A  STRASBOCRC 


473 


N'est-elle  pu  encore  guérie  ? 

NeDoy:  mais  elle  eet  en  bon  estât,  les  borde  de  Talcère 
sont  vermeils»  et  la  chair  vive  a  rempli  le  milien. 

Bitee-luy  donc  qu'il  pnlyérize  ce  morceau  de  terre  seelée. 
fl  en  soapoudre  son  mal,  pour  consolider  le  Iroa  :  il  le  peut 
faire  sans  danger,  puis  qu'il  ne  rend  plus  de  pus  ou  de 
inatièn».  et  qu'il  n'y  a  point  de  chair  morte  :  il  pourroiL 
entretenir  su  jambe  ouverte  toute  sa  vif  s'il  ineliuil  lousiours 
du  diachylon  ou  de  l'onguent  apostolique  dessus,  car  ce  sonl 
emplaâlres  apéritifs  et  attractifs,  dont  se  servent  quelque 
(lariiierB  enven  les  riches  patiens,  pour  avoir  longtemps  une 
▼aehe  à  laict. 

Bailles  moy  une  demi-once  de  fleurs  de  soulphre,  et  autant 
de  crème  de  tartre  en  deux  divers  cornets. 
Dieu  vousgard'  monsieur. 

'  El  vous  aussi.  Monsieur,  Que  demandez-vous  de  bon  ? 

Plusieurs  choses,  si  vous  les  ave/,,  .le  suis  l'apothicaire  de 
.Monseigneur  le  (ienéral,  qui  ay  ;i  faire-emplelle  de  plusieurs 
drogues  et  marchandises  lanl  d'apothicaire  que  de  sucrier  et 
d'espicier,  que  le  prendray  en  un  mesme  lieu,  si  le  les  y  pnis 
trouver. 

N'en  avea-vons  pas  fait  oll  mémoire  ? 

Ony  dà,  le  voicy  en  me  poche.  (  Schiebiaek). 

Entrons  en  ce  petit  poile,  ie  le  liray  et  mnrqueray  ce  que 

i'ay,  et  que  ie  vous  puis  fournir. 

De  la  pommade,  de  l'huile  d'anis,  d'aneth,  de  laurier,  du. 
bausme  k  playes.  des  eaux  distillées,  comme  de  chardon  b^^nit 
«le  camomille,  de  chélidoiue,  de  inariolaine,  du  ius  d'absinthe, 
du  Iriacle  lin,  du  bezottar,  du  benjoin,  de  l'esprit  de  vitriol, 
de  l'eau-rose,  de  l'eau  de  violettes  de  Mars,  de  muguet,  de . 
lys  blanc,  de  la  casse.  Item  de  la  graisse  de  renard,  de  cerf, 
d'ours,  de  taisson,  de  la  sarcocolle.  Des  confitures  de  toutes 
sortes,  liquides  et  seiches,  et  entre  autres  du  codignat,  des 
escorrcs  d'oranges  ^  citrons  confites.  Des  dragées  comme  des 
amandes,  de  la  cannelle,  du  fenoilil  coriandre  etc  Des  ma- 
t|uarons,  du  biscuit,  des  ligues,  raisins  de  Damis  et  de  Co- 
rinthe,  des  pruneaux,  des  grenades,  des  capprcs,  des  olives, 
«le  la  conserve  de  roses  etc,  du  gingembre  verd  œntit,  et  six 
pains  de  sucre,  du  sucre  candi  rouge  et  blanc. 
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Il  n'y  a  rien  là  que  ie  n'aye. 

Hé  bien,  tant  mieux,  i'ay  encore  quelques  peliles  aflaires 
pressées  par  la  ville,  quand  ie  les  auray  despechées,  ie  re- 
viendray  icy  prendre  mon  fait. 

Faites  à  votre  commodité,  ievoas  attendray.  Garçon  pile 
bien  celà,  et  le  tamise  ou  passe  par  le  tamis  :  eei^  doit  estre 
seulement  concass<>,  et  \o  poivre  «leincnrer  entier.  Travailles 
soigneusement  en  la  i>outi((ue  el  au  laboratoire  pendant  que 
ie  m'en  vay  k  la  Prière.  Allons  ensemble,  monsieur,  s'il  vous 
plail. 

Marchez  devant,  ie  vous  suyvray. 

le  ne  mène  personne  hors  de  mon  logis. 

le  me  semble  que  vous  avez  Ifc  un  bon  serviteur  ou  compa- 
gnon :  vous  a-t^il  longtemps  servi  ? 

Ouy,  environ  six  ans.  le  me  puis  bien  fier  de  tout  à  luy, 
tant  pour  sa  loyauté,  que  pour  sa  science  et  addresse. 

Voilà  une  belle  loflange  que  vous  luy  donnez  de  bouche, 
sans  doute  vous  ne  luy  rendres  pas  moindre  tosmoignage  en 
son  congé,  lorsqu'à  vec  vostre  bon  consentement  il  se  départira 
de  vous  poui-  voir  le  païs, 

le  feray  ce  qu'un  disrrel  i  t  raisonnable  maislre  est  obligé 
de  faiœ  k  un  serviteur,  qui  s'est  bien  comporté  iusques  au 
bout. 

Nostre  maislre,  a-il  tourné  le  coin  de  la  ru9  ? 

Nenny  encore,  frappe  fort,  et  pile  bien  ces  doux  de  gyrof* 
Ile  :  8*il  n'oyoit  plus  battre  et  sonner  le  mortier  il  penseroil 
que. nous  serions  desjà  à  rien  faire,  et  que,  selon  le  proverbe 
allemaii  1,  quand  le  chat  est  hors  du  logis,  les  souris  dansent 
sur  les  bancs. 

le  ne  le  voy  plus,  A  cesle  heure  pendant  que  ie  me  repo- 

seray  un  peu  les  bras,  ie  vous  feray  quelques  petites  deman- 
«les.    llespondez-nioy  ie  Vdus  en   prie,   je  vous  i  endray  en 
récompense  toute  sorte  de  services,  que  vous  requerrez  de  raoy. 
Hé  bien,  demandez  dune. 

Hue  veut  dire  un  II  traversé  d  un  traiclsui  les  ordonnances 
des  docteurs  f 

C'est  à  dire:  Recipe,  en  François,  le^oy  ou  prend. 
Kt  la  lettre  .M.  en  bas  1 
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C'est  il  dire  ;  meslez,  ou  soient  meslez.  Ad  chartam,  veut 
dire,  i]iron  donne  le  m«'dicanient  en  du  papier  :  ad  oUaiii, 
dans  un  possonnet  gris  ou  bleu  ou  blanc  :  ad  oliam,  dans  un 
poesonnet  gris  ou  bleu  ou  blanc  :  ad  viirum  dans  une  bou> 
teille  ou  pbiole. 

Mais  que  vent  dire  ana  t 

Cest  à  dira  de  cbateua  :  et  dia  au  eommeocemeni  aigoiSe 
composition  :  oouime  quand  on  dît,  diacastoreum,  dincydo- 
ainm,  diamanna,  diambra* diapapaver,  diasatyrion,  qui  sont 
compositions  dont  le  prinripal  infjrredient  est  du  easloreum» 
des  coins,  de  la  manne,  de  l'ambre  du  pavot,  du  satyrion. 

Dites-moy  aussi  un  p«u  la  valeur  de  ces  marques  siguitians 
poids. 

Z  signifie  une  once  :  z  s,  une  demie-once  :  z  une  dragme  • 
t  s  une  demie-dragme  :  3  un  scrupule,  ou  un  tiende  drag- 
Bie  :  mowtentum  signifie  an  peu  :  /Nf^iHt»  autant  qu'on  peut 
prendre  avec  trois  doigts,  manipulwt  une  poignée,  S  signifie 
demi. 

GUAPITHE  CËMIÈMË 
Dm  Fattoyant,  poor  la  boniia  bonolia  (i  ) 

IShoste.  —  Ma  femme,  je  viens  de  faire  marché  avec  un 
bonnesta  gaotUbomme,  qui  veut  traidar  demain  iisoupei  une 
dooxaine  de  sas  Itons  amis  i»  un  dacat  oudmx  risdales  par 
leste.  Voicy  une  liste  de  viandes,  qu'il  m'a  mise  en  main, 
n^ardas  ea  qui  7  est,  que  l'on  puisse  recouvrer. 

L'hwteêêe.  —  Regardez  vous-mesma  en  vostra  bonrsc,  et 
me  donrrei:  de  l'argent  à  suftls^auce,  que  ie  ne  perde  point  le 
marché  en  retournant  au  loiris  pour  en  demauder  d'autre. 

l/hoKtf .  —  Tenez  voilà  ma  bourse. 

LJtoMtessf.  —  <>uy,  mais  y  a-il  (|uel(H>e  chose  ded  ins,  est- 
elle  bien  garnie  (yespickl)  :  Elle  me  stiuble  bien  lég<>re  et 

(t)  Vom  *iaêlhalter  tu  guter  ietct. 
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plalle  comme  une  punaise.  Elle  n  sans  doute  le  flux  du  ven- 
tre iDurehbrueh)t 

Vhoite,  —  Ailes  ailes  hardiment,  il  y  a  bien  vingt  cinq 
ou  trente  florins,  bien  qu'il  ne  le  semble  pas.  Le  boursiUop 
de  dedans  est  tout  plein  de  florins  d'or  :  il  n'est  pas  besoin 
que  vous  en  employiez  les  deux  tiers,  car  les  crocs  de  nostre 
court  sont  tous  pleins  de  gibier  et  de  venaison,  qui  y  pend. 

L'hosteg4te.  Que  voulez-vous  donc  que  i'acbelle  au 
march<'  ? 

I.' honte.  —  Quelque  chose  de  rare  que  nous  n'ayons  pas 
encore. 

L'hoMtegge,  —  le  ne  say  que  c'est,  ce  n'est  un  Phénix,  un 
quartier  de  licorne,  des  saulcices  et  boudins  faits  de  tripes  de 
cirons. 

L'hMte,  —  Vous  estes  en  vos  goguettes,  ma  femme.  De- 
meures en  ceste  belle  humeur,  ie  vous  prie,  et  vous  me  serez 
plus  aggreable  qu'en  grommelant  et  rechignant  (keiben  und 

murren  ). 

L'hosfesse.  —  Vous  n'estes  pas  aussi  tousjours  en  vos 

bonnes  (1). 

L'hoste.  —  Vous  av»'/,  laisitn  :  parfois  le  temps  en  est 
cause  :  queKjue»  foiî>  a(is-.i  iiie>  alTaires,  i|ui  ne  vont  pas 
tousjours  du  biais  que  ie  voiidrois  bien.  Mais  cependant  le 
temps  se  passe  sans  rie«i  faire. 

L'hostesse.  —  Pétronelle,  prends  une  corbeille  et  un  sachet 
et  me  soy. 

Servante,  —  Bien,  madame.  Gomme  vous  allés  vis^e,  vous 
eoures  comme  un  verrier  deschargé  :  à  peine  vous  pois-je 
snyvre. 

L'ho.sffKsp.  —  Tu  es  une  vraye  traine-gaîne  {Sekkiff),  qui 
te  porteroit  le  feroit  un  gradd  plaisir. 

L'hosd'.  —  Voicy  mes  gens  qui  revîenentdesja.  Vous  estes 

vrayemcnl  bien  babile,  ma  femme. 

L'hostcsse.  —  Onan  l  i'ay  des  affaires  pressées,  ie  ne  m'a- 
muse pas  à  longuement  barguigner,  ou  à  babiller  par  le 

(1)  Es  ùt  euch  aucÂ  nicht  alizeit  wie  einem  Pfaffenam 
Oitemtag. 


Digitized  by  Google 


LA  VIB  A  STAASBOLHti 


177 


cbemin.  Tiens,  Marion  (Mareyle),  voilà  un  chapon,  qu'il  le 
faut  plumer  (ropfen)  etvuider.  Pends  une  chaudronnée  d'eau 
à  la  crémaillère,  pour  y  refaire  ce  que  nous  avons  k  larder. 

Garçon,  coupo  une  pièce  de  lani  (l'onviron  âèux  livres  de 
l'une  de  ces  bandes,  qui  pendent  à  la  chemin«''e,  el  en  coupe 
des  lardons,  d'autant  de  fafons  que  nous  avons  de  lardoire>. 

l.'hoste.  —  V'oil;i  oDze  heures,  qui  sonnent,  apportez  la 
jalte  au  potage  [Suppenhuar  oiier  strliucsni'l),  ie  lailleray  la 
soupe.  Il  nous  faut  disner  à  la  haslc,  et  seulement  eslourdir 
noa  moreeaus,  puis  les  avaller  :  afin  que  nous  ayons  assez 
de  Imps  pour  apprester  le  souper  à  ceste  tablée  de  Messieurs. 

Vhoête949.  —  Apportes  le  mousiardier  (JSenffkœnnhin) 
sur  la  lable,  ie  ne  sanrois  manger  le  bœuf  sans  mousiarde. 

Servante.  —  Elle  est  trop  espesse. 

L'hotieue.  <—  Verses-y  un  filé  de  vinaigre  et  la  reroue 
tr»*s  bien. 

L'fiosle.  —  Meltez-vous  à  tahl;'.  et  mangez  ii  la  rourlisane 
'nitf  Hoffmœnnisch  ).  à  (jui  plus  visle.  cl  non  à  qui  plus 
ino<Jesteraenl .  Escriniez-vous  de  l'espt'e  el  du  |»oignnrd,  nian- 
geans  de  la  main  droicte,  el  beuvans  de  la  gauehe. 

L'/n/.tesse.  —  Pelronelle,  masclie  liss  weidlirhj  des  deux 
costez  :  qui  est  long  et  paresseux  a  manger,  l'est  auMi  à 
travailler. 

Servante.  —  Nous  avons  fait.  Quesl-ce  que  nous  coni- 
roencerons  pour  le  premier? 

L*ho9te$»e.  —  Cuisinière,  esraille  les  poisson»,  et  les 
«^ventre. 

Cuiê.  —  Bien,  Madame,  i'auray  fait  celk.  en  un  tourne- 
main (Ineinem  huy  Schnap»). 

L'hostesse.  —  Ouy,  car  tu  es  habile  ( hurtig)  comme  l'oi- 
seau Sainct-Luc,  qui  s'appelle  un  Ixeuf,  (u  as  plus  tost  fait 
un  tour  que  deux.  —  Quelle  heure  est-ce  lit  qui  sonne  "t 
Sert\  —  Ce  sont  trois  heures,  si  ie  ne  me  tnunpe, 
L'hofteKSP .  —  Çà  donc,  qu'on  embroche  hs  msls.  t>t 
premièrement  ceux  qui  sont  lonirs  à  mslir  :  alin  qu'tMi  li  s 
d -coupant,  ils  ne  soient  enrorc  rouîmes  e[  ~aiit.'laiit»J  .-i  I  fiiltuir 
des  os  Barbe  va  quérir  du  charbon,  vuila  la  clef  de  la  rhar- 
bunnière.  Et  loy,  Marion,  apporle-moy  les  broches,  et  appreste 
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les  lechefKtes,  monte  le  tourne-broche  viete  comme  le  vent« 
noue  n*arone  point  de  temps  à  revendre. 

L'hoste.  —  lié  bien,  ma  femme,  tout  Cil-il  presl  ?  il 
sonnera  bien  tost  cinq  heures,  le  sable  est  presque  escou lé  (1). 

f/fiox fesse.  —  Ouy,  envoyez  seulement  tirer  du  vin,  et  si 
faites  couvrir  la  lnl>le. 

L'hosfe.  —  Iean-(]harles,  prens  uiio  belle  et  grande  nappe, 
et  couvre  la  bible  ronde.  .Mets  des  assielles  d'eslain  loul  à 
l'entour,  et  un  pain  blanc  dessus  chascune,  que  tu  couvriras 
proprement  d'une  serviette.  La  salière  avec  du  sel  bien  net 
va  devant  comme  tu  sais.  Et  toy,  Bstiene,  prends  :  ce  grand 
broc  de  bois  fhûitgene  Sehnudelodfr  ScliHuuttfeanne)  ei 
emplis  de  vin  commun  ou  d'ordinaire,  pour  verser  dans  les 
gobelets.  Cela  fait,  tires-en  d'extraordinaire  ou  du  vin-d'hon- 
neur (Ehrirein),  d'autant  de  sortes  et  couleurs  que  nous  en 
avons  en  noslre  l  ave,  cavelle  et  cellier  (A'e//er,  Ae//er/c<« , 
und  unfjeive/hfen  K filer). 

Sommeiller.  —  Monsieur,  le  nouveau  que  nous  encavas- 
mes  hier  n'est  pas  encore  sur  les  chantiers  {Geliger  oder 
Lagerbœume)  :  et  la  pièce  de  vieux  Hambacher  n'est  pas 
encore  percée. 

VhoUe.  —  îiwlteioiiûe\\ier(Kieffer,BenderoderBûtt' 
fier)  viendra  incontinent  le  percer  et  y  mettre  le  robin .  11 

apportera  aussi  son  taste-vin  il/eber)  pour  en  tirer  par  le 
bondou  des  tonneaux  qui  sont  encore  à  terre. 

Sommeiller.  —  Il  y  <»  une  brocbe  au  poinson  du  clairel 
(Sr/ih  lrr)  (le  iJarre  :  i'en  tirei  ay  bien,  si  vous  voulez  que  ie 
luy  donne  de  l'air  par  le  luulsel, 

L'h09tê,  —  Et  comment  le  tireras^tu  dehors  ?  Il  est  eoigné 
dedans  à  force  de  maillel,  et  est  à  demi  rompu . 

Sommet,  —  le  le  reperceray  avec  une  vrille,  et  y  en  fiche- 
ray  un  autre. 

L'hostÊ.  —  Mets  donc  un  cuveau  dessous  la  broche,  que 

lu  ne  respandes  rien  parterre  :  puis  reverse  avec  un  enton- 
noir dans  le  tonneau,  ce  qui  sera  tombé,  ilecoigne  aussi  bien 
la  broche,  qu'elle  ne  suinte  (siffsen). 


(1)  lUia  Stundgla»ti  int  baltl  ans». 
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Sommel.  —  Monsieur,  la  caque,  qaî  degouitoU  tantosl, 
commence  à  courir  (r/nnen).  Si  le  tonnellier  Devient  bien 
tost  la  relier  ou  y  rcmeltre  d'autres  cerceaux,  elle  tombera 
eo  douves  {su  ikiuben  falienu  et  nostre  bonne  bière  deHart 
s'cspanoli'MM .  »  i  <(m  ;i  perdue.  r<'  qui  fîeroil  un  grand  dommage. 

f/hoxte.  — l'y  mellray  renièdc  loul  à  l'houre. 

L'hostesse.  —  Marion,  prenrls  la  cussolelte  ( Hnuchpffvnn- 
lein)  et  fuis  un  parfum  au  puilo  avec  Je  roncons,  du  luaslic, 
ou  des  lablelks  de  senteur,  car  il  n'y  sent  guère  bon. 

Chambrillon.  —  Legenôvre  seroil  bien  aussi  sain,  et  de 
moindre  coust. 

L'hostesxe.  —  Tu  as  raison,  mais  l  odeur  n'en  est  pas  si 
aggréable  à  cbascun.  Il  est  advis  au  uiunde  qu'il  y  ait  quel- 
qu'un de  mort  au  logis.  Viste,  visle,  voicy  nos  hostes  qui 
viennent. 

Dieu  vous  donne  le  bon  soir.  Monsieur  Thoste.  Voicy  la 
troupe  des  bons  amis,  dont  ie  vous  ay  parlé,  à  qui  ie  désire 
faire  bonne  chère.  Le  souper  est-il  prest  ? 

Soyez  les  bien>venus,  Messieurs.  le  m'en  vay  faire  dresser 
{anriehlen),  cependant  entres  au  poile,  et  vous  disposez  à 
vous  mettre  à  table.  Il  va  un  valet  avec  une  aiguière  et  le 
plal-bacin  avec  la  touaille  blanche  itiandswellen)  pour  vous 
donner  à  laver. 

Lf  festoyant.  —  Despescliez-vtnis,  ie  vous  prie,  nous  avons 
les  cslomaehs  creux  cotninc  des  lanlerne.>-,  *'t  des  ventres  plat^ 
comme  celuy  d'une  nouvelle  acconc.béc  i  l). 

Valet. —  Asséez-vous,  Messieurs,  le  premier  couvert  est 
sur  la  table,  ne  laissez  pas  refroidir  la  viande. 

Le  festoyant.  —  Messieurs,  ie  m'imagine,  qu'aujourd'huy 
estant  en  vostre  compagnie  le  Sire  (comme  on  dit),  i'ay  droiet 
de  vous  commander:  c'est  pourquoy  comme  obeTssans 
subjects  vous  vous  laisserez  gouverner  ii  mon  bon  plaisir, 
prenans  les  places  que  ie  vous  assigneray,  sans  cérémonie. 

Lei  Conviez .  «->  Monsieur,  nous  voicy  tous  prests  k  rece- 
voir vos  commandemens.  et  à  les  exécuter  sans  difficulté. 


(1)  Und  lauffen  utui  die  Jdàws  im  lirotkorb  umb. 
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Le  festoyant.  —  le  sois  bien  aise  que  nous  avoDs  une 
table  ronde,  où  toutes  placer  sont  pareilles  et  d'égal  honneur, 
ie  n'offenseray  point  un  ambitieui,  qui  seroit  volontiers  assis 
au  haut  bout,  en  le  mettant  au  bas  bout. 

Çii,  Monsieur  N.  les  barbus  vont  devant*  asséez-vous  en 
ceste  chaire  en  prélat,  il  n'y  a  poi  sonne  de  la  compagnie  « 
qui  la  puisse  mieux  leuiplir  (jue  vous. 

le  me  laisse  mener  comiue  une  douce  brebriette,  de  pour 
de  servir  de  nauvais  exemple  aux  autres. 

Le  feitoyanL  —  Vous  faites  très  bien,  et  m'obligez  à 
pareille  obéissance  en  cas  semblable.  Lh,  Messieurs,  prenez 
place  de  vous  mesmes,  pour  abbréger  l'afTairo,  et  me  relever 
de  la  peine  de  vous  tirasser  :  les  cérémouiei  ne  guérissent 
de  rien,  et  ne  sont  bonnes  qu'aux  prestres,  qui  en  reçoivent 
de  bon  n  raient . 

Vous  avez  raison,  vuilà  pounpioy  ie  memetlrayicy  auprès 
de  Monsieur  N.  sans  aHendr»- autre  ordre. 

l'en  feray  de  mesme,  serviteur,  Messieurs. 

Le  fett,  —  Messieurs,  avec  vosire  permission  ie  diray  In 
bénédiction  de  table  :  Toutes  choses  attendent  après  toy. 
Seigneur,  et  tu  leur  donnes  viande  en  leur  temps.  Quand  tu 
leur  donnes,  elles  la  recfleillent,  elquaml  tu  ouvres  la  main, 
elles  sont  rassasiées  de  biens.  Psalme  104.  Nostre  Dieu  et 
Père  céleste,  dispensateur  de  tous  biens,  vueille  bénir  ces 
viandt'S  et  hreuvazi'.  que  ta  douce  libéralil(''  nous  fournit 
pour  le  sousli*'ii  et  enlrelien  de  nos  raibli»>-  l  orps.  Ne  permets 
point,  Seigneur,  «jue  nous  en  aluisions  par  délices  ou  gour- 
mandise ;  mais  en  usions  en  telle  s'jbriété,  que  nostre  princi- 
pale faim  et  soif  soit  un  ardent  désir  de  rassasier  nos  âmes 
du  sacré  pain  de  ta  parole,  pour  en  recevoir  nourriture  et  vie 
éternelle,  par  lou  fils  Jésus^hrist,  nostre  Sauveur.  Ainsi 
soit-il. 

Serviteur  à  toute  Thonorable  et  aggréable  compagnie  (1). 

fji  (]omp.  —  Soi  viteur  Monsieur. 

Ij'  foaloi/anl .  —  Messieurs,  ie  vous  prierayune  fois  pour 
foules  de  ne  point  attendre  queie  vous  serve  k  manger,  mais 

(i)  Gott  gpMgnf  es  der  ganttfn  ekriidten  unnd  Hehen 
(ieaelUchaft. 
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de  prendre  chascun  Ubtemenl  de  oe,  qui  luy  aggréera  le 
mieux,  rherchniit  ses  app«^lils,  comme  s'il  esloit  chez  soy. 

Ne  vous  niellez  point  en  peine  pour  nous,  nous  ne  nous 
oublierons  pas. 

INjur  luoy,  ien'ay  pas  besoin  tie  chasse-avanlen  cesl  astel- 
lier,  i'ay  nieilieure  enviv  de  mordre  que  de  ruer. 
.  Au  poUige,  k  la  soupe,  Measieara  les  Soabes,  vous  estes 
grands  polagera. 

le  sois  grand  soupîer,  ie  l'advcCa,  mais  non  pasSoabe  : 
i'airoerois  autant  estre  un  Chelme.  si  Tun  valoit  l'antre. 

Comment  !  voulez-vous  renier  voslre  patrie  f 

Nostre  ville-impar<ale  de  N.  n'est  pas  en  Suabe,  mais  sur 
la  fronlii^re  seuloment. 

Tant  pis.  Ne  savez- vous  pas  bieu  que  la  lisière  est  pire  que 
le  Drap. 

Et  puis,  qu'en  voulez-vous  dire  ?  ne  sontpoe  pu  d'bonnes- 
tesgeos? 

Ouy  dà  :  mais  il  me  desplait  seulement  que  Ton  dit  que  les 
jeunes  enfans  demeurent,  comme  les  ehiens  (sauve-ëhres» 
tienté),  neuf  iours  aveugles  :  ie  voudrais  bien  savoir  s'il  est 

vray. 

Puis  que  vous  estes  du  pays  de  Hessc,  ie  vous  raconteray, 
pour  re-ponrf.  la  repartie  que  îit,  il  y  a  quelijnes  années,  un 
député  lie  la  viil)-  il  Uuhnek  un  pays  de  Uesse  en  une  iournée 
—  impériale  ou  dièle. 

Cestuy-cy  luy  ayant  reproché  ce  mesme  sobriquet  de 
aveugle  Saabe,  l'autre  confessa  qu'il  estoit  vray,  mais  adiousta 
que  la  première  chose  que  les  enfans  voyaient  deeillans  les 
yeux,  «-'estoit  un  pays  de  Uesse  pendu  à  une  potence, 

loste  et  quarr*^  comme  une  fluste,  i  Hrœtselu  ou,  tout  de 
mesme  mes  ehnusses  :  et  pourquoy  ceià  ? 

Parce  qu'ils  ont  le  bruit  d'estre  grands  ioiieiirs  de  harpe,  et 
de  trouver  volontiers  ce  qui  n'est  pas  encoif'  perdu. 

Folie  î  on  dit  bien  le  mesme  des  lk)i>»'iiiiens,  l*olonnois. 
Anglois  et  Gascons  :  mais  ce  sont  faux  bruits  semez  par  les 
ennemis  de  la  nation. 

Excusez-moy  :  un  pensionnaire  de  i'autheur  de  ce  livrensy, 
natif  de  Cassel  m'a  dit  que  quand  un  du  pays  de  Hesse  entre 
en  une  maison,  les  doux  tremblent  à  la  muraille  :  et  cela 
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Tint  à  propos,  parce  (jue  l'un  de  ses  compalriotes  ayant  beu 
la  naict  en  une  taverne  de  village  proche  de  la  ville,  en  avoit 
le  matin  rapporté  au  logis  un  verre  et  des  moucheltes. 

Se  confesaoit-il  aussi  avoir  les  mains  faites  en  pattes  de 
chapon  rosti  ? 

Nenny,  car  il  eiisl  nipiili  ciuitrp  «oy-tne^in*^  :  comme  de 
loul  poil  l>ons  cillons,  et  bons  chi-vaux,  aussi  y  a-il  des  gens 
de  bien  et  des  iiiescliaiis  on  toulos  nations. 

Encore  que  io  sois  de  ce  pays  là,  si  n'uy-ie  pas  pnuilunt 
la  main  mal  seurc  :  plusiourâ  m'onl  lié  hur  bourse  sans  y 
trouver  au  rendre  le  moindre  denier  du  monde  à-dire. 

le  le  croy  très  bien.  Monsieur.  Ce  que  l'en  dis  n'est  que 
pour  gausser,  et  vous  rendre  chou  pour  chou. 

Et  bien.  Messieurs,  tout  en  gaussant  vous  vous  estes  dit 
vos  vérilcz. 

Guy,  et  si  vous  voulez,  nous  vous  dirons  aussi  l(>s  \  osires 
et  à  tous  les  autres  qno  i'ay  apporrcu  rire  entre  cuir  et  cliair. 

lié  !  que  saui  ir/,  vous  liire  (!<■  nous  1  ie  vous  en  défile. 

Vous  estes  de  N.  el  parlant  lièvre  sablonnier,  et  lueur  de 
crocodiles. 

Ouy,  ouy,  car  il  avoil  un  manteau  gris  (1).  Ah  fermes 
vostre  boutique,  si  vous  n'avez  point  d'autre  marchandise. 
Cela  n'a  point  de  nez  (Das  gehet  kaal  nb). 

Et  à  moy,  quel  surnom  me  donoerez-vous  ? 

Vous  estes  un  collation ncur,  et  un  npp<^ll  de  mésanges  (3;. 

Pour  le  premier,  ie  radvouë,  et  m'en  trouve  bien,  et  ne 
voy  point  <iue  In  roustunio  de  i^nuster  voii<  (le>plaise,  ni  aux 
autres  esti'aim*  i s,  car  vous  l<'-^  praiiiqiu'/.  aussi  volontiers 
que  moy  :  mais  pour  le  second,  l'eu  vuudrois  bien  savoir  lu 
raison. 

le  vous  la  diray  en  l'oreille,  pour  éviter  scandale  et  le 
danger  d'estre  mis  en  quelque  amende  pécuniaire,  que  ie 
crains  comme  le  feu,  estans  désargenté  comme  un  vieux 
calice  de  village.  Escoutez  r*onc  bien. 

(1)  Es  ist  ein  iceiss  Hoss  /lei^sf  ^'ri. 

{i}  V.  n^lrc  élmlf^  s  ir  li>  .Suniotu  de  .MaiscUicker  donil^  sut 
Strasbouri^eois  (iicv.  d'Alsace  18!)8  >.  ) 
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l'ay  fort  bien  ealeDda.  S'il  o'est  Tny,  la  bourde  est  belle. 
Toutes  ces  fedaisos  viennent  de  la  boutique  de  ces  moqueurs 
qui  appellent  les  Viennois,  porteurs  de  flasconnets  :  lesLio- 

ciens,  larrons  de  linceux  :  les  Thuringiens  nez  de  harengs  : 
les  Pommera  nuis,  inaiiironrs  de  plies  :  les  Erfordiens,  sacs  h 
houblon  :  les  .Mi>iiiens,  caphards  .  les  Holiéinieiis,  liéréliques  : 
les  Weslplialieus,  in;iii.:i;eiirs  <|ejainl»i»ns  :  les  voisins  du  Khin, 
cousins.  Kl  inesme  s'atta(iuent  aux  arlisuns,  appclans  les 
pelletiers,  chats  :  les  orfèvres,  pieds  de  lièvre  :  les  tisserands, 
hérissons  :  les  tailleurs,  chèvres  :  les  barbiers,  esehaudeurs 
de  poux  :  les  apothicaires,  souffle  en  culs  :  les  musniers, 
larrons  de  farine  :  les  crocheteurs,  bsrpeurs  :  les  tireurs  de 
ehnrettes,  chevaux  h  deux  pieds  :  les  cordonniers,  nez  de 
poix  :  les  taveroiers,  broilille-vins  :  les  messagers,  forge- 
m'nsonges:  les  ser-^eans,  lévriers  du  bourreau:  les  jardi- 
niers, tesles-de-choux  ou  chenilles  :  les  gens  de  plume, 
gralte  papiers  :  les  receveurs,  à  peine-iustes  :  les  escoliers 
d'Allemagne,  mangeurs  d'orge  :  les  pédagogues,  alFamcz  :  les 
régens,  fouelte-culs  :  les  papetiers,  chiiTetiers  ?  un  serviteur 
de  marchand  ou  mercier,  courtaut  de  boutique  :  le  page  d'une 
dame,  oudamoiselle,  porle-esponge  :  les  barbiers,  eschaude- . 
poux  :  les  patrouillars.  seigneurs  du  numt  olivet. 

Nous  avons  assez  caquetté  oostrc  potage,  commençons  une 
autre  besogne.  Entamez  ce  pa -lé  haché,  Monsieur,  pendant 
que  je  tascberay  îi  deschirer  r 'ste  volaille  hoilillie .  El  vous. 
Monsieur  l'escuyer-lrcnehant,  monslrez  sur  ce  chapon  rosti 
ce  que  vous  avez  appris  en  Italie. 

l  y  ay  hieu  appris  (juebjues  lei;ons  sur  un  ehapon  de  bois 
et  artiltciel.  mais  parce  qu'on  ne  le  touche  du  couteau  que 
superficiellement,  on  se  trouve  bien  en ipesché  de  mettre  la 
théorie  en  practique  sur  un  chapon  naturel,  où  le  couteau 
doit  entrer,  trouver  les  joinctures  pour  lever  tant  les  ailes 
que  les  cuisses.  Toutesfois  si  la  compagnie  me  promet  par- 
don des  fautes,  <|ue  ie  pourray  commettre,  ic  hazarderay  le 
paquet  '  ein  srhnnfre  tragen) . 

Korl  volontiers.  Monsieur,  faites  vo^lre  mieux.  (Juel  bon 
couteau  avez-vons  1 1.  il  trenche  r  jtnine  nii  rasoir,  ie  croy 
que  vous  l'avez  tait  esmondre.  et  luy  donner  le  (il  avant  que 
venir  cean>. 
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Vous  aves  raison,  il  ooupe  tout  ce  qa*il  void  (i).  Tenez 
voilà  le  cnoupion  (tteiu  oder  bûrtzel)  el  le  gésier,  que  vous 
tenez  pour  friands  morceaux,  mais  ie  ne  suis  pas  de  vostre 
advis  :  ie  me  tiens  au  blanc  {weitser  Pfaffenêchnitt)  et  au 
col. 

Messieurs,  si  vous  saviez  quel  excelleiil  niriiii;er  c'est  de  ce 
paslc,  vous  vous  rueriez  lous  dessus.  (>rv.usie  de  paslé  vaut 
liien  pain,  abbales  les  murailles,  ou  desinanlellez  la  ville  : 
ceste  crousie  est  fine,  qu'elle  fond  en  la  bouche  :  on  rap- 
pelle en  ceste  ville,  paste  espagnole. 

Pour  moy  ie  ne  saurois  plus  flier  sans  mofliller,  il  lue  faut 
boire  un  coup.  A  qui  boirny-ie  qui  m'en  sache  gré  ? 

A  moy  Mr.  s'il  vous  plail,  ie  vous  feray  raison  de  bon 
cœur,  car  ie  suis  toi  f  alléré. 

Liiiss»'/  le  chiipi Mil.  niTest-il  liesoin  de  l'engraisser  pour 
line  rét<''iiinnie  superllue.  i.iar<;iin.  verse  icy  du  vin.  Tenez,  Mr 
grand  bieu  vous  face,  failes-naty  raison  ii  vosli'e  aise. 

Grand  mercy,  Mr.  mais  il  est  trop  plein. 

Pardonnez-moy,  à  grand  cheval  grand  gu>!  (2)  :  et  puis 
G^estle  premier  traict  pour  estancher  la  plus  grande  soif. 

Qui  est  cest  homme,  qui  entre  au  poile  ? 

C'est  un  tondeur  (r/jrcA/uc/p^rrA^rrtfr)  de  nappes,  un  rin- 
ceur  de  godels  (KraussinaussKrInrenrker  ,  un  e^cornifieur 
ou  escroc  iSrhmarofrpr^.  un  iaf|tif't  (  JrrrAir),  qui  remplit  sa 
pance  pour  loyer  de  ««es  LtoulVoiiiiicrs  d  fade>  drolleries.  qui 
font  rire  (|ui'l(jiips  lUis  de  ces  ini's>iiMirs,  mais  non  pas  moy. 

Bien  venu,  lean  i'oluge  illans  Sujjp),  bien  venu  :  tu  viens 
quasi  après  la  teste  (3;,  nous  t'avons  presque  passé  roaistre. 
Où  t'es-iu  si  longtemps  arreslé  ? 

Serviteur  :i  toute  la  compagnie.  Tay  rencontré  sur  a  pont 
des  Escorcheur«  {Schindbrucki  un  sut,  qui  avec  des  nouvel- 
les de  la  guerre  nVn  fait  perdre  la  soupe  que  i'aiine  tant, 
l'en  pleurerois  (blerren)  comme  une  vache,  si  ie  n'estois  en 


(  I)  h's  sf  hnoiff  Lnlt  irasspr  hi.-s  n\iff  tien  Ixulen . 
(i)  Ein  ijrosss  l'ferd  niuss  ei/if  t/i-os!"'  S<  h n  pnimf  hfthen. 
(3)  Du  bist  sur  Uochceil  yelatlen  vnd  /■  œmst  u  ann  mau  fias 
Kind  tauffén  will. 
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si  b^neeompagnie.  letiit  mon  père  IcNilertché  en  ce  poinct, 
il  iAwt  mieux  aimé  «voir  trois  soupe»  dans  le  ventre,  qu'un 
seul  eoiip  d*espée  dans  un  bras. 

il  faut  te  récompenser  à  boire.  Tiens  voilk  une  croee  de 
iambon  ponr  te  faire  trouver  le  vin  bon. 

le  sois  asses  altéré  sans  cela.  Raille-moy  à  boire  Geoi^t  : 
io-eommence  et  finis  tous  mes  repas  par  boire. 

De  quel  vin  voulez-vous,  et  do  quelle  couleur  ? 

Du  meilleur  clairet,  à  fln  que  pour  le  moins  la  couleur 
m'en  demeure  au  ventre.  Hé  bien,  diries-TOus  qu'une  mous- 
che  V  eust  beu  ? 

Vrayement  on  n'a  que  faire  de  le  siffler,  lu  bois  bien  sans 

ce  là. 

!)onnez-moy  un  peu  le  pain,  Mr.  ie  n'y  puis  aveindre. 

Tu  es  un  pauvre  drolle,  qu'il  le  faut  demander  ton  pain* 

le  suis  pauvre  de  fait,  on  me  pendroit  à  cesle  heure  pour 
un  denier. 

Gomment  payeras -tu  donc  ton  escot 

En  monnoye  de  cordelliers,  avec  un  grand  merey^  et  Dieu 
vous  le  rende  en  Paradis.  le  m'en  vay  entamer  ceste  espaule 
de  mouton  {Hammelbug)^  aussi  bien  la  faudra-il  payer.  Si 
ie  nt"  la  ronge  iusques  à  l'os,  ie  veux  qu'on  m'appelle  Nico- 
dème  {witl  iek  Hans  heissen). 

Comme  tu  brilles  !  (frissest)  il  semble  (|ue  tu  n'ayes 
mangé  de  trois  jours  :  lu  es  un  vray  goinfre  (Filflwangst). 
Ne  vous  en  estonnez  pa<.  i'ay  jusné  toute  la  nnicl  passée  : 
et  puis  sans  rcla  ie  bui>  altcinl  df  la  maladie  bainul  Godard, 
qui  mangeoit  bien  et  ne  beuvoil  pas  mal. 

IMiilippot  {Lipsel)  r'ullume  ceste  lampe  {Ampel)  :  le  fonde- 
ment est  posé,  il  faut  bastir  dessus.  Aux  autres,  ceux-là  sont 
riffles.  Courage,  un  bon  mariage  payera  tout,  cent  quintaux 
de  mélancholie  ne  sanroient  payer  une  once  de  debtes.  Ab  t 
noble  cœur,  tu  ne  peux  rien  endurer  de  villain.  Ne  vous 
scandalisez  point,  Messieurs  ce  n'est  pas  un  rot  otfer 
^Pff)%  c'est  un  souspirde  mon  pays. 


(1)  Zech  Oder  irten. 


REVUE  O' ALSACE 


le  ne  say  comment  on  souspire  en  ion  pays,  mais  en  la 
court  des  pourceaux  les  advocaU  plaident  ainsi  (i).  Au 
piastre  (Paek  dieh),  villain  poQacre»  fy  fy  arrière  de  nioy  : 
n^as-tu  point  de  honte  de  roter  en  si  honnesle  compagnie  î 

Il  ne  sauroit  sortir  du  sacque  ce  qui  y  est  (2).  Les  biens  de 
Dieu  seroient  beaucoup  mieux  employez  à  remelire  la  vie  au 
corps  (hî  tant  de  pauvres  all'amoz  qui  tombent  de  foihicsse 
par  les  rurs,  (ju'rti  un  PulouiHtir  df  privé  'sauve-correction't 
(Seheisshausntrœchler)  tel  (|u'esl  w  liaiiin  t  Sr/mlcAsnnrn. 
qui  ^sans  doute  inventorie  iJesia  là-dehors  son  umnger  et  son 
boira:  car  ie  pense  l'avoir  ouy  h(»queler,  comme  ceux  qui 
renonçans  à  la  triomphe,  ietteoldu  cœur  sur  le  carreau  (d). 

le  suis  bien  aise  qu'il  est  hors  d'icy,  il  n'y  avoit  a  babiller 
que  pour  luy.  Entretenons-nous  maintenant  enjnangeant 
et  beuvant  à  noetre  aise,  h  proposer  les  uns  aux  autres 
quelques  plaisans  énigmes . 

Commencez  donc  et  soyez  Sphinx,  ie  soray  Oedipe. 

Quelle  prière  est-ce  qui  esuieul  toute  uue  compagnie  à  tirer 
les  couteaux  ? 

C'est  la  bénédiction  de  table  :  car  incontinent  après,  chas- 
cun  empoigne  son  couteau  pour  couper  du  pain  et  de  la 
viande. 

Qu'est-ce  qui  fait  le  milieu  du  Pater-Noster  ? 

le  croy  que  c'est  le  poinet  qui  suit  le  mol  terra. 

Vous  n'y  estes  pas,  devinez  mieux. 

C'est,  possible,  le  T,  qui  fait  le  milieu  du  mot  Pater. 

Vous  auriez  raison,  si  je  demandois  Ip  milieu  du  Pater: 
mais  ie  dis  du  Pater  nostcr  ou  de  toute  la  l'air  nostre. 

le  me  confesse  vielus,  rendez-moy  plus  savant 

GardeZ'VOUS  en  bien,  Mr.  ie  respondray  pour  vous.  C'est 
le  cordan,  ou  la  corde  de  boyau,  dont  les  gi  lins  du  chapelet 
sont  enfilez. 

Quelles  gens  sont-ce  que  la  veu8  d'une  potence  resjouit  ? 

(i)   Dus  weisê  ick  wohl  da$s  die  bayerischvn  yachtiyaln 
aùo  iingen. 
(9)  Wie  einer  Ut  so  macht  er  Mût. 

(3)  /ch  hah  ihn  fiœren  kturen  und  Ulrfçh  rtt^en^natêriM 
wie  die  tû  aàhaspeln  wolUn. 
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Les  voyageurs  lus  el  harassez  sur  le  soir  :  car  ils  savent 
par  là  que  la  ville  oa  le  bourg. n'en  est  pas  loing,  pour  s'y 
reposer  ei  repaistre. 

rapergois  bien  que  tous  avez  estudlé  soos  maistre  Jean  N. 
anprte  da  Corbeau,  e'esl  pourquoy  t'en  llreray  une  du  fond 
du  boursillon  de  rescaroellede  ma  mémoire  pour  vous  mettre 
à  quia  et  sur  les  dens. 

Un  bon  cheval  doit  avoir  dix  qualitez,  deux  du  lièvre,  deux 
du  renard,  deux  du  loup,  deux  de  Tasne,  et  deux  de  la  fem- 
me. Dites  niainttînant  (|uelles  sont  ces  ({'  alitez  ? 

Il  doit  courir  viste  et  se  savoir  tourner  çîi  el  là,  à  droicte 
el  à  gauche,  ainsi  qu'un  lièvre  :  il  doit  avoir  laveuë  bonne, 
et  groste  et  longue  queue»  comme  uu  renard  :  il  doit  bien 
manger,  et  avoir  un  doux  trot,  comme  un  loup  :  il  doit  avoir 
le  sal>ot  ou  corne  forte,  etTescbine  comme  un  aane  :  finale» 
ment  il  doit  mtre  eupeirbe,  comme  une  femme,  et  doux  au 
montoir. 

le  croy  que  vous  avez  un  Esprit  familier,  il  n'y  n  rien  si 
diifiejle  (fue  vous  n'expliquiez  clairement.  Valet,  quelle  heure 
est-ce  1.1  qui  sonne  ? 

O  sont  dix  heures:  car  on  sonne  la  cldcht"  des  fripons 
{Bubeny/ocke),  en  esté  à  dix,  et  en  hyver  ù  neuf  (1). 

Il  est  donc  temps  que  les  honnestes  gens  se  retirent  chez 
eux,  de  peur  d'estre  pris  pour  ribleurs  et  bateurs  de  pavé 
{Naehttehweernur  und  Oaiâentretter)  par  Messieurs  les 
patroflillars  (SchaarwcBchter) ,  qui  frappent  de  leurs  gants 
de  mailles  sans  dire  gare,  commençans  tousjours  par  Texé- 
culion . 

Ilélas!  i'en  sav  bien  d<'S  nouvelles,  comme  ie  m'en  retour- 
nois  d<M-rieremenl  au  loïîis  par  la  llai'l<^-Huc  (â),  ils  me  prirent 
pour  un  autre,  qui  s'eiifuyoit  i/Icr  /ersengell  gnh)  :  apiès 
avoir  fait  violettes,  el  ieil»'  un  grand  cris,  et  me  lirent  uq 
villain  inasquedc  leursganls,  avant  que  tn'avoirbien  envisagé. 

(1)  L'habitude  de  sonner  celte  cJocbe  à  9  et  10  heures  dji  soir 
remonte  à  Paanée  1456.  Aujourd'hui  encore  on  la  sonne  durant 

un  (jiiarl  d'heure,  mais  invariablement  à  10  heures.  Eu  dialecte 
lucai  oD  l'appelle  d' Lumpegiock.  Voir  le  Irës  intéressant  chap. 
ds.  Sehneegins  :  Strano.  G€iekieklen  p.  13  à  10. 

(S)  Cest-èHlIre  laGrand'Rue  (V.  Sdunidt,  130). 
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Que  distes-vous,  vous  sentant  si  innocemnent  outragé  ? 

le  filay  doui,  de  peor  qu'ils  ne  retooroassent  leura  espieax 
et  me  mesurassent  le  doa  de  la  haute,  et  leur  donnay  loisir 
de  recognoistre  leur  erreur. 

Quelle  satisfaction  vous  en  (irent-ils  f 

Le  capitaine  de  la  palrouillf?  me  voulut  rappaiset*  pnrun 
petit  compliiiifnl  excusatuin'  i>n  son  patois  grossier,  mais 
moy,  le  poursuyvis  mon  choinin  avec  ma  joiit"'  enlli-e.  el  ine> 
pauvres  liens  esbranlées  ivackelw/),  disunl  la  pulenoslre  du 
singe  (da»  Kattengebet),  el  luy  souhaitant  la  pareit<». 

Messieurs,  vous  n'avez  que  faire  d'appréhender  leur  reu- 
eontre,  i'ay  mis  ordre  que  des  laquais,  garsoos  et  servantes 
remèneot  chascun  de  vous  en  son  logis  a?ec  des  flambeaux* 
falots  et  lanternes  (1). 

Si  est-ee  qu'il  est  grund  temps  de  quitter  la  table,  per- 
sonne ne  mange  ni  ne  boit  pins  :  nous  sommes,  par  la  grice 
de  Dieu  si  lûen  rassasiez  que  nous  avons  sujet  de  luy  en 
rendre  grâces,  el  à  vous  Monsieur,  mille  remerciemens.  Vous 
conclurrez  donc  s'il  vou<;  plait,  riostre  repas,  paria  satncLe 
prière,  comme  vous  l'avez  commencé. 

l'en  suis  bien  content. 

LBS  GRACES 

Nous  le  rendons^  gnu  es,  Dieu  trés-lienin^,  lie  ianlde  btens 
que  nous  recevons  journellemenl  de  la  largeMe»  et  pailicu- 
lièrement  de  ce  ijue  tu  nous  as  eneore  ceste  foi«  repenti  de 
viande  et  breuvage.  Veuille  aussi.  Seigneur,  avoir  le  soing 
de  la  nourriture  de  nos  ames,  ne  tes  laissait  iamais  soulTiir 
disette  de  ta  Raerée  parole,  ou  de  tes  saincts  «acremens,  leur 
vreye  vi.m'le  el  hreuva?e.  que  leura  appareill»^  lesus  Christ 
ton  ctier  Fils  noslre  Seigneur  el  Sauveur.  .\in>i  soil-il. 

(I)  foâtolii,  Sehweàelpfannem,  BecMeransên  und  LucerMn. 
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Monsieur  l'hoste,  ie  ne  doiibto  nullement  que  vous  ne  me 
faciez  bien  ciédil  de  ces  treize  escols  (  I)  iusques  Ji  demain, 
si  ne  veux-ie  sortir  de  céans  sans  vous  satisfaire  puis  que 
i'ay  de  l'argent  sur  moy, 

A  voslre  bon  plaisir,  Monsieur.  Ce  qui  est  payé  est  payé. 
Puis  que  vous  estes  bien  disposé  k  donner  argent,  ie  le  suis 
anati  à  le  leoevoir. 

Çk  sachet,  hors  de  la  poche»  ie  te  faut  rendre  gorge. 

Eo  quelles  espèces  voulez-vous  eslre  payé  ?  Voila  des  Ris- 
dales,  Philippesdales,  Dacatoos,  Patagons,  des  pièces  de 
vingt  un  sols  et  quatre,  de  dix  sols  et  huict,  des  quarts  d'esen, 
demi  quarts  escu,  des  testons,  des  demi-tettons  de  France, 
de  testons  et  demi-testons  d'Espagne  et  d'Angleterre,  des 
testons  de  Lorraine  :  voicy  aussi  de  la  monnoyo  li'itr.  des 
llorins  d'or,  esciis.  sols  ou  au  snloil,  dos  demi-pisloU's,  des 
pistoles  ou  doublons,  des  ducats  ou  scquins  de  V'enize.  (b's 
Nobles  à  la  rose,  nobles  de  (ianl,  des  Albertus,  des  lacobus 
Portugaises,  et  un  Deaant. 

OooMK-uiojr  ee  que  tous  voulez,  pour  veu  qu'il  soit  de  bon 
aloy,  de  poids  et  aye  cours  en  ceete  ville,  ee  m'est  tout  un,  ie 
n'en  feray  point  de  magot,  il  faut  qu'une  bonne  partie  s'en 
aille  demain  au  marehë. 

le  vous  donneray  donedes  pièces  de  six  sols  d'Alsace  pour 

me  descharger  de  ceste  pesante  monnoyc. 

Kt  mesme  des  sols,  si  vous  en  avez.  Pour  les  lestes  de  cloux. 

ou  liards,  ils  seroicnt  trop  loiiiis  à  cunit^r 

Voicy  des  sols  donc,  tirez,  les  trente-deux  iects  de  trois» 
la  fois  font  un  ducat. 

11  est  vray,  jettez.  Mais  sont-ils  tous  bons?  n'y  en  a-il  point 
à  la  rosette»  au  lioonet  ou  de  Weissenbourg  ? 

le  vous  les  fay  tous  bons,  vous  savez  qui  vous  les  donne  : 
lié  bien  voil*.  vostre  fait  ;  ie  vous  remercie  de  vostre  bon 
traictement  qui  a  esté  tout  à  mon  souhait  ;  i'espère  que  mes 
liostes  s'en  contenteront. 


(1)  11  sembit  donc  qu'on  n'avait  pas  encore  alors  la  supenlitbn 
du  13  à  Uble. 
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le  vous  remercie  aussi  de  vostre  bon  payement.  Si  aoe 

autre  fois  ie  puis  mieux  faire,  ie  ne  manqueray  point  de  vous 
tesmoigner  ralTeclion  ({uc  i'ay  à  voelre  service,  et  ii  l'acqui- 
sition de  vos  bonnes  gn^rcs. 

Monsieur,  ie  suis  voslre  bon  umy  et  serviteur. 

Gbarlis  NsauNGn. 
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LETTRES  DES  MINISTRES 


Corbière,  Montalivet,  GaspartUt  C**  d'Argoutt 

À.  TMen 
aux  Préfets  de  Metz  et  de  Strasbourg 


AdfMM  «Q  Roi,  tiiWto  de  Tétat  eompirtltf  éM  forets 

miUitaires  françaises  et  prassiennes  aa  moment 
da  la  RéYoliitioii 


1 1.NURIECIt 
£•*  Dirtâioiî 
t"  Bureau 


I 

Paris,  le  10  juin  18S4. 

Monsieur  le  Préfet,  par  votre  lettre  du  15  du  mois  dernier, 

vous  réclamez  des  secours  en  favear  de  l'établissement  d'os 
Religieuses  de  la  Visilation  de  MeU.  La  loi  du  Budget  n'auto» 
rise  l'emploi  d'aucun  fonds  pour  un  semblable  objet. 

S'il  y  a  (i  anciennes  religieuses  dans  cette  (loniniiinauté. 
M.  rKv»^ijue  peut  les  secourir  sur  les  fonds  mis  annuellenienl 
à  sa  dispoiiliun  pour  les  anciennes  Religieuses  professes. 

Recerez,  Monsiear  le  Préfet,  Tassaraoee  de  ma  eonsidéra- 
lioD  la  plus  distinguée. ' 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat 
au  département. de  Vlniérifur 
CoBBttai. 


RBTIIB  D'ALMCI 


II 

^^n.  Auxerre,  le  23  Mai  lg27. 

de 

inroNiis  HoQ  Cher  Collègue. 

CftWMt 

du 

PRtm  4e  m'empresse  de  répondre  ù  la  lettre  que  vous  m'uvezfail 
l'hooneur  de  m'écrire  le  16  de  ce  mois,  laquelle  avait  pour 
objet  de  recueillir  des  renseignements  sur  le  S^  Mayer. 

Cet  individu  a  quitté  la  ville  de  Joigny  dans  les  premières 
années  de  sa  jeunesse,  entraîné  avec  loule  sa  famille,  par 
la  forlune  avenlureuse  de  son  père  tjui.  né  en  Alsace,  était 
venu  s'établir  dans  cette  ville»  OÙ  il  a  d'abord  été  portier  du 
Collèg«>,  puis  Tailleur. 

A  lu  première  fui  iuiilioci  <ic  ia  Garde  nutiunule,  il  spécula 
sur  ia  vente  des  effets  d'équipement  et  donna  bientôt  plus 
d'étendue  à  son  commerce,  s'engagea  dans  les  fournitures 
militaires  et  parvint  à  être  chargé  de  celles  de  l'armée  d'Italie. 
C'est  alors  qu'il  eut  des  relations  avec  lionapartequi  a  couché 
chez  lui  à  Joigny. 

f-e  Sieur  Mayer,  qui  savait  h  peine  un  mot  de  français, 
se  trouva  loul-à-coup  avoir  un  irraud  crédit  et  une  forlune 
considérable  Mais  le  jeu  dissipa  rapidement  ce  qu'il  avait 
acquis  et  il  fut  renfermé  h  S'*  l'élagie. 

Pendant  sa  prospérité,  il  rendit  beaucoup  de  services 
au&  gens  honnêtes  et  ne  fit  jamais  de  mal  à  perroune,  quoique 
lié  avec  plusieurs  représentants  du  peuple  de  celte  époque. 

Le  fils  a  pu  recevoir  une  bonne  éducation,  son  Age  l'ayanl 
mis  à  portée  de  profiler  à  cet  égard  de  la  siUialion  brillanlo 
de  son  pére.  Voilîi,  Moiisimir  l'I  ('hfr  Collègue,  U's  seuls 
re;iseiig;nemenls  ()n  il  soit  en  mou  pouvoir  de  vous  donner 
sur  le  compte  du  S"^  Mayer.  Je  désire  qu'il  puisse  remplir  vos 
intentions. 

Je  sais  avec  une  haute  considération.  Monsieur  et  Cher 
Collègoe,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Le  Préfet  de  V  Yonne,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Hoi  : 

M^*  M  Uasvill£. 
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Je  regKtle  beaucoup,  Honneur  el  Cher  Collègue,  de  ne 
pouvoir  vous  donner  des  renseignements  pins  préds  sur  le 
jeune  homme  lui-même. 


mntsiBim 


m 

Pnris,  le  25  juin  1827. 

Monsieur  le  F^réfet.j'ai  l'honneur  de  vous  tran^itu  tti  c  une 
amplialion  des  Ordonnances  du  Iloi  en  date  du  juin  qui  ont 
remis  en  vigueur  les  lois  des  31  mars  1820  el  2G  juillel  1821 
relativement  aux  journaux  et  écrits  périodiques  et  qu> 
déterminent  le  mode  d'exécution  de  ces  lois. 

Vous  voudrez  bien  vous  occuper  sans  délai,  de  prendre 
conformément  à  Tarticle  0  do  la  seconde  ordonnance,  les 
mesures  qui  vous  concern(Mit.  Vous  aurezà  ino  rendre  compte 
des  dispositions  que  vous  aurez  arrolofs  el  h  nie  faire  vos 
proposilions  relalivenient  au  Iraitcnienl  des  Censeurs. 

Agréez,  je  vous  prie.  etc. 

,  Le  Alinislre  Secrétaire  d'Etat 
au  Dépariement  de  l'Intérieur  : 

CORBlftRB. 


IV 


«Mit*«  Paris,  le  21  juin  183t. 

de 

Di«ûi<Ni  d«  Monsieur  le  Préfet,  on  m'annonce  que  M  Gand,  Inspecteur 
Pmii^  GU  des  forêts  et  M.  Pléville,  Juge  dlostruclion  ii  Thionville, 
i«r  rsrwn  posseut  pour  entrelenir  de  fréquentes  relations  plus  ou  moins. . 

mystérieuses  avec  le  Vte  Berlier  de  Sauvigny,  propriétaire 

du  château  de  Dudelange. 

L'opinion  puhlique  s'alarmo,  dit-on,  de  ces  rnpnorls  entre 

un  Magistrat  chargô  de  n-ndre  la  justice  et  un  honune  dont  la 

haine  contre  les  institutions  libérales  est  si  bien  connue. 
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Je  V0Q8  prie  de  me  Tnire  savoir  ce  quMI  y  a  de  fondé  dans 

ces  runipurs  et  de  me  nioltre  h  mosurc  tie  coinmunii(iirr  à  M. 
le  Minislro  «les  Finances  au  sujet  de  M.  (îand  ci  •>  M.  |i>  Minis- 
tre de  la  Jusii(-e  en  ce  qui  cuncei  n<  M.  IMrvitl  les  rcnscig'* 
qui  vous  païaïUonl  inl' resser  le  service  du  Ili»i. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet*  l'assurance  de  ma  Considérulion 
disUnguée. 

Le  Pair  de  France^  Miniêtre  de  antérieur  : 

MONTALIVST. 

« 

Communiqué  h  M.  Gallois  que  je  prie  de  me  renvoyer  cette 
lettre  avec  des  Renseig^.  Le  À  juin . 


V 

MINISTÈRE 
d« 

ïmnm>m>v»  ■  Paris»  le  17  novembre  1832. 

•IteCahw 


Monsieur  le  Préfet,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez 
iM  nii^rieii  écrite  le  3  de  ce  mois  pour  me  rappeler  la  demande  de  bourae 
royale  formée  en  faveur  du  jeune  Pmtche. 
Je  n'ni  point  perdu  de  vue  cette  demande  et  les  enTants 

qu'elle  concerne  doivent  compter  sur  tout  mon  intiMcM.  .Mais, 
je  ne  pourrai  pren<lre  une  df'terniination  à  leur  l'iraid  (ju'h 
l'époque  où  je  m'occuperai  d'un  Iravail  sur  tes  bourses  des 
CollègeB  royaux. 
Recevez,  etc. 

Le  Pair  de  France,  Ministre  de  l'Inttruetion 
publique  et  des  Cultes  : 

MONTALIVRr. 

'  H.  Malherbe,  faire  une  copie. 


MUdSTÊBS  VI 


cl  dea  CuUi  » 
CiittrUU  4«  IniM 
ir*  DivuioD 


Paris,  le  i7  novembre  1832. 


Monsieur  le  IVéfet,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez 
é:rite  le  3  de  ce  mois  pour  nie  rappeler  la  demande  de  bourse 
royale  formée  en  faveur  du  jeune  Prolcbe. 
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Je  n'ai  point  perdu  de  vue  celte  demande  et  les  enfanis 
qu'elle  concerne  doivent  compter  sur  tout  mon  inUM  èt.  Mais, 
je  ne  pourrai  prendre  une  d^terminalion  ù  leur  égard  qu'à 
l'époque  où  je  m'occuperai  d'uo  travail  sur  les  iMurses  des 
CoUèg'^s  royaux. 
Keeevez,  etc. 

Le  Pair  de  France,  minitire  de  V Instruction 
publique  et  de*  CuUet  : 
'.  MoiiTAUVir. 
M.  Malherbe,  faire  une  copie 


Vil 

lomsTÈiiB 

de 

'  ''^I'*"  Pari«»  le     novembre  18;I3. 

ju  Monsieur  le  Préfet,  conformément  au  désir  que  vous  m'ex- 

primiez par  votre  lettre  du  27  octobre,  je  viens  d't'crire  à 
31.  le  Ministre  des-VIFairos  élrangAres,  nu  sujet  «le  l'individu 
récoiiinitMil  ai rcté  à  Metz  pour  (If'faut  de  papiers»  et  quia 
déclaié  »e  nuiiiiuer  EcJouard-l'rédéric  ilotHnann. 

Je  ni'e  m  presserai  de  vous  transmettre  les  renseignements 
qui  me  seront  adressés  sur  le  compte  de  cet  inconnu.  Infor- 
mes>moi  de  la  décision  que  pourrait  prendre  provisoirement 
l'autori  té  j  ud  icia  i  re. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion distinguée. 

Le  Pair  de  France,  Sous-Secrétaire  d'Etat  : 

Gas^abin. 


^  VIII 

d«  riaUrieW 

^  Paris,  le  23  décembre  1833. 

l>;%'ÏIion        Monsieur  le  Pivfcl.  la  daine  \  ii'l.  allaclH'e  au  service  de  la 
de  Polie- K^nrri»  i)„,  j,,.s<^e  j|e  |{eri  \ ,  doit  pai  lir  iiict'SNaiiiineiit  «If  l  aris  pour 
CXafidcatieiw  dratz  uvec  uu  pusseport  de  la  préfecture  de  polico.  Il  paratt 
qu'elle  est  chargée  de  porter  différents  objets  ii  sa  maL 
tresse. 


BBVOI  d'ALSACB 

Je  vous  prie  de  faire  observer  son  passage  à  la  frontière,  et 
de  TOUS  concerter  d'ailleurs  avec  l 'Adminislralion  des 
Douanes,  pour  qu'une  perquisition  soit  faite  d.ins  ses  effets. 

Agréez,  Monsieur  le  Pn^'ret,  etc. 

Pair  de  France,  Minitire  de  iJntérieur  : 

C«*  d'Aaoovr. 


CABDCFT  ... 

itmrtim  Pftris,  le  1 7  Jn  n  vier  1835 . 

lionsieur  le  Préfet,  je  m'associe  comme  mon  prédécesseur, 
avec  empressement  et  plaisir  ii  l'utile  publication  du  Journal 
populaire  :  La  Gerbe  de  In  3io*eUe.  Je  vous  remets  pour 
les  mille  soiiscriptourf;  «le  183  t.  la  somme  de  douse  cents 
francs,  «lunl  lo  devra  eire  remis  ati  simir  l)u>((uel, 

el  je  consens  ii  pren  liv  six  ceiils  alionnenienis  pour  18Itô. 

Agré.  z,  MoîHieui  I.  lYcXel,  ras^uiaiiuc  de  ma  considéra- 
tion la  plus  disliii|^uéc. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur; 
A.  TniKHs 

Remis  le  mandai  des  1:200  fr.  à  Al,  Uosquet,  le  19  jan- 
vier 1835. 


MWlSTÈRfi 


Paris,  le  1«  avril  1835. 

M.  le  Préfet,  un  sieur  Johanet,  avocat,  vient  de  se  rendre 
CABINET  ^  Prague,  chat^  de  commissions  pour  la  famille  déchue  ; 

Uiiwrjohaoet  *  ®"  ***** ******      coffres  à  son  passage  îi  Stras- 

bourg. Plusieurs  pièces  de  quelque  importance  ont  ôtt^  saisies 
ou  il<'f<'>rées  ù  M.  le  Pixjcureur  du  Roi,  mais  elles  n'unt  pu 

donner  lieu  'i  ancniie  poursuiie. 

L'aduiiiiislr.iliuM  n'en  a  p;is  moins  ri'ciieilli  des  nolions 
uldes  et  qui  seront  mises  à  prulil.  Il  est  m ;ii>»  iiii>lali!e  que 
pour  se  soustraire  à  de  nouvelles  invesligalions,  le  sieur 
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Johanet  suivra  une  autre  direction  à  son  retour.  Agissez  en 
conséquence.  (><•  légitimiste  *>(ait  accompagné  de  M.  Durand, 
graveur,  qui  avait  entrepris  le  même  voyage. 

SiaiiALiiinrr  m  Johahr 

Augustin -Charles -Marie,  avocat»  né  à  . 
Orléans*  28  ans,  i  m  79,  eheveux  et  soureila 
bruns,  front  haut,  yeux  rouges,  nea  .réigii? 
lier,  bouche  mo}'enne,  barbe  noire,  menton  - 
rond,,  visage  ovale,  teint  coloré. 

Le  Ministre  de  V Intérieur t 

A.  Thikrs. 

M.  Hegnault  Ecrire  au  Directeur  des  Douanes,  au  Sous- 
Préfet  et  à  la  Gendarmerie.     ■  :::r.' 

Paris,  le  18  mai  1837. 

Monsieur  le  Préfet,  vous  avez  exprimé  K  M.  le  Ministre  le 
désir  de  savoir  si  S.  A.  R.  Mad.inie  la  Princesse  Hélène  pour- 
rait accepter  le  bal  que  la  ville  de  Metz  eut  été  heureuse  de 
lui  offrir. 

Je  ne  puis  vous  répondre  positivomenl  ?i  cet  égard,  mais 
M.  le  duc  lie  Broglic.  intinmi'  prtr  li*  ri>i,  ;i mhassadeur extraor- 
iliiiaiie  pour  la  coiiiliiite  de  Mesdames  les  princesses  de 
Mecklouibuurg,  vuus  aura  i^ans  doute  vu  ii  son  passage  à 
Metz,  et  vous  aura  donné  des  f«nseignements  sac  la  qnes<; 
tion  de  ce  bal  comme  sur  toutes  .les  autrea  instrudSoos 
nécessaires. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,-1'assurance  de  ma  considéra*, 
tion  très  distinguée. 

Le  Mtn'/re  des  nequéleSf  ■ 
Secrétaire  général.  Directeur  i  • 


*^  .  HWUK  D'aUACR 

NIMSTÈRB 
llatérfMr 

DiRECTtox  '®  ^  novembre  1839. 

P-J:L^.  j'^'i  lettre  que  vous  m'adre»- 

!r^*  Bez  en  date  du  5  mai,  pour  me  donner  des  rensei^neroento 
Royaume  «OMiUé  Beîiuinann  (Josopli-Alcxis) . 

La  conduite  politique  cl  privée  de  col  individu  ne  donnant 
lien  à  aucun  reproche,  je  pense  qu'il  tufflra  dé  faire  surveil- 
ler avec  soin  ses  démarches. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion distin^ée. 

I*.  le  Mînlstn\  par  autorisation. 
Le  Directeur  de  la  PoUce  ffénérale  du  Royaume  : 

AkBXIS  DR  JUSSIBO. 

Communiqué  par  M.  A.  ItKXorr.   


XIII 

Adresse  à  l'Assemblée  nationnlo  rt  an  Roi  par  le* 
Officiers  de  la  garnison  de  Strasbourg 
i789 


{Avancement.  —  Officierê  généraux) 
Au  Roi, 

Sire, 

En  vous  adressant  huniblemcnl  nos  vrpux.  r'cst  ivinplir 
vos  vues  bienfaisantes,  c'est  réjiondre  aux  expressions  de  la 
lettre  touchante  que  Votkk  NAmé  a  daigné  nous  faire  parve- 
nir. Noua  voua  supplions,  Siaa,  de  les  accueillir. 

Noua  sommes  avec  un  profond  respect, 

SiBB, 
W  VOTRE  MajBSTÉ 

Les  très  soumis  et  fidèles  sujets. 

Les  ofûciersde  rinfantérie  de  la  garnison  de  Slrasbuurg, 
Largeotière,.  Coroisard,   Lafond,   D  Oléon,  Dufour,  De 
OyVM,  du  Jféffiment  fiogal  ; 


Digitized  by  Google 


Lvrms  DB  MiRisnis 


WaUlt.  Coml.'  de  Reinach,  De  Beitz,  (milliers,  De  Boié- 
(î.iiitifi-.  l)  '  Mimily.  tîn  ftéf/unent  d'Ahare  .  Dufort,  pré^ 
sifhnt,  Cliautci  l.iir,  li,iii<lievilli'.  (Ih'  Dufurt,  Ch""  d'Alphonse, 
Godait,  De  la  lliichc,  La  Toiiineiie,  du  Itégiment  Royal 
d'Artillerie  ;  (Iruuzas,  DeKegelin,  De  Vieusseux,  Gallois, 
Cadet,  Du  Monleeau,  Baron  de  Guppenberg,  du  Réginwnt 
Hoyal  iieue-Damutadi  ; 

La  Borde,  Cbasseloup-Laubat,  du  Corps  royal  du  Génie; 

Membres  du  Comité  élu  par  MM.  les  ORiciers  de  ces  régi- 
ments. 

Telle  est  la  lettre  mise  en  tête  de  l'Adresse  à  l'Assemblée 
nationale  et  au  Roi  par  les  officiers  de  la  garnison  de  Stras- 
bourg ;  Sirasboui    di>  rimprimerie  ordinaire  du.  Roi 

(in  -i",  '41  pages,  2  tahifaux). 

Après  avoir  (lisent''  très  modf^rf'Mnenl  toutes  les  questions 
militaires,  les  inenibres  du  Cuniilé  élu  abordent  la  comparai- 
son des  forces  tnilitaires  de  la  France  et  de  la  Prusse.  Ce 
sont  des  passages  que  nous  avons  copiés  ici  ;  ils  offrenVau  ^ 
bout  de  quatre-vingts  ans,  une  certaine  analogie  avec  les  faits 
qui  se  sont  passés  récemment.  Il  n*y  a  donc  dans  les  pages  . 
qui  vont  suivre  rienyle  noire  plume,  pas  même  ce  cri  dépo- 
lanl  qui  Icniiinr  lo  Itavnil  dr'>  ofliciors  de  Strasbourg,  en 
parlant  lie  l'aririMil  rl<''|MMis(''  peur  l  ainii'e  (Juel  en  est  l'em- 
ploi ?  phrase  sinistre  que  uou>  avons  tant  entendue  il  y  a 
quatre  ans. 

A  propos  de  l'avancement  «  rapide  et  inconsèqtient  »  de  la 
-Noblesse  de  la  Cour,  dont  les  membres  pouvaient  être  faits 

colonels  ii  vingt-ciuq  ans.  après  dix  ans  de  services  comme 
uriicier,  Ie9  signataires  de  l'adresse   citent-  l'opinion  de 

Frédéric  «  juge  '•ompétfMit  snus  tou-^  les  rapports.  »  Voici, 
disent-ils,  la  tradiiclioii  lilléial»-  (riiiie  lettre  de  ce  monarque 
au  Coujte  de  S.  .,  qui  avait  un  fils  troisième  cadel  daas  un 
régiment,  et  qui  demandait  au  Ilot  de  le  faire  officier  en  con- 
sidération de  sn  naissance  (en  1783). 

«  Notre  cher  et  bien  aimé  :  J'ai  vu  par  votre  lettre  du 
«  82  mai  la  demande  que  vous  faites  touchant  votre  fils  : 
«  mais  je  dois  vous  dire  que  j'ai  donné  ordre  de  ne  point 
«  admettre  deCoete  Jans  mon  année, car,  quanjiils  ont  servi 
f  un  an  ou  deux,  ils  s'en  retournent  cbes  éuXt  ét  de  Un»  c»s 


MO 
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«  étres-là,  il  n'en  r^lte  que  du  vent  Si  votre  fils  veut  ser- 
c  vir,  son  titre  ne  fait  rien  à  la  chose,  et  il  n'avancera  jamais 
«  d'un  cran,  s'il  n'apprend  son  métier  régulièrement.  Je  suis 
«  votre  affectionné  Roi, 

«  PhédAbic.  » 

P.  S.  de  la  propre  main  du  Hoi  : 
«  Les  jeunes  Comtes  qui  n'apprennent  rien  sont  des  igno- 
«  ranls  dans  tous  k'S  pays.  En  Anf^leli  rn»,  le  llls  du  Koi  est 
«  matelot  sur  un  vaisseau  [xuir  <  ii  apprendre  les  ma- 
«  nœuvres;  dans  le  cas,  où,  par  un  miracle,  il  se  ferait  qu'un 
c  grand  seigneur  devînt  quelque  chose,  il  ne  faut  pas  qu'il 
«  lira  kl  moindre  vanité  de  son  titre  et  de  sa  naissance.  Tout 
«  cela  n'est  que -fadaise  et  tout  dépend  uniquement  de  son 
<  mérite  personnel.  » 

OFF/Cf EUS  GÉNÉRAUX 

Rien  n'égale  la  profusion  avec  laquelle  on  a  multiplié  en 
Francn  les  officiiMs  ^nnf'raux.  Le  luxe  iuouï  accal)le  nos 
arini'es,  en  mcuie  temps  qu'il  fait  r«Honnemei»t  des  ('transers, 
dont  il  excite  la  juste  critique.  Nos  ofliciers  généraux  sufli-? 
raient,  par  leur  nombre,  du  moins,  au  commandement  de 
tontes'Ies  troupes  de  l'Europe,  et  les  ministres  qui  les  ont 
augmentés  d'une  manière  si  désordonnée  ont  oublié  sans 
doute  que  l'armée  n'est  pas  créée  pour  des  officiers  généraux, 
mais  j|ue  c'est  sur  elle  qu'il  faut  en  proportionner  la  quan- 
Ulé. 

La  France  a  maintenant  onze  cent  cinquante  neuf  officiers 
g»»nêraux,  et  celle  masse  effrayante  ira  tou  jours  en  augmen- 
tant, puisque  le  ri-  vi  -ni  de  droit,  au  boul  do  seize  ans,  la 
C<.>nimissi(jn  de  ••oluuel. 

La  (luyenne  renferme  neuf  halailliHi^  el  six  escadrons,  fai- 
sant environ  5. 300  liorames.  Celle  province  a  un  grand  clat- 
major  composé 


d'un  gouverneur  général.  -  ^^^^  ^^^-^^^ 

deux  lieutenants  généraux,    |    delà  f 
qiMtonse  iieutenanls  de  roi,  {  Province  (  . 
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II  y  a  de  plus  neuf  lieutenants  de  roi,  commandants  ou 
majore  de  place. 

Le  traitement  de  toot  ce  monde,  sans  y  comprendre  celui 
des  lieutenants  gént^raux  et  lieutenants  de  Jloi  de  la  pro- 
vince, monte  à  1  lUJOO  livres. 

Commp  si  cet  (''lat-innjt)r  nViM  pas  pu  suffire  au  comman- 
dptnenl  des  3500  hommes,  la  nouvclh  onloniKini'c  y  ;i  Pticoro 
allach^  six  généraux,  (pii.  pDiir  tlctix  m  iis  d  ilemi  ou  Irois 
moi*  de  service,  coûtent  94.000  francs,  sans  compter  les  four- 
nitures de  toute  espèce  que  1.1  province  est  obligée  de  faire. 
Voil\  donc  pour  5800  hommes,  23  oflQciere  généraux  qui 
coûtent  au  moins  213.700  francs. 

Mettons  en  comparaison  la  Silésie,  et  que  la  Prusse,  citée 
depuis  si  longtemps  pour  une  discipline  rigoureuse  qui  ne 
nous  convient  pas,  le  soit  au  moins  une  fois  pour  la  simpli- 
cité et  l'économie  qui  nous  çonl  devenue»  si  nét^essaires. 

(>ll«*  province  conlient  50  bataillons,  7.1  escadrons,  800 
homuïos  rfartilUM  ie  et  120()  mineurs,  le  tout  formant  57  000 
boinmos,  et  il  y  a  seuleuienl  tiuil  ofticiers  généraux  qui, 
déjfi  payés  comme  pn)prié(aii'e8  de  régiments,  n'ont  pour 
leurs  fonctions  de  généraux,  qu'une  augmentation  de  neuf  à 
dix  mille  livres. 

Il  en  coûte  donc  beaucoup  moins  à  la  Pni«:<:e,  pour  faire 
commander,  suspecter,  surveiller  et  exercer  37,000  hommes 
|)'>nilaiit  II  lie  année  entière,  qu'à  la  France  55U0  pendant 
deux  ou  Imis  mois. 

.Nous  pourrions  pousser  plus  loin  les  preuves  eti  rom[ia- 
rant  IWlr^ace  (jui  renferme  I.S,(>00  hommes,  avec  le  duch»'-  lie 
Magdcbuurg  qui  en  contient  iO.OOO  ;  le  Languedoc  et  le 
Roussillon  qui  en  ont  10,500,  avec  la  Westphalie  et  TOst- 
Frise  qui  en  ont  13,000.  De  tontes  ces  comparaisons,  il  résuK 
terait  que,  pour  un  nombre  égal  de  troupes,  la  quantité  d'of- 
flriere  généraux  en  Prusse,  est  à  celle  de  France  au  iiKiIns 
comme  un  est  ii  dix,  et  ia  dépense  qu'ils  occasionnent  comme; 
un  Ci>i  H  vingl. 

«  I/armée  prussienne,  qui  est  de  deux  eenl  huit  mille 
hommes,  n  a  (pic  113  ofliciers  généraux  ou  eiiviiun  ;  notre 
arn\ée  en  aura  doi)ç  à  peu  près  .et  proporlionneilemeut  à  soq 
Oombrcmoiticea  si|ç. 


lot  '  ■sTui  d'au&cb 

«  Ouclqiio  pr(*vpnu  que  l'on  puisse  à\re  rontre  los  exemples 
tin's  (le  r<Hrnngeret  surtout  de  la  l*russc.  nous  nous  empres- 
sons ccpinflanl  <!«' les  faire  valoir.  dT's  «pic  la  roniparai<^on 
doit  nous  instruire  ;  cl  pourquoi  les  iiouinie.s  frivoles  qui  y 
(Rit  laissé  ce  qu'il  fallait  prendre,  nous  priveraient-ils  de  in 
ressource  d'y  prendre  ce  qu'ils  ont  laissé. 

Nous  joignons  ici  un  tableau  comparatif  de  l'armi'e  de 
France  et  de  Prusse  en  4789.  Il  nous  a  paru  curieux  et  ins- 
tructif. 

TABLEAU  COMPARATIF 
Des  Années  de  France  et  de  Prusse  en  i789 

EN  FRANCE 
(OfOciers  et  Etat-major  compris) 

216  bataillons  d'infanterie  en  104  régiments  \  Hommes 

42  bataillons  de  chasseurs  S  431.894 

242  escadrons  de  cavalerie  en  62  régiments   :I6.820 

Artilleurs,  mineurs  et  ouvriers,   9 . 708 

Total   481.359 

1139  officiers  g*''n('Taux,  dont  35  inspecteurs  des  troupes 
de  Ligoe.  La  maison  du  lloi  et  l'artillerie  ont  des  inspec- 
teurs particuliérs. 

L'armée  est  indiquée  au  complet,  mais  le  recrutement 
étant  toujours  précaire,  l'elTccl if  r^ste  conslauiment  au-des- 
sous, et  le  mancpie  nu  complet  est  sur  l'annt'^e  i»  peu  pn^s  de 
7  à  8000  lioin mes.  Iln'vMdoncdc  payr  iju  *  I7:{,0(V)  hoimnes. 
En  déduisant  rKlal-ma  joi .  h  s  (•rficin  s,  les  tambours  et  trom- 
pettes, il  ne  reste  que  loo.OUO  com  bu  liants. 

EN  PRUSSE 
(Officiers  et  Eiai-major  compris 


244  bataillons  d'infanterie  formant                ...  Hommes 

55  régiments  !  «55.846 

20  bataillons  de  fusiliiers  ' 

233  escadrons  de  cavalerie  formant  35  ri'gimenls.  1^8.860 

ArtiUerie  de  campagne  et  de  garnison,  mineurs. . .  12.548 

ToTAt   . . ...  207.224 
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m  officîpre  g^nôraiix,  dont  17  s(»nt  iimpectenrs. 

Maison  du  lloi  et  artillerie  cum prises. 

(".e  c«)m{)lt't  est  toujours  assiin''  par  k  iii(t\»Mi  des  surnum«^- 
raircs  el  des  cantons  de  rernileincnl.  Ainsi  le  nombre  ci- 
dessns  est  effectivement  esistnnl. 

*  Eo  déduisant  l*Elat-mfljor,  les  tamliours  et  les  trompette*, 
il  reste  196,914  commettants.  Ainsi  environ  41.000  de  plus 

qu'en  France. 

Ke  soldai  et  roflicicr  suhallornc  sont  h  pon  près  payés  de 
inùnie  dans  U>«:  deux  ser\  ic*'s,  niais  les  capitaines,  en  Prusse, 
le  sont  à  pi'u  [)r«''s  .jualre  iVds  plus  «iiTen  Krauci'. 

En  France,  rarniée  et  les  pensions  coûtent  Ii5  millions  (et 
d'après  M.  Necker)  ;  lu  dépense  de  l'armée  eo  Prusse  s*élève 
il  54  millions  (suivant  N.  de  Mirabeau).  C'est  donc  pour  la 
France,  73  millions  de  plus. 

Mais  les  nationaux  en  Prusse  ne  sont  pas  payés  pendant 
dix  muià  de  Tannée.  En  supposant  qu'ils  forment  les  trois 
quarts  de  l'armée,  et  qu'ils  ?*eçoivenl  chacun  huil  souis  par 
jour,  il  en  coAlerail  pour  dix  mois,  17,722,200  livres,  qui, 
ajoutées  à  îîi  millions,  fout  fil). 722,200  livres. 

.\rMi»>c  de  Prusse.  .  .  .    2i)7,ii4  h.  —  Dépense  69,72î,î00  liTres 

Araue  de  Fraace.au   ^g,^35» h. -Dépense  m,OOO.O0O  - 

complet 

Ainsi  l'armée  en  France  a  environ  26,000  hommes  de 
moins,  et  coùle  35  millions  de  plus. 
Quel  en  eit  l'emploi  f 

Communiqué  par  Akthi'ii  I^knoit. 
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La  Uoviic  d'Alsaco  fait  «ïnrtirfic  sos  archive^;  qnt-lquos  noies 
concernnnl  les  deux  preiuièreâ  années  du  la  llcvolution  de 
1789,  k  Colmar.  Ces  notes  donl  la  llevue  a  gardé  <  opie,  sont 
d'aes  k  Sigismond  Biling  et  nous  ignorons  s'il  a  continué, 
évideinnient  à.  son  usage  particulier,  cet  espèce  de  Mémorial 
donl  lo  ci>mn>pn<:«Mnenl  va  suivie  Nous  rinliiulons  Petite 
Chronif/uc  de  (U)lmnr  «fin  qu<'  l'on  ne  confonde  pas  ce 
M«*morial  avec,  un  i('*sun)<^  du  in(hnf^  '<tMife,  intilulé  aussi 
C/ironi(/ue  dr  Co/mur,  |tr<'{»art%  depuis  lonylcmps.  par  le 
directeur  de  la  Jieviie  (i'AUare  et  livn^  griii-.ieusenient  à 
Mi  h.  L.  Bader,  directeur  de  VEcote  indusirielte  de 
Muihoêuet  qu'il  venait  de  quitter  pour  se  uietlre  à  la  tète  de 
rimpriroerie  de  V Industriel  Alsacien^  et  qui  s'engageait  à 
publier  ladite  chronique  en  feuillelon,  dans  lejournaUetà 
en  faire  un  petil  liraî^e  à  pari  flevcnu  liAs  rare.  Il  forme  un 
in-H"  de  415  paiçes  d  deux  planches,  paru  eu  1807. 

(Iclli-  eoni[)n*;i|iuii  <'tail  I<*  n'-iil(.il  *i(>  la  lli''sc  coiilroverspi» 
par  un  ami  (lu  |i)ui  iiali>t('  de  .Mullinu«',  M  l.clteil.  dessina- 
teur inilu>li'iel,  llièse  consislanl  à  réunir  d  u  »uril  les  inalf^- 
riaux  épars  jdant$  nos  divers  livres  anciens  et  modernes  el 
à  les  compléter  ensuite,  autant  que  possible,  nu  moyen  des 
archives  négligées,  pour  mettre  alors  le  toul  en  œuvre  et 
écrire  nos  modestes  notices  locales,  destinées  h  tenir  une 
place  dan>  rhi-tuin*  générale  du  pays.  La  conipilalion  s'ar- 
rête à  la  ûn  du  \iv»  sjf^cle  et  la  provision  de  nol:'s  détachée» 
est  assez  grande  pour  la  contiouer  bien  au  delà,  gji  att<OQ- 


Digitized  by  Google 


dant,  voi>  i  l«*  coiniiKMicciiKMit  du  Mémorial  île  M.  Uilling. 

Il  cuiivieiil  «I'.ijuuUm  que  M.  Charles  (lo'jl/.willer  a  honorô 
le  liia^^e  il  pai  l  de  M.  Uuder  du  fac-ximile  du  l*""  litre  et 
sceau  eonhusde  la  eommunaulé  de  Colmar  de  1SII,  ainsi  que 
de  la  statuette  de  SaintJean  des  Moulins  de  1232. 

La  Rsvl's. 


1789 

20  Mars.  —  Vendredi  malin,  après  10  heurts,  les  privi- 
h'gii's,  au  iionihro do  il>  fonctiDunaircs,  duiil  i{)  [)roleslanls, 
se  sont  asscnibh'S  à  l'IkMel-ilo-Vill»'  où,  en  pr/'-icncc  (I>>  M.  le 
prêteur,  du  iiiagislnil  el  du  cou:>eii,  ils  rhirenl,  ii  une  majo- 
rité de  8  vuix,  deux  d<^pul<^M,  savdir  :  M.  le  Stellmeister 
Sanilherr.  lejeumsetM.  le  conxeiU<*r  aulîi|ue  PfetTel  pour 
porter  leurs  doléances  h  Schleatadl 

21  Marx.  —  Tous  les  bourgeois  se  réunirent  dans  leurs 
ilihus.  Lesd<''pulôs  suivants  furent  élus  par  etix  : 

Tribu  de  la  Fidéfi/e  :  MM.  (i*  i  hard  eL  Wilhelm  ; 
Tribu  du  Géant  :  M.  I)<  l)>.  jeune  : 

Tribu  des  Laboureurs  :  MM  Eg.t;erl6  et  Antoine  llicliert  ; 
Tribu  du  Dévidoir  {Zum  Aspei)  :  M.  Brobecker  ; 
Triàu  âe»  Vignerom  :  MM.  Jean  Ley  et  André  Sil>erl  ; 
Trihu  de  ta  Réunion  :  MM.  Plats  et  Chrétien  Keller  ; 

Tribu  du  Lion  :  M.  Slockmeyer  ; 

Tribu  de  l'Union  (Wolilehen)  :  MM.  PfislerclH«gy  ; 

Tribu  de  V Aigle  :  M.     heurer,  .Iean-(îeorges  ; 

Tribu  du  Suro  (UolUerbaumj  :  MM.  George  Scherb  et 

Meyer. 

22  Mars.  —  Les  Munans  nommèrent  à  la  tribu  de  l'Union 
les  députés  suivants  : 

MM.  Spinner  et  Kecbt. 

23  Mar:  —  Tous  les  députés  restèrent  réunis  depuis 

8  heures  du  matin  jus(]u'à  3  heures  du  soir,  et  le  i\  depuis 
8  heures  du  matin  jusqu'à  il  heures  du  soir,  à  Tllùtel-de- 
Ville,  pour  Toruiuler  leurs  doléances.  Ils  nommèrent  MM.  Uebs 
et  Eggerlé  pour  députés  à  Schlestddt. 


mn  .d'alsjus  > 


A  l'ai  licli'  Xit\[i  c.ihier.  ils  Jernamlniont  la  supprossion  de 
la  consUlulion  îles  villes  IiIji(;s.  Ils  (i.-maiulaicul  eiiœic  que 
lo  magifttnil  el  le  conseil  fussi'nt  réduits  chacun  à  quatre 
.  membres  el  que  le  nombre  des  tribus  fut  également  réduit  h 
quatre. 

Ces  demandes  provoquèrent  une  proteatalion . 
25  et  20  Mars.  —  Les  députés  des  priviligiés  chargèrent 
BI.  Nicolas  Saïulherr  d'allor  présenter  nu  gouverneur,  M.  de 

Stainvilio.  in  proposition  signée  de  tous. 

20  Mars.  — Les  députés  du  district  de  Cohnar  coiuineii- 
cêrenlîi  rédiger  leurs  doléances,  dans  l'église  des  dominicains. 

i"  Avril.  -  Le  clergé,  la  noblesse  el  les  dépulés  des  «hs- 
tricls  deColinar  el  de  Sehlesladi,  des  deux  religions,  se  réu- 
nirent, à  8  heures  du  malin,  dans  l'église  des  Dominicains  ; 
ensuite  chaque  partie  alla  assister  au  service  divin  dans  son 
église.  Dans  notre  temple  vinrent  quinze  nobles  et  plus  de 
cent  cinquante  autres  députés.  On  les  reçut  au  son  des  tim- 
balle-î,  [mis  on  chanta  «  0  Sninl-Espril,  descend  sur  i  o  is  ». 

M.  le  diacre  .Sieinpel  pn-clia  sur  le  psauinc  II.  verset  :$4. 

A  l'issue  du  service,  les  d  'j)ul'''s  lelournéreiil  dans  l'cglise 
des  Doniinie.iins,  où  ils  élureiit  les  députés  qui  devaient  se 
rendre  aux  Eials-Cjénéraux,  savoir  : 

i*  Pour  le  clergé  :  M.  le  prince  de  Murbaeh  et  M.  Pinelle, 
curé  de  Hilsenhetm. 

2*  Pour  la  noblette  :  H.  le  prince  de  Broglie  ei  U.  le  géné- 
ral Wurmser. 

Ce  général  étant  morl  à  Strasbourg  le  jour  de  son  élection* 

on  le  remplaça  par  M.  de  Klaclislanden . 

3"  Pour  la  ùourfjeoisic  :  M.  le  Procureur  général  Hermann  ; 
M.  l'avocat  llcubel  ;  M.  Kautl'uiunn  et  M.  Schultz,  prévôt  de 
Matzenbeim. 

i9  Avril  — Le  dimanche  de  Otfa«/mo(/o  ^ni//,  le  curé 
badois  prêcha  selon  le  rite  protestant  dans  l'église  de  Vieux- 
Brisach  et  le  soir  il  adminiiitra  la  Sainte-Cène. 

21  Juillet.  —  Un  bourgeois  de  Colmar,  nommé  Melseger, 
fut  arrêté  et  mis  en  prison  par  le  chef  de  la  police  de  la  ville 
pour  avoir  indiscrèteuïent  i  cgardé  chez  Tun  de  ses  voisins,  au 
coin  de  la  rue  des  JuiTs.  qui  orguiiiâail  un  feu  d'arliiice  pour 
célébrer  la  liberté  nationale. 
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$2  Juillet.  —  Le  «oir,  feu  de  joie  et  oooardes  vertes.  Les 
quntro  pins  jeunes  Slellmeisler  vonl  chercher  les  drapenux 
de  In  tiourgeuisie  Hromennde  de  la  liourgeoisic  jusqu'à 
4  heures  du  matin,  avec  l.iuiln'urs.  lifies  cl  inu-«iqiie.  le 
PrcU'ur  S'uninervogel  et  le  Sltiluneisler  baudher  délégués, 
étant  on  léte. 

X    Les  buurgeois  cherchent  au  Werckhoff  beaucoup  de  bois 
pour  alimeoier  le  fen  de  joie  de  la  Krutenaii  ;  ils  voulureot 
porter  la  main  sar  le  voyer  Voitz  qui  «'opposait  à  l'enlève- 
.ment  da  bois. 

23  Juillet.  —  La  municipalité  taxa  le  froment  à  20,  le 
seigle  à  liel  l'orge  à  {)  livres.  Les  bourgeois  lésés  voulurent 
mettre  le  feu  ii  lu  ntaisun  du  Directeur  des  forêts,  M .  Tschann, 
située  sur  la  place,  h.  cùlé  du  decaiinal. 

Tuut  le  uiuude,  prêtres  et  laïcs,  lui  forcé  de  porter  lu 
eocarde  tricolore.  Les  doléances  de  la  bourgeoisie  forent 
rédigées  et  le  soir  il  y  eut  de  nouveau  une  promenade  au 
flamlicau. 

24  Juillet, —  Lesdixiribus  élurent  chacune  un  enndidat 
aux  'onctions  de  chef  de  lu  police.  On  choisit,,  parmi  ces  can- 
didats, M.  Kl  i  en  ne  Koibacbqui  renonça  à  l'emploi  en  faveur 

de  Zacliai  ie  Dull. 

L<'>  viirin'roiis,  saouls  cl  ri>imutr  ciii'agi's,  promenèrent 
piucosviuuiiolUMut'iil  «Ml  ville,  le  malin  et  le  soir,  la  figure 
de  la  soi-disanle  damoiâelle  Meigeii  iMarieu  Meereu)  qui  est 
censée  leur  avoir  légué  le  Neuland. 

On  tira  des  coups  de  feu  sur  la  maison  do  préposé  des 
forêts  Birdcel. 

Le  bruit  se  répandit  en  ville  que  tes  habitants  avaient 
envahi  le  Neuland  pour  couper  le  bois  et  mettre  Se  feu  h  la 
for<M  ;  beaucoup  de  lioiirgeuis  aruiés  y  aeemirurent  ;  on 
engagf.'u  l)eain;(»n|>  de  voioiilaires  tiaus  la  milice  bourgeoise 
et  per»(iaiilla  laot  on  lit  île  fi  éijuentes  naliouilics. 

'J.'}  Juillet. —  iléunioii  des  dix  tribus  el  réilaclion  des 
doléances  qui,  le  soir,  furent  piésenlées  par  des  d«''putés  à 
l'approbation  et  2i  la  signature  du  Magistral  et  xla  Conseil, 
réunis  &  l'Uôtet-de- Ville. 

Comme  l'HôteUde-Ville  était  envahi  par  beaucoup  de 
milice,  le  magistrat  et  le  Conseil,  après  avoir  entendu  les 
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dolpancos  des  (li'inili's,  qui  Tiircnl  iinpriniôes  plus  lard,  quil- 
l^ri'tit  l'Hôlel  ilt'-Vilh' av»'c  les  (It'pulf's.  ;ui  sou  dos  Inmipi-Urs 
ct<les  fiiVcs.  Les  drapeaux  furenl  (li>pusôs  dans  la  tuaUon  du 
député  Kg!j;«Mlé,  :\  cùlédu  Wt-rcklioir. 

2(j  Juillet.  —  Les  hum iî-'kis  Itvs  plus  honorables  conli- 
nuèrcul  à  monter  la  garde  avec  l  lîcole  militaire.  On  ferma 
les  portes  à  8  heures. 

28  et  29  Juiitet. —  Oo  organisa  20  compagniés  composées 
de  80  hommes  chacune  et  de  8  officiers,  ainsi  qn'ane  eompa* 
^nie  de  chasseurs  habill>-s  de  vert;  les  autres  compagnies 
portaient  un  ntiiforme  bleu  et  blanc. 

30  Juiitet.  —  Les  moines  de  Marbach  ont  transporté  leur 
avoir  dans  leur  maison  de  Colmar,  pour  le  soustraire  à  la 
canaille  va-^abonde, 

31  Juillet.  -  On  amena  conniie  prisonniers  17  paysans 
qui  avaient  dévasié  le  eliAleau  pria  iei-  d  '  (iucljwiller  : 
quatre  furenl  rilûcliés  après  avoir  <  lé  inien«»g*'5.  Les  autres 
furent  transportés  &  Scblestn<lt,  jusliciés  dans  leurs  com- 
munes et  pendus  devant  leurs  habitations. 

i^Août,  —  Des  bandils  de  Sundgau  apparurent  déjà  près 
du  poot  de  la  Thur.  Le  même  soir  on  en  amena  6  ici.  (a). 

7  Août. —  La  nouvelle  constitution  a  été  proclamée  dans 
toutes  les  tribus  :  elle  réduit  le  nombre  des  tribus  li  4  et  fixe 
à  24  le  nombre  des  députés  de  la  municipalité  de  chaqu^j 
religion. 

De  ceux-ci,  8  furent  choisis  dans  la  même  f)roportion 
quant  h  la  religion,  pour  assesseurs  permanents  de  la  muni- 
cipalité . 

Kl  Août.  —  (les  assesseurs  prêtèrent  serment  entre  les 

mains  du  conseil. 

14  ef  15  Août.  —  Il  n'y  eut  p<»inl  dtî  réunion  desliibus. 
Le  méuïejoui',  le  syndic  calliolit|ue  Eifgerlé  défendit  aux 
Incnibre»  catholiques  du  magistral  et  du  conseil  d'assister 
à  la  procession  de  la  fete  de  l'Assomption. 

{a)  (Joe  note  postérieure  est  ainsi  conçue  : 

«  Cette  apparition  à  la  Thurbruck  ne  s'est  pas  confirmée  ». 
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Len  Août.  —  M.  le  Steilmeisler  Bueb  fut  élu  Obristmeis- 
1er  »l  Bi.  GhaafEMir  SchuHbeise.  Les  magistrats  de  la  ville  et 
les  antres  employés  ne  prêtèrent  pas  le  serment  ordi- 
naire. 

i9  AoiU .  —  La  iniinicipnlit>>  supprima  les  iiispecleiii'S  dg 
pain,  (le  la  viande  et  des  manMw's.  Rlle  décida  que  les  bour" 

geois  reuipliraienl  à  tour  de  rùle  ces  fondions. 

2^)  Août.  —  Le  jour  de  la  Saint-I.iniis,  il  y  eul  une  t  liassn 
jr''n''r;ile  dans  la  Niederwald  à  lai|iiell<'  luiis  les  hourgeois 
furenl  conviés.  Ils  ne  luùreiil  que  deux  chevreuils  el  quelques 
lièvres. 

Les  catholiques  romains  licrineiil  de  mauvais  propos  sur 
Toriginede  notre  église  (mord  und  rodsc/i/'if/  ,  ;  ils  nous 
attribuent  tous  les  maiheuri  qui  menacent  leurs  tètes  ;  le 
baonissemeul  de  leurs  pnMres  et  la  fi^nnelure  de  leurs 
églises. 

i»  Septembre.  —  On  commence  k  faire  le  recensement  des 

bourgeois,  jeu tjes  «H  vieux.  O.i  a  Iro  ivé  que  leur  nombre 
sVlùve  ù  i,i  ..  catholiques  (les  dizaines  manquent)  k  UC6  pro- 
testants. 

Une  noie  ajmiti'e  juisli-ritHircment  est  ainsi  connue  : 

«  Kn  dt'dui>,inl  du  premier  <:liilVn!  les  meml)res  «lu  (;on->i'd 

c  el  les  mana:il<,  il  résulte  qu'il  n'y  a  que  18  cnthohques  de 

«  plus  que  de  protestants.  » 

7  Septembre.  —  iiêunion  des  députés  à  Schlestadl  au  sujet 
des  anciens  privilèges. 

Nos  députés  étaient:  MM.  Dobs.  Gerhard.  Wilhelm  et 
Pfister. 

Les  catholiques  protestèrent  et  amusèrent  les  autres  (les 
protestants  ?)  ce  qui  fut  cause  que  la  réunion  ne  donna 
aucun  résultai. 

Dans  ctMle  seniain»'  (hi  (•ouniifnra  à  vi'iilii'r  Ifs  ouinpt<  s  du 
voyer  (liaumeislery  Vollz.  Un  y  découvrit  bientôt  pour 
40,(HI0  liv.  de  tromperies,  sans  compter  le  foin . 

ii  Septembre.  —  Les  députés  forcèrent  le  receveur  de  la 
ville,  M.  During,  k  rendra  ses  comptes.  Cédant  'i  la  force,  le 
receveur  les  présenta  devant  un  notaire  et  protesta.  On  n'y 
découvrit  pas  un  centime  per^u  injustement. 
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14  Septembre.  —  M.  Joan  (ïcislotll  ÛU,  fui  noinoié  voyer 
el  Joa  Mossmann  procureur  i  ecevcur. 

15  Septembre.  —  MM.  Plalz  et  Meyer  sont  nommes  admi- 
nistrateurs des  forêts. 

Leyn  el  Wimpfen,  administrateurs  des  p&turages  ; 

Le  procureur  Doll,  Rostbach,  Keech  el  Banara,  receyeurs 
des  oMilribttUons. 

24  Septembre.  —  On  drciila  (h'flnitivemenl  que  le 
séquestre  de  l'Ahljaye  de  Murbach,  levé  depuis  deux  ans, 
serait  maintenu  et  que  les  moioes  seraienl  admis  dans  leur 
maison  de  Colmar. 

29  Septembre.  —  Les  moines  entn'irni  solennellement 
dans  la  ville  de  Colmar,  amenant  avec  eux,  sur  des  voi- 
lures, leurs  ornements  écclésiasliques.  Ils  firent  don  de  leurs 
petits  canons  au  corps  des  chasseurs  el  demeurèrent  qudque 
temps  dans  la  cour  de  Pairis  jusqu'à  ce  que  leurs  habitallAns 
particulières  furent  prêtes.  Leurs  vases  sacrés  furent  déposés 
en  partie  à  l'église  collé<^'iale  (»ù  ils  se  réunissaient  dans  le 
chœur,  avec  les  uieudires  du  cliapi'lre. 

Octobre.  Ventintujt's .  —  I-es  vitriies  (jue  l'on  n'a  jtoiut 
Couchées  n'ont  rien  piuduil  L  hiver  qui  a  été  rigouriux,  la 
et  la  uielle  ont  tout  détruit. 

Céréales  chère»  ;  33  à  36  liv.  le  rroment  et  les  autres 
denrées  en  proportion . 

4  Octobre,  —  Pronostics  redoutables.  Les  députés  catho- 
liques Stockmeyer  et  Keller,  font  entendre  ces  propos  dans 
leurs  conversations  :  «  Il  faut  allumer  la  ville  aux  quatre 
«  coins,  faire  entrer  les  étrangers  et  chasser  les  protestants 

«  avec  des  tètes  ensanglantées.  » 

Dans  celte  semaine,  deux  envoyés  de  C  jUnar  se  rendirent 
ù  Schlesladt,  à  Obernai  et  à  Uu.>lu  iui,  charjjés  par  Eggerlé  de 
propager  le  bruit  que  Colmar  el  Munster  ont  consenti  ù  l'abo- 
lition des  privilèges  pour  les  engager  eux-mêmes  dans  cette 
voie.  Ils  trouvèrent  des  témoins  nombreux  contre  ce  trattre 
que  les  catholiques  regardent  comme  leur  appui  et  leur 
guide. 

Novembre.  —  .\u  commencement  de  ce  mois  on  trouva, 
placardét»  à  l'église  Saint-Marliii,  une  pasquinado  dans 
itquelle  la  vierge  Marie  (t>ulva  revurenlia>  était  Uaitée  de  p. . . 


Digitized  by  Google 


et  dans  laquelle  les  prêtres  ealboliques  sont  gratifiés  de 
dénominations  semblables.  On  voulait  augmenter  In  li.iine 
contre  l*»s  proteslanls.  Eggerlô  colporta  celte  pièce  dans 
toute  la  catholicité,  Tenvoya  à  Schl-.t-ladl  et  dans  \o  val 
d"()rl)(\v.  essayant  ainsi  de  nniroir  prulcstanls  cl  dCxciler 
contre  eux  le»  i es-ientiinents  piipulairi'.>.  On  pimnit,  du  haut 
de  la  chaire,  100  écus  d»;  réconipens»'  pour  celui  qui  dénonce- 
rail  le  rédacteur  de  lu  pièce,  qu  on  prétendait  être  Tinfàme 
^gerlé  lui-même. 

Jean-Jacques  Wang,  un  fanatique  protestant,  s*accuM  lui- 
même  d'en  être  Taulenr. 

J5  Novembre.  —  On  fit  dans  notre  église  une  quête  pour 
l'Assemblée  nationale.  Elle  produisit  1741  livres  ;  quelques 
bienfaiteurs  complétèrent  la  somme  de  18(X>  Uvres.  On 
anvoya  cette  somme  à  Paris,  mais,  quoique  impor In ute,  on  ne 
reçut  aucun  reniercienient . 

17  et  IS  JVon'mhn'.  — On  ivunil  cinq  li  ilais  pour  porter 
à  la  connaissanre  du  publie  la  conduite  égoïste  et  traîtresse 
d'Epçerlé et  de  Dehs.  Tous  volèrent  pour  leui-  ileslituliun  el 
lis  déclnrèienl  infâmes.  Lu  cr»inte  qu'ils  inspiraient  décida 
tous  les  patriotes  k  se  munir  de  fusils  et  k  veiller  k  la  sécurité 
de  leurs  maisons. 

28  Novembre.  —  Après  le  mémoire  de  justifluatiou 
d'Bggerlé,  parut  le  protocole  de  paix  (dis  wart  des  Frieden^ 
à  ses  concitoyens.  Lu  hourgeoi^ie  se  tranquillisa  et  les  esprits 
furent  appaisés,  quoique  par-ci  par-'à,  de  dures  paroles  se 
firent  encore  entendre 

C'est  au  milieu  de  ec  mois  (pi:-  I  on  playa  les  lantei-nt's  qui 
sont  suspendues  ii  travers  les  rues  pour  éclairer  le  pas- 
sage. 

29  ù'ovembre.  — Ou  publia  ici  la  loi  n»arl»alc.  La  luunici- 
pulilé  le  fit  faire  en  sa  présence  par  son  greffier  Rittelmeyer. 
On  emprunta  au  collège  le  drapeau  rouge  et  blanc. 

30  Novembre.-^  Destitution  des  membres  de  la  municipa- 
lité. Us  remplirent  cependant  leurs  fonctions  jusqu'à  l'élec- 
tion de  leurs  successeurs. 

Décentre,  —  Le  13  Décembre,  arriva  da.ii  le  public  la 
courte  mais  naturelle  défense  de  M.  Frédéric  Saltsmann 
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daos  laquelle  il  prélendiiil  qu'Kggerlé  était  plutôt  que  lui 
l'auteur  de  la  Erltiterung  du  4  octobre. 

1790 

3  Février.  —  Commenoenienl  <lc  IVlectioii  «le  la  nouvelle 
municipalité.  Les  bourgeois  se  réunirent  à  7  heures  du  uialin 
dans  lea  quatre  églises  dont  le  nom  suit  : 

i  Saint-Pierre  ; 
3  Catberinettes  ; 

3  Dominicains  ; 

4  II()pilal  prolt'^laiil. 

Api'^N  (jnc  l'oti  eiH  élu  dans  cliacuiic  nu  présiih-nt  d  trois 
hecrélaiii's,  rt'lr«;tion  du  iiiairf  tit  (lnn>  i  aiin-s-iiiidi ,  de 
2<i8  heures  du  soir.  I.a  majorité  des  voix  tu L  acquise  au 
second  président,  M.  de  Salomon. 

5  Février.  —  Le  cinq,  M.  l'avocat  Albert,  fut  élu  procu- 
reurde  la  commune,  par  Tinfluence  et  le  cabale  de  la  congre* 
gation  jésuitique.  M.  l'avocat  Lan;;  fut  élu  substitut  ; 

6,  7,  5,  iO  et  I  J  ft'crivr.  Turent  élus  membres  de  la  mu- 
nicipalité. MM.  D.iniel  Ail.iDi  Kggerlé,  arpenteur  ; 

.'\nloiiK.'  Itichort,  le  vieux  ; 

Bauer,  ciiltivatt'ur  ; 

André  Roggeuslroh,  pell«lier  ; 

Jean  Biechelé,  pécheur  ; 

Jean  Hossmann,  horloger  ; 

Xavier  Richard,  avocat  ; 

Louis  Reech,  bandagiste  ; 

Ignace  Vinsard,  nvnc.il  (ITl>5i  : 

IS'iacf  Mari-ara,  luiinrlifr  ; 

Marliii  Sldi  kmt'vor,  hatt^licr  ; 

Philippe  Antoine  Uanzas,  avocat  ; 

/"rien  que  des  papistes) 
Elus  notables  : 
MM.  Christophe-Daniel  Jacques  ; 

Riedor,  vieux,  avocat  (entra  en  fonction,  au  lieu  et 
place  d'Kggcrlé,  le  30  juillel;. 

.Ît'an-Krédéric  SaU/iiianii,  néirocianl  (remplaça  dans  le 
conseil  Danzus  —  mois  de  juiîlel  suivant)  ; 
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Pliili|)|>p-.Iac(j!ies  UciinT,  iH\a:<)(M,inl  ; 

Jt'an-.Michel  (ileiiUingur,  sellier  ; 

Jean  Buob,  obrisroeisler  ; 

Laurent  Drobeck,  aubergiste.  Au  Cheval  blanc  ; 

George-Joseph-André  de  Golbery,  eonaeiller  ; 

George-Benjnmin  llerr  ; 

François  Quelîeinme.  Pon«eilIer  ; 

Pierrp-Franrois  Contp.  nt^srocianl  ; 

Xavirr  llTiN-h,  «lojt'ii  cl  eue*'  ; 

Joseph-François  Brusch,  coiist'iller  ; 

Jean-GuîUaume  Biltelmeyer,  procureur  ; 

Antoine  Willlg,  relienr; 

Jean-Antoine  Lietthard,  bailli  ; 

Charles  Bemhard,  notaire  ; 

Elie  GralT,  fils,  tanneur  : 

IlHnri-Fi'anri)i>-A(itoinc  de  Uoug,  conseiller  ; 

Jean  l^arclier,  bailli  ; 

Krançois-Mfiinrad  Lorenlz,  bailli  ; 

George  Debs,  Uls,  barbier  ; 

Adam  Scrick,  orfèvre  ; 

André  PHater,  cordonnier  ; 

Praocais-Joaeph-Nioolaa  Pnin»!,  conseiller. 
jy  Février.  —  Les  membres  •!!>  la  municipalité  prêtèrent 
leur  !>ermenl  à  F  hôtel-de-ville.  U.ie  compagnie  de  bourgeois 
éUiitsous  les  armes. 

Mnrx.  —  M.  le 'Joyeii  <lii  chapitre,  M.  le  curé  catholique 
UeiM-li  av<  i-  M.  N'uisard  et  lleech,  ces  deux  derniers  membres 
du  cfiMNCil  njuiiicipal,  ont  vis?ité  ihjs  écoles.  Le  premier  ins- 
crivit le  nombre  des  cnfauls  des  deux  sexes  y  compris  les 
pauvres;  il  en  fit  lire  quehjues-uns,  cmpoiia  plusieurs 
cahiers  pour  les  soumettre,  comme  spécimens,  k  la  munici- 
palité. 

On  demanda  préalablement  Tautorisation  du  président  du 
consistoire,  M.  Bueb.  Deux  de  nos  pasteurs  étaient  présents  à 
la  visite  pour  veiller  et  observer,  parceque  Ton  ne  pouvait 
se  fier  H  tout  le  monde . 

13  Mars.  —  Uéceptinn  des  sœurs  de  charib^  à  l'hospice  de 
Colmar.  iJienlùlleur  uonihre  sY'Ieva  à  huit  :  elles  ne  rnisaient 
rien  dans  la  partie  protestuDle  de  l'hûpiUI,  que  de  veiller  au 
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Vwm:*'  et  ;i  la  lihMit*.  On  on  fut  liionlùî  fati^'iK»  parceque  h*ur 
itilliicnce  et  cdli's  iK>  lt>iii'<  amis  «Icvinrcnt  c|^téreuse$  n 
l'hospice.  Leur  (in  :  voir  Janvier  1TD2. 

12  Avrif.  —  Colinur  pr«'l(»  sornu^nt  «1  '  tiilélité  ;i  la  nation, 
fi  la  loi  Pl  an  roi .  Ij'  s>'rvi<- •  divin  ciunni''rira  à  8  Innir»'^  <ln 
matin.  La  population  se  pdrla  iMisuilo  sur  la  place  de  IT'irli^e. 
Une  tribune,  ornée  de  tapisseries,  étiil  dressée  devant  le 
corps  de  garde  pour  recevoir  le  cc»D8eil  municipal.  Au  milieu 
se  (rouvall  H.  le  maire,  M.  le  Président  Salomon,  tous  en 
manteaux  noirs  et  portant  de  lai'gcs  cravates  blanches  ;  der- 
rière eux  se  trouvaient  li  s  employés  de  la  ville.  Des  deux 
cùlés  de  la  Irihnne  étaient  plai'i>s  di^s  musiciens  ;  an  milieu, 
le  greflier.  .M.  Ititl^'lnievei-,  «pii  ilduna  leeture  en  Ir.inrais  i-t. 
en  allemand  de  lu  formule  du  >ernienl.  Les  ({uatre  compa- 
gnies buurgeuise-s  avec  leur!$  drapeaux  furinaienl  le  carré  au 
centre  duquel  se  trouvait  le  clergé  des  deux  religions,  les 
prieurs  et  sous-prieurs  des  couvenis.  Le  rlerg«*  romain  posa 
simplement  sa  roain  sur  la  poitrine  ;  tous  les  autres  élevèrent 
leur  main  droite  en  disant  :  Nous  le  jurons. 

Après  celte  cérémonie,  on  chanta  un  Te  Deum  dans  les 
deux  églises  paroissiales  et  chacun  retourna  chez  soi.  Tout 
eela  resseudilait  plutôt  à  un  jeu  de  marionnettes  «ju'à  une 
aciion  si-rieuse,  I,a  municipalité  était  |)lantée  là  comme  s'il 
se  lut  agi  de  représenter  la  farce  du  docteur  Kausl. 

'J3  Marx.  -  .Assemblée  de  la  houra:eoisi<'  à  riuMel-de-vilIe. 
aux  triluH  des  tailleurs,  des  serruri.'is  et  des  tisserands,  au 
."sujelde  i  admission  des  .lu ifs.  Le  partage  des  biens  commu- 
naux d'abord  refusé  est  admis. 

30  Mars.  —  >iouvelle  réunion  au  sujet  de  la  vente  des 
biens  des  couvenis. 

Î4  et  tô  Mai. —  Elections  pour  le  département  à  S.iint- 
Pierre  (au  collège).  Trois  calboli(|ucs,  deux  protesUinIs, 
.M.\f .  les  stetmeisler  Bueb  et  Metzger. 

lletlSMdi.  — Mêmes  éleclioiis  .i  1  Valise  des  Domini- 
cains. Deux  catholiques  et  trois  protestants,  .M.M.  lireincr, 
Saitzmann  et  Herr 

19  et  21  Mai.  —  .\ux  Catherine..  :  .  cinq  papiste». 
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2/  et  22  Mai.  —  A  IViçlise  protestante,  doux  catholiques 
et  trois prolesUots,  MM.  i>eb«, Gerhard  ei  le  Docteur  Faudel. 

5  Juin,  <—  A  peine  ces  députés  furentfils  partis  pour  Bel- 
fort  qu'un  courrier  apporta  la  nouvelle  que  TAssemblée. 
oalionale  av.nl  annuité  les  olerllons.  On  se  r»'unit  alors  le 

(t  Juin  H  0  lu'tiit'sd»  matin,  t  no  partie  île  l<i  bourgeoisie 
83  rendit  dans  tii)is  tribus  et  à  l'IIùtel-de-Ville  pour  s'en- 
ten<'re  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  La  réunion  eut  lieu  une 
seconde  fois  après  le  serment  du  matin  (que  je  dus  abréger) 
et  se  renoQvella  encore  le  soir. 

M  Albert,  procureur  de  la  commune,  avait  envoyé  de 
faux  renseignements  à  TAssemblée  :  il  avait  prétendu  que 

l'élection  n'avait  pas  eu  lieu  dans  les  formes  régulières. 
Cependant  il  avait  assisté  h  l'opération  pendant  laquelle 
aucu:ic  objection  n'avait  éti'  faite  par  lui.  l-es  boiirg»>oi8 
furent  lelb'nuMil  indignés  de  sa  conduite  et  de  celle  de  ses 
partisans,  parmi  lesqueisse  liuuvait  M.  le  Président  de  Spon, 
qu'ils  voulurent  un  instant  démolir  leurs  maisons.  On  était 
unanime  pour  cette  conclusion  :  Notre  élection  est  bonne  et 
nous  la  maintenons.  En  attendant,  les  Belfortains  ne  se 
laissèrent  pas  influencer.  Ils  continuèrent  leurs  opérations 
avec  nos  députés. 

10  Juin.  —  Noi  gardes  nation  lux,  ceux  de  Munster,  de 
tiuebwiller,  de  Thann,  »e  rendirent  à  Strasbourg  pour  la 
fête  de  la  Fédération.  On  les  re^-ut  et  on  les  hébergea  fra- 
ternellement et  gratuitement.  (La  description  de  cette  fdte 
nationale  a  été  imprimée^. 

16  Juin,  —  Ils  revinrent  ici  à  8  heures  du  soir  et  on  les 
bébeiigea  gnituitenient  dans  les  auberges.  Le  17  au  soir  on 
leur  donna  un  bal,  et  le  18  ils  s'en  retournèrent  en  pais  ches 
eux. 

25  Juin.  — On  apprit  que  les  paysans  voisins  de  Wur 

teniborg  et  de  lebsheini.  après  avoir  foupé  et  séché  l'herbe 
(les  prairies  de  Liiideii.  se  disposaient  à  les  enlever, 
au  lieu  de  lus  laisser  à  la  vdie  de  Culmar  comme  d'u- 
sage. 

On  réunit  à  la  hâte  loO  gardes  nationaux  qui  se  rendirent, 
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musique  en  lélo  >  {  h'wn  iimnis  d»»  pimdrp  ol  tlo  ploinh.  aux 
Linilt'ii  ;  ils  Ic^  lriiii\ i  icni  en  jdfiiH'  Iji'soffuc.  I^i'  m.iiur 
Lei>é  leur  adresa  dis  paro'es  cKiii-ilialiif-cs.  l.'ii  seul  se 
permit  de  prendre  une  alliUide  luiinai^aule  avec  âa  fuulx.  On 
le  menaça  de  faire  feu  sur  lui  au  premier  mouvement  qu'il 
ferail.  Touh  se  rendirent  prisonniers.  Vers  quatre  heures  du 
soir,  on  en  amena  quelques-uns  montés  sur  leurs  chevaux  et 
h  peu  prrs  Iniil  sur  l<Mirs  voilures  On  les  déposa  ft«  COrp-*  do 
gartle.  Api  ès  s'être  oiilen  lii  siiv  la  n'serve  de<  nneiens  Jtoils 
la  ville  de  Colmar.  un  lei  reidchi  à  10  heure:>  du 
soir. 

A  cette  <'poiiue  ou  si;  r.'-miil  à  li  'Iforl  pour  élu  e  nos  députés 
de  la  llaule-Alsace.  Tonl  cela  se  passa  avec  force  cabales.  On 
ne  nomma  que  do>  papistes. 

S  Juiilel.  —  Oii  lennina  rt'lt'elion  du  dislrirl  eoinnieni-ée 
il  y  a  huit  jours,  (  n  seul  pruleslanL  fut  élu,  M.  le  Stelhueis- 
ter  Metxger.  Il  y  eut  un  mssemblement  devant  Thètel-de- 
ville.  M.  Salomon  d'Anteni  avait  cru  devoir  recommander 
aux  députés  du  Sundgau  de  donner  leurs  voix  k  des  gens 
capables  ;  M.  Met/.vror  traduisit  en  Allemand  celte  recom- 
mandation, qui  produisit  sur  eux  l'effet  d'une  intention  d*in- 
lluenc''  illi'vMliini' .  Ou  lira  les  pislolfls  dont  on  se  menaça 
r 'ripi'oipi.'iniMit.  l/arrivée  des  rlia^scins  mil  tin  «à  la  colli- 
>ion.  Maliii  t'  loul  cela,  on  nonun  i  entr  aulri's  un  uenui-iei 
papisle  d'ici,  Meyer,  l'éœnome  des  Oallierinettes,  comme 
membre  du  district  :  qnœ,  t/unlh,  qurtnln  aàêurdtftis  f  f  t 

l  iJuilh't.  —  Serment  féodal .  Vers  II  heures  du  malin, 
toute  la  bourg  eoisie  se  réunit  en  arm  !s  sur  la  place  de  l'église 
Siint*Martin.  M.  Ilold,  conseilkM*  ec.:lêsiastique,  lut  une 
messe  basse  sur  un  autel  dressé  près  du  Pinch  iTunnen  où 
se  trouvait  la  municipilité.  Ls^  bourgeoi.s  protestants  se 
tinrent  debout  et  chicun  agit  selon  ses  convictions.  Ensuite 
.M.  Il- p'isf l'ur  .*»lempi^l  tint,  du  haut  de  eet  aut.-l,  un  discours 
k\i\.  I>our,iri'oi>i.>  a'^<>enil)l -e  Un  lira  N»  caiiou,  on  alluma  un 
feu  de  joie  ,  eliacpit'  liourimuN  r<'i;ul  un  p(jt  »le  vin  et  du 
pain.  Le  soir  ot»  dau>a  dans  tout»  -  li'>  liilius. 

U)  Juiifei.  —  On  élut  ici  le  district  et  le  déparle- 
raenl. 
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D«n8  notre  église  el,  avant  le  sermon  ordinaire  de  la  se- 

mnîno,  on  fit  iinp  prière  commune.  pri«  1ns  tninislres  allArenl 
pn''siMjt>'(  ! 'ui"s  «lovKirs  nux  ini^mhrHs  du  dislrirt  à  rhôt<^l-(l(î- 
vill»' «'t  à  l'i'ux  tlu  «l''>p.irt('in<'ul  ii  la  (iuiir  •!»'  Pairis.  On  nous 
reçut  polinicnl  ;  pr>Maiers  nous  recouiluisirenl  jusqu'à  ia 
rue,  les  derniers  jusipi'à  l'escalier. 

37  Juillet.  —  Les  ci-ilrtvanl  privil''gi<''s  élurcnl  à  l'hùlel- 
de-ville,  en  pri':iencede  M.  Salomon,  maire,  et  du  greffier  de 
la  municipalité,  les  personnes  dont  les  noms  suivent  pour 
rédiger  le  r61e  des  contributions  de  cette  classe  de  ci- 
toyens : 

M.  le  bailli  Reiset  ; 

M.  (i'Erlon  ; 

M.  Kerll  ; 

Le  doyen  du  chapitre  et  notre  senior  fiiissmann. 
Les  pi'i vih'ij^it's  étaient  :  les  nicinlirrs   ihi  conseil,  les 
chanoines  de  la  collégiale,  les  moines  el  les  honorables  pas- 
teurs. 

2  Août.  —  11  y  eut  une  tMnoute  à  Schlestadt.  Le  parti  de 
la  populace,  appelé  S/iUer,  se  souleva,  excilé  par  son  maire, 
M.  Berger,  qui  partageait  cette  opinion,  contre  ces  bourgeois 
mieux  intentionnés,  mais  moins  nombreux,  surnommés 
Cfetbfiuzer, 

La  garde  nationale  de  Colmar,  au  nombre  de  40  à  90 
hommes,  marcha  pendant  la  nuit  à  leurs  secours.  Mais 
l'émeute  était  appaisée. 

11  Aoùi.  —  La  population  de  Colmar  fit  mine  de  vouloir 
se  révolter  parceq ne  l'on  ne  voulait  pas  partager  les  biens 
communaux  mais  les  louer.  On  promit  de  les  partager  pro- 
chainement et  01)  les  appaisa  ainsi. 

12  Aoùt.^  La  population  voulut  sinon  démolir  la  Halle 
aux  blés,  au  moins  enlever  do  foi  ce  la  balustrade  de  l'en- 
trée, afin  cpi''  les  paysans  étiaiiiriTs  pussent  vendre  pins  tôt 
leur  blé.  (.iomme  si  la  l)alu:?ti'aile  pouvait  les  empêcher  de 
vendre  !  Une  forte  patrouille  mit  euipécbcmenl  à  leur 
dessein. 

13  et  14  Août.  —  On  élut,  d'après  l'ancien  usage  et  Mlon 


l'ancien  ordre,  un  Obristmeister  catholique  et  un  Schnitheiss 
prulostnnl.  Les  agens  de  la  ville  leur  prélèrenl  serment 
rhùtel-ile-ville. 

iô  Août.  —  On  célébra  comme  l'année  dernière  le  meis- 
tertag. 

22  Août.  —  M.  le  Sletlmeisler  Bucb  est  numinc  procureur 
de  la  comniuiie  en  remplacement  de  M.  Albert. 

23  Août.  —  Ki'union  du  consistoire.  On  y  lut  le  décret 
de  l'Assemblée  nationale  du  17  en  Taveur  des  protes- 
tants. 

29  Septembre,  —  Une  partie  de  MN.  les  membres  da 
gouvememeot  se  reodireot  à  Belfort,  sous  prétexte  que  l'on 
n'avait  plus  de  sécurité  à  Colmar. 

30  Septembre,  —  Le  conseil  de  Colmar  est  supprimé.  1^ 
municipalité  fait  poser  les  scellfs  sur  les  deux  chambres. 
Personne  ne  fit  opposition.  Seulement  le  fils  du  perruquier 
Souriceau  voulut  frapper^de  la  crosse  de  son  Tusil  M.  le 
procureur  de  la  commune  fiueb  ;  mais  on  lui  retint  le 
bras. 

2  Octobre.  —  On  baptisa  le  premier  enfant  naturel  dans 

l'église  protestante.  Sa  mère  était  de  la  principauté  de  .\euf- 
chAtel.  Elle  était  de  la  religion  réformée  ;  i'eiifanl  se  nomme 
Michel.  Ses  Iimuoiiis  furent  llaller,  le  surveillant  des  oi  [)he- 
lins,  Schaepf,  le  garde-maludc  de  l'hôpital  et  une  femme  du 
peuple. 

5  Octobre.  — Un  baptisa  le  second  enfant.  Sa  mère  était  la 
nommée  Karcher  ;  elle  mettait  au  monde  le  second  enfant 
naturel  depuis  son  veuvage.  Le  matin,  à  7  heures»  on  eut 
une  réunion  de  prière  en  présence  d*une  »oixantaine  de 
bourgeois  protestants,  qui  devaient  prendre  pr.rt  h  réteUion 
d'un  nouveau  tribunal. 

MM.  Boisgautier,  président,  (îolbery,  Ileich-î  'ller,  mar- 
quaire,  Louis  Scbirmer  et  quatre  suppléants  fure  a  élus. 

8  Octobre.  —  Service  funèbre  pour  les  morts  de  Nancy. 
Le  sermon  fui  prononcé  par  .M.  le  pasteur  Stempel  en  pré- 
sence <l»'  qualr»' lompagnies  delà  garde  nationale,  de  MM.  du 
département,  du  district  et  de  la  municipalité.  L'église  était 
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éclairée,  ornée  rrécussons.  Sur  l'autel  se  trouvait  une  urne 

funt'r  iirc  comin(M',i^lIe  q-  i  ost  sur  le  frontispice  du  .discours 
riin'>l>n>  (li>  Louis  XV.  M.  Pfelfel  avait  composé  un  chant  de 

circonstani^e. 

H)  drinbro  —  L?i  première  noue  des  l'nterlinden  sorlitdu 
couvent.  Elle  se  rendit  à  Luncville  avec  un  passe-port  de  la 
municipalité. 

/5  et  10  Noremhre.  —  Eleclion  de  la  municipalil*^  et  des 
notaliles.  Les  mêmes  sont  élus,  moins  Iv>uis  llcei  h  (nii  est 
reuiplac'  \v,\v  M.  Haar.  Ainsi  pas  de  |»rjleslanls  dans  la 
municipalité,  sauf  M.  Loui»»  Grenier  qui  avait  obtenu,  quel- 
ques jours  auparavant,  la  pluee  deSLHilter^démis^niiaire; 
parmi  les  notables,  sept  protestants  :  M.  PreflTel»  atné, 
Ulrich»  MflMel»  Nleolas  Sundherr,  Ooeteur  Gloxin,  KnoU  et 
Jean  Bueb,  le  jeune.  Après  le  sermon  da  soir,  on  voulut 
procéder  au  baptême  d'un  enfant  masculin  procréé  par  Jean 
llaessy  avec  sa  femme,  Louise  Laii^in,  professant  la  religion 
catholique .  Au  moment  fie  rafcomplis^ii'numt  de  l'ucle,  (|ui 
avait  été  ordonné  par  le  consistoire,  sur  la  demande  expresse 
du  pérede  l'enfant,  M.  le  Maire  fil  défendre  à  M.  le  doyen 
d'y  procéder.  Dans  ce  moment  même,  quelques  catholiques 
de  la  municipalité  (Voisard,  Richart  et  Ant.  Ricbert)  péné- 
trèrent dans  IVglise  et  firent  une  esclandre,  malgré  les 
obser\'ations  de  M.  le  Siettmeisier  Sandher,  le  vieux,  de 
M.  Ihieb  et  du  greffier  Rittelmeyer,  qui  leur  opposèrent  le 
décret  du  ITAniM.  On  ne  parvint  pask  Colmar,  ces  exaltés 
dont  le  noiuhre  s'était  grossi  de  la  populace.  L'enfant  fut, 
malgré  les  observations  du  père,  remporté  k  la  maison,  sans 
être  bsptisë. 

Après  le  service  du  matin,  le  consistoire  en  fonctions  a  été 
confirmé  par  la  communauté  réunie. 

22  JVooembre.  —  Consistoire  au  sujet  de  renfant  Haessy. 
Le  père  se  laissa  convaincre  par  les  conseillers  municipaux 
papistes  et  signa  une  déclaration  rédigée  en  français,  langue 
qu'il  ne  comprenait  pas  ;  cette  déclaration  ne  lui  avait  pas 
été  traduite,  mais  seulement  lue  en  présence  de  l'un  de  ses 
voisins,  le  nommé  Erdinger.  Il  y  déclamif  que  lors  de  son 
mariage  il  avait  promis  par  serment  qu'il  ferait  baptiser  tous 
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ses  enfants  catholiques  ;  leur  éducation  aussi  (on  ne  loi  lut 
pas  ce  passage) .  Il  avouait  qu'à  l'occasion  de  la  naissance  du 
dernier  enfant,  le»  membres  du  consistoire  prolestaol  l'a- 
vaient engagé  à  le  faire  iMptiser  dans  leur  église. 

SiGiimoiio  BiLUHt 


FIN 


APPENDICE  I 

NOTES  SLli  DANIEL  MARTL\ 


Defdiis  que  nous  avons  coimncnc/'  la  publicatiuti  liu  l'arle- 
ni»'nl  nouccf/u  de  l)ani«'l  Martin,  un  profe«5seiir  de  i  rnivcrsilH 
de  Slrasbourg,  M.  Ki  nst  Marlin,  s'est  occupé  à  diverses  repi  ises 
de  notre  auteur,  roab  h  oo  point  de  rue  un  peu  diflV^rent  du 
nôtre  (1 1.  Rn  ne  réimprimant  que  le  teite  françaieet  négligeant 
le  texte  allemand  nous  ne  voulions  que  signaler  un  document 
historique  de  première  valeur  p»ur  rhistoire  des  mœurs  et 
coutumes  de  Strasbourg  au  XVII'"  si<\cle.  M.  Marlin  de  son  côté 
ne  s'en  est  occupi'  <[ii'.ui  point  de  vue  dialectiiiuc.  Toutefois, 
il  a  tHé  auiiMiP  ;t  fair>'  -m  Daniel  Marlin  des  recherches  l)io^çra- 
plii<|ues  (|ui  ont  abouti  à  des  découvertes  fort  intéressantes 
qui  compléteront  utilement  ce  que  nous  en  avons  dit  précé- 
demment. 

Il  a  été  assez  heureux  en  effet  pour  découvrir  aux  archives 

municipales  de  Strasbourg  les  délibérations  du  Conseil  des 
XXI.  accordant  le  droit  de  bourireoisie  à  Daniel  Martin.  Le  29 
juin  lfî22,  Cr  dernier  en  fit  la  demande.  Il  éiail  à  ee  moment- 
là  fianfé  avec  ('atherine  Bronn.  lille  de  feu  Kréd('i  ic  Uronn.  I,e 
7  Mi  tobre,  <a  veuve  sedt  représenter  par  le  l)""  TluM.hald  Kaber 
et  M.  Crusu.s  praeccp/nr  primae  cias.si«,  et  aulrcs,devaut  le 
Conseil  des  XXI  pour  appuyer  la  demande  de  Daniel  Martin. 
Us  donnèrent  sur  lui  les  meilleurs  renseignements  :  qu'il  était 


il)  lahrbuck...  dm  VogMên-Ctub»  4897  p  105  à  146,  1898 
p.  135-117. 
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honnête,  calme,  économô.  La  famille  considérait  comme  un 
grand  bonheur  pour  Catherine  B?onn,de  trouver  on  pareil 
mari,  qui  depuis  six  ans  qu'il  demeurait  en  ville  avait  su  se 
concilier  reslimegpnr'ralc.  Ou  charg.M  Ips  conseillers  Schilling 
cl  Sihenhan  de  faire  une  cnqucle.  \.o  21  dôci'mbre,  aprt^s  le 
t^Mnoignage  du  pasteur  de  la  calli''draU'.  .Schaller,  qui  lui  fut 
très  favorable,  les  enqucHeurs  se  déclarèrent  pour  l'adinis- 
eion  (!)•  Il  demeurait  alors,  et  avait  son  école,  probablement 
dans  la  dernière  maison  de  la  place  du  Dôme,  au  n«  48  actuel 
d'après  M.  Scjrbotb. 

11  était  donc  venu  de  Sedan  &  Strasbourg  en  1616  et  comme 
il  y  mourut  en  1637  à  l'âge  de  43  ans  (2),  il  est  donc  né  vers 
1594.  Si  nous  en  croyons  la  préface  de  ses  Colloques,  il  aurait 
publié  son  premier  travail  (/"a r «a- />raé'fe/)/or»</j  r,  t  u  !*)19et 
le  remania  en  i(>21.  Eu  1623,  il  publia  :  Les  plus  commuTut 
proverbe»  et  façons  de  parler  métaphoriques  et  prover- 
biale* gui  tont  tei  idiotUmêtdê  notre  lanffue.  La  3*  édition 
de  son  Faout,  est  une  grammaire  intitulée  :  MonooteioM 
KsLTiHHf  i€U  yrammatica  gallka  âententiotii  exemplU  eeu 
•  frangrantibus  floribui  re ferla.  Huit  acc€$ieruHt  Ptover- 

bin  gallica,  Epistolae  atqtir  trnctatulus  noras  offtrioxoM- 
quecompellationes  ne  rcsponsiones ,quas  eomp/ir/iens  vulgo 
vocant  complee.'ens.  Lueubrationibus  Danielis  Martini 
Sedangnsis  (ilotsodidascali  A rgentoratensis.  A  rgentoratit 
impent,  Eberhardi  Zetsneri,  Bibl.  MDCXXXII. 

En  I6S8  parurent  les  :  CoUoquet  Françoii  et  Allemande 
de  Daniel  Martin  mai*tre  en  la  langue  Fran^iee  à  Sirae- 
bourg,  au9çueis  est  adjouttée  une  Aomenelaiure  non  encore 


(1)  E.  Martin  Inc.  cit.  p  204. 

(2)  Dans  sou  Parlem^-nt  nouveau  patu  CD 1637,  il  dit  au  chapitre 
74  :  Bn  respaee  de  quarante  trois  ans  ou  environ  que  Uieu  m*a 
fait  lagrftee  de  vivre...  <édit  de  1600  p.  636).  11  dut  sans  doute 
écrire  son  livre  en  1636,  car  nous  lieous  à  la  page  183.  .  !«>  Itlé  q^ii 
en  reste  annro  IGIiOse  vnul  seize  ilorins  ou  huit  osnis  le  roseau, 
•extier  ou  la  charge  d'uu  honuue....  et  le  iiuir  dans  le  courant  de 
1637.  En  parlant  des  entensements,  U  dit  :  ce  qui  monte  en  ceste 
année  1637,  A  environ  six  livres  tournois.  (Ibld.  p.  404).  H  mourut 
tite  probablement  peu  après.  (F.  Reiber  :  Kûebensettel  47-48). 


Digitized  by  Gt) 


NOTES  SUB  DAMUL  MAATIM 


223 


veue,  La  Méthode  de  eompoêser  lettrée  Françoieeé.  La 
Monnoffe  eourtableen  France.  Une gramwudre  Pran^iee. 
Frantiaeitehe  Geeprœch  Dnnielh  Martini,  etc. . .  A  Slrat' 
bourg,  aux  despens  d'Euerard  Zetzner,  libraire.  — 

I/exfmplaire  conservt'  à  ia  Bil)!.  de  l'Université  à  Strasbourg 
p:>rle  ensuite  la  date  sous  celle  foruje  MDCXLII,  c'est-à-dire 
1642.  Mais  comme  dit  le  professeur  Martin,  l'auteur  était  (iéjii 
Diofi  à  cette  date  et  le  préface  est  du  4  septembre  f  6t7»  et 
celle  du  Cempendium  favi  praecepiorum. ..  qui  s'y  trouve 
joint  est  du  SO  juillet  1617.  Il  est  donc  probable  que  le  volume 
ait  paru  en  1628. 

La  Bibliothèque  de  Darmstadt  possède  (probablement de  la 
succession  de  Moscherosch)  I»  Favus  praeceptorum  Hnguae 
gaiiicne  avec  la  date  IHiâ  sur  1»;  lilre  gravé  (avec  additions 
manuscTilMSj.  2"  Mi  rodkkionKki.iikun.  .irg.  Eb. Zetzner  1632. 
Un  aiilrc  litre  porte  :  Complimem  pour  diverses  occasions. 
Straehourg,  En.  Zetiner,  1632.  (Renferme  des  notes  mar> 
ginates).  3^  Leteolloquei  français  et  allemande,  A  rgentinae 
impeneU  Bberhardi  Zetzneri,  MDCXVJI  {iôij).  Préface 
datée  du  4  septembre  1027.  (Notes  marginales).  Il  existe  aussi 
des  exemplaires  avec  la  bonne  dale  1627  comme  on  peut  le 
voir  dans  Slengcl  {(Ihron  .Verzeirhniss  franzœsischer 
Grammatiken  p.  30).  A  ccUixemplaire  sontreli/s  :  Frnntzœ- 
gifche  und  Teutsche  Sprichirœrter.  Editio  II.  Argentorati 
typis  Rihelianie  1627,  et  Compendium  Favi  Praecepto- 
rum Linffuae  Gallieae.  Argentinae  impentie  Bberhardi 
Zeteneri,  1627. 4*  Proverbee  françoieei allemande.  Editio 
Ul.  Argentorati,  Typis  Job.  PhiiippiMÛlbra  1643.  fi^New 
Parlement.  Sirassburg  Lazari  Zetzners,  S.  Erben  1637. 
6»  Id.  Ibidem  Joh-Eberhard  Zetzner  1679.  7"  Vinrli ratio 
linfjune  Gallicaes.  1. 10'^4  (relié  avec  Sleph.  Spall  Vindiriae 
linguarum  teutonicae  et  romanae.  Arg .  1624.  8"  Achemi- 
nement à  la  langue  allemande  (semble  être  très  précieux  car 
Siengel  ne  le  connaît  que  d'après  Brunet.  8>  Oratoire  ekree- 
tien.  A  Strasbourg  ches  Vautheur  'n  la  rûe  du  Monetier. 
MDCXXXVI.  Dédieaee  du  20  octobre  1636  (i). 


(1)  —  B.  Martin  dr  lahrbuek  1898  p.  1». 


La  Bibliolhèque  Nationale  possède,  comine  nous  l'avons 
déjà  dit  précédemment  un  exemplaire  de  V Acheminement, 
(X  14920^  mnis  de  1635,  ayant  appartenu  au  Couvent  des  Au- 

gustins.  Kii  I»;  rorr.paninl  avec  les  deux  exompinires  du 
Guidon  o/ftnotuf  qno  jiossèdc  la  nioino  Bil)liullir't|in'  (Tiin 
ayanl  apparlmu  aux  Uaniabili^s  cl  rntitre  aux  Auiîusiins  de 
Paris,  un  cuiistate  (jue  le  Guidon  u\'>,[  (jue  la  n'inipressioii  de 
VAcheminement  avec  quehiuos  Ic^gèi-es  transpositions  typo- 
graphiques (1). 

(1)  —  Dans  l'Acheminement  la  table  des  matières  suit  le  titre, 
puis  vient  la  préface,  ime  liste  de  proverbes,  enfln  la  grammaire. 

Les  colloques  occupent  la  dernit''re  parlic  du  volume.  Pans  le  Gui- 
don au  contraire  le  litre  est  sui>i  de  la  pr/'Hne.  puis  vifimrnl  1rs 
pru verbes,  la  lable,  la  ^'rammaire  et  les  cDlloiiues,  l.  Achemine- 
ment a  946  pages,  les  Guidon»  cbarun  23(i,  cela  lient  A  la  compo- 
sition un  peu  plus  serrée.  Le  premier  Guidon  [\  14038),  est  de 
1633  (rhoz  (;.  A.  Hollioj.fet  J.  E.  Zelzner),  le  second  (\  1  iî»3li  de 
tf}7i,  lie  G.  A.  linjiinpf.  Ou  ne  s"(>st  pas  servi  pour  fellc  t  ililloii.  de 
la  conipottiliou  de  l  aiilre,  car  bieu  ipi  ils  concurdeal  paj^c  par  page, 
les  signatures  diftèrenl. 

Les  proverbes  qui  suivent  la  préface  sont  assez  curieux  pour  que 
nous  reproduisions  ici  : 

Er  sihft  nbel  aiisr.  il  \oid  uiul  dehors,  poiir  "lire,  il  est  mni^rre 
et  défait  de  visage,  cuuiiiic  un  uialude.  —  h'r  irl  ein  rechler 
ifate,  c'est  un  droict  lièvre,  pour  dire  c'est  un  vray  veau.  —  Bty 
Jfacht  seind  aile  Kàhe  tehwarts^  de  nuict  toutes  les  vaches  sont 
noires,  pour  dire,  de  nuicl  tous  les  chats  sont  gris.  Irh  bin  UUff 
dess  Schuliniacficr  Hap/ien  /tPi'f/cntten.  l  uv  clie  vnui  hé  icy  sur  le 
moreau  du  corilonuier,  pour  dire,  ie  suis  venu  icy  sur  la  uuilc  des 
cordeliers.  —  £r  reitset  auet  wie  ein  tcJ.aa/fen  Leder,  il  déchire 
dehors  comme  peau  de  brebis,  pour  dire,  il  ne  se  défend  que  de 
'l'esiM  e  A  deux  picls.  —  //  coi4rt  comme  un  verrier  déchargé, 
er  l.uiirt  wic  ein  alii.M  ladenei'  (Ihiser,  «ii  sl;ill  dièses,  er  heulTl  wie 
ein  Nchuhmacher  der  dca  .Mar-kl  v«>r.sauuiel  hat.  —  S'il  n'est 
content  qu  il prene  des  chortas,  wanu  cr  oiclil  zufrieden  isl*  soll  er 
fcarlen  nemmen.'aa  statt.  ist  er  nicbt  zufrieden,  stoiz  er  einen 
Sleckcn  darzu.  —  //  ne  faut  f/uerre  de  bois  pour  chauffer  son 
/bur»  es  wird  nid  il  viol  lloli/  erldrilcrl  seinen  HacU-Orcn  ein  2U 
wœrmcn,  das  ist,  f  l  isl  bald  iui  llarui.sch.  — Il  est  allé  au  sn/frnn, 
er  istzain  SalTran  gangcn,  diis  ist,  cr  silzl  im  ScliilT.  —  Das  Herts 
i»t  ihm  in  die  ffosen  gefallent  le  cœur  loi  est  tombé  dans  les 
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Lt  taMe  des  wwlièrai  àt  VAekeminetH^i  nous  iodique  «6 
qae  nous  trouverons  dans  les  Co/fogiiét  qui  suivant  la'gram- 
maire.  V<NCi  ee  qu'il  y  a  dans  le  :  <  Contenu  de  ce  q«i  avit 

l'Acheminoinent  k  la  langue  allemande  :  Noms  de  guerre, 
oonis  <rarines.  farons  de  parler  au  fait  de  !a  jiuorre,  lennes 
de  fortilicaliuii,  pour  un  sirge,  des  chevaux,  pour  l  hu>telerie, 
devis  avec  un  cordunuier,  avec  un  taitlour,  avec  un  niarciiand 
dit  toutes  sortes  de  drap,  avec  un  mercier,  avec  une  lingère^ 
blanehissease,  serrurier  ou  .arquehvslert  .selU.er«  Cp.u.r^iMe|!r« 
mareschal,  du  chemin,  à  rentrée  d'une  ville»  les  princi- 
pales choses  à  voir  à  Strasbourg,  la  nionnuye  coursable  en 
Allemagne.  Après  cecy  que  le  j'avois  donné  pour  closture  du 
Uvrel,  le  libraire  m'a  induit  à  adiousler  encore  ce  qui  s'ensuit. 

chausses,  c'est-à-dire,  le  courage  hiy  a  failli.  —  Er  hat  ihn  aiiss 
gemacht  wie  ein  Hippenbub^  il  l'a  fait  dehors,  t  oiumc  un  garçon 
4'oublieur,  c  est-à-dii'e,  il  luv  a  dit  paûilles  el  pis  que  pendre.  — 
JVifii  hat  ihn  tum  JHetmirdffer  gêfnadktttm  Ta  fait  porteur  de 
planches,  e*esl-lHlire,  on  l'a  accoord  de  la  teste.  —  Man  hat  ihm 
den  Bitckel  gefegt,  ou  lui  a  rainonné  la  l»osse,  c'ost-à-dire,  il  a  esté 
futtijjë. —  Er  hat  ihm  den  Grind  nhgesrhlnycii.  il  lui  a  ahbatu 
la  gaie,  c'est-à-dire,  tranché  la  teste.  —  Kr  hiert  dus  Gnus  tcach- 
$m  tnuf  die  Ptœhe  htuien,  il  oit  eroislre  rherbSf  et  tousser  les 
puees,  c'est-à'dire.  il  faitlesufIQsant,  entendu.  —  Erhattùt  guten 
Sttin  am  breU  il  a  une  bonne  pierre  au  tablier,  pour  dire,  il  a  des 
amis  en  cour.  —  Er  isf  weder  m  sieden  noch  ru  brnleri.  il  ii  esl 
bon  ni  à  bouillir,  ni  à  roslir,  c  esl-à-dire,  un  liouime  de  paille, 
propre  à  rien.  —  Cela  i'aMnradtpHndftt  des  wird  ihn  vollend 
aosimahlen»  das  ist,  wird  ihm  den  garauss  machen.  —  //  faut 
qu'il  crache  au  bacin,  er  musa  ins  Becken  speitzen,  das  ist  er 
musz  ins  bûrhssel  blasen.  —  /m  semainf  aiur  trois  jeudis,  io  der 
dreysn  Donnerstug  Wochen,  das  ist,  wnnn  nian  die  gicuch  firraet. 
—  h  nt  encore  «n  ta  haie  aux  drapât  er  ist  nooh  in  der  Tdcher» 
laabes»  das  ist  er  steckt  noch  in  den  Fedem,  liegt  noch  im  Bett.  — 
ttj  a  bien  de  la  mente  en  son  Jardin,  es  ist  viel  Mûntzkraut  in 
seinem  (laricn,  das  isler  kan  wol  in  die  LûgenpreilTo  hiasen.  —  // 
a  beau  faire  du  fumier,  il  ett  en  la  paille  iu»que»  au  centre,  er 
hat  schœn  oder  gut  mist  machen*  er  steckt  im  Stroh  bisz  in  dem 
Banch,  das  ist,  er  hat  gut  Pfeiffen  schneiden,  er  sKzt  mMten  in  den 
Rohreo.  —  Mmteauteau  coupe  tout  ce  qu'il  void,  weia  meiser 
schnsidt  allas  was  es  siliet»  das  ist,  es  schneidet  kaltvasser. 
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Devis  avec  un  barbier,  un  orfè?re,  vn  banquet,  âTec  ee  qui 

appartient  à  la  cuisine  ». 

Ces  colloques  ou  devis  (de  V Acheminement  ou  iu  Guidon) 
cnnlennnl  quel(}ups  rciispig^ncinpnls  inUîrcssnnts  au  point  de 
vue  des  coutumes  locales  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Pariewtentnouveau  wm»  les  reprodalsoDs  deat  l'Appendice  II. 
Ce  qui  précède  le  eonrersation  avec  le  cordonnier  ne  formant 
que  dee  lietee  d'un  intérêt  eecondaire  poar  le  point  de  vue 
auquel  noua  noua  aommea  placée,  noua  le  laiaserona  de  c6té. 

Cu.  NttUKon 
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LIVRÉS 

A    LA   <c  REVUE   £>*ALSACE  >• 

M.  X.  MOSSMANN 
C6nMni«]ii  les  négociatioas  da  traité  de  1648 


Dans  les  premiers  jours  «le  diN  embi  is  l'arrivoede  plusieurs 
dépulf'S  calholiques.  vonanl  de  .Miinslt^r  pour  prcmlro  part  aux 
rï<^socialini)s  siii-  lis  griefs  ecclHsiasti(jiH's,  si'inbla  devoir  leur 
donner  1  impulsion  qui  leur  nianquail.  Cependant,  dès  le  pre- 
mier jour,  ils  firent  difficultés  d'admettre  aux  conférences  le 
doc  Auguste  de  Saxe  en  sa  qualité  d'administrateur  de  l'arche- 
vêché de  Magdebourg  (Lettre  de  Schneider  au  magistral, 
11/21  décembre  ld47).  Le  samedi,  ii/^i  décembre,  on  avait 
enfin  passé  outre,  et  les  protestants  allaient  se  réunir  chez,  les 
représentants  de  l'enipeieur.  pour  recevoir  communication  de 
la  dêclarati(»n  îles  étals  catholiques,  quand,  au  dernier 
moment,  un  Lujuais  du  comte  de  i^amherg  vint  les  prévenir 
que  leurs  députés  n'avaient  pas  encore  pu  se  mettre  entière- 
ment d'accoid.  Le  procédé  parut  aux  protestants  aussi  étrange 
que  ce  nouveau  retard»  et  ils  envoyèrent  quelques-uns  des 
leurs  pour  en  faire  leurs  remontrances.  Dès  le  lendemain  k 
dix  heures,  ils  furent  officiellement  saisis  de  la  déclaration. 
Il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  tous  les  points  litigijux  y  fus- 
sent compris.  Dans  une  entrevue  avec  les  plénipotentiaires 
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suédois,  le  lundi  13  décembre,  ceux-ci  firent  remarquer  qu'il 
n'y  était  question  ni  des  garanties  de  la  paix,  ni  de  son  exéeu- 
tion,  ni  de  la  satisfaction  à  laquelle  la  Suède  prJlcn -lait  ;  qu'on 
ne  voyait  même  pas  ai  elles  avaient  été  délilM^cées  par  tous 
les  états  catiurfiquea  ou  seulement  par  quelques-uns  d'entre 
eux  :  ils  pr(^virpnt  que  ces  omissions  seraicnl  cause  de  aou- 
veaux  retards,  alors  que  la  paix  auniit  pu  «Hre  signée  tl^jk 
au  mois  de  juin  :  !^i  elle  lra(nail  encore,  les  Impériaux  seuls 
en  étaient  responsables. 

Le  mardi,  les  députés  furent  con\  oqués  ches  les  représen- 
tants de  l'empereur,  qui  tenaient  à  se  justifier  de  ce  dernier 
reproche.  Les  Suédois  avaient  prétendu  qu'a\a»t  le  départ  de 
Trautmansdorf,  l'emperaur  lui  avait  fait  défense  d'apposer 
sa  signature  et  qu'il  avait  trouvé  mauvais  qu'on  fût  revenu 
sur  ce  qui  avait  été  convenu  relativement  à  la  dislocalion  de 
l'armée  suédoise  Le  Docteur  Volmar  barangua  les  envoyés 
pendant  une  demi- heure  |K)ur  leur  expli(juer qu'avant  de  rien 
conclure,  il  était  de  bonne  justice  de  consulter  les  catholiques 
et  que  jamais  le  comte  de  Trautmansdorf  n'avait  reçu  l'ordre 
qu'on  prétendait.  Quant  b  Ja  répartition  des  troupes  entre  les 
différents  cercles,  on  avait  reconnu  que  la  mesure  étailimpra- 
ticable,  parce  que  tous  les  mouvements  des  états  de  Tempire 
en  auraient  été  gênés  et  comprimés,  qu'elle  aurait  paralysé  lé 
commerce,  que  la  charge  de  l'entretien  aurait  surtout  pesé 
stir  les  villes  impériales  et  (pieiiOn  si  on  avait  passé  outre,  on 
n'aurait  plus  eu  de  raison  pour  ne  pas  assigner  aux  troupes 
impériales  des  cantonnements  pareils.  Dans  leur  réponse,  les 
députés  insistèrent  seulement  pour  eonnaitre  les  vues  des 
Impériaux  sur  la  question  des  assurances  et  de  l'exécution  de 
la  paix.  Dans  la  suite  de  la  conversation,  le  Docteur  Volmar 
ayant  prétendu  que*  dans  leur  dernière  entrevue,  les  Suédois 
s'étaient  surtout  préoccupés  de  la  satisfaction  de  leur  milice, 
l'envoyé  i|i'  rélecteur  de  Saxe  prolesta  que  leur  unicpie  souci 
était  d'obtenir  enfin  communifation  de  I  nltimatum  des  eatbn 
Ii(jui's.  pour  «|ue  les  prote-<laiil>  p'i^^ctit  à  leur  tour  prorliiire 
U'  leur  eldemamla  si  ce  seraient  enlin  les  dei  iiiéres  conditions 
de  leurs  adversaires.  A  quoi  Volmar  répliqua  que  si,  pour 
leur  partais  cessaient  de  les  oggraver,  les  protestants  devaient 
de  leur  rùlé  réduir<î  les  leurs.  Cependant  il  promit  de  faire 
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connaître,  sous  peu  de  jours,  le  sentiment  «les  catholiques  sur 
les  deux  questions  encore  en  suspens,  (Lettre  au  magistrat, 
i6  26  décembre). 

Entre  les  Impériaux  et  les  Suédois,  la  discussion  porta 
d*abord  sur  la  quflsUoo  de  raiiiiii8tie(LeltreduS7  décembre). 
11  se  trouva  quatone  poiots  sur  lesquels  on  ne  s'entendait 
pas.  Pour  en  finir,  les  Impériaux  s'abouchèrent  directement 
avec  les  députés  protestants,  le  25  décembre  v.  tL,  sans  égard 
pour  la  sainteté  du  jour,  pour  leur  expliquer  que  c'était  un 
ordre  spécial  de  remperenr  qui  leur  défendait  de  céder  sur 
ces  poinls.  (Juand  les  envoyés  (irenl  |)art  <ie  cette  prise  à 
partie  aux  Suédois^  ceux-ci  s'en  montrèrent  fort  surpris  : 
jamais  il  n'avait  été  question  de  rendre  les  états  juges  des 
poinls  sur  lesquels  les  plénipotentiaires  ne  s'entendaient  pas, 
et  ils  estimaient  que  ce  serait  manquer  d'égards  à  la  Suède,  si, 
en  cette  circonstance  les  Impériaux  se  passaient  de  leur  inter- 
médiaire (Lettre  du  30  décembre).  On  finit  cependant  par 
achever  la  révision  totale  de  l'instrument.  Les  Impériaux 
s'étaient  opiniAIrésîi  maintenir  tous  les  changements  qu'ils  y 
avaient  faits  ;  les  Suédois  à  leur  tour  y  introduisirent  de  nou- 
velles prétentions  quant  à  leur  satisfaction  :  ils  prétendaient 
notamment  foire  supprimer  les  deu&  archevêques  de  Brème 
et  de  Hambourg  et  obtenir  pour  leur  reine,  droit  de  séance 
aux  diètes  de  l'Empire,  eora  ne  duchesse  de  Brème  et  de 
Wisroar.  Cette  fois  encore,  les  Impériaux  prirent  leur 
recours  auprès  des  états,  en  se  plaignant  de  ces  nouvelles 
exigences.  Les  députés  leur  répondirent  qu'il  ne  fallait  pas 
s'en  étonner  et  qu'en  revenant  sur  ce  qui  était  fléjk 
convenu,  les  Impériaux  avaient  montré  à  la  Suède  à  ne  pas 
tenir  ses  premiers  engagements.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait 
dans  ces  variations  de  quoi  rebuter  les  états  et  déjà  les  catho- 
liques parlaient  de  quitter  Osnabrdek.  Pendant  que  le  8/12 
Janvier  1649,  les  protestants  se  consultaient  sur  ces  derniers 
incidents,  l'envoyé  de  l'électeur  de  Saxe  leur  fit  une  commu- 
ni^'ation  non  moins  intempestive.  Son  maître  l  avait  chargé 
de  faire  savoir  à  ses  collègues  qu'il  n'entendait  pas  que  ce 
qui  louchait  aux  aflaires  de  l'Flmpiro,  filt  soumis  aux  deux 
couronnes,  au  grand  dam  et  déshonneur  du  saint  Empire, 
l^our  un  état  protestant,  c'était  méconnaître  étrangement  la 
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siluaUoD.  Les  députés  répliquèrent  qu'il  n'ôtail  pas  possible 

de  réserver  ces  questions  fiiix  seuls  états  et  qu'ils  espf^raienl 
que,  (juanij  i't'Iecteur  serait  mieux  informé,  il  chaniferail 
d'avis.  De  pareille^  iiistruelitins,  m  elles  avaient  été  <uiviefî, 
n'auraient  guère  uvancé  les  atVaires  ecclésiastiques  et,  à  part 
lut,  Scboeider  se  dit  que  les  Saxons  auraient  mieux  fait  de 
rester  chez  eux.  (Lettre  au  magistrat  du  3/13  Janvier), 

La  menace  des  calhoUques  de  quitter  la  partie  parut  assex 
sérieuse  pour  que  l'ambassadeur  Suédois  Oxenstirn  crût 
nécessaire  de  faire  intervenir  l'envoyé  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg, comte  de  Sayn-Witlgenstetn,  auprès  des  plénipo- 
tentiaires impériaux,  pour  empêcher  la  rupture  des  confé- 
rence<.  (Lfltn*  à  Moi<g  du  même  jour.)  Mais  on  nVut  pas 
besoin  d'en  venir  lii  el,  peu  de  jours  après,  Schneiiler 
annonça  à  ses  cominelUtnts  que,  sauf  quelques  points  sans 
importance,  la  satisfaction  suédoise  était  une  affaire  réglée. 
Gomme  si  tout  allait  se  réunir  pour  bâter  la  conclusion  de  la 
paix,  on  apprit  en  même  temps  que  les  Provinces-Unies 
venaient  d'envoyer  l'ordre  à  leurs  envoyés  de  signer  la  paix 
avec  l'Espagne,  quel  que  fùl  l'étal  des  autres  négociations,  et 
«|ue  l'accord  était  éirnlement  sur  le  point  de  se  faire  entre 
C''tl»^  dei'nière  puis>ani.<'  et  l;i  France,  (jui  s'était  olVerte  de 
restituer  la  Lorraine,  saut  le  Barruis  et  les  Trois-Evèchés,  el 
que  les  seuls  points  encore  en  suspens  étaient  la  déiuolilion 
ou  la  construction  de  quelques  forteresses.  De  leur  côté,  les 
protestants  se  réunissaient  le  10/20  janvier,  pour  relire  et 
annoter  les  déclarations  des  catholiques,  et  pour  délibérer 
encore  une  fois  sur  la  question  de  l'amnistie  et  des  griefs. 
Conformément  aux  instrurlions  qu'il  avait  reçues,  le  député 
Saxon  s'abstint  dr  pn  ndrc  purl  k  celle  séance.  (Lellre  au 
magistrat,  10  :2(l  j  invier. 

Cet  ultimatum  tut  remis  aux  Impériaux,  le  mardi  11,  :2I 
janvier.  Dès  le  lendemain,  ils  eurent  une  conférence  avec 
les  Suédois  ;  mais  les  catholiques  ne  s'étant  pas  encore 
déclarés,  tout  se  passa  en  conversation  :  les  Impériaux 
cherchaient  à  savoir  si  les  protestants  et  la  Suèd(>  voulaient 
sérieusement  la  paix.  Schneider  n'en  doutait  pas  ;  les  enne- 
mis de  la  paix,  pour  lui  ("'('taient  certains  callioliques,  les 
députés  Adaut  Adami  el  1)*^  Leicli^eiring  el  surtout  l'évéque 
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d'Osnabrflck,  François-Guillaume  de  VV'artenberg  ;  mais 
comme  .s  il<  avaient  d^^sespéré  d'en  venir  à  leurs  Ans,  ils 
élaient  retourn/'S  k  Munster  avec  les  autres  députés  catho- 
liques (Lettre  du  13/23  janvier).  La  température  devenait 
plus  flaTorable  poor  les  opérations  militaires  et  les  mal 
inteDtîoDnés  pouraient  encore  une  fois  tenter  le  sort  des 
armes  (Lettre  du  17/27  janvier).  Il  n'en  fallait  pas  plus 
pour  faire  tomber,  chez  les  diplomates,  la  belle  ardeur  pour 
la  paix,  que  notre  député  sVitait  complu  h  noter.  Il  n'y  eut 
que  le  traité  des  Provinces  l'nies  avec  l'Espagne  qui  fut 
signé  le  20/30  janvier,  entre  dix  et  onze  heures  du  soir, 
tandis  qu'entre  l'Espagne  et  la  France,  les  négociations 
fuirent  une  si  mauvaise  tournure,  que,  se  rendant  aux  ordres 
qall  avait  reçus,  le  duc  de  Longueville  fit  mine  de  retourner 
en  France.  Le  vendredi  91  janvier,  il  vint  faire  ses  adieux  à 
OsnabrOck  où,  avant  son  départ,  Schneider  eut  encore  occa- 
sion (ie  lui  recommander  ses  commettants.  (Lettre  du  2i 
janvier).  .Mais  ce  n'était  là  qu'une  fausse  sortie  :  un  courrier 
apporta  h  son  .Mlesss  l'ordre  de  rester  à  son  poste.  Dés  qu'on 
eut  reçu  la  nouvellek  Osnabrûck,  Salvins,  Oxenstirn  et  peu 
après,  le  résident  de  la  Cour  se  rendirent  à  Munster  pour 
s'entendre  avec  le  prince.  Eiaient-ce  les  négociations  avec 
l'Espagne  qui  l'avaient  obligé  k  demeurer  ?  A  ce  moment,  il 
n'y  avait  plus  que  les  fortifications  de  Nancy  qui  mettaient 
encore  obstacle  à  l'entente,  la  France  ne  voulant  pas  que  les 
Espagnols  les  relevassent  le  jour  où  elle  évacuerait  la  Lor- 
raine, tandis  que  les  F^spagnols  projetaient  de  faire  de 
Nancy  une  place  forte  pour  assurer  leurs  communications 
entre  le  Comté  de  liourgogne  et  les  Pays-Bas,  aujourd'hui 
surtout  que  la  France  leur  fermait  le  passage  du  Rhin  à 
Brisach.  (Lettre  du  37  janvier). 

Les  catholiques  avalent  entre-temps  produit  leurs  décla- 
rations soi-disant  définitives.  Hassurés  désormais  sur  leurs 
intentions,  les  protestants  jugèrent  opportun  de  s'aboucher 
directi'nipnt  avec  eux,  sans  faire  tort  toutefois  aux  confé- 
rences entre  les  Suédois  et  les  Inip/'riaux,  et  déléiruùrent  à 
cet  effet  les  envoyés  de  Saxe-.Mtenbourg,  de  Brunswick,  de 
Lunebourg  et  de  Strasbourg.  Cela  ne  faisait  point  le  compte 
des  Impériaux  qui  ne  voulaient  point  se  dessaisir  au  profit 
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fies  ('ImIs.  <]>•  la  «lircflion  drs-  négociations  :  pour  la  repren- 
ilie,  il>  produisirent,  lo  vondnMli  28  février,  v.  8l.,  une  nou- 
velle rcUacliun  de  leurs  cundiLions  qualifiées  i\'uiUmum 
^tniirummlum  paeh  iub  eandiihile  paeU  œl  éelli,  qui-  fat 
•-OOmnkttnlquée,  encore  le  ménie  jour,  aux  étaU  proKsUnls. 
•C'était,  disait-on,  la  dernière  limite  des  concessions  que  l'em- 
•peçenr  pr>iivail  faire  :  ceux  qui  s'en  contenteraient,  seraient 
'assurés  de  la  faveur  et  d'î  la  protection  impériales,  tandis 
que  ceux  (pii  les  trouvei-riieiit  iiTiiiflisanlos  n'auraient  plus 
qu'à  compter  <|ue  sur  ri>su''  iueerlaiiU'  do  la  :;uerre.  A  celtt' 

•  mise  en  demeure,  les  plénipotentiaires  suédois  répliquèrent, 

•  te  2/12  février  en  la  réduisant  en  syllogisme,  que  la  majeure 
-leur  agréait,  mais  qu'ils  n'élatsnt  [Mis  d'accord  sur  la  mineure 

•  et  que,  quant  il  la  conclusion,  eux-mèrtkes  s'en  chargeraient. 
-  Us  firent  remarquer  en  même  temps  que  ce  n'était  pas  ïh 
'tout  l'instrument,  qu'il  y  manquait  encore  les  articles  sur  le 

commerce,  sur  les  garanties,  sur  les  satisfactions,  sur  l'exé- 
cution du  traité.  A  la  suite  de  id  i  change  de  vues,  les  Impé- 
riaux lirenl,  le  lendemain,  appf*ler  les  députés  des  électeurs 
de  Saxe  et  de  brandebourg  :  ils  leurs  représentèrent  que, 
'  pour  leur  dernière  rédaction,  ils  s'étaient  inspirés  des  ins- 
'  tructioné  de  Leurs  Altesses  et  qu'ils  espéraient  que  leurs 
:  mandataires  l'appuieraient  auprès  des  antres  envoyés  pro- 
'  testants.  L'un  et  l'autre  s'en  excusèrent)  celui  de  Brande- 
'  Itourg  surtout,  en  faisant  remarquer  qm-  ces  propositions  ne 
s'accordaient  nullement  avec  ci'  qu'ils  savaient  des  intentions 
■        leui-s    maîtres  :    ils   olîrirent    néanmoins   de  les  It'ur 

•  souuK  itre,  mais  les  Impériaux  les  prièrent  de  n'en  rien 
1:1  ire. 

Le  même  jour,  ii  d<  ux  heures,  tous  les  députés  prolestants 
se,  rencontrèrent  chez  ces  derniers  ;  le  IK  Voimar  leur  tint  de 
'  nouveau  un  long  discours  pour  leur  expliqui  i  (|ue  Sa 
'  >|ajesté  avait  donné  l'ordre  de  leur  délivrer  le  texte  entier  du 
traité  de  paix,  pour  se  rendre  compte  de  ce  qui  empêchait 
encore  de  le  signer.  Les  envoyés  conclurent  de  celle  ouver- 

•  ture  que,  maltrré  le  tnn  affirmatif  que  les  plénipott^ntiaires 
avaient  f»ris  <l  a|jord,  ce  n'était  pas  encrue  là  leui-  dernier 

'  mol  (Lettre  du      \'.\  février),  et  ils  tombèrent  d  accord  de 

•  s'en  entretenir  directement  avec  leurs  collègues  catholiques. 
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('••  furent  «l'îilMud  des  deux  paris  un  *^chnngc  (rall'»j^aliuns  el 
rfi-iiminalions,  de  (■(nilcslations  el  de  propositions  ;  on 
linil  par  comprendre  cependant  que  si  l'on  confrontait  l'ins- 
trument des  Impériaux  avec  les  dernières  déclarations  des 
proteslaots,  oh  pourrait  se  rendre  compte  des  points  sur 
lesquels  raccord-  restait  encore  à  faire.  Après  cela.  Il  u'y 
aurait  plus  à  convenir  que  du  modus  agèndi.  (Lettre  du 
7/17  février). 

Il  n*y  eut  pasde  diflicultés  quanta  la  forme.  On  convint 
de  laisser  encore  une  fois  la  direction  aux  Imp(^riaux  et  aux 
Suédois,  sauf  ii  se  tenir  pen^tant  leurs  conférence?  h  leur 
ilisposition  dan?;  des  locaux  sé|)arés.  Mais  pour  les  points 
encore  contestés,  l'amnistie  el  les  griefs,  il  fallut  pousser  les 
protestants  dans  leurs  derniers  retranchements  pour  les  ame- 
ner b  produire  leun  contredits. 

Les  pl^nipotentlairas  suédois  ne  firant  pas  d'objection  sur 
le  mode  d*opérer  ;  mais  après  réOexion,  ils  déclarèrent  aux 
députés  protestants  qu'ils  ne  pouvaient  se  prêter  à  aucun 
accommodement  sur  les  questions  relatives  à  l'autonomie  et 
à  la  justice  et  que  le  comte  (Kenslirn  s'en  irait  plutôt  et  rom- 
prait les  négociations,  (l'était  tout  il  cou[)  témoigner  d'une 
grande  tiédeur  pour  le  rétablissement  de  la  paix.  D'autre 
part,  on  apprenait  que  l'empereur  aussi  cherchait  k  obtenir 
d'autres  conditions  qiie  celles  que  les  catholiques  avaient 
d'abord  consenties.  Evidemment  c'était  Ventrée  des  années 
'en  campaf^ne  (]ui  changeait  ainsi  les  dispositions  de  la  diplo* 
matie.  On  cherchait  à  traîner  les  négociations  en  longueur  el 
l'on  s'en  (arhait  si  peu  qu'on  s'apprêtait  h  les  suspendre 
complèlement  itendanl  le  carnaval,  alors  (ju'on  ne  les  avait 
pas  interrompues  pendatjl  les  fêtes  de  Noël.  D'autres 
croyaient  que  pendant  ce  temps,  l'élerlcur  de  Bavière  essaie- 
rait de  nouveau  de  traiter  de  sa  neutralité  avec  les  doux 
couronnes  ;  mais  on  était  payé  pour  se  méfler  de  lui  et 
Schneider  pensait  que,  celte  fois,  elles  lui  feraient  leurs  con- 
ditions. Le  12/32  février,  à  un  dîner  où  il  assista' chez 
Servien,  on  fut  amené  à  parler  de  ce  prince,  qui  avait  essayé 
de  desservir  l'amphylnon  à  la  cour  de  France,  pendant 
qu'il  portail  aux  nues  le  (  ointe  d'A vaux,  son  collègue, 
Servien,  ne  se  gône  pas  de  dire  que  Son  Altesse  n'aurait  pas 
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tort  de  se  méfier  de  lui,  si  elle  savait  qa*aiiioiird1iait  comme 
naguère,  il  oe  cessait  de  mécooaeiller  de  traiter  avec  elle  et 
que  la  dernière  expérience  le  conOnnait  dans  son  sentiment 
que  le  roi  n'avait  rien  k  gagner  à  nn  armistice  avec  la 
Bavière.  Le  diplomate  parlait  même  de  publier  un  raclum 
pour  se  justifier  dt's  attaques  du  princ(»,  qui  rpliraient  peu 
d'honneur  de  ses  inculpations.  (Letlro  du  14  2i  février). 

A  peu  de  jour»  de  lî»,  le  17  27  février,  tous  les  états  proles- 
tanls  étaient  réunis  chez  le  député  de  Saxe-.\ltenbourg.  à  la 
disposition  des  plénipotenliaires  suédois,  quand  renvoyé  de 
Mayenee  vint  leur  annoncer  que  ces  derniers  décommaDdaient 
la  conférence  par  la  raison  que  le  résident  de  Ftance  deman- 
dait à  y  assister.  On  députa  immédiatement  vers  les  Sué- 
dois qui  se  montrèrent  fort  surpris  :  ils  n'avaient  nullement 
mis  obstacle  à  la  conférence,  et  quand  on  alla  s'en  expliquer 
avec  les  rcprésenlanls  de  Mayenee,  ces  derniers  prétendirent 
qu  il  y  avait  malentendu.  Le  au  nic  jour,  les  députés  des  villes 
avaient  été  convoqués  en  corps  chez  l'envoyé  de  rélecteur 
de  Saxe  ;  mais  comme  ils  avaient  en  connaissance  de  notes 
que  son  maître  avaient  fournies  pour  le  traité  de  paix  et 
qui  étaient  très  délivorables  aux  collées  des  villes,  on 
se  contenta  d'y  envoyer  Strasbouiy  et  ilatisbonne.  (Lettre  du 
17/27  février). 

Knfin  le  vendredi  18  février,  v.  st.,  les  négociations  re- 
luirent à  nouveau  dans  les  formes  convenues.  Les  proles- 
tiinls  étaient  au  nombre  de  dix-liuil,  les  catholiques  de  sept. 
.\près  une  longue  discussion,  on  convint  de  mettre  h  l'ordre 
du  jour  la  question  de  la  justice,  autrement  dit  la  réorgani* 
sation  de  la  Chambre  impériale,  où  les  catholiques  refusaient 
d'admettre  la  parité  entre  les  deux  cultes.  Après  de  longs 
débats  qui  se  prolongèrent  jusqu'au  lundi  21 ,  ce  point,  avec 
tousses  accessoires,  fut  réglé  à  l'entière  salisfaction  des  pro- 
testants, qui  obtinrent  la  faeulté  de  nommer  vingt-ijuatre 
assesseurs   sur   ciutinante  et  le  partage   égal   entre  les 


deux  cultes  des  quatre  sièges  de  présidents.  ^Lettre  du  21 
février). 

Sitôt  que  l'arUcle  relatif  k  la  justice  eut  été  signé,  on  passa, 
le  samedi  34,  à  celui  de  l'autonomie  autrement  dit  de  la 
liberté  Je  conscience  des  dissidents.  Les  négociations  re- 
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prirent  avec  une  nouvelle  ardeur  sur  ce  thème  où  il  était  dif- 
ficile lie  concilier  les  inlrrèts  avec  les  principes.  On  finit 
cependant  \y.ir  ^'cntciulrt',  incnie  sur  l'exercice  du  culte 
protestant  dans  les  pays  héréditaires  de  l'Autriche  et,  le  mer- 
credi 8  marst  le»  ^tats  revêtirent  également  cet  arUèle 
de  leur  signature.  (Lettres  du  34  et  du  28  février,  du  6/16  et 
du  9/19  mars). 

Après  cela,  les  protestants  et  les  Suédois  auraient  roulu 
entamer  les  aflbires  de  Uesse-Cassel  ;  mais  les  catholiques  et 
les  Impériaux  tenaient  à  discuter  simultanément  la  cause 
palatine.  Les  Suédois  Ûrent  remaniuer  que  cette  dernière 
question  n'avait  pas  encore  élé  traitée  et  déclarèrent  qu'en 
leur  (|iialité  d'alliés  de  la  landgrave,  ils  ne  pouvaient  pas 
c,on>enlii'  que  ses  iiiléréts  passassent  api'ès  ceux  de  la  maison 
palatine.  Cependant  les  Bavarois  tenant  à  ce  que  cette  der- 
nière question  fut  réglée  déflniliveraent,  de  i^  eur  que  le  sort 
des  armes  ne  leur  permit  pas  dans  la  suite  d'obtenir  des 
conditions  aussi  avantageuses,  les  états  tombèrent  d*accord 
de  souscrire  cet  article  en  attendant  que  les  Impériaux  le 
signassent  à  leur  tour.  (Lettre  du  16  mars). 

Les  négociations  relatives  à  la  satisfaction  de  Hesse- 
Cassel»  poursuivies  d'une  part  entre  les  catholiques  et  les 
protestants,  d'autre  part  entre  les  Impériaux  et  les  Suédois 
prirent  plus  <le  temps.  Ce  fut  seulement  le  mercredi,  29 
mars,  que  l'enlenle  se  lit,  cl  encore,  de  ntème  que  pour 
réleiieui  palatin,  les  états  furent-ils  seuls  à  signer  ces  nou- 
veaux articles.  (Letti'es  du  20  et  du  30  mars). 

.\près  les  aiïaires  de  la  maison  palatine  et  de  la  landgrave 
de  Ilesse-Cassel,  on  en  vint  à  l'amnistie.  Souscette  rubrique, 
on  comprenait  des  questions  si  diverses,  où  tant  d'intérêts 
particuliers  et  contradictoires  étaient  en  jeu,  qu'il  fallut  toute 
l'habileté  des  négociateurs  pourdéjouer  les  mauvais  vouloir 
qui  se  mettaient  en  travers  des  solutions.  Leur  grand  art 
consistait  à  subordonner  les  intérêts  lésons  aux  autres,  à 
mettre  en  avant  telle  pièce  de  l'échiquier  qui  permettrait  en 
même  tem[)S  d'en  faire  mouvoir  une  autre,  en  un  mot  à 
seinhi.  I  faire  simullanémenl  le  jeu  de  tons  les  participants. 
(Lettres  du  10,  du  14/24,  du  20^  30,  du  2i  avril). 
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Evidemment,  Colmar  ne  prêtait  pas  grande  altention  à  cet 
contestations,  tant  que  ses  intérêts  particuliers  n*y  étaient 
pà9  impliqués.  Le  magistrat  n'était  pas  encore  revenu  de  la 
consternation  où  l'avait  plongé  Tacoord  entre  les  plénipoten- 
tiaires de  l'Empire  et  fie  la  France.  Plus  il  examinait  leurs 
stipulations  relativement  à  la  cession  des  droits  de  la  maison 
d'Autriche  en  Alsace,  et  plus  il  y  trouvait  de  sujets  d'ap- 
préhension pour  l'avenir  Avec  cette  n'daclion  qui  ronfondait 
presque,  ou  du  moins  qui  ne  les  distinguait  pas  assez,  les 
terriloire.s  de  la  maison  d'Autriche  et  les  droits  de  I  Empire, 
on  te  demandait  si  le  roi  très  chrétien  ne  s'autoriserait  pas  de 
la  clause  qui  l'obligeait  à  maintenir  ou  de  rétablir  le  catho- 
licisme dans  ses  nouveaux  domaines,  pour  entreprendre  sur 
le  culte  des  villes  protestantes.  Pois  il  y  avait  les  deux  1 1 
'Ad  majorem  ^  Conventum  est,  qui  rendaient  dorénavant 
de  nul  effet  pour  ces  possessions  les  constitutions  et  les  capi- 
tulations excessives  susceptibles  d'«Hr<' invotjuéps  contre  leur 
aliénation,  et  qui  prescrivaient  ouhuc  de  les  rayer  de  la  ma- 
tricule lie  I  Kinpire.  Dans  une  lettre  du  30  novembre  IHiT,  on 
avait  fait  part  à  Schneider  de  toutes  les  réllexions  plus  dé- 
courageantes les  unes  que  les  autres,  que  l'élude  de  ces 
textes  avait  suggérées.  (Prot  missiv.  l6U)-49).  Plus  tard,  le 
8/18  décembre,  on  avait  écrit  au  nouvel  arcbevéque  de 
Mayence,  à  l'occasion  de  son  élection  pour  le  prier  d'avoir  les 
affaires  de  la  Décapole  en  bonne  recommandation  ;  le  S4  du 
même  mois,  on  avait  encore  une  fois  pris  son  recours  auprès 
de  Jean-Michel  Uoetliii  pour  qji'il  usAt  de  son  crédit  à  la 
cour  de  Slni  kholm  en  faveur  de  sa  ville  natale,  hhidem). 
lloetlin  était  un  agent  bénévole  sur  le  zèle  liuqui.  1  on  pouvait 
compter,  et  lui-même  en  donnait  la  preuve  par  une  lettre  du 
16  décembre,  qui  annonçait  que  le  conseil  royal  avait  pris 
■en  considération. les  démarches  récentes  de  Colmar  auprès  de 
la  reine  Christine  et  de  ses  ministres,  et  d  'cidé  de  ne  rien 
négliger  pour  détourner  des  Dix  villes  le  péril  qui  les  mena- 
çait. Aussi  ;iv;iit-on  cru  bien  faire  en  lui  envoyant,  le  5  jan- 
vier ir>4K,  deux  quarlauts  du  meilleui'  vin  qu'on  avait  pu 
trouver  pour  le.s  offrir  de  la  pari  de  Colmar  aux  chanceliers 
Oxenstirn  et  au  comte  de  La  Gardie.  L'expédition  de  ces 
fûts  jusqu'en  Hollande  se  fit  par  les  soins  de  Jean-Geoiges 
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Melzger,  qui  semble  y  avoir  fait  le  commerce  des  tîds. 

(Ibidem  j. 

La  nouvelle  assuranc»^  que  la  StiAdo  avait  donnée  k  seê 
coimneltants,  de  ses  syiu|);ilhies  et  de  son  concours  avait  de 
quoi  rendre  courage  à  Schneider.  Il  protila  d'une  occasion 
ponr  sonder  renvoyé  deWflrzbourg,  M*  de  Vbrbourg,  devenju 
celui  de  Mayenee,  sur  les  instructions  ifu'il  pouvait  avoir 
refoes  de  son  mattre,  à  la  suite  des  compliments  queColmar 
lui  avait  envoyés  au  sujet  de  son  élection .  M.  de  Vorbourg 
ne  savait  encore  rien  de  ses  dispositions,  mais  il  n'en  affirma 
pas  moins  que,  quoi  «|u'il  arrivât,  aucun  des  étals  catho- 
liques ne  trahirait  les  intérêts  des  Dix  villes.  (Lettre  du  i3/i3 
janvier  1G48.) 

Pour  mieux  éclairer  les  états  sur  leur  bon  droit  et  bien 
établir  la  nullité  des  prétentions  de  eeux  qui  entreprenaient 
de  disposer  d'elles,  Schneider  se  décida  aussi  à  livrer  à  Tlm- 
pression  la  Brevin  aUumhratio  jurium  prœ/eeturm  hage- 

ncnuis,  dont  il  envoya  les  deux  premiers  exemplaires  à  ses 
commettants.  ^Letlredu  3/13  mars).  Ils  ne  pouvaient  qu'ap- 
prouver cet  appel  à  l'opinion,  ceux  (pii,  en  écrivant  li  leur 
manda'airH.  le  8  avril  i IVot  inis>iv.  A>u\.)  lui  recomman- 
daient derechef  de  ne  pas  soullnr  que  le  droit  de  protection 
sur  la  Décapoie  fftt  compris  dans  la  cession  du  grand  bail- 
lage,  vu  que,  d'une  part,  depuis  la  mort  de  rarchiduc 
Léopold,  il  était  devenu  caduc  et  que,  de  l'autre,  la  sécurité 
des  villesétait  dorénavant  suffisamment  garantie  par  l'orga- 
nisation des  cercles  où  elles  restaient  englobée» 

Schneider  crut  enfin  le  moment  venu  de  revenir  îi  la 
charae.  quand,  à  la  suite  d'un  voyai:i^  d'( )x»Mislirn  à  .Munster, 
il  apprit  que  le  comte  Servin  allait  se  rendre  à  Osnalirdck 
pour  obtenir  l'assentiment  deséUits  aux  conventions  arrêtées 
entre  la  France  et  la  maison  d'Autriche.  Outre  la  Brevi* 
adumbratio  qL**il  tenait  en  réserve,  il  remit  au  chancelier 
de  Mayeuce  une  note  où  il  remontrait  à  nouveau  tous  les 
inconvénients  qu'il  y  aurait  k  confondre  les  Dix  villes  avec 
les  pays  antérieurs  de  l'Autriche. 

1"  (!nnime  d'une  part,  aux  termes  du  §  Tertio,  la  cession 
s'entendait  cum  (ttnni'i  supremi  domini  jure,  mais  que,  ,Ie 
l'autre,  le  5  Tenealur  la  restreignait  évidemment  aux  seuls 


droits  qui  compétent  à  la  maison  d'Autriche,  ai  le  |  Tertio 

coinprenail  la  préfecture  provinciale  sur  les  dix  villes,  il  en 
résiilliM'.iit  nécessairement  que  le  droit  <le  suprême  do- 
maine sur  lesdiles  villes  appartient  h  la  maison  d'Au- 
Iriciie. 

2»  11  serait  despcclueux  pour  elle  et  parliculiùreiiicnt  pour 
la  mémoire  du  défunt  archiduc  Léopdd,  qui  a,  en  dernier 
lieu,  rempli  les  fonctions  du  grand  bailli  impérial,  si,  con- 
trairement au  serment  qu'il  a  prêté  et  aux  réversales  qu'il  a 
délivrées,  on  continuait  à  soutenir  que  les  villes  en  question 
sont  comprises  dans  le  patrimoine  delà  maison  d'Autriche 
ou  du  moins  qu'elle  ji,  à  prétendre  sur  elles  un  droit  réel, 
quand  on  a  luutcs  les  preuves  qu'elle  n'a  jamais  exercé  de 
prérogative  jnnrille. 

3«  Si,  nonuljslant  le  rf^ceaicttiu  lusum  des  électeurs  et  des 
états  de  l'Empire,  on  passait  outre  au  traité,  il  en  résul- 
terait que  leur  droit  de  suffrage  est  absolument  vsin  et  illu- 
soire. 

4*^  On  ne  se  rend  pas  compte  de  ce  qui  en  résullerail  si 
Sa  Maiesté,  dont  l'ofllce  de  prince  suprême  de  l'Empire 
exige  qu'il  ne  supprime  aucun  de  ses  membres  et  «pj'il  ne  les 
détache  pas 'le  leui' chef  et  que,  tout  au  conlrain-.  il  main- 
tienne chaipie  étal  dans  la  condition  qui  lui  est  as>ignée 
depuis  l'origine  et  pourvoie  à  ce  que  la  dignité  des  ordres 
soit  sauve,  si,  disons-nous.  Sa  Majesté,  en  vertu  de  la  pK^ni- 
tude  de  sa  puissance,  sans  égard  au  privil^c  des  Dix  villes, 
de  n'être  jamais  aliénées,  souscrivait  k  leur  translation  à  une 
autre  couronne  :  ces  villes  impériales,  quand  à  la  possession 
d'état,  ne  lomheraient-elles  pas  dans  une  pire  condition  que 
les  villes  mnriicipalt"*.  oX  n'  piécédenl  ne  ni*Utrait-il  pastous 
les  autres  étals  à  la  (lisei/'linn  de  rcmpcrnir,  qui  poiir- 
lail  à  la  longue  altérer  toute  l  harmonie  organique  de  I  Km- 
pire. 

5*  Les  électeurs  et  les  états  prendront-ils  k  leur  charge 
non  seulement  les  contributions  que  paient  ces  Dix  villes, 
dont  la  quote  part  égale  presque  celle  d'im  électoral,  mais 
fiicore  celles  des  autres  villes  impériales  de  la  rive  gauche 
du  Hhin  et  de  Ions  les  états  limilrophfs,  auxquels  ce  dénom- 
brement imposerait  des  dépenses  exceptionnelles  et  inipose- 
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rait  un  tel  amoindrissement  aux  ressources  communes  du 
Saiot-Empire. 

6*  Voudrait-on,  au  méprit  de  la  foi  publique,  soumettreà 
une  domination  étrangère  des  membres  du  corps  gernia< 
nique,  sur  lesquels  la  partie  adverse  n'a  &  prétendre  et  ne 

prélend  aucun  droit  de  conquête  (Jus  belli). 

7«  Passer  outre  à  la  confirmation  de  ce  march(^,  ce  serait 
DPcessairementenfreindre  et  fouler  aux  pip<ls  les  droits  des 
étals,  les  serments,  les  réversales,  constitnlions,  les  privi- 
lèges, en  un  mol  tout  ce  qui  sert  de  bas^^  el  de  fonde- 
ment ù  l'bmpire  et  à  la  Société  humaine.  (Lellre  du  20/30 
Hvril). 

Une  difficulté  avee  l'évéque  de  Bâle  au  sujet  de  la  part  que 
le  chapitre  de  Saint-Martin  devait  prélever  sur  ses  revenus 
pour  Tenlreiien  du  culte  protestant,  donna  lieu  k  la  ville 
d'examiner  la  situation  que  la  paix  future  lui  ferait  au  regard 
de  l'ordinaire.  Le  prélèvcmonl  se  faisait  en  vertu  d'un  arran- 
gement basé  sur  la  paix  de  religion,  au  sujet  de  l'aveu  de 
l'évt^ue .  Seulement  la  dureté  des  temps  avait  tellement  réduit 
le  rendement  de  la  dtane  que,  depuis  tantôt  quatorze  ans,  la 
ville  avait  dû  parfaire  de  ses  propres  ressources  la  portion 
congrue  à  laquelle  ses  ministres  avaient  droit.  Cependant  la 
situation  s'étant  améliorée  à  la  longue,  le  magistrat  avait  mis 
le  doyen  en  demeure  de  partager  la  plus  value  avec  ses  con- 
frères de  l'autre  culte.  Mais  cet  appel  ne  sourit  nullement  au 
doyen,  qui  réclama  l'intervention  de  son  aiocésain .  Le  majçis- 
tral  n'eut  pas  de  peine  ù  se  justifier;  mais  cet  incident  lui 
donna  k  réfléchir,  et  il  se  demanda  si,  à  l'avenir,  l'ordinaire 
ne  pourrait  pas  s'arroger  de  nouveaux  droits  en  faveur  de 
ses  ouailles.  La  ville  tirait  les  siens  de  l'avouerie  qu'elle  exer- 
çait sur  le  clergé  tant  séculier  que  régulier  :  chaque  année,  en 
prêtant  serment  k  la  bourgeoisie,  le  magistrat  s'obligeait  k  le 
protéger,  mais  seulement  en  tant  qu'il  obéirait  aux  autorités 
(Prot .  missiv.  ibid.,  lettre  ë  1  évt'fjue  de  lli\le,  du  30  novembre 
1647.)  (l'est  en  vertu  de  1  obéissance  (|u'ils  lui  devaient  que 
les  causes  pour  dettes,  de  même  (|ue  les  crimes  et  délits,  où 
un  ecclésiastique  était  impliqué,  lessurtissaient  aux  tribunaux 
ordinaires  et  non  au  for  de  l'évéque.  Par  contre,  le  tribunal 
matrimonial,  institué  par  la  ville  k  la  suite  de  la  Itéforme, 
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n'était  pas  compétenl  pour  les  catholiques,  qui  s'enlen<iaieiti 
pour  porter  leur  cause  devant  l'official.  Ce  que  le  magislrai 
redonlait  le  plus,  c'était  qu'en  déterminant  b  nouveau  les  droits 
réciproques  des  deux  cultes,  le  traité  ne  fournit  à  l'évèque  le 

moyen  de  rélalilir  les  processions.  (Ibid.  Hlre  du  39  février 
16t8.  )  Mais  Schoid^  r  à  qui  l'on  soumit  la  question,  rassura 
sescomnieltanls:  l  onlinaire  no  puuvail.  dansaurun  ras,  reve- 
nir sur  des  usages  en  vigueur  anliTieurement  à  et 
d  ailleurs  l'interdiction  des  processions  appartenait  de  droit  à 
l'autorité  qui  réglait  l'exercice  public  du  culte,  c  esl-à-dire 
non  à  l'évéqne  mais  &  la  ville.  (Lettre  de  Schneider,  i3/'23 
mars.) 

C'était  la  bonté,  la  justice  de  leur  cause  (}ui  dunnaienl  ii  nos 
pères  le  courage  de  la  défendre  avec  cette  impertubable  téna- 
cité*. Us  croyaient  que  Dieu  liii-méme  était  tenu  de  soutenir 
leurs  efforts,  Il  la  condition  toutefois  de  désarmer  sa  colère, 
si  on  l'a vàil  encourue.  Dans  les  premiers  mois  de  Tannée,  de 
nombreux  prodiges  avaient  été  signalés  dans  différents 
endroits  de  l'Allemagne  et  de  l'Hurop»».  Sclincidor  fn  avait 
conclu  (|ue  la  mesure  des  iniquités  était  coinhle  d  que  Ic 
Seigneur  allait  di'chaîner  de  nouveaux  lléaux  sur  celle  terre 
déjà  si  éprouvée .  Il  prit  ^ur  lui  de  demander  à  ses  commet"- 
tants  de  i>réscrire  des  jours  extraordinaires  de'jeûnè,  d^ 
prière  et  de  pénitence  (Lettre  du  9  mars  v.  s.)  Le  magistrat 
fixa  à  cet  effet  le  mercredi  et  le  vendredi  de  la  semaine  de  la 
Passion  et  de  la  semaine  sainte.  (Prot.  roissiv.  lettre  h 
Munster,  t(î  mars).  Sur  ses  injonctions,  la  communauté 
catholique  prit  part  à  cette  dévotion.  Contre  toute  att^'ute. 
elle  n'eut  pas  l'Iieur  de  plaire  au  commandant  Clausier: 
il  (il  savoir  au  doyen  de  St-Martin  qu'il  ne  lui  apparte- 
nait pas  de  s'associer  k  des  manifestations  de  ce  genre 
sans  sa  permission  ou  celle  de  l'intendant.  Le  doyen  se 
rendit  lui-même  chez  H.  de  Clausier  pour  lui  expliquer 
qu'il  n'avait  fait  que  déférer  au  vœu  du  magistrat,  protec- 
teur né  de  son  église,  et  que,  de  tout  temps,  cela  s'était  fait 
ainsi.  .Mais  le  commandant  lu'  se  lais'îa  pas  désarmer  par 
relie   démarche  conciliante  et  il   alla  jusqu'à  menacer  le 
doyen  de  le  dénoncer  ii  sou  évéque,  qui  lui  ferait  rendre 
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compte  fie  sa  ronduite. Justement  irrit^Mle  cette  ingérence  que 
jamais  aucun  gouverneur  ne  s  /'lail  permise,  la  ville  chargea 
Schneiderde  faire  donner  sur  les  liuigls  à  M.deClausier  parles 
plénipotenUaires  français  ii  Munster.  (Prot.  missiv.  leUraduS9 
mars,  tbid,  et  réponse  de  Scl^neider,  du  6  avril. } 

Des  difficultés  graves  avec  Tinteodant,  M.  de  Baussao,  don- 
nèrent égalemenl  occasiot)  au  magistral  de  s'adresser  en  haut 
lieu.  I^a  haute  Alsace  avaitété  menacée  de  quartiers  d'hiver  ; 
sous  la  pn)m<'S80<ie  l'en  (iisppnscr,  M.  de  Baussaii  avait  frappé 
le  pays  d  iinf  roriti  il»ulioii  ilt;  ;ïO<K)  pistoles  et,  quoique  Sainte- 
Croix  fût  uxenipl  toute  charge  de  guerre,  en  vertu  du 
traité  de  proteelion  que  Colmar  avait  obtenu  de  la  France,  il 
y  comprit  la  villette  pour  1000  rixdales.  La  localité  aurait 
cependant  en  droit  à  des  ménagements.  Après  la  défaite  de 
Dultlingen,  le  21  novembre  4643,  Colmar  avait  consenti  à 
y  loger  un  des  régiments  français  qui  s'étaient  repliés  sur  la 
rivpîrauche  du  Rhin  Les  soldais  s'y  étaient  comportés  comme 
en  pays  conquis:  (pialro-vingts  maisons  ou  j^raiiifes  avaient 
été  brûlées,  la  {vopulation  était  épuisée.  Sur  les  représen  talions 
qu'on  lui  Ût,  M.  de  Baussan  s'était  relâché  de  ses  préteolions 
et  avait  tenu  Sainte-Croix  quitte,  moyennant  90  pistoles,  eu 
s'escusant  de  ne  pouvoir  faire  d'exception  en  sa  faveur.  La 
ville  se  croyait  dès  Ion  k  l'abri  de  toute  nouvelle  entreprise  de 
ce  genre,  quand,  au  mois  de  février,  un  détachement  des 
troiipesquele  général  vonder  (îrucn  menait  de  Jauxou  .leaux 
(  fort  de  Joux)  à  Hagucnau,  dont  il  avait  leru  le  t;ouvt'rne- 
ment,  se  piéseiita  aux  portes  de  Saiiitt'-Ciuix  pour  y  passer  la 
nuit.  Les  ofticiers  avaient  bien  un  ordre  d'y  loger,  signé  du 
commissaire  Courrier,  l'agent  de  H.  de  Baussan;  mais  le  ser- 
gent qui  commandait  la  petite  garnison,  refusa  de  les  laisser 
entrer,  h  moins  d'y  être  autorisé  par  MM.  de  Colmar. 

A  ces  griefs  étaient  venus  s'en  ajouter  d'autres.  La  ville 
reprochait  à  M.  de  Baussan  d'avoir  établi  chez  eux,  contrai- 
rement à  ses  traités  avec  la  I^nce,  un  bureau  de  péage  où  il 

faisait  percevoir  deux  balz  par  mesure  de  lt)us  les  vins  que 
les  voituriers  suisses  achtMainut  lians  les  environs.  Ce  qu'il  y 
avait  de  pis,  c'est  qu'il  cheicliait  à  soumettre  au  luènie  droit 
les  vins  que  les  habitants  se  procuraient  dans  le  vignoble  pour 
en  Dsire  commerce,  quoique  de  cette  charge  encore  ils  fussent 
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exempts.  Ilsjouissaienl  du  iiK^mo  privil(''go  sur  TllI,  à  Séléslaiil 
noUnuneul,  (jui  le  lour  avait  conleslé  à  diverses  reprises,  et 
qui  s'autorisait  maintenani  de  rezemple  de  M.  de  Bausuo 
pour  réduire  l'exemplioo  aux  seuls  vins  que  les  Colmariens 
récoltaient  dans  leurs  propres  vignes. 

C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  éveiller  toutes  les  méfiao- 
cesdn  magistrat.  Pour  s'ox<  user,  M.  de  Baussan  avait  beau 
allôguer  la  ni'cessilé  où  il  se  trouvait  de  pourvoir  au  service 
du  rui  ;  on  mettait  tout  cela  au  compte  de  l'animosil»'  qu'il 
nourrissait  contre  Colmar.  Aussi,  cpiund,  vers  la  lin  de  mars, 
il  donna  avis  qu'il  serait  dans  le  cas  de  loger  à  Sainle-Cruix 
trois  co ni  pagDîes,  de  18(»  hommes  chacune,  venant  de  Bonrr 
gogne  pour  être  incorporées  dans  les  troupes  du  général  d'Br^ 
lacbi  le  magistrat  perdit  toute  patience  et  il  décida  de  porter 
ses  doléances  à  Munster,  près  des  plénipotentiaires  français, 
et  m«^nic  à  Paris,  devant  le  cardinal  Mazarin  et  M.  de  Brienne 
(Prot.  missiv.  ibid,  lettres  \\  Schneider,  du  29  février  et  du!*"" 
avril  ;  à  Bock,  du  K  18  mais  et  du  1  tl  avril).  .Mais  c'était 
s'en  prendre  à  une  situation  dont  personne  n'était  responsable, 
et  à  laquelle  rien  n'aurait  pu  porter  remède,  que  ia  pacilica- 
tion  générale.  Tout  en  se  chargeant,  pour  sa  part,  de  faire  les 
démarches  nécessaires,  Schneider  le  fit  lui-même  observer  k 
ses  commettants.  (Lettre  du  S3  mars.)  On  aurait  dû  compren- 
dre en  efiîH  qu'il  n'était  pas  pos>il)le  k  l'administration  fran- 
çaise de  pourvoira  l'entretien  des  troupes,  sans  mettre  av«5 
plus  ou  moins  d'équité,  le  pays  à  contribution,  et  (lu  il  valait 
mieux  se  départir  de  que'<jues  droits  et  consentir  à  quelques 
sacritices,  plutôt  que  de  laisser  la  soldatesque  aller  à  la 
maraude  et  entraver  le  commerce  et  la  circulation,  comme 
c'était  arrivé  le  90  décembre  précédent,  prôs  de  Colmar  même, 
où  des  batteurs  d'estrade  avaient  dételé  dix  chevaux  à  des 
voituriers  suisses;  sur  leur  plainte,  la  ville  envoya  ses 
patrouilles  k  ia  poursuite  des  ravisseurs  qu'on  atteignit  îi 
Bei  gbeim.  (Prot.  miss,  lettre  au  général  major  d'Erlach  du  31 
décembre  I. 

(Juui  qu'il  en  soit,  Schneider  ne  pouvait  pas  se  dispenser  de 
soutenir  les  plaintes  de  ses  commettants  :  après  en  avoir  saisi, 
à  Osoabrfick,  le  résident  de  France,  M .  de  La  Cour,  il  se  ren- 
dit, le  12/12  avril,  à  Munster  pour  réclamer  les  bons  offices  de 
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S<»rvipn.  II  trouva  l'ambassade  française  tout  occupée  du 
d«^partde  M.  d'Avauxqui  venait  fl'ôfre  d/'linilivement  rappelé, 
si  bieo  qu'il  ne  put  obtenir  d'audience  que  le  lendemain  de 
son  arrivée.  Servien  lui  promit  d'écrire  a  de  bon  encre  »  aussi 
bien  à  M.  de  Baussan  qu'à  H.  de  Glansier,  dont  il  désapprou* 
vail  l'intempestive  Intervention  auprès  du  doyen  de  Saint' 
Martin,  tout  autant  que  les  exigences  fiscales  de  riotendant. 
H  retint  notre  df^pul/'kdtner.  L'entretien  roula  entre  autressur 
la  disgrâce  de  M.  d'Avaux  :  il  l'avait  bien  méritf'c  si,  comme 
le  prétendait  Servien,  lui  seul  était  cause  que  I  i  paix  n'eût  pas 
été  signée  (léj;i  en  i646  ;  il  avait  trouvé  moyen  d'indisposer 
contre  la  France  les  états  protestants,  ce  qui  était  aussi  con- 
traire k  rinteotion  du  roi  qu'à  celle  du  cardinal  Mazarin.  U 
avait  le  tortde  chercher  ses  inspirations  auprôs  du  nonce  Chigi 
et  de  l'évèque  d'Osoabradc,  qui  plaçaient  les  intérêts  de  la 
papauté  avant  la  paix  de  l'Europe  :  ce  sont  eux  qui  étaient 
cause  de  sa  perle  après  dix-huit  ans  de  légation,  au  moment 
même  où  les  négocialious  allaient  aboutir.  (Lettre  Schneider, 
14/24  avril.) 

X.  HOSSMAIOT. 


i 

Points  cttlminants  des  Vosges  dans  le  canton  de 

Qnebwiltor. 


BalloD  deGuebwiller.   .  . 

4426  mètres 

Klein-Kopf  

1333 

Wisrart  

1318 

Storckenkopf  

1310 

Langenfelds-Kopf.    .    .  . 

li93 

Petit-Ballon  

1274 

Pâturages  du  lloIVrielh  .  . 

1243 

»         du  Mordfeld  .  . 

1S36 

»       de  laWeisse  Mauer 

'Judenbuet  ...... 

4224 

Gastiberp  

m 

Dornsyl  

m 

(îciski  >|)f .    .    .   .   •   *  . 

749 

DeiulK'i'g.  

698 

OberliiiijHr  

584 

Luspt'lkopf  

478 

Ikurenkopf  

458 

Unterlinger  

380 

Bollenberg  

849 

Hobrupf  

306 
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ÉTAT 

de  la  prioeipulé  de  lailwch  en  1789. 


L  —  Chapitre  équeitnl  de  la  priacipanté  de  HarlNieh. 

1.  —  Baitlage  de  Saint-Amarin. 

1.  AltenlMtcb.  —  2.  Bitschwiller.  —  3.  Felleringen.  — 
4.  rjeishnuscii.  —5  Goldbach.  —  6.  Iiasseren.  — 7.  Krflth. 

—  8.  Malmcrspach.  —  9.Mitzach.  —  10.  Mcjllau.  —  11.  Moosrh, 

—  M.  Mooschpach.  — 13.  Neuhauson.  —  14.  Oderen.  —  15. 
Orbey.  —  16-  Ranspach.  —  17.  SaintrAinarin.  —  18.  Stor- 
ekensohn.  — 19.  Vogelbaeb,  —  90,We8ierlingeiWildeDstein. 

—  SI.  Willer.— 33.-  Weracholls. 

m 

2.     Baiilage  de  Guebwiller, 

23.  Ber!?hnUz.  --  51.  nergholtz-Zell.  —  25.  RTihl.  —  26. 
Belchen-Thal.  —  i7.  Uuebwilier.  —  28.  Lautenbach-Zell.  — 
29.  Sengeren. 

8.  —  Baiilage  de  WatiwiHtr. 
30.  Uflhollz.  —  81.  Wattwiller. 


IL  —  Seigaeories  particoUèree. 


1.— M.de  Waldoer  : 
BerrwiUer  et  BeroUsweiler. 


REVUE  u'.VLSAUg 


S.  ~  MH.  de  la  Touche,  de  Gohr  et  de  Clebsattel  : 
.  Ceraay.  —  Steinbach. 

3.  —  Le  chapitre  de  Lautenbacb  : 
Hilsen,  hameau  ;  Ilip[T»>n,  hameau;  Lauchei*»,  censé;  Lau- 
tenbacb; Lintbal  ;  Reiuspacb,  hameau  ;  Scbweighausen. 

m 

4.  —  Le  Roi  : 
Eosisheim. 

5.  —  Le  baiili  d  Knsishcira  : 

Meyenheiin. 

6.  —  La  Tille  d'Bosiebeini  : 
Ruelisheim.  —  UDgeraheim  (pour  un  tien). 


MUNDAT  DE  ROUFFACH 
(•n  1789). 


î.  —  Baillage  de  Houffach. 

(Le  prince  évéque  de  Strasbourg) 

Gueberschwihr.  —  Gundolsheim.  —  Osenbach.  —  Oecn- 
qihr.  —  Orschwihr.  —  PfafTcnheim.  '^Rouffacb.  —  Soultl- 
malt.  —  Westhalten.  —  Wintafelden. 

2.  —  Bnillage  de  Soultt, 

(M.  de  Waldner). 

Bartmanswiller.  —  Rimbach-Zell  (une  partie  à  N.  de 
^urmser. 

(Le  prince-évéquede  Straiboaig). 
Soolts.  —  Wuenheim. 
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8.  —  B^Ulage  d'EptUheim. 
(Le  prince-évèqne  de  Strasbourir). 

Bguisbem.  —  Ob^rinorscbwibr.  —  Wellolsheim. 

4.  —  Seigneurie»  parOeutièrei, 

(M.  de  Scliauenbourg). 
Uattstalt.  —  ilerrlisheim.  —  JuDgholU.  —  YœgUinshoffen. 

(MM.  de  Schaneoboaiy,  de  PolUer,  Gambefoii  et  Schaob). 

HflesereD. 


SEIGNEURIE  DE  BOLLWILLER 


(«n  1789). 


Le  prince  de  Broglie. 

Bollwiller.  —  Feldkirch.  —  Flaxianden.  —  Heimsprung. 
—  Réguisheim.  —  Uogefsheim  (p.  deux  tiers,  le  troisième 
à  Bnsisheim). 

Seigneuriet  partieuHèrei. 

(Le  comte  de  Forbacb). 
PolTeraheim. 

.  (M.  de  KlingliD). 

Essert. 

(MM.  de  Wessenberg  el  de  Reinacb). 
La  Cbapelle-sous-HougemoDt. 

(M.  de  Pescheiy)..  ... 
StaflUfeldeB.  . 
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SEIGNEURIE  D'ISENHEIM 


Leêaede  ValmtinBU. 
Ifenbeiiii.  —  HsnlMto.  —  Ilœdeniieim. 

L'Ordre  de  Malte. 
Ostheim. 


TABLEAU  COMPARATIF 
de  la  popalatlon  du  baiUagt  d«  QiMbwfller,  au  annéet 

1720  et  1750. 

(d'après  âCHUEFFLlN; 


BAILLAGE  D£  tiUEBWILLËK 

 Feux  en 


I.a  ville  (le  (iuebwiller   290  410 

Uuhel,  Lautenbach  /ell,  Seogeren,  Berg- 

holtz-Zell  et  Her^holUs   liH»  i33 

Ville  de  Watlviller   110  103 

Lirhollz   141  120 

Ville  et  vallée  iafériettre  de  St-Amaria  fl6 

villages)   893  342 

Greuth,  Oderen,  Velleriogen   138  iSS 

Laatenbacb  et  Liothal   76  181 


Total   .   .   1243  1814 
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LETTRE  DE  PROVISION 

DR 

Charles-le-Hardi,  Duc  de  Bourgogne 

POCn  son  FAMKBTIBR 

ANTOINE  DE  NOYELLE 


Du  25  novembre  i473.  Archives  de  Strasbourg. 

Charles  par  In  grâce  <ie  Dieu,  Duc  de  Bourgogne,  de  Lolh. 
de  Brabant,  de  Limbourg,  de  Lucembourg  et  de  Ghiidres» 
Comte  d'Artois,  de  Bourgogne,  palatin  de  Haynnau,  de  Hol- 
lande, de  Namur  et  de  Zuytphen,  Narqui»  do  Saint-Empire  à 
Bergae,  de  Prise  et  de  Malines,  à  toup  ceux  que  ces  présentes 
verront  salut. 

Savoir  faisons  que  pour  rnnsidération  des  l>ons  et  lov.uix 
services  (pie  nous  a  faits  par  lontrue  cspacr  lic  temps  eii  plu- 
sieui'S  et  diverses  manières  cliascuii  jour  et  es|»éroiis  que  fera 
encoresen  après  notre  ami  et  féal  escuierct  panneticr  Anlhoine 
de  Noyelle  leqtn  I  a  par  cidevant  esté  compté  ou  estant  devers 
nous  audit  estât  de  pannetier  à  son  tour  et  tourné  selon  les 
ordonnaos  par  nous  ont  faites  en  notre  hostel  icellui  con> 
formes  en  ces  sens  vaillantes  loyaulté  prodommie  et  bonne 
diligence  avons  aujourd'lnix  pour  ces  causes  et  autres  consi- 
dérations, à  ce  nous  mouvaiis.  retenu  i-t  reicnnns  de  nouvel  par 
ces  présentes  notie  pannetier  pour  nous  sni  vir  doiesenavarit 
audit  estât  et  servir  bien  etducment  tout  ce  que  à  icellui  estai 
compelte  et  appartient,  ainsi  et  parla  manière  qu'il  est  contenu 
et  déclaré  es  ordonnances  par  nous  présentement  faietes  sur 
la  conduicte  de  notre  dit  Hoslel  et  des  gentilshommes  de  sem- 
blable estât  et  retenue  aux  gaiges  dedixhuit  sols  de  deux  gros 
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de  ootre  monnoyede  Flandres,  la  soit  par  jour  et  aux  autres 
droits  prérogatives,  libertés,  franchises,  prouffils  et  émolu- 
mens  accoutumez  et  qui  en  appartiennent,  moyenant  lesquels 
gaigcs  de  dixhnit  solz  par  jour  il  sera  tenu  d'avoir  et  entrete- 
nir en  notre  dit  hostel  trois  chevnulx  et  detix  personnes  dont 
l'un  payé  pour  porter  sa  cave  et  cantine  un^^  funipaiînon 
habillé  en  coustelliers  et  au  rej?ard  de  sa  personne  il  sera  arraé 
de  curasse  complelte.  Laquelle  il  aura  toujoun  avec  lut 
ensemble  Bougandine  ou  Cassot  pour  son  armel  ainsi  et  quand 
par  nous  en  sera  ordonné  et  pour  supporter  la  dépenee  d*un 
quatrième  cheval  qu'il  entretiendra  oultre  lendits  trois  che- 
va'ulx  d'ordonnance  pour  porter  son  dit  harnoiz  et  son  équi- 
paige  lui  avons  ordonné  et  ordonnons  prendre  et  avoir  de 
nous  toutes  les  fois  qu'il  sera  devers  nous  et  en  notre  dit  hostel 
trois  frans  de  eteur  pour  chascun  mois  du  |)oiils  de  trente  deux 
gros  de  notre  monnoye  de  Flandres  la  franc  et  oultre  par 
dessus  ses  dits  gaiges  de  dix  huit  sols  par  jourdont  ensemble 
de  ceulx  gaiges  qui  commenceront  au  premier  jour  de  janvier 
prouchain  dont  il  sera  payé  par  les  mains  du  maistre  de  notre 
chambre  aux  déniera  présent  et  à  venir  surquoy  et  de  bien  et 
loyalement  nous  servir  et  s'en  acquiter  audit  estât  de  notre 
paunetier  et  de  garder  et  entretenir  nos  ordonnances  et  il 
sera  tenu  de  faire  le  serment  h  ce  pertinent  et  tel  qu'il  est 
contenu  etdéclairé  en  icelles  nos  ordonnances  es  mains  des 
roaistresde  notre  hostel  ou  de  Tun  d'iceulx.  Si  donnons  en 
mandement  ausdits  maîtres  de  notre  hôtel,  auxdils  maistre 
de  notre  chambre  aux  déniera  et  contrôleur  de  la  despence  de 
notre  dit  hostel  qui  et  avenir  que  ledit  serment  fait  par  le  dit 
Anthoine  de  Noyelle  iceux  maistres  de  notre  hostel  comptent 
doresenavant  par  les  esconomies  de  la  dépense  ordinaire  de 
notre  dit  hoslel  et  fai'ent  j)aver,  haiUei-  el  délivrer  par  lesdils 
maitres  de  notre  chambre  aux  deniers  à  icclui  Antoine  de 
Noyelle  ou  à  son  certain  commandement  lesdits  gaiges  de  dix 

huit  solz  par  jour  et  ladite  de  trois  frans  par  mois  a 

rata  du  temps  qu'il  aura  été  deven  nous  et  en  notre  dit  hostel 
nous  servant  audit  estât  de  pannetier  monté  et  comptant  par 
la  manière  el  selon  que  cy  devant  est  déclaré.  Et  par  rapportant 
.  ces  présentes  vidimus  d'icelles  faits  ouh/.  scel  autoroquef?;  ou 
coppie  Gollacionoéeet  Ngnée  par  l'an  deooz secrétaires  en  l'une 
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des  chambres  de  dos  comptes  pour  une  et  la  première  fois  et 
ponrtantdefoisquemestrise  sera  lesdisescors  tant  seulement 

Nous  voulons  tout  ce  que  ainsi  payé  baili<^  et  délivré  lui  aura 
esté  desdits  gaines  et  trois  frans  par  mois  eslre  possé  et  alloué 
escomptas  et  rahalu  flela  rrroplo  dudil  maistre  de  not.  chambre 
aux  deniers  présons  e!  avtMiir  ijui  payé  l'aura  par  nos  amis  ^1 
féaux  lesgensdenos  comptes  a  ailo(f  )  et  auxquels  nous  man- 
dons qui  ainsi  le  focent  sans  aucune  difficulté.  Car  ainsi  nous 
plaitril .  En  témoin!  de  ce  que  noQS  «tous  fait  mettre  notre  seel 
^  ces  présentes. 

Donné  en  l'Abbaye  de  Saint-Maximin-les-TrdvesleXXVjour 
de  Novembre,  l'an  de  grftce  mil  quatre  cent  soixante  ettreiie. 


MISTÈRE  I)E  LlNSIllUGIM  PUBUQUE 

OOmTÉ  DIS  TRAYAUX  HISTORiaUESEI  SGIKRTIfIQniS 

AnrifV  1898  —  N«>*  1  et  2  —  In-H^  do  pages 
3  et  4  —  ln-8o  de  898  pages  avec  ceux  qui  vieaoeDl  de  paraître. 

i^e  trouve  à  Pari»^  chez  Erimt  Leroux,  Editeur 
Rue  Bonaparte^  28 


La  |iiil)'it  ;ition  orii'  ifllt',  dniil  la  l{erue  (/'A /stirc  ii\ino  h 
dire  im  mut  au  lecleiir,  d'  Iiulo  par  la  liste  de  >-es  ineiniiri's 
divisés  en  V  sections  ;  la  première  esl  la  section  d'/iix/oire 
et  de  philologie  ;  la  seconde  se  compose  des  ntembret  hono- 
raire» du  Comité  ;  la  troisième  comprend  les  membres  non 
réMantê  do  Comité  ;  la  quatrièro<>  embrasse  les  corres- 
flants  honoraires  du  ministère  et  enfin  la  cinquième,  qui  est 
la  plus  nombreuse,  se  compose  de  tous  les  correspondants , 
au  nombie  de  4()(). 

(Jiiand  or.  a  les  sommités  du  savoir  poui'  rompairixiiis  de 
roule  sur  ia  grande  voie  nationale,  on  esl  toujours  »ùr  d'ar- 
river dans  l'un  ou  l'autre  des  bons  b(M;els  du  Parnasse.  C'est 
dans  ces  réunions  presque  toujours  décisives  que  le  jeune 
homme  instruit  fait  le  choix  de  sa  carrière  et  étudie  le  che- 
min le  plus  court  pour  arriver  au  but,  sauf  à  le  développer 
encoif  potir  atteindre  le  plus  d'avance  possible  sur  ses  com- 
pa*:nons  et  ii  (•ons<'r\ »m'  ectte  avance  après  l'arrivée.  Ils 
-t'innt  les  chefs  pendant  toute  la  dui'  e  d"  la  carrière,  k 
moins  d'accidents  qui  les  relèguent  à  la  queue  ou  môme 
les  font  disparaftre  de  la  famille  à  laquelle  ils  ont  appartenu  ; 
et  tandis  qu'à  cet  éternel  jeu  de  la  vie  quelques-uns  suc- 
combent, le  grand  nombre  continue  le  bon  chemin  et  donne 
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souvent  au  pubiic  ^'utiles  nouvelles  de  la  dislancp  crflfrnôe  nu 
profil  fie  tons,  au  profit,  en  un  mot,  de  re  gniml  public  (pii 
conslitut'  les  sociétés  nouvelles,  les  civilisations  diverses  de 
rhumanité. 

Un  corps  savant,  l'Université  française,  résumait,  naguère 
enoore.  les  aptitudes  et  le  savoir  de  la  Nation.  Mais  dès  que 
le  fen  et  le  marteau  eurent  appris  k  se  mieux  connaître,  les 
sciences  de  l'application  furent  concurremment  de  la  partie, 
si  bien  que  l'Université  nationale  s'apercevant  qu'elle  était 
devancée,  dépassée,  jugea  qu'il  était  temps  de  se  démocra- 
tiser en  faisant  bonne  part  aux  courants  intellectuels  de 
régions  riunt  on  ne  savait  plus  que  les  noms  ilu  moyen-Age. 
Le  Mmistère  de  l  lnstruclion  publiijue  s'est  nalun'llement 
réservé  de  fournir,  lui  aussi,  annuellement,  le  «  Bulletin 
officiel  »,  à  cet  essai  dont,  il  lant  le  reconnaître,  les  sociétés 
départementales  avaient  donné  l'exemple.  Quel  sera  le 
résultat  de  celte  réforme  plus  apparente  que  réelle,  disent 
quelques-uns?  C'est  ce  que  les  faits  auront  démontré  dans 
quelques  années.  En  attendant,  donnons  un  coup  d'œil  sur 
les  matières  publiées  dans  ce  Uullelin. 

II  y  a,  comme  dans  la  Presse  (juotidienne,  des  procès- 
verbaux  des  8<'anccs  mensuelles,  suivies  de  rapports  et  con- 
clusions qui  donnent  lieu  à  la  publication  ou  au  dépùl  dans  les 
archives,  des  diverses  connuuniculions  fuites  au  Comité  ;  en 
un  mot  ses  séances  ne  dînirent  pas  de  celles  des  séances 
parlementaires  des  deux  chambres  politiques,  alors  qu'elles 
se  passent  sans  Acbeux  incidents.  Les  communications  au 
Comité  sont  d'ailleurs  nombreuses.  Il  y  en  a  huit  pour  la 
séance  de  Janvier,  onze  pour  celle  de  Février,  deux  pour  celh? 
de  .Mars,  vingt  pour  relie  d'Avril  et  à  un  grand  noinl>re  de 
supplémentaires  piMir  aliin*'iit»'r  le  congrès  et  un  atim-xc  ijui 
achève  de  remplir  coniplèlfiiirnt  il'  beau  volume  du  .Mlnl^t^'re. 

Mais  nous  avons  beau  l'uuiller  cette  savante  suuice  de 
richesses  scientiliques  et  littéraires,  nous  n'y  rencontrons  que 
les  grands  liens  d'intérêts  communs  pour  rattacher  spédale- 
ment  k  ses  origines  la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  en  est  tout 
autrement  d'une  publication  qui  était  attendue  et  qui  maté- 
riellement dépasse  celle  du  ministère  de  l'instruction  publique 
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y  compris  les  débuts  d*UD  congrès  et  Tapendice  qui  la 

termine. 

Les  u"  3  et  4  de  ce  Bull^^tia  (  pour  l'année  1897)  viennent 
d'èlre  distribués  en  un  seul  fascicule.  Il»  n'offrent  rien  de 
particulier,  si  non  des  tables  de  nialidres  assez  confuses  :  ce 
sont  une  table  alphabétique,  p.  885-892  ;  une  table  chrono- 
logique, p  893-891  ;  une  table  des  matières,  p.  895-898, 
puis  une  table  des  chartes,  en  langue  vulgaire,  au  nombre 
de  LXXIX  i79  ,  conservées  aux  archives  de  la  Mai  no. 

Ce  (li'ii)ier  fascicule  forme  avec  celui  qui  vient  de  pa- 
railre  uu  vol.  de  898  pages. 

ALSATIA  SACRA 

on  sUtisUqiM  Beclésiastiqne  et  Religieuse  de  TAliace 

avant  la  Révolution,  avec  des  notes  inédites  de  Schœp- 

flin.  l.  Volumi'  in-S-  de  XVI-i48  pagei^  avec  une  carte 

de  (livhion  rt  su/j(/irisinn  refit/ù'uses .  Imprimerie  de 
F.  Suller  et  (lie  à  Hi.vlieim.  —  .V^'  trouve  à  Co/mar, 
chez  II.  Uilffel,  et  à  Pari»  chez  A.  l'icard  et  fils,  8;^,  rue 
Bonaparte. 

On  devine  à  />;7(>/  / iju'il  s  agit  do  la  continualion  des  œu- 
vres historiques  inédites  de  (jrandidier  dont  il  a  été  souvent 
question  en  1864-63,  dans  la  Revue  d'Alsace  et  ailleurs,  et 
dont  M.  l'abbé  ingold  a  découvert  une  partie  importante  à 
laquelle  il  donne  aujourd'hui  ses  soins  de  publication.  Il  y 
aura  cinq  volumes  pour  ces  manuscrits  ;  ils  suffiront,  parait- 
il,  et,  en  livrant  le  3",  le  courageux  éditeur  annonce  que  les 
doux  derniers  ne  tarderont  pa*  ri  voir  le  jour.  Nous  l'en  féli- 
citons hien  sincèrement,  car  nuus  savnn^.  [)ar  un  peu  d'expé- 
rience, de  quel  poids  le  cmur  elle  corps  sont  allégés  quand 
une  promesse  est  remplie. 

Nous  ne  voudrions,  pour  rien  au  monde,  troubler  pendant 
un  instant  la  satisfaction  intime  qu'il  doit  éprouver.  Mais 
nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  lui  dire  que  la  lecture 
desquin/j  pages  de  son  avant-propos  nous  paraît,  en  quel- 
ques enilruils,  empreinte  d'allures  polénli^l•'s  fort  léijiliines 
maisqui,  au  fond,  ont  cesséde  le  louchci*.  C,liiand  un  U  a\  ailleur 
s'attache,  comme  lui  à  une  œuvre  sérieuse,  il  y  a  toujours  le 
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détracteur  qui  lui  marche  sur  les  talons,  l'empécho  do  lAcher 
la  bride  et  lui  inculque,  sans  le  vouloir,  la  volonté  d'aller 
jusqu'au  l)ut.  Nous  aurons  donc  les  cinq  volumes  de  docu- 
inent»  réfugiés  ii  Carlsruhe  et  nous  en  féliciluuâ  l'abbé  et 
ses  amis. 

Uo  classement  aussi  ratioDel  que  possible  parait  avoir  pré- 
sidé  d'aix>rd  et  ensuite  à  l'impression  des  dits  documents.  Ce 
n'était  pas  chose  aisée.  ReconnaUre  d'abord,  déterminer  la 

classe  sans  ^carlement  exagéré,  transcrire,  souder  annoter  si 
l'on  peut,  rectifier  ou  compléter,  faire  iuipriiuer,  corrijrer 
relire,  ou  tout  au  moins  n  vinr  elr.,  etc,  en  voilà  plus  qu'il 
n'en  faut,  pour  couvrir  l  ouvrier  et  lui  faire  grâce  de  toute 
critique  iiréQéchie. 

Une  pièce  heureuse  est  venue  pour  Jeter  une  lumière  inap- 
préciable sur  le  travail  entrepris  par  H.  Ingold.  C'est  une 
carte  géographique  divisant  l'AlsAce  en  diocèses  et  en  archi- 
prétrés  ou  décanaU,  tout  en  faisant  reconnattre  les  divisions 
civiles  au  moyen  des  couleurs  fondamentales  et  une  indica» 
tion  uniforme  pour  r,l/,sy//:<>  snrrn .  (!<'!le-ci  est  un  instru- 
ment indispensalile  pour  ne  pas  se  laisser  désorienter  sur  la 
topographie  religieuse,  oubliée  généralement  et  sur  lacpielle 
l'esprit  public  commet  souvent  des  confusions  explicables, 
eu  égard  à  la  disposition  ou  ii  la  conversion  des  anciens 
établissements  religieux. 

Dans  le  Bas-Rhin,  il  y  avait  dix  archiprélrés  qui  étaient  : 
1*  ceux  de  Haut-Haguenau;  l»  Bas-Uaguenau;  3*  de  Bethbur; 

4»  de  Molsheim  ;  5»  d'Obcrnai  ;  6»  de  Benfeld  :  d'And- 
iau  ;  8*  de  SchlesUdt;  9'  de  Rhinau  ;  40*  de  Marckols- 
heim. 

Dans  le  llaut-Fthin,  on  en  compte  dix  qui  sont  :  l'Ultra 
Colles;  2-  Cilra  Colles  ;  Citra  Uhenuin  ;  i-  Masevaux  ; 
5'  Sundgau  ;  fi  Inter  Colles  ;  7-  (ilogan  et  8-  Lcimen-Thal. 

Le  Livre  Premier ^  contenu  dans  34  pages,  se  forme  de 
notices  embrionoaires  concernant  l'évèebé  daSUvsbourg,  les 
soffragants  et  grands-vicaires  et  les  sufliragants  de  Bftle. 

Le  Livre  Deuxième  occupe  86  pages  concernant  les  chapi- 
tres et  collégiales  d'hommes  :  le  Grand  Chapitre,  ses  Prévôts, 
ses  Hoyens,  ses  Cuslos,  ses  EeolAtres  ses  Camériers,  ses 
Chantres,  ses  Archidiacres,  ses  Chanoines,  ses  Rois  du  Grand 
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Chœur,  Le  (.h;i[)ilre  de  S.Thomas,  ses  Prévôts  protestante,  sos 
Doyens  ;  la  Colli-giale  de  Si  i'âerre-le-Jeune,  Prévùts,  Doyens; 
St  Pierre-lc-Vieux,  Abbés,  Prévôts  et  Doyens  ;  le  Chapitre 
deSurbourg-Haguenau,  Prévôts  «t  Doyens  t  la  Collégiale  de 
Haslacht  Prévôts  et  Doyens,  la  Collégiale  de  Lautenbaeb, 
PréviMs  pI  Doyens:  St  Léonard,  Doyens  ;  OherstoiiîP-Saveme, 
Prt'vtHs  et  Doyens  ;  iNeuwiller.  Ahbrs,  Prévôts  et  Doyens  — 
L'évèclié  de  llAle,  le  (Chapitre  do  la  Cathédrale.  Doyens. 

Le  l.irrc  troisihio',  cniisai  ié  aux  femmes,  occu[)e  les  38 
pages  suivantes.  Nuus  nous  ubslenons  de  recommencer  ces 
indications,  par  le  moUf  qu'elles  aéraient  inutiles  p(Mir  donner 
une  id<'e  plus  complète  de  l'idée  de  Grandidier  au  moment  où 
il  préparait  ses  matériaux  et  du  système  qu'il  voulait  suivre 
pour  les  mettre  en  œuvre. 

Jusqu'à  ce  point,  c'est  la  1"*  partie  du  Ci.KaGÉ  SÉCULIBS  de 
y Ahntia  narra  et  du  tome  III  îles  noncolli's  outrrrx  inprlttea 
d'-  (iraiididier.  et  ce  qu  y  a  de  plus  satisfaisant  dans  «  i  ite 
aventure  scienliliquo  et  littéraire,  c'est  le  conlentemont  avec 
lequel  M.  l'abbé  IngoUI  s'empresse  de  nous  apprendre  que, 
sous  les  auspices  de  la  société  industrielle  de  Mulhouse,  les 
deux  derniers  tomes  paraîtront  prochainement. 


Ministère  de  Tlnatraction  publique. 

Brochurelle  de  li  pages  in-8.  Elle  a  en  t»He,  un  titre  sédui- 
sant e(  à  la  suite,  des  subdivisions  qui  ne  le  sont  pas  moins. 
Mais  en  y  regardant  de  près,  le  eli.ir  iue  s'en  va  nii>isi  preste- 
ment (jii'll  est  venu.  ('.oUrrt ion  dr  iloriiiin'nl .<  int'i/ifs  xur 
i'/iisfoire  de  France.  N  ous  ouvre/,  aver  pi /cipilalion  ces 
feuillets  et  n'y  lisez  que  lit  titres  parqués,  I  un  et  fautre, 
dans  des  limites  auxquelles  vous  ne  vous  allendlea  pas. 
Exemples  : 

«  1.  Chronique  des  ducs  de  Normandie  par  Benort,  trou- 
«  vère  anglo-normand  du  11**  siéc\e,  publiée  par  Francisque 
«  Mieli -1.  —  1830-1884,  :i  roi. 

Ainsi  v(»ilà  .V  roi.  que  l'on  dit,  à  tort,  être  inédits,  mais 
l'étoile  à  liiani  lies  siirnilie  :  «  l'resque  épuisé  »,  Celte  chro- 
nique n  elail  donc  pas  inédite. 
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«  54.  Lellro«i  ihi  cardinal  Mazarin  pondant  son  ministère, 
«  publié»'»  par  Cheniel  et  fi.  d'Avenel,  1872-1894.  —  8  vo/u- 
«  mes.  —  »  Ici  encort'  pas  inédites. 

«  102.  Répertoires  archéologiques  des  départements.  — 
«  1861-1888.  —  8  vol.  »  —  Concernant  les  Uaules-Alpes, 
«  TAnbe,  par  d*Arboi8  de  Jubainville,  le  Morbihan,  la  Nièvre, 
c  rOise,  la  Seine-Inférieure,  le  Tarn  et  l'Yonne.  » 

Ces  trois  obsenralions  fMiraisseot  démontrer,  que  le  petit 
Inventaire  est  une  dépendance  de  l'Université  de  Paris  résu- 
mant, à  certaine  époque,  l'ensemble  des  travaux  des  Univer- 
sités régionales  ou  sociétés  savantes. 


Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Jules  Degermasu. 

La  JRevw  tTAitaee  annonçait,  dans  son  dernier  trimestre 
de  1898,  la  vente  présomable  de  la  bibliothèque  de  M.  Jules 

Degermann  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  qui  venait  de  mourir. 
Aujourd'hui  la  vente  au  détail  est  décidée.  Un  libraire  expé- 
rimenté, M.  Slaat, le  successeur  de  M.  Noiriel,  est  occupé  du 
catalogue  de  ces  livres,  et  l'un  ne  lardera  pas  h  se  livrer  ii  la 
petite  guerre  des  enchères  publiques.  Il  y  a  dans  celle  collec- 
tion scientilique  des  livres  rares  et  de  même  dans  la  partie 
littéraire  des  raretés  dont  les  prix  sont  connus  et  que  Ton  se 
disputera  amicalement.  La  Revue  aura  Toccasion  d*en 
reparler. 

Ajoutons,  pour  clôre  cet  avis  de  regrettable  dispersion,  que 
l'ensemble  des  2.000  alsaliques  recensés  et  soigneusement 
caUiloiriit's,  renferme  des  ouvrages  rares  et  recherchés,  des 
(eu  vresdegrande, moyenne  et  limitée  dimensions  scientili(jues, 
liUéraires  et  artistiques  et  que  rhonime  de  savoir  et  «le  goiU 
trouvera  dans  l'étonnanl  catalogue  de  cette  bibliothèque,  le 
moyen  de  donner  satisfaction  h  ses  plus  nobles  désirs. 

Le  catalogue  est  lui-même  une  œuvre  d*art  ;  l'amateur  intel- 
ligent le  parcourra  avec  le  plus  grand  plaisir.  Il  y  a  richesse 
déclassement,  de  divisions  et  subdivisions.  Sous  ce  rapport, 
il  y  a  peut-être  excès  de  richesse,  car  s'il  est  vrai  qu'aèom/iince 
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dê  bien»  ne  nuit  pa»^  il  ne  demeure  pas  moins  vni  qu'en 
toute  chose  équitable  mesure  ne  dépare  pas. 


ERRATA 

Page  i'M,  2»  ligne  du  lexie,  au  lieu  de  rue  des  Olaies^  \i&fz 
rue  des  Glacit . 

HAme  page,  ligne  9,  au  lieu  de  inutneint,  Uscs^iiiafiaii/. 

Page  140,  ligne  32,  au  lieu  de  thalwegd,  lises  thalweg. 

Même  page,  ligne  36,  au  lieu  de  les  enregietraient,  lises  les 
enregiêlrait . 

Page  141,  ligne  10,  au  lieu  de  a  échappée,  lisez  a  échapé. 
Même  page,  ligne  12,  au  lieu  de  en  profetso,  lises  ex- 

professa. 

Même  page,  ligne  17,  au  lieu  de  le  fait  pubiier^  lisez  le  fait 
oublier. 

Page  444,  ligne  S5,  au  lien  de  Playouee,  lises  Rleujemee, 
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Coimpondanea  éa  préteur  royal  d«  Stratbonrg,  ML  de 
Gérard  at  da  Hare-lnteina-Jaeqiiaa  Bochaii  da 

Ghabannaa. 


(1781) 


Au  cours  de  mes  recherches  aux  ArchiTes  mnnicipales 
de  Strasbourg,  moD  exceUenl  et  regretté  ami,  feo  M.  l'archi* 
viste  J.  Brncker,  me  communiqua,  voici  bientôt  vingt  ans, 

plusieurs  liasses  renfermant  des  correspondances  officielles 
ou  parliculières,  relatives  à  la  C('lél»ralion  de  la  fête  sécu- 
laire (le  la  réunion  de  la  ville,  à  la  France,  dans  les  derniers 
jours  de  septembre  i 781  ^1).  Les  relations  ofiicielles  de  ces 
fêtes  sont  depuis  longtemps  eonimes  et  oot  été  publiées  pres- 
que toutes,  immédiatement  après,  par  le  Magistrat  de  Stras- 
bourg lui-même,  ainsi  qu'une  série  de  poèmes  et  de  discours 
latins,  allemands  et  français,  qu'on  retrouve  dans  toute  col- 
lection d'alsatiques  tant  soit  peu  complète.  Mais  en  dehors 
de  ces  pièces  nos  dossiers  renferment  des  lettres  d'ordre 
plus  intime  qui,  sans  avoir  aucune  importance  politique,  ne 
laissent  pas  de  présenter  un  certain  intérêt  pour  l'histoire 
des  mœuni  contemporaines. 


(I)  Archives  Municipales,  A.A.  1131.  Correapondanee  générale  ' 

ofOcielle.  —  A  A.  il33.  Correspond  ai.  ce  relative  à  In  médaille  — 
A  A.  2133.  Coneipondanee  relalire  A  la  pièce  de  M.  Rochon  de 
Chabannes. 
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C'est  pour  cette  raison  que  nous  tirons  de  nos  cartons  les 
copies,  faites  autrefois,  des  missives  échangées  entre  le 
préteur  roynt,  M  de  Gt^rard  (1)  et  un  homme  de  lettres  pari- 
sien, nommé  liochon  de  Chabannes  (2),  fort  ignoiV'  de  nos 

jours,  tnnis  qui  eut  en  ces  lemps  loinlnlns  son  liPiire  de 
iftn)miii«''e,  vl  (jiie  le  rln-f  dp  IndininiNlialion  de  la  ville  libre 
royaU;  avait  chargé  de  cuiiipuser  une  pièce  de  circonstance, 
à  représenter  sur  le  Ihédtre  de  Strasbourg.  Ces  lettres  nous 
initieront,  dans  leurs  épancberoents  naïfs,  aux  procédés 
littéraires  d'alors  et  h  la  façon  de  charpenter,  à  bref  délai, 
une  œuvre  dramatique  offlcieuse.  Celle  lltlérature-là  n'a 
jamais  valu  grand  chose  dans  aucun  pays  ni  sous  aucun 
régimp  :  il  peut  <Mre  curieux  n(''anmoins  d'en  suivre  l'éclosion 
sur  un  ex«'in|)le  p.u tirulier,  et  pour  que  le  lecteur  soit  h 
uit  lue  de  coiuprondre  les  allusions  que  l'auteur  fait  aux 
dilTérenles  scènes  de  son  œuvre,  il  est  nécessaire  d'en  indi- 
quer en  quelques  mots  seulement  le  canevas.  On  ne  songera 
jamais,  sans  doute*  k  réimprimer  la  pièce  en  son  entier, 
encore  que  les  exemplaires  en  soient  devenus  fort  rares  ;  ni 
sa  valeur  littéraire,  ni  son  importance  comme  document  his- 
torique r.e  justifieraient  un  jfnspillnjre  pareil  de  pnpier,  même 
en  un  temps  où  l'un  lire  tant  de  paperasses  tosigniiiantes  de 


(1)  Alexandre  Conrad  de  Gérard,  né  à  Masevaux  en  1730,  avocat 
au  Conse  I  touverain,  secrétaire  de  lotion  A  Nannbeim  (1793),  k 
Vienne  0*76  M.  premier  comiiiis  aux  AfTaircs  étrangères  (4766), 

conseiller  d'Klal  (1777).  niinislip  plénipotentiaire  aux  Elafs-I'nis 
(t77S),  préleiir  royal  do  la  ville  de  Strasbourg  (10  mars  1781).  rem- 
placé par  Frédéric  de  Dieirich,  comme  commissaire  royal,  en 
juillet  1789,  mort  en  1790. 

(S)  Marc-Anloioe-Jacqucs  Rochon  de  Chabannes,  tié  à  Paris  le 
t7  janvier  1730,  moil  dans  celle  ville  le  15  mai  1800.  .Ses  princi- 
pales pièces  sont  les  comédies  l/eureuêement  (1763),  Les  Amants 
GéHéretue  (1774),  LeJaioujciUSl)  etleslifrt  is  û'opévti  Le  Seigneur 
bienfaiêant  (780/  ek  U»  Prétêtuiu9{\l^). 
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la  poussière  de  roul)li  La  pièce  de  ilucli(»n  d*»  C.hahnnnes 
s'appelle  la  Tribu,  parce  qu  on  nuusy  raconte  un  des  vingt 
mariages  que  les  vingt  corporations  ou  iriàvf  d'arts  et  nié- 
tiers,  dans  lesquelles  se  groupait  la  boargeoisie  strasboùr- 
geoise,  firent  célébrer  à  l'occasion  de  la  féle  séculaire,  en 
dotant  les  jeunes  couples  aul  frais  de  la  cité.  Dans  l'une  des 
tribus.  —  elle  n'est  pas  nominée,  probablennent  pour  qu'il 
n'y  eût  pas  «10  jaloux  —  la  mariée,  Toinetle,  jeune  beauté 
préeuce  de  (juiii/.e  ans,  est  rarriAre-pelile-fille  d'un  vieux 
bourgeois  centenaire,  le  père  Louvois,  ainsi  nonuné  parce 
qu'il  naquit  le  jour  même  où  le  ministre  de  Louis XIV  pénétra 
dans  la  ville  après  la  capitulation.  Le  nouveau-né  fut  pré- 
senté an  puissant  personnage,  lui  sourit,  reçut  son  nom,  fut 
depuis  un  brave  soldat,  versa  son  sang  sur  vingt  champ»  de 
bataille,  et  vit  maintenant  comme  invalide  pensionné  dans 
sa  famille.  Son  (ils,  son  pelit-iils  et  ses  arrière-petits-fils  ont 
également  porté  ou  portent  encore  runjfornie  français.  Toi 
nt'tte  elle-n)énie  se  marie  avec  le  jeune  Colas,  fils  d'un  gre- 
nadier tué  à  la  bataille  de  Ilaslenherk .  I.a  noce  et  le  bal  se 
font  a  l'auberge  de  Mme  Hidern,  excellente  commère  blras- 
bourgeoise,  qui  aime  bien  lu  France  et  en  bénit  les  souve- 
rains, mais  ne  peut  se  penuader  que  les  Français,  qui  ne 
commencent  h  devenir  raisonnables  que  pa8«é  la  quarantaine, 
puissent  faire  jamais  de  bons  maris.  Aussi  ne  veut-elle  point 
que  sa  fllle  liabet  se  laisse  faire  la  cour  par  eux.  Celle  jeune 
personne  u'ayanl  que  quatorze  ans  —  on  voit  que  Rochon 
avait  de  bien  singulières  idées  sur  la  précocité  des  Slias- 
bourgeoises  —  devrait  en  effet  ne  point  rêver  encore  ii  quoi 
révent  les  jeunes  filles  ;  malheoreusçment  elle  a  déjà  fiit 
son  choix  et  l'adoré  Léandre  est  de  pure  race  gauloise.  En 


(3)  La  Tribu,  comédie  en  un  acte,  pour  les  réjouissances  de 
Strasbourg  en  l'honneur  de  la  Féle  séculaire  de  la  soumisNon  de 
la  voie  à  Louis  XIV,  par  M.  Rochon  de  Chabanoes.  A  Strasbourg, 
chef  Jean-François  Le  Roui,  1781,  01  p.  in-8*.  —  La  pièce  se 
vendail  té  aoli.  —  Le  visa  de  l'ammeislre  Engelmann,  censeur,  etle 
permis  d'imprimer  de  M.  de  Gérard,  placés  à  la  fin  du  volume, 
soDt  datés  du  18  septembre  1781. 


vaÎD  un  aimable  et  paternel  capitaine  français,  Dorval, 
essaie  de  persuader  la  maman  ;  en  vain  unç  voisine  peu 
bégueule,  Mme  Rinehouin,  l'entreprend,  pour  démontrer 
gaiement  les  roulUples  avantages  que  tire  une  Alsaeienne 
sachant  les  deux  langues  du  fait  dVtre  en  pui>sance  d'un 
mari  qui  ne  comprend  que  l'allemanfl  .  Finalemenl  le  héros 
de  la  fêle,  le  père  Louvois,  lui  parle  avec  tant  «ri'lofjiH'nce, 
lui  démontre  si  bien  qu'un  «  Fraiirais  et  une  Alsacienne 
cela  s'accorde  k  ravir  »,  la  ;$upplie  de  ne  pas  lui  faire  de  cha- 
grin en  un  jour  de  féte  aussi  solennel,  que  Mme  Ridem  ne 
peut  résister  plus  longtemps  ;  on  célèbre  les  fiançailles  de 
Babel  et  de  Léandre  en  même  temps  que  les  noces  de  Toinelle 
et  de  Colas.  Le  mariage  lui-uK^me  aura  lieu  le  jour  où  la 
reine  Marie-Anloinelte  accouchora  d'un  Dauphin.  El  la  pièce 
se  t<-rinine  par  un  bal  et  des  coupleUi  en  l'honneur  de 
Louis  XVI. 

Ron.  Rniss. 


I.  —  Rochon  de  Chabannes  à  M,  de  Gérard  (1). 

Ce  7  aoust  1781. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  letli»'  (pin  vous  iii';iv<v.  fait  l'honneur 
de  m'écrire  en  date  du  2  aoust.  Vous  ne  sauiiés  douter  de 
mon  empressement  à  répondre  à  vos  vues,  mais  je  crains 
bien  que  r^écntion  de  votre  projet  ne  réponde  pas  à  mon 
séle  ;  cet  ouvrage  est  ingrat  pour  un  bomme  éloigné  de 
Strasboui^  de  cent  lieues,  qui  n'en  connoit  ni  les  mmurs  ni 
les  usages,  est  hors  d'état  de  saisir  les  àpropos,  etc.  etc.  etc* 


(1)  I^à  lettre  par  laquelle  le  préteur  royal  engageait  l'auteur  des 
Amants  GénéreiLr  à  composer  une  pièce  de  circonstance  manque 
au  doisier,  oomme  la  plupart  de»  lettres  de  Gérard,  par  la  simple 
raison  qu'il  les  écriTait  à  Paria. 
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Je  ne  sçai  de  la  soumission  de  Strasbourg  à  Louis  qua< 
torse  (sic)  que  les  4  mots  qu'en  diseot  Vollsire  (I)  et 
Oeoiel(S). 

Ne  seroil-il  pas  àpropos  que  j'en  sasse  davantage  t  N'y 
aaroit-il  aucune  particularité  de  celte  soumission  n^'cessaire 
à  rappeler?  Ne  se  trouve-t-il  plus  de  famille  notable  à  qui  il 
peut  être  ngt  »''abl»'  d'être  cit«'e  ?  L'état  major  actuel,  l'Inten- 
dant, etc.,  (|ui  sont-ils  ?  Et  faut-il  les  désigner,  les  caracté- 
riser, les  nommer,  ou  se  taire  ? 

Pariés  moy  aussi,  Monsieur,  k  votre  égard,  comme  si  nous 
causions  ensemble  et  ne  eraignés  aucune  indiscrétion  de  ma 
part  ;  m*est-il  permis  de  parler  de  vous  et  du  Corps  de  Ville? 
Faut-il  aussi  dter  Golmar,  etc.  etc.  ?  Quels  sont  les  régi- 
ments en  garnison  arliiolleinent  dans  Str  i  l  ourg?  Leurs 
noms  peuvent  m'ètre  utiles  et  môme  ceux  île  leurs  comman- 
dants, si  je  veux  faire  une  feste  militaire  el  civile  (3). 

Ne  pourrois-^je  pas  aussi  faire  entrer  en  épisode  le  monu- 
ment élevé  à  baUbac(4)  par  le  Prince  de  Uohan  en  l'honneur 
de  Turenne  ?  Yoiés,  Monsieur»  examinés  tout  et  faites  m^y, 
je  vons  prie,  un  mot  de  réponse.  Ne  pourrois-je  pas  m^me 
Ikire  passer  la  feste  à  Salsbaek  où  les  Strasbourgeois  iraient 
renouveller  leur  serment  de  fidélité  au  Roy  sur  le  monument 
de  ce  grand  homme  ? 

Faites  moy,  je  vous;  prie,  Monsieur,  un  mut  de  réponse  ; 
indiqués  moy  une  espèce  de  plan,  de  sujet,  motivés  moi 
quelques  scènes,  mettez  moi  enûn  parfaitement  au  fait  de  ce 
que  vous  désirés  de  moy. 

J*ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  sincère  attachement. 
Monsieur,  votre  très  hnmhle  et  trte  obéissant  serviteur, 

Rochon  ob  Chabannrs. 


H)  Le  Siècle  de  Louis  XIV. 

(S)  Le  Père  Daniel,  HUMrt  de  Frflmes,  continuée  p^r  If  f . 
Gfiffet.  Paris,  I7S5- 1760,  p.  in-4o. 
(f)  Sassbach,  près  d'Achern. 

(1)  La  garaison  de  Strasbourg  se  composait  en  ITsi  de  tout  oa 
de  partie  des  régimenti  de  Condé,  La  Fère,  d'Angounooiti,  de  la 
Râne,  et  Dauphin. 
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Je  demeure.  Monsieur,  rue  neuve  Sl-Jeao,  faubourg 
St-SIarlin.  Un  mot  Vil  vous  plaît  sur  Salsbacet  le  monument 
de  Turenoe,  si  vous  désiré  que  j'y  mette  la  scène. 


IL  —  Rochon  dé  Chabannes  à  M,  de  Gérard, 

Ce  8aoust  1781. 

Je  no  sçai  pas  ciicoro  précisément,  Monsifnir,  quelle  forme 
je  donnerai  au  pelil  ouvrage  tiramatique  que  vous  me  de- 
mandés cl  sous  quel  point  de  vue  je  le  présenterai.  Tout 
coup  vaille,  je  vous  demande  ici  quelques  notions  qui  me 
seront  peut  être  Inutiles,  mais  gur  lesquelles  je  ne  dois  pas 
m'endormir  parcequ'il  seroit  trop  tard  de  vous  les  demander 
au  moment  de  l'exécution,  si  j'en  avois  besoin. 

Je  sais  que  Louis  quatorse  a  conservé  les  privilèges  de 
Strasbourg,  mais  depuis  la  soumission  de  celle  ville  ne  lui 
a-t  i!  pas  accordé  de  nouvelles  grAces  qu'il  seroit  peut-être  à 
propos  do  ra{>peler? 

Je  retracerai  peut-être  le  moment  où  Louis  quinze  vola  au 
secours  de  TAlsace,  où  il  tomba  malade  à  MeU  et  se  rendit  à 
sa  convalescence  à  Strasbourg  (1)  ;  mais  n'auriés  vous  rien 
de  remarquable  à  me  faire  savoir  sur  ces  évènemens? 

Louis  (luinse  n'a-t-il  pas  depuis  donné  de  nouvelles  preuves 
de  sa  bonté  aux  Strasbourgeois  ? 

Louis  IG  n'a-t-il  rien  fait  pour  eux? 

(Juelles  sont  les  armes  de  Strasbourg  ?  l'uis-je  faire  marcher 
(comme  représentation  Ibéalrale)  les  corps  de  la  Ville,  etr.  etc.? 
Gomment  faudrait-il  les  désigner?  Des  emblèmes  et  allégories, 
pourriés  vous  me  les  communiquer? 

Vous  aurés  reçu.  Monsieur,  quand  vous  lirés  celle-ci,  une 
premièrè  lettre  de  moi  où  je  vous  demaodois  encore  de  nou- 

(l)  C'est  celte  entrée  de  Louis  XV  à  Strasbourg  en  octobre  1744 
et  le  léjour  qu'y  flt  alors  le  monarque,  dont  les  belles  planches  de 
l.  M.  Weiis  Qcas  ont  eonserré  le  souvenir. 
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veaux  renseignements,  comme  si  nous  pouvions  choisir  pour 
li«a  de  la  Mène  Salsback,  où  le  Cardinal  de  Rohan  vient  de 
faire  élever  un  roonnment  à  la  mémoire  du  grand  Turenne, 
et  amener  là  les  Strasbourgeois  pour  jurer  fidélité  au  Roy  ; 
le  iiea  où  Turenne  mourut  est  fait  pour  inspirer  à  des  sujets 
des  idées  de  grandeur,  de  dévouement  et  de  fldëllté  ! 

Je  ne  tien?  pas  cependant  à  cette  idée  et  je  metlrai  la  scène 
à  Strasbourg,  si  vous  la  croiés  plac^^e  là  aussi  bien  qu'à 
Salsback  ;  mais  si  vous  goûtés  l'idée  de  Salsliack.  je  prends 
la  liberté  de  vous  le  répéter,  vous  me  feriez  plaisir  de  nie 
donner  une  idée  de  la  situation  de  cet  endrdt.  et  du  monu- 
ment qu'on  veut  y  élever.  Le  Journal  de  Paris  nous  en  a 
bien  dit  quelques  mots,  mais  je  Irevaillerois  avec  plus  d'assu- 
rance si  vous  m'aviés  envolé  une  note  h  cet  égard.  Aidé  de 
vos  lumières  et  de  vos  conseils,  Monsieur,  je  pourrai  faire 
peal-èlre  queifjiie  chose  qui  vous  ci»nvietid?a,  ainsi  (|u''i 
Strasbours;,  niais  sans  de  si'irs  icnseignenienls  el  une  idée 
du  goùl  deH  Slrasbourgeois  je  serai  bien  embarrassé.  Si  j'ai 
besoin  de  quelque  musique  je  la  ferai  faire  ;  mandés  moi,  je 
vous  prie,  encore  k  cette  égard  quelles  sortes  de  voix  vous 
avés,  et  ce  que  j'en  puis  empimer  avantageusement  ;  c'est 
une  accessoire  h  négliger  s'il  ne  peut  embellir  la  feste. 

J'ai  l'honneur  dVtre  avec  le  plus  sincère  attachement, 
Monsieur,  votre  très  humble  el  très  obéissant  serviteur. 

ROCHOM  Dt  GUABAimiS 

Quand  faudra-t-il  que  ce  petit  ouvrage  vous  soit  envoié  ? 
Vous  vous  y  êtes  pris  un  peu  tard. 


III.  —  Rochon  de  Chabannes  à  M,  de  Gérard, 

CeOaoust  1781. 

Encore  une  petite  observation,  Monsieur  ;  où  vos  noees  se 
célèbrent  elles  ?  Avez-vous  une  arquebuse  (1),  une  jeunesse 

(1)  C.  a.  d.  une  Société  de  tir  à  l'arquebuse. 


266 


BKWB  d'aLSACB 


enrégimeDtée,  qu'on  puisse  amener  avec  le  drapeau  ou  les 
armes  de  la  ville  ?  Soit  que  la  scène  se  passe  à  l'Hôtel-de- 
Ville  ou  dans  une  place  publique,  peut-on  mettre  enfin  en 
scène  une.partie  de  la  feste  ou  de  la  cérémonie?  Dans  l'afOr- 

malive,  je  vous  pnerois  de  m'envoyer  quelques  détails  sur 
cette  journée  st^cuiair»-  aliti  que  j'en  choisisse  ce  qui  pourr.-i 
s'adapter  au  théâtre,  et  (jue  j'évilt' ainsi  Ws  iraucheries  insé- 
parables de  l'ignorance.  i*eut  être  mon  sujet  pourra-t-il  rn'é- 
carler  de  cette  route,  peut  être  pourra-t-il  m'y  jelter,  et  je 
ne  dois  pas  attendre  que  tout  soit  fait  pour  vous  consulter. 

Tai  rhonueur  d'être  avec  le  plus  sincère  attachement  et  le 
pins  parfait  dévoùment,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

RoGHOM  Da  Chabammbs. 


IV.  —  Rochon  de  Chabannes  à  M.  de  Gérard. 

Ce  19  aoust 1781. 

J*ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avés  faitThonneur 
de  m'écrire  ;  je  m'étais  déjà  détaché  de  l'idée  de  SalsbarJt 
dans  l'appréhension  que  l'épisode  ne  fit  perdre  de  vue  le 
sujet  principal.  Ma  liaison  cependant  éloit  simple  ;  j'aurois 

supposé  (jup  les  habitants  de  Strasbourg  y  venoicnt  jurer 
fidélité  et  renouveller  honiinage  uu  Hoy,  et  de  lii  des  scènes 
de  bourgeois  de  la  ville,  de  soldats  et  d  ofiiciers,  un  mot  sur 
ce  nouveau  monument,  etc. 

Hais  encore  un  coup,  Monsieur,  après  quelques  réflexions, 
j'avois  abandonné  ce  plan  pour  me  renfermer  strictement 
dans  mon  sujet.  Je  vous  avois  demandé  bien  des  éclaircisse- 
ments, sans  être  bien  sûr  d'en  avoir  besoin,  mais  dans  la 
crainte  d'être  arreslé  tout  court,  faute  de  savoir  telles  et 
telles  choses.  J'ai  enfin  généralisé  tout  et  je  crois  que  je 
pourrai  me  suffire  à  moi-même,  "k  moins  que  ce  que  vous 
pourrés  m'envoier  ne  me  lasse  naître  de  nouvelles  idées.  Ne 
soiés  pas  inquiet  sur  le  tems  ;  je  mettrai  sûrement  du  huit  au 
neuf  septembre  au  plus  tard,  la  pièce  b  la  Poste.  Je  souhaite 
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qu'elle  vous  convienne  ainsi  qu'à  la  Ville  ;  ce  ne  seront  que 
des  scènes  détachées  ayant  toutes  trait  au  moment,  et  je 
lAeherei  d'y  répandre  quelque  gaieté.  Mes  foiblea  talens,  an 
sujet  fort  ingrat  pour  un  habitant  de  Paris,  peu  au  fait  de 
ce  qui  peut  convenir  à  Strasbourg,  me  donnent  de  justes 
inquiétudes,  mais  je  vous  prie  de  ne  pas  douter  de  mon  zèle 
à  faire  de  mon  mi»'iix  une  chose  qui  peut  vous  estre  agr*^ahle. 

J'ai  rhoHDeur  d  èlre  avec  le  plus  sinc*^ie  altachement, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Rochon  m  Chabannbs 

Je  ne  vous  écrirai  plus.  Monsieur,  d'ici  à  l'envoi  de  Tou- 
vnge.  Si  vous  avés  une  voie  meilleure  que  la  Poste,  vous 
auréa  la  bonté  de  me  l'indiquer,  mais  je  crois  celle  là  sûre. 
Pensés  vous  que  ce  soil  le  cas  d'envoier  la  pièce  par  duplicata 
et  par  deux  eouriers,  à  chaque  oonrîer  un  eiemplaire  i 


V.  —  Rochon  de  Chabannes  à  M*  de  Gérard 

Ce  31  aottst  1781. 

La  comédie  que  vous  m*avés  demandée.  Monsieur,  sera 
preste  pour  le  tems  que  tous  désirés  l'avoir  ;  je  la  mettrai 
àla  Postale  huit,  ou  le  dix  au  plus  tard,  du  mois  prochain  et 
vous  la  recevrés  consëqucmment  du  1:2  an  14  septembre. 
Si  vous  avés  une  voie  plus  sûre  que  celle  de  la  posle,  et  que 
vous  croi<^s  avoir  le  temps  de  me  le  marquer,  je  m'en  servi- 
rai, si  voire  réponse  ne  vient  pas  trop  lard. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  avec  les  sentiments  que 
je  vous  ai  vonés  pour  la  vi^.  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Rochon  ok  C8ABaiikb. 

Je  ne  sçai  pas  bi  j  ai  bien  fait,  mais  je  sçai  bien  que  j'ai 
eu  beaucoup  duplaisii  à  composer  cette  pièce,  en  pensant 
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qu'après  toules  les  obligations  que  je  vous  ai,  j'avais  cntin 
une  légère  occasion  de  vont  en  léinofgner  toute  ma  recon- 
naissance. 


VI.  —  Rochon  dê  Chabannes  à  M*  de  Gérard 

A  Paris,  ce  iO  septembre  1784 . 

Je  vous  envoie,  Monsieur,  la  pièce  que  V(»iis  m'avps 
demandée.  J'ai  imaginé  un  centenaire  et  je  l  ai  nommé  Lou- 
vois,  par  la  raison  que  vous  verrés,  d'après  Voltaire  qui  dit 
expressément  que  le  Ministre  Louvois  prit  possession  de 
Strasiwurg  au  nom  de  Louis  quatorse.  Si  ce  n'était  pas  lui. 
et  que  ce  fût  un  Militaire,  il  faudrait  donner  le  nom  de  ce 
militaire  nu  père  Louvois,  en  conservant  le  méir.c  motif, 
mai^  je  doute  (lue  M.  de  Voltaire,  assés  exact  dans  le  Siècle 
de  Louis  Î4,  se  soil  trompé  et  je  pn'fère  le  nom  de  Louvois  à 
tout  antre,  comme  plus  connu,  si  Luuvois  est  entré  à  Stras- 
bourg. Il  y  a  bien  eu  sans  doute  en  même  temps  un  ofUcier 
général,  qui  est  entré  dans  la  ville»  mais  M.  de  Voltaire  n'en 
dit  pas  le  nom  parce  que  Louvois  effaçoit  tout  alors  (I). 

J'étois  tenté  de  nommer  les  femmes  une  telle,  comme 
c'est  l'usage  en  Allemagne  et  peut  être  à  Strasbourg,  mais 
j'ai  pensé  que  ce  seroit  ridicule  à  la  comédie  de  Strasbourg 
où  l'on  ne  joue  (]ue  des  pièces  franyaises  et  on  l'on  n'est  pas 
dans  l'usage  il  v  enletuire  nommer  les  femmes  la.  Vous 
devés  d  ailleurs,  Monsieur,  faire  imprimer  la  pièce  et  partout 
où  on  la  lirait  en  France,  cela  ne  serait  pas  soutenable.  Ainsi 
•  nous  laissons,  s'il  vous  plaft.  Madame,  la  commère,  la  voi- 
êine,  noms  dont  je  me  suis  servi  altemativemt. 

Recommandés,  je  vous  prie,  au  directeur  que  la  pièce  soit 
bien  sçue  et  bien  mise  car  le  succès  d'un  pièce  dépend  de 


(I)  On  f^ait  que  le  personnage  militaire  qui  sitroa  la  capitulation 
de  1681  fui  Joseph  de  Ponts,  baron  de  Monti  lar,  commandant  de 
la  province  et  grand-b&illi  de  la  préfecture  de  Uaguenau. 
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ces  soins  là  et  une  pièce  h  spectacle  et  h  tableaux  demande 
une  exécution  complète  ;  veillés  aussi,  je  vous  prie,  h  l'exar- 
lilutie  (le  l'impression  :  que  les  coniP<liens  ne  chaugeiil  ritMi 
h  la  p«èce,  qu'ils  ne  suppriment  aucun  rosie  parce  qu'ils 
poarroieDt  leur  p.iroftre  peu  imporlaDs,  et  qu'ils  ne  retran- 
cbent  pas  les  personnages  muets.  Il  y  en  a  deux  dans  la 
pièee,  mais  ils  concourent  à  l'action,  ils  eompletteni  la  situa- 
tion, ils  finissent  le  tableau,  et  ils  sont  trôs  essentiels  ;  ce 
sont  ceux  du  père  et  de  la  mère  Antoine.  Hion  <le  si  naturel 
que  ces  rosles  ;  ces  deux  personnages  no  paraissent  que  dans 
deux  scènes  où  le  p(^re  Louvois  absorbe  tout,  où  tout  le 
monde  doit  le  laisser  parler,  et  n'écouter  que  lui.  Les  ac- 
lenrs  écoutaos  sont  alors  aussi  nécessaires  que  les  acteurs 
parlans,  dans  nne  action  de  courte  durée.  Quand  les  hommes 
sont  assemblés  pour  des  choses  qui  les  intéressent  également, 
tous  ne  parlent  pas,  et  tous  semblent  agir  par  leur  attention 
leurs  gestes,  leur  attitude,  l'intérest  qu'ils  prennent  à  ce  que 
disent  les  autres;  ainsi  que  ces  Messieurs  ne  retranchent  rien, 
je  vous  prie,  k  ma  pièce  et  k  ma  pantomitH'.  Que  l'imprimeur 
l'imprime  exactement  telle  qu'elle  est  et  si  cela  vous  est  égal, 
Monsieur,  dans  le  format  ci-Joint,  parce  que  c'est  celui  de 
mes  pièces.  Au  reste  je  ne  tiens  pas  an  format  ;  faites.  Mon* 
sieur,  tout  ce  qui  tous  conviendra  ;  cela  tous  regarde  uni- 
quement. Or,  je  vous  prierois  en  ce  cas  de  m'en  faire  passer 
deux  exemplaires  par  la  voie  de  la  Poste;  si  par  la  suite 
vous  avés  une  occasion  je  vous  prierai  de  m'en  envoier  une 
douzaine. 

Si  Messieurs  les  Comédiens  ont  quelques  inquiétudes  sur 
les  positions,  (ju  ils  m'écrivent,  et  en  ^ix  jours  ils  auruiil  ma 
réponse,  niai;>  je  crois  qu  iU  n'auront  lien  ii  me  demander, 
vu  le  soin  que  j'ai  pris  de  tout  détailler.  Comme  vous  pa- 
ralssés  désirer  cet  ouvrage,  et  qu'une  lettre  perdue  h  la  poste, 
vous  laisserait  absolument  dans  l'embarras  k  cause  du  peu 
de  temps  qui  nous  reste,  je  vous  préviens.  Monsieur,  que 
cette  première  copie  sera  suivie  deux  jours  après  d'une 
seconde,  qui  d'ailleurs  servira  pour  l'impression  ;  j'en  reti- 
rerai les  notes  (lui  ne  regardent  que  la  couiéelie  et  j'y  ajouterai 
peut-être  deux  mots  de  préface  ou  d'averlissemenl. 
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J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  pluft  inviolable  altachemeDt, 
MoDsieur,  volrt  trâ«  humble  et  Irèe  obéitiaat  eerviteur. 

Rochon  db  Chabamnbs. 

Vous  trouven's  ci-joint  quelques  morcpaux  de  musique  : 
l'ne  nr»arche  ;  un  air  nouveau  :  Chantons,  «  t  le  dernier  vau- 
deville du  Seigneur  bien/aisanl  queyai  parodié  en  y  faisant 
ehanger  quelque  ehote. 

Le  tout  finit  par  ud  cnseeDdo  après  que  le  père  Loavois 
a  béoi  les  trois  générations  ;  comme  e'est  Tons,  Monsienr» 
qui  êtes  censé  faire  imprimer  la  pièce,  si  je  vous  envoie 
quelques  légères  observations  sur  la  pièrp,  vous  aurés  la 
bouté  de  les  faire  imprimer  ainsi  :  Observations  envolées  aux, 
comédiens  et  que  nous  avons  cru  devoir  faire  imprimer. 


VII.  —  Rochon  de  Chabannes  à  M,  de  Girard, 

Ce  IS  septembre  1781. 

Vous  m'avés  dit,  Monsieur,  que  vous  fériés  imprimer  la 
pièce  que  je  vous  ai  cnvruée  et  je  vous  prie  on  ce  cas  d'y 
joindre  en  teste  l'avei lisseuienl  ci-joinl,  parce  qu'il  rend 
compte  des  raisons  que  j'ai  eues  pour  faire  ma  pièce  comme 
je  l'ai  faite.  Comme  nneertitnde  de  la  remise  da  premier 
paquet  est  le  motif  de  ce  second  envoi  je  me  répéterai  en 
partie.  Je  vous  prie  de  faire  eollationoer  les  deux  copies 
parceque  cette  dernière,  destinée  h  l'impression  est  plus 
exacte  pour  le  stile,  et  qu'il  y  a  d'ailleurs  deux  ou  trois 
petits  changements  assez  essentiels,  romme  la  lin  de  la  béné- 
diction, etc.  etc.  et  des  augmentations  romme  un  couplet 
dans  le  vaudeville;  une  collation  égale  où  l'on  transportera 
sur  le  manuscrit  de  la  comédie  ce  qui  se  trouvera  sur  cette 
dernière  copie,  mettra  tout  en  r^le. 

Je  dois  aussi  vous  prévenir,  Monsieur,  que  j'ai  laissé 
scène  7,  page  H  et  12  de  ce  dernier  manuscrit,  deux  versions 
è  cet  endroit  et  deux  noies,  et  qu'il  faudra  elTacer  ces  deux 
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noies,  dont  l'une,  page  H,  commence  par  mots  Je  crois  que 
lei  capUaines,  etc.  I  nulre  p.  12,  par  ceux-ci,  dans  cette 
supposition,  ainsi  qu'une  des  deux  versions,  quand  vous 
anrés  adopté  Tautn.  Je  n'ai  laissé  cette  double  TersioD  que 
dans  l'ineertitnde  si  les  offidere  de  la  garnison  étoient  obli- 
gés  de  demeurer  dans  les  casernes  ou  poavoient  loger  chés 
les  habitants  de  la  ville.  Décidés,  je  vous  prie,  et  elTnccs,  je 
vous  prie  ;  si  vous  faites  imprimer  la  pièce,  engagés  M.  votre 
secrétaire  à  la  collationner  exactement,  h  faire  observer  que 
les  notes  soient  bien  placées,  qu'il  ait  la  bonté  de  prendre 
chés  le  libraire  une  comédie  nouvelle  pour  faire  exécuter  de 
même  ;  on  met  à  une  page  Tribu  et  à  l'autre  Comédie,  Les 
notes  se  mettent  en  petit  caractère,  etc.  etc.  Exigés,  je  ▼ous 
prie,  des  comédiens  qu'ils  sachent  bien  la  pièce,  qu'ils  fassent 
bien  attention  au  jeu,  aux  situations  pt  aux  positions,  aux 
entrées  et  sorties.  Une  musi(|ue  mililaire  précédant  la  marche 
des  garçons  de  la  noce  ferait  bien  et  je  n'y  vois  point  d'in- 
convéoienl  ;  k  Paris  le  régiment  des  gardes  manœuvre  sur 
tous  ûos  théâtres.  Je  n'ai  plus  au  reste,  Monsieur,  que  votre 
indulgence  à  vous  demander  ;  j'ai  fiiit  de  mon  mieux  pour 
TOUS  prouver  mon  zèle  et  mon  attachement. 

Je  suis  avec  le  plus  parfait  dévoûment.  Monsieur,  votre 
très  humble  çt  très  obéissant  serviteur. 

ItOCUOM  DK  ChABAMMBS. 


VII.  —  Rochon  de  Chabannes  à  M,  de  Gérard 

Ce  17  septembre  1781. 

Monsieur,  comme  il  y  a,  scène  dix  du  Père  Louvois,  un  en- 
droit que  je  crains  que  vous  ne  vouliés  changer  et  qi e  je 
souhaite  qui  y  reste,  je  vous  envoie  une  variante  pour  la 
représentation  ;  voici  l'endroit  ; 

«Et  l'autre  de  Boston  avec|M.  notre  Préteur,  «  on  »  et  l'autre 
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de  Botton,  avec  le  premier  HiDietre  qne  la  France  y  ait 
envolé  ». 

Si  celte  seconde  version  vous  plaisait  davantage,  et  si 
voudrîés  qu'elle  fût  adoptée  tant  à  la  représention  qu'il  l'im- 
prossion,  il  faudrait  nirttre  on  noto  au  bas  do  la  p:iîîo  : 
«  Monsieur  (iorani  ci-di'vant  Minislre  de  Kranrc  auprc's  des 
Etats-Unis  et  actuellement  préteur  à  Strasbourg  »,  mais 
j'estime  qu'il  suHfirott  de  s'en  servir  pour  la  repn^sentation 
et  que  la  première  façon  vaut  mieux  pour  la  lecture;  je 
Bouhaiterois  en  mon  particulier  que  la  chose  plus  nette  et 
plus  précise  fut  dite  au  théâtre  et  imprimée. 

Il  no  sora  pas  nécessaire,  je  pense,  que  vous  prôvcniôs  les 
coniodicDs  de  donner  h  l'orqueslre  les  répliques  pour  la  mu- 
sique. 

Comme  j'ai  changé  deux  fois  le  dernier  couplet  du  père 
Louvoie,  celui  de  la  bénédiction,  j'ignore  si  j'ai  eu  l'adresse 
de  vous  envoier  le  bon  et  dans  Tincertitude  je  le  joins  ici  : 

«  Ah  mes  chers  enfants,  puisse  l'être  suprême  écouter  les 
vœux  que  je  fais  pour  vous  ;  soiés  heureux  ;  que  le  ciel  vous 
donne  des  enfans  qui  vous  respectent  ol  vous  chérissent 
C(»ninio  vous  m'avos  toujours  rcîtpoclô  ol  chéri,  ol  qtie  vos 
jours,  lioissont  comme  les  miens,  dans  le  sein  d'une  famille 
nombreuse  et  unie.  »  Se  levant  et  joignant  les*mains  au  ciel: 
«  Grand  Dieu  t  je  descends  au  tombeau,  et  je  ne  pourrai 
bientôt  plus  rien  pour  tous  ces  cliers  enfans  ;  permets,  per- 
mets que  je  les  renu  iio  entre  tes  mains  t  Hes  derniers  vœux 
en  rovoinnt  vers  loi  sont  pour  mes  enfans,  ma  patrie  et  mes 
souverains  !  » 

Ht  puis  le  bruit  des  iustrumcnls,  comme  il  est  dit  dans  le 
manuscrit. 

N'attribues,  je  vous  plie.  Monsieur,  le  nombre  de  lettres 
dont  je  vous  accable  qu'à  Tenvie  que  j'ai  de  rendre  le  meilleur 
qu'il  m*esl possible  l'onvi  ii:  •  Il  lit  vous  m'avés  chargé. 

Je  suis  avoo  lo  plus  invioiiibio  attachement,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Rocnoir  dr  Cmabaknbs. 

J'aimerais  oncor  mieux  je  vous  le  rt'potc,  Monsie  ur,  (jue 
vous  ne  changeassiés  rien  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne 
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diroit  pas  à  Ja  comédie  «  el  de  Boitoo  STee  Monsieur  le  «  ou  » 
noire  préleor.  » 


VIII.  —  Rochon  de  Chabannes  à  M.  de  Gérard. 

Ce  24  septembre  1781 

Je  suis  bien  sensible,  Monsieur,  k  tout  ce  que  vous  me 
marqués  d'obligeant,  et  encore  plus  louchrdes  sentiments  Je 
bienveillance  et  d'amitié  que  vous  me  témoignés  ;  voilà  tout 
ce  que  j'ambitionne.  Je  n'eepérois  pas,  k  mon  grand  regret, 
trouver  jamais  Toccasion  de  tous  témoigner  ma  reconoois- 
aance  par  quelqu'acte  qui  tous  en  démontrât  toute  la  vivacité  ; 
vous  m'avés  oiïert  ce  moien  et  je  l'ai  saisi  avec  le  plus  grand 
empressement.  Je  nesçai  si  l'ouvraffe  a  qiiHlfjue  mérite,  mais 
mon  cccur  conduisoit  ma  mnin  el  je  n'élois  pas  moins  pénétré 
du  sujet,  que  du  désir  de  répondre  à  votre  confiance. 

.J*ai  éoitbier  au  directeur  pour  lui  recommander  encore 
une  entrée.  C'est  an  dénoûment,  celle  de  Babet  eldeLéandre. 
Il  ne  faut  pas  qu'ils  entrent  avec  le  père  Louvoie.  11  est  censé 
qu'il  ne  vient  là  qu'à  la  sollicitation  des  amans,  et  leur  appa- 
rition est  inutile  avec  Iny.  Elle  gt^ne  même  la  sct'^ne.  Il  suffit 
que  Léandre  et  Babel  se  montrent  au  fond  (iu  llu-atie  ou  de 
coté,  vers  la  fin  de  celte  scène,  à  l'endroit,  à  peu  près,  où  M""» 
Ridern,  émue,  dit  :  il  A  pire  Louvoii,  qu'exigé»  vous  de 
moy  ?  et  il  faut  que  ces  deux  amans  attendent  que  le  père 
Louvois  les  aille  chercher. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  inviolable  attachement, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Rochon  db  Chabammks  . 


IX.  —  L€Ur€  de  J.  Fréd»  Siamm^  mewibre  du 
Grand  Sénat,  à  M.  de  Gérard. 

Ce  5  octobre  ITM. 

Votre  Excellence  ! 

Votre  départ  imprévu  nip  procure  l'honneur  de  vous  faire 
part  dccA'  cpie  j'ai  envie  de  proposer  à  l'Assemblée  prochaine 
de  M  M.  les  XXI  et  que  pourtant  je  ne  voudrois  pas  faire  sans 
que  vous  ea  soyez  préveon. 

C'est  au  sujet  de  le  Comédie  aoalogae  à  notre  féteséculaÎFe, 
qui  a  été  jouée  le  premier  du  courant. 

Je  me  suis  informé  qui  est  Monsieur  ttorhon  de  Chabannes, 
auteur  de  cette  pièce,  et  j'ai  appris  que  c'est  uo  Académicien 
et  un  homme  de  mérite. 

Je  ne  doute  aucunement  que  le  Magistrat  d'ici  ne  lui  aura 
afTecté  une  gratiflcation  ;  si  celle  de  la  réception  de  Citoyen 
de  Strasbourg  y  étoit  comprise,  je  crois,  qu'en  bomme  de 
lettres,  il  la  regarderoit  commela  récompense  la  plus  flatteuse: 
d'autant  plus  qu'il  y  a  un  exemple  de  M.  du  Bt-lloi,  reçu 
Citoyen  de  Calais,  par  les  descendants  des  Citoyens  dont  il  a 
célébré  l'héroïsme  et  le  courage. 

11  se  peut  qu'il  y  a  des  personnes  jalouses  de  notre  féte 
séculaire,  qui  reprocheront  à  l'auteur  d'avoir  traité  les  Stras- 
bourgeois  comme  tenans  encore  k  Tancien  costuose  ;  dans  ce 
cas  même,  il  seroit  bien  de  l'admettre  parmi  ntws,  et  de  lui 
prouver  que  nous  sommes  Français  de  cœur«  qui  saTons 
apprécier  le  mérite  et  distinguer  la  réalité  du  costume  dans 
l'habillement  tju'en  partie  nous  avons  conservé. 

Flatté  si  Votre  Excellence  daigne  agréer  mon  idée  et  y  trou- 
ver le  zèle  d  un  vrai  Kran^ais  qui  désire  de  témoigner  une 
faible  reconnaissance  aux  talens  d'un  de  nos  Compatriotes  et 
que  je  puisse,  encore  dans  <ette  année,  y  contribuer  par  ma 
voix. 

Je  suis  avec  respect  de  Votre  Excellence,  le  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Staum  (l;. 

(1)  Jean  Frédéric  Stamm  représentait  la  tribu  des  Tomsliers 
au  Grsud-Sènal  en  1780  et  1181. 
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X.     Eiai  des jfremièresjpiaèêê  à  la  Comédie  {1} 

33  Logw   140  places 

S  Balcons   32  — 

Loge  de  M.  le  Maréchal  (2).  ...  30  — 
Loge  de  M.  l'Intendant  (3).    ...       30  - 

Loge  de  M.  De  Lort  (4)   16  — 

L(ige  de  la  Ville   16  — 

Toorderanphithéatre   40  — 

Amphithéâtre   150  — 

Paniaet   220  — 

Secondes  Loges   ioO  — 


9M  Penonaes 
h  peu  près. 

MemoitraisièM   550  Personnes 

Paradis  100  — 


Total.    .    .    1374  Personnes 


XI.  —  Lettre  de  M.  de  Gérard 

à  M,  Rochon  de  Chabannes. 

Paris,  le  17  octobre  1781 . 

Sans  un  accès  de  fièvre.  Monsieur,  qui  in'e^^t  survenu  à 
mon  arrivée  dans  ce  pays-cy,  vous  n'auncs  pas  été  si  lon- 

(1)  La  Comédie  fraoçalBC  a  été  «  bAtie  en  1701  k  l  extrémité  de 
la  place  appelée  ci-devant  le  Varrhé-auT-chevaux,  où  il  a  été  for- 
mé une  promenade  dite  le  Brogiie,  du  nom  de  M.  le  Maréchal  de 
Brcjglie.  »  (Almanach  d'Alsace  pour  1781,  p.  112). 

)L  le  maréchal  de  Coatadea,  commandant  en  chef  data 
pra^Bce  d'Alsace  depuis  1762. 

(3)  M.  de  Chaumont  de  la  Galaiziére. 

(4)  M.  le  baron  de  Lort  de  Saint- Victor,  maréchal  de  camp, 
était  lieutenaal  du  Roi  en  la  ville  de  Strasbourg. 
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tems  en  suspens  relalivemenl  au  succès  de  voire  comédie. 
Elle  a  été  fort  applaudie  ;  toutes  les  scènos  de  Ix)uvois  ont 
fait  une  grande  impression.  Le  Public  a  saisi  avec  sagacité 
grand  nombre  de  IraiU  les  uns  ingénieux,  les  autres  naïfs, 
et  ceux  qui  peignent  les  caractères  nationaux  n'ont  pas  été 
moins  sentis. 

Comme  je  TOQS  dois  néanmoins  la  vérilé,  et  aHn  que  ces 

éloges  ne  soient  suspects,  je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  que 
la  scène  de  Madame  Hincbouin  n*a  pas  été  égallemenl  bien 
accueillie,  on  l'a  Uiiuv'f  trop  loncruc  et  trop  développée;  la 
bénédiction  qui  terniinc  la  pièce  a  eù  encore  moins  de  succès  ; 
il  m'a  paru  que  notre  public  n'a  pas  regardé  une  bénédiction 
comme  un  objet  théâtral.  Cette  sensation  n'a  pas  empêché 
qne  la  représentation  n'ait  été  suivie  des  pins  grands  applau- 
dissements; la  pièce  a  été  parfaitement  jouée,  tous  les  acteurs 
ont  montré  le  plus  grand  zèle,  et  j'ose  dire  qu'en  oubliant 
quelques  talents  supérieurs  de  la  capitale,  vous  en  eussiés 
été  vous  même  content. 

Je  me  rends.  Monsieur,  l'organe  des  Magistrats  de  Stras- 
bourg et  du  public,  en  vous  assurant  que  votre  pièce  a  réuni 
tous  les  suffrages,  et  en  vous  faisant  parvenir  leurs  remerei- 
mens.  Je  suis  chargé  de  vous  présenter  en  signe  de  recon- 
noissance  une  méd;<i1h'  d'or&  la  fête  séculaire,  dès  que  celles 
destinées  pour  le  Roy  et  la  famille  royalle  auront  été  remis«'S. 
11  m'est  bien  doux,  Monsieur,  de  joindre  ma  reconooissancc 
personnelle  à  celle  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Votre  amitié  pour  moi  vous  a  engagé  à  vous  chaîner  d'une 
tache  pour  laquelle  vous  n'avés  eu  ni  le  temps  ni  les  secours 
nécesMires  ;  mais  j'étois  assuré  que  vos  talens  et  vos  oonnois- 
sances  surmonteroient  ces  obstacles,  et  je  vous  dois  particu- 
lièrement ce  témoignage  que  beaucoup  de  gens  éclaii'és  se 
sont  persuadés  que  vous  a\  ez  v.'cu  à  Slrashourg,  par  la  ma- 
nière dont  vous  avés  peint  les  m<eurs  de  celle  ville. 

J'allens  avec  impatience  d'aller  vous  assurer  moi-même 
l'hommage  de  ma  reconnaissance  et  de  tous  les  sentiments 
que  je  vous  ai  voués  depuis  longtemps  et  avec  lesquels  j'ai 
l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sènt  serviteur. 

GiHARI). 
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XII.  —  Lettre  de  Rochon  de  Chabannes  à 
M,  de  Gérard 


Ce  17  novembre  1781. 

.Mdnsieiir,  j'ai  fait  la  pièce  de  la  Tribu  pour  rf^pondre  à 
votrô  confiance  et  à  celle  He  la  ville  de  Strasbourg  ;  la  médaille 
que  vous  in'avés  présentée  en  son  nom  prouve  qu'elle  a  été 
tensible  à  mon  empressement  h  la  satisfaire,  et  ne  m'aveugie 
pas  sur  la  faiblesse  de  mon  ouvrage. 

Faites  passer,  je  tous  prie.  Monsieur,  mes  remerciements 
à  Messieurs  les  magistrats  de  In  ville,  et  daignés  me  croire 
pour  la  vie  avec  le  plus  sincère  attachement,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BeoMM  mCimamos. 

Si  j 'a vois  eu  le  bonheur  de  vous  recevoir  chés  moy.  Mon- 
sieur, quand  vous  y  éles  venu,  j  au  rois  pris  la  liberté  de  vous 
demander  une  médaille  d'argent  pour  M.  Floquet  qui  a  arrangé 
le  diverlissemmt  de  la  Tribu*  Û  snroit  très  flatté  je  crois  de 
cette  marque  d'attention. 

M....(l)  llntendant  des  Menus  que  vouspouvésconnoistre, 
a  un  cabinet  de  médailles  et  désireroit  bien  avoir  celle-ci,  fttt- 
ce  en  cuivre.  Je  me  contente,  Monsieur,  de  vous  en  donner 
avis  ;  vous  ferez  làdessus  tout  ce  qui  vous  convienrlra  ;  c'est 
un  hntnuie  aimable,  honncste,  et  dont  on  peut  quelquefois 
avoir  besoin  dans  le  temps  des  fesles. 

Vous  restwoit'il  par  haurd  quelques  exemplaires  de  la 
Triàu  ?  On  me  la  demande,  et  je  n'en  ai  plus  ;  je  crois  qu*il 
ftiudra  que  je  la  fasse  imprimer  (i). 


(1)  Nom  illisible. 

(t)  Hocbon  TOttlail  «uu  doute  dire  :  réimprimer. 
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DIRECTEUR  DE  LA  «  REVUE  D'ALSACE  » 


Le  90  Mars  1899,  nous  avons  perdu  subitement  notre 
▼énéré  Directeur.  Quelques  instants  avant  sa  mort,  il  tra- 
vaillait encore  h  cette  chftre  Rivoi  qu'il  dirigeait  depuis  cin- 
quante ans  avec  tant  de  vaillance,  malgré  les  assauts  de 
ràge  et  la  tourmente  des  événements.  Avec  une  grande 
hiriflil»'  d'esprit,  il  s'occupait  presque  seul  de  tous  les  détails 
que  cuuiporle  la  rédaclion,  et  l'emploi  de  son  secrétaire  était 
une  vraie  sinécure. 

Tous  les  lecteurs  de  la  ilivuit  connaissent  l'œuvre  de 
J.  Liblin.  Grèce  à  lui  un  nombre  considérable  de  publications 
ont  été  faites  et  c'est  k  lui  que  l'on  doit  certainement  une 
grande  part  de  l'impulsion  si  poissante  qu'ont  prises  la 
littérature  et  l'histoire  de  notre  Alsace.  Indépendamment  de 
ses  autres  travaux,  il  suflOt  de  parcourir  les  tables  des  ma- 
tières de  la  Rbvvk  d'Alsacb,  pour  se  convaincre  de  l'immense 
richesse  litléi  aire  el  scientifique  qu'elle  contient. 

A  ces  litres  la  uiémoii  t;  de  .1.  1-iblin  mérite  d'élre  honorée 
par  tous  les  Alsaciens  auxquels  tient  h  cœur  le  progrès  intel- 
lectuel de  leur  pays.  Et  leurs  regrets  s'uniront  à  ceux  de  sa 
famille  et  de  ses  amis. 


LA  RÉDACTION. 


nos  L  ce  te  lits 


La  Hkvik  ii'Aj.sack  «levait-elle  linir  avec  sun  Fondaleur? 
Nous  ne  l'avons  [las  pensf^.  El  niuis  avons  repris  le  (.ltaj»eaii 
luinhé  des  mains  <lu  courajireux  vieillard  qui  l'a  maintenu  si 
fermement  pemlanl  cinquante  ans.  (\). 

Le  passé  de  la  Revue  d'Alsace  nous  engage  pour  l'avenir. 
Elle  sera  eonlinui'e  dans  le  intMiie  esprit  largement  libéral 
KUc  maintiendra  impartialement  ses  relations  sur  le  terrain 
seientifique  el  littéraire  d'autrefois.  Tout  en  laissant  liberté 
absolue  de  jugement  et  d'appréciation,  elle  évitera  avec  soin 
les  polémiques  agressives  el  se  réservera  à  la  science,  à  la 
littérature,  h  l'art  alsatiques.  Au  point  de  vue  matériel  nous 
chercherons  à  raroéliorerdans  la  mesure  de  noe  ressources 
et  du  nombre  de  dos  aboDoés. 

Nous  espérons  que  les  anciens  collaborateurs  de  la  Rkvub 
d'Alsacb  continueront  h  nous  donner  l'appui  de  leur  plume 
si  appréciée  ;  que  tous  nos  abonnés  nous  resteront  fidèles  et 
propageront  la  Riwb  dans  le  cercle  de  leurs  relations.  Nous 
sollicitons  instamment  de  tous  un  concours  bienveillant  et  un 
peu  d'indulgence  pour  nos  débuts. 

Lei  I)irecteur$: 

AuG.  GASSEH,  Aven.  INGOLD. 

Ancien  Sécniaire  de  ta  Hbvui. 


(I)  Une  notice  biographique  complète  paraîtra  sur  J  Liblin 
rfans  une  de  nos  prochaines  livraiions. 


OONTRlBliTlUN  A  L'UISTOM  DES  MINES 

de  S«inte-£naine-aax-<Din«s 
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MINÉRAUX 

au  XVIIl*  Siècle 


Les  minéraux  si  nombreux  et  de  formes  si  variées  qui 
consUlnenl  les  filons  mélallifères  de  Sainle-Marie-aux-Mine» 
ont  (In  (ont  trmps  nltiré  l'atlenlion  des  curieux.  Leur 

cëlébfilr  (lalo  de  loin.  Au  «eizi(^nie  siècle  d/'j;! .  n»^innrd  Pa- 
lissy.  qu'on  peut,  à  bon  droit,  «  unsidérer  cuinuie  le  fondateur 
de  la  géologie,  en  fait  mention  dans  ses  écrits.  Il  existe  aux 
Archives  de  la  llaule-Alsacc  (1)  des  lellres  des  ducs  Frédéric 
et  Guillaume  de  B&viëre,  datées  de  1574,  dans  lesquelles  ces 
princes  demandent  à  Egenolpbe  lU,  seigneur  de  lUbanpierre, 
i\o  leur  envoyer  (les  échantillons  du  minerai  de  Sainte-Marie. 
En  I6i0,  (iaslon  d'i )i-|t'an<^,  fn^re  (lt>  Louis  XIII,  qui  (^tait, 
comme  l'on  sait,  grand  amateur  de  curiusilés,  avait  res" 


(I)  Inventaire-sommaire  des  Archives  du  déparlement  du  Haut- 
Rhin»  série  E,  1977. 


UVCB  D'ALMCB 


Pierre  Fournier,  seigneur  de  Zuginanlel  et  suniilendanl  des 
mines  et  du  Val  de  Lièpvre  lorrain,  nn  superbe  écbatitilloa 
proTenant  de  ces  filons.  Le  prince  en  fui  si  émerveillé, 
paratt-il,  qu'il  en  fil  le  sujet  d'une  dissertalion  philosophique, 
destinée  ù  prouver  que  les  métaux  avaient  dft  être  primitif 
veraent  des  êtres  animés.  Nous  mp  sommes  malheureusement 
pas  fixés  sur  la  nature  du  niiin'nil  (jui  (^xeroa  ainsi  l'iiniifrina- 
lion  du  pèi'e  de  Mademoiselle  de  MonlpeiisiiM-  ;  niai^  il  est 
permis  de  supposer,  avec  quelque  raison,  ({u'il  s'agissait 
d'un  morceau  d'argent  natif,  espùce  qui  affecte  souvent  des 
formes  arborescentes  et  dont  il  a  été  retint  maintes  fois  de 
fort  beaux  échantillons  de  nos  mines.  M.-iis  laissons  pnrler 
Monnel  :  «  Pour  se  convaincre  de  la  quantité  [)rodigieuse  de 
«  mines  et  min»M  rmx  qu'a  fournis  l'exploitulion  de  S'^-Maric,  » 
écrivait  ce  savant  niinéialogisle  en  1772,  <<  il  suflil  de  con- 
«  suller  les  catalogues  et  les  registres  des  cabinets  minéralo- 
«  giques  des  Princes  ;  les  plus  beaux  morceaux  des  espèces 
«  qui  composent  ces  collections  sortent  presque  tous  de  cette 
«exploitation.  En  eiïet,  si  on  excepte  l'or  et  les  mines 
«  d'étain,  il  n'y  a  point  d'espèce  de  métal,  mines  et  minéraux 
«  que  les  filons  de  Sle-Marie  n'ayent  fournis.  »  (i). 

Parmi  les  collections  princières  auxquelles  Monnet  Tait 
allusion  dans  les  lignes  qui  précédent,  une  des  plus  belles 
était  sans  conlrodil  celle  du  duc  ('iiaui.e.s-.Vi.kwndrk  ok  Lon- 
HAiNG  ET  DK  B.\t<,  grand  Maître  de  l'Ordre  teutonique  etCapi- 
taiae-géuéral  des  Pays-Bas. 

Né  k  Lunéville  le  13  septembre  I713«  Charles-Alexandre 
était  resté,  avec  son  frère  atné  François  UT,  le  seul  survivant 
mAle  des  nombreux  enfants  que  le  duc  Léopold  avait  eus  de 
son  mariage  avec  Elisabeth-Charlotte  d'Orléans,  nièce  de 
Louis  XIV'.  «  Dés  sa  plus  tendr-f  enfance,  flil  Diiîot,  on  re- 
«  marqua  en  lui  la  plupart  des  vertus  donl  la  réunion  avait 
«  fait  de  son  père  et  de  son  aïeul  lier,  pi  inces  presque  par- 
«  faits,  notamment  une  fermeté  et  une  hardiesse,  présages 


(t)  Monnet.  Exposition  des  mines  ou  description  de  la  nstnre 
et  de  la  qualité  des  mines.  Londres,  1772,  p.  325. 
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a  (le  la  valcurqu'il  déploya,  dans  la  suite,  sur  lant  de  chauips 
«  de  balaille.  »  (!). 

Après  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  dans  laquelle 
îl  joua  un  rôle  glorieux  à  ta  tète  des  troupes  Impériales, 
Charles-Alexandre  fut  nommé  gouverneur  ou  Capitaine-gé- 
néral des  Pnys-l)asautrictiioi)s.  il  fixa  alors  sa  irsidence  au 
château  do  l'ervueren,  près  de  Bruxelles,  où  il  mourut  lo 
-4  juillet  1780. 

Ami  el  prolfcleur  cclaiié  dt's  arls  t'I  des  seiunces,  le  prince 
Charles-Alexandre  de  Lorraine  était  lui-même  ce  que  l'on 
appelait  alors  un  c  curieux  de  la  nature  ».  Dans  son  magni- 
fique Cabinet,  l'Histoire  naturelle  tenait  la  première  place. 
Sa  collection  de  minéraux  surtout  était  remarquable,  tant 
par  le  nombre  —  elle  comptait  plus  de  mille  espères  ou  va- 
riétés diiïorentes  —  <(iie  par  la  hcaiitr  des  éf  haiililluiis.  L'ins- 
tallation elle-iiK  ine  en  était  luxueuse  el  luiil-ii-rait  en  rapport 
avec  son  importance  :  les  échantillons,  pour  la  plupart  de 
belles  dimensions,  étaient  fixés  sur  des  pieds  de  bois  doré 
et  chaque  espèce  ou  variété  recouverte  d'une  cloche  de  verre. 
Peu  après  la  mort  du  prince,  ces  richesses  réunies  h  si 
gi-ands  frais  et  au  prix  de  tant  de  peines,  furent  vendues 
publitniemenL  au  .Magasin  du  Parc,  à  Hrnxelles  .-t  ilispers»'»es 
au  hasard  des  eu'jhères.  Le  (lalalogue  (jin  a  (lé  publié  à 
l'occasion  de  celte  vente  donne  d  intéressa nls  détails  sur  les 
divers  objets  qui  composaient  ces  belles  collections  (â). 
Parmi  les  échantillons  provenant  des  mines  de  Sainte-Marie 
non»  y  avons  relevé  les  suivants  : 


(1)  A.  Diorvr.  Histoire  de  Lorraine,  189ft,  VI,  p.  ilO. 

{%)  Catalogue  tant  du  cabinet  d'histoire  naturelle  que  de  diver- 
ses rnrelcs  de  feue  S.  A.  h.  le  Mue  rhdrles-Alcxnndre  de  l^orraine 
et  de  Brir.  <iran'l-.Mailri'  ilc  l'itrilre  Truionir|iic  i-l  r.nnvornour- 
llénéral  des  Fays-llas,  el<'.,  etc.,  dont  un  fera  la  \  n  e  à  Bruxelles 
le  13  octobre  1781  et  Jours  suivants,  en  ui  geul  de  change,  uu  Ma- 
gatiadu  Paix.  A  Bruxelles,  chez  Lemaire,  Imprimeur^Libmire,  rue 
de  la  Magdelaine.  1781 , 1  vol.  hi-12, 577  p. 
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«  Argent  natif  |iur  on  biiis^Dii  eiilrclac^^  en  divois  sons, 
d'une  longueur  d'un  pouc»»  'A  lignes  el  pesant  une  demi-once; 

«  Argent  vierge  pur  ramiiié,  dentelé  et  triioi  •  sorlanl  d'un 
amas  de  cristaux  de  spath  dans  un  groupe;  de  pyrites,  d'une 
longueur  de  S  pouces  3  lignes  et  pesant  12  Eter  ; 

»  Argent  rouge  cristallisé  groupé  sur  quartz,  avec  mine 
d'argent  vitreuse,  d'une  longueur  de  i  pouce  6  lignes  ; 

«  Argent  rouge  en  erislaux  prisniali(|ues  dans  du  spalh 
lamellé  sur  une  mine  de  cobalt,  d'une  longueur  de  i  pouce 
6  lignes  ; 

«  Argent  natif  ramiflé  en  fornue  de  fougi'^i'c  blanche  à  ra- 
meaux dentelés  sans  matrice,  d'une  longueur  de  2  pouces  et 
pesant  une  once  ; 

«  Argent  natif  pur  et  ramifié  dans  du  spath  blanc,  d'une 

longueur  de  I  pouce  el  pesant  !.">  Eter  ; 

«  Argent  natif  en  |tetites  branrln's  dentelées  ru>seinhIéos 
en  masse,  avec  un  peu  de  spath  Idanc  et  ww/m,  d  une  lon- 
gueur de  2  pouces,  d'une  largeur  de  1  pouce  5  lignes,  d'une 
épaisseur  de  9  lignes  et  d'un  poids  de  6  onces  ;  etc. 

Le  Catalogue  mentionne  aussi  un  «  échantillon  d'or  miné- 
ralisé par  le  soufre,  pyrite  d'or  mêlée  de  soufre,  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines  »  -,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette 
Indication  est  ei  ronée,  ear  outre  que  l'or  n'a  jamais  été  it>n- 
contré  dans  les  liions  de  Sainte-Marie,  ci'  luélal  pr  'cieux  ne 
se  présente  guère  dans  la  nature  qu'à  l'état  natif  el  jamais  à 
l'état  de  sulfure. 

Le  ('ahinet  dt' ri "lkctei  u  Palatin  ;i  Mannheim  était  égale- 
ment fort  riche  en  beaux  éi'hanlillons  [u'ovenant  des  mines 
de  Sainte-Marie.  D'après  (irandiilier  (^l;,  on  y  admirait,  entre 
autres,  un  magniflque  groupe  de  cristaux  J'argent  rouge, 
qui  passait  pour  un  des  spécimens  les  plus  remarquables 
qu'on  pût  voir  de  cette  espèce  minéralogique  si  recherchée 
des  collectionneurs. 


(0  OnANurraRS.  ORurres  inédiles  édiléos  par  IJblin,  IMfiS,  i, 
p.  314. 
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linetialre  ooUeclion  où  figuraient  en  grand  nombre  les 
échanti  lions  du  Val  de  Lièpvre  était  celle  qoe  eréa  à  Nevbouig, 
en  I77Ô,  le  Prince  palatin  CHAauts-AuotsTK  db  Omjx-Poiits. 

Charles-Auguste,  qui  fui  pendant  plusieurs  années  sei- 
gneur »le  Ribaii[>i»Mr(',  f'tHil  h-  lils  aîné  du  Prince  palatin 
Krédéric-Micliel  el  le  frère  du  cel*''lin'  IM  ince  Max.  devenu 
plus  lard,  de  part  ia  vulonié  de  Nupuléun  l"^',  roi  de  Uavière. 
A  la  mort  de  Frédérie^HidieU  en  1767,  le  Comté  de  Ribau- 
pierre,  où  n'existait  pas  le  droit  de  primogéniture,  fut  partagé 
entre  ses  deux  llla  et  ce  ne  fut  qu'en  4778  que  Cbarles-Au- 
gnste*  qui  avait  hérité  en  i775  du  Duché  de  Deux-Ponts, 
céda  sa  part  de  moilii'  à  sctn  fr  ère  Maximiiien. 

Avant  son  avAnement  iiu  Duché  de  Deux-Ponts,  Charles-Au- 
guste résidait  iiNeubourg,  petite  ville  de  TElectoral palatin, 
située  sur  les  bords  du  Danube.  C'était  un  prince  intelligent, 
de  sentiments  chevaleresques,  très  dévoué  &  ses  amis,  mais 
d'une  nature  fière  et  emportée.  Sa  jeunesse  avait  été  ora- 
geuse et  ce  ne  fut  qu'a  prAs  de  grandes  difficultés  que  Ton 
parvint  à  assurer  son  établissement  ni  l<-  mariant,  en  1774, 
ù  la  princesse  Amélie,  fille  de  TEIei  leiir  de  Saxe. 

L'année  suivante,  Charles-Aujjusle  connut  l'idée  de  créer, 
dans  sa  résidence  de  Neubourg,  un  Cabinet  d'histoire  natu- 
lurelle.  Voici  en  quels  termes  il  t^'adressa,  le  24  février  1775, 
à  sa  rhancellerie  de  Ribauvillé  pour  lui  demander  de  lui 
procurer  les  difr/retiles  espèces  de  minéraux  qui  se  rencon- 
tivnent  alors  dans  les  exploitations  de  Sainte-Marie  :  «  De»n- 
<•  nach  wir  irenrtssen  sind  ein  kleines  Nalnralien  Cabinet 
«  aii/.ulegen,  unil  tiarinen  verscbiedeuen  Krtz  StulVeii  einen 
ft  Ijesonderen  Plat/,  besliininl  babcn.  su  befehlen  wir  Euch 
«  hiennit  gnoxligst,  unserm  Uergamt  zu  Martakirch  den 
«  Befphl  tu  ertheilen,  von  allen  daselbst  fallendenGattungen 
«  Ertz  StofTen,  ohne  Aussnahm,  jedoch  nicht  in  ail  bu  gros- 
«  sen  Slflcken,  einige  der  schœnstenund  raresien  zu  samlen, 
«  und  uns  anhero  zu  ilbermachen.  Die  sainbllicbe  SlufTen 
«  imissen  tiumeriret,  und  derselben  verschiedenen  Gehall 
«  auf  einer  unler  gleicher  iSuniero  bey  zufugendeu  Liste, 
«  kurtc  und  deutlîcb  beschrieben  werden. 

«  l'nd  nuf  gleiche  Art  wird  auch  kQnfUghin  bey  sich 
«  ereignenden  Fœllen  scbcener  Sluffen  fortzufahren  seyn. 
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«  Solte  elwasi  von  sonstigen  Bergproducten  von  angcnehmer 
«  und  beisunderer  Art  fallen,  so  kœnnen  der  von  ebenfah 
«  einige  kleine  Stîicke  bcygefilgt  werden.  Wann  die  Sainin- 

«  Iiing  iin  SlîindI  soyn  wini,  so  kan  «if  fin  iinsore  Si-halTiicr 
<<  Slcinlicil  zu  Slrassljiii'i;  lilnTscliiickt  wenlen,  wi'IcIumii 
"  uiibcr  KHiil/ler  v.  Papelier  «lie  fernerc  NVoissung  /Air 
«  Uebermacliung  geben  wird.  Zur  fùrstUchen  Hulden  Euch 
«  stœts  wohl  bey  gelhan  verbleibende  unterschrieben 

«  Ex  mandata  Seriniuimit 
€  V.  Papblibr  (i).  » 

Les  ofliciers  de  la  Seianeurie  communiquèrent  ce  U»'.srril 
nu  Dire'  letir  des  mines  tie  Sainte-Marie  qui  était  a!ors  Théo- 
phile-Henri Seliieil»»  I-,  en  le  priant  de  déférer  le  plus  lui 
possilile  à  la  demande  du  seigneur. 

Schreiber  ne  perdit  pas  de  temps,  ear  dès  ta  lin  de  juin 
de  la  môme  année  un  voiturier,  qui  partait  de  Strasbourg 
pour  L'Im,  emportait  la  collection  classée  et  cataloguée 
suivant  les  instructions  reçues.  Ëlle  arriva  à  bon  port  ii 
Xeubourg,  comme  nous  l'apprend  une  lettre  de  (iuillaunie 
<!••  Hécr,  secrétaire  particulier  du  Prince,  au  chancelier  de 
i'apeliei-. 

Cepcadunl  Charles-Auguste  ne  devait  pas  larder  à  ({uitler 
définitivement  Neubourg,  car  cette  même  année,  i775,  son 
oncle  Chrétien  IV,  duc  de  Deux-Ponts,  s'éteignit  sans  des- 
cendance et  le  Duché  passa  entre  ses  mains.  Il  fixa  alors  sa 

résidence  à  Deux-Ponts. 

nn'advinl-il  de  son  C.abin'-t  d'histoire  naluielle  1  Nous 
l  iannrons.  Toujours  est-il  (|ue  dix  ans  ]ilu>  tard  iiou«>  rt  Imn- 
vons  le  Duc,  hdèle  à  son  goût  pour  la  niim  ralugie,  eharger 
(iuillaume  de  Béer  du  soin  de  lui  procurer,  pour  sa  colleclion 
do  Deux-Ponts,  la  série  aussi  complète  que  possible  dos  mi> 
iiéraux  de  Sainle-Marie. 

Il  y  avait  ;ilors  à  MflUcrsholtx  un  pafileur  hithénen  du 
nom  de  Cbristopiie  Iteysser,  qui  s'occupait  de  minéralogie  h 


1 1  )  I)  après  une  eopic  existant  dans  la  collection  des  papiers  de 
lu  fiMiiille  'le  Béer.  Nous  en  avons  scnipuleosement  respecté  l'or- 

lliu{;;ni|ilu>. 


Digitized  by  Google 


us  OOLLBCTIOMS  ET  LB8  OOLLBCnONNIDRS  H  MOriBÂCX 


387 


ses  heures  et  possédait,  p&nkttril,  une  fort  belle  coHection. 
Beysser  avait  ^l»' pendant  une  vinfrtaine  H'années  ministre 
à  Saiiile-Marit!  ot  y  avait  recin.'illi  de  nombreux  «  échantillons 
de  mines  ».  C'est  à  lui  que  s'adressa  de  Béer.  Après  entente 
préalable  avec  le  pasteur,  il  cbargea  le  sieur  Unger,  qui 
Avait  succédé  k  Th.-H.  Scbreiber  dans  la  direction  dus  mines 
de  Saiute-Harie«  d'aller  h  MAltersholls  pour  fkire  ehoii  des 
minéraux  qu'il  jugerait  les  plus  dignes  de  figurer  dans  la 

(îollection  (lu  Duc. 

I  nger  se  rendit  à  .Miitt*'r?hultz  le  51  mars  1785  et,  dans  les 
premiers  jours  d'avril,  le  pasteur  Beysser  avisait  le  conseiller 
de  Béer  que  les  èrhantillons  choisis  par  le  sieur  Uûger 
étaient  prêts  H  catalogués,  qu'ayant  appris  depuis  que  cette 
collectioo  était  destinée  à  Ifgr  le  Duc  de  Deox-Ponts,  il  y 
avait  ajouté  quelques  pièce*  plu»  distinguée»,  voire  même 
plusieurs  de  se*  ^échantillons  favoris,  n  ce  que  nous  troo- 
«  verons,  dit-il,  quand  nous  compterons  ensemble.  » 

I  jimuie  il  n'y  avait  pas  à  Miittersholtz  de  voiturier  con- 
naissant le  chemin  de  Deux-Ponts,  il  fut  convenu  que  ies 
caisses  renfermant  la  collection  seraient  chargées  sur  nn 
bateau  et  transportées  par  eau  jusqu'au  Ladhof  de  Schles- 
(adt.  Lh  un  messager  vint  les  prendre  pour  les  conduire  à 
Strasbourg,  d'où  elles  furent  ensuite  dirigées  directement 
sur  Deux-Ponls.  (1). 

U  y  avait  k  la  même  époque  &  lu  Changsllibu  DiRmAuviLU 

une  coUeclion  de  minéraux  dont  l'entretien  était  confié  aux 

officiers  sei2;neurianx.  F, es  échantillons  provenant  de  Sainte- 
Mari»'  y  élaicnl  nonihreux.  comme  le  prouve  un  catalogue  en 
langue  allemande,  accompagné  d'une  traduction  française 
par  le  directeur  des  mines  Unger,  dont  l'original  existe  aux 
Archives  de  la  Haute-Alsace.  (8). 


(1)  Collection  des  papiers  de  la  famille  de  Béer. 


(i)  Invenluire  sommaire  des  Archives  du  département  du  Haut- 
Rhin,  série  E,  Itn?. 
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Dans  une  communication  resiée  inédile,  faite  à  la  Sociale 
d'histoire  naturelle  de  Colmnrdans  sa  séance  du  5  septembre 
I8(»:i,  M.  J .-J.  Dicirich.  chof  de  division  ;i  l.i  pn'fcclun' du 
llaul'IUiin,  faisait  r('njai  (|ucr  (juf  la  cttlItM  iion  sciirncuriale  de 
llibuuvillé  avait  dù  être  très  importante,  à  en  juger  par  le 
nombre  des  échantillons  qui  en  avaient  été  distraits,  et  dont 
le  total  s*éleva,  dans  l'espace  da  deux  ans,  à  deux  cent  qua- 
tre-vingts. Ainsi,  en  1786,  on  en  retira  un  certain  nombre  de 
minéraux  et  de  cristallisations  qui  furent  envoyés  à  M.  de 
Tébra  i\)  au  llarz.  l-'année  suivante.  1787,  il  fut  piiMevc  sur 
la  niémi-  l  oileclidn  ([iiai aiUe-(|uati-e  écliantillons,  dont  vingt 
de  minerai  d  argent  et  d'arsenic,  ijuatre  de  cuivre  el  de 
cobalt,  onze  de  plomb  et  neuf  cristaux  ûp  quartz,  de  chaux 
fluatée,  etc.  Ces  échantillons  étaient  destinés  à  JM.  Du^-en, 
secrétaire  de  l'Intendant  h  Strasbourg. 

Quelques  années  auparavant,  Val  mont  de  Botnarc,  dé- 
monstrateur d'histoire  natiii  elle  à  Paris  e|  ennsiM'x  aleur  du 
Cabinet  du  Prince  (le  (jMid»' il  (lliaplilly,  avait  «'crit  aux  oUi- 
ciers  des  mines  de  la  Seigneurie  de  Uibaupiene  pour  leur 
demander  de  lui  envoyer  des  minéraux  de  Siiiute-Marie.  Les 
lettres  de  ValmunI  de  Bomare,  la  réponse  des  diUis  oniciere, 
ainsi  que  la  liste  des  échantillons  envoyés  sont  également 
conservées  aux  A i  (  liiv-^dn  la  Maule-.Msace.  li). 

Ou'est  devenue  la  eolli  rt'on  de  la  Chancellerie  de  Kibau- 
villé  •}  Dietrieli  suppose,  avec  ipielipie  raison,  qu'elle  a  di*!  être 
dispersée,  eomine  tant  d'autres,  aux  |»iruii<"r-  jours  de  la 
llévolution.  Ce  fut  le  sort  du  Cabinet  du  l'rince  de  Conilé  à 
(Ihantilly  et  peut-être  ausssi  celui  de  la  roliection  minénilogi- 
que  du  Dur  de  Deux-Ponts,  dont  lu  chdtcau  fut  siicctigé  eu 
17!)2  par  les  iroupcs  républicaines. 


(I)  Auteur  d'un  mémoiie  syaul  pour  litre  :  <•  ObseiTatioLs  sur 
l'intérieur  des  montagnes  ».  Paris,  1787. 

ci)  liivt-nlaire-8oiiiuiaire  des  Arrliives  du  ilê|>uJl«  uunl  du  llaid- 
Ithin.  série  F-,  1077. 
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IjC  IK  Jasper  nous  apprend  que  la  collection  min^ralogique 
du  Cabinet  royal  de  Mflnich  renferme,  h.  v6{6  de  lu  fameuse 
•  niipe  en  argent  des  Ribaupierre,  une  série  tr^s  importante 
de  minémux  provenant  de  Sainlo-Maric  (li.  Quelques-uns 
de  ces  orhanlillous  auraioiil-iU  Ijifuiv  dans  les  colleelions 

de  Neubourg,  .le  Deux-Ponts  ou  de  Uibeauvillé  f  Il  est 

permis  de  le  supposer. 

La  i-olleclion  rie  l'uuuvK  dk  Sknonks,  niinm<'nc<'e  fn  l7io 
par  Du  m  iiahuel  el  conlinui»'  par  sou  neveu  el  suceesseur 
Doin  Fangé,  mérite  aussi  d'ell  e  cilée,  carson  premier  noyau 
provenait  de  l'achat,  pour  trois  mille  livres  de  France. du  Ca- 
binet d'un  bailli  de  Ribauvillé,  cabinet  où  la  minéralogie  était 
bien  représent<^e .  Le  Catalogne  de  cette  collection  existe  à  la 
liibliothèmu'  de  Sainl-Dié  Imanusrr.  in-f*^  de(>4  pagesi  et  une 
((«'«CI  iplioi)  (>ti  a  été  dunuée  par  liuch'o»  dans  son  Vaierius 
Lolhuringiae  j  i  7t»8^ . 

■ 

Le  goût  de  la  minéralogie,  dans  les  anciennes  provinces 
françaises  confinant  aux  Vosges,  paraît  avoir  été  très  répanda 
au  ûècle  dernier,  h  en  juger  par  le  grand  nombre  de  collec- 
tions particulières  qui  avaient  alors  pour  objet  cette  science 

5i  intéressante . 

Xuus  avons  «irja  fii  rnecnsion  de  parler  de  la  collection  rlii 
pa-lcur  (  MHifeToiiiK  bKYdi'EH,  de  Miitleisboltz,  formée  en 
jj:rande  partie  pendant  qu'il  était  minislrA  luthérien  à 
Saintc-.Marie-auz-  .Mines,  de  1759  à  1778. 


H)      Jaspir  lier  Silberen-Bergbau  in  Markirch  (Elsasi)  m 

/eitschrifl  fur  das  Herg  Ilntten  u.  Salinen-Wesen,  XLII  Band, 
I  Itelf.  Uerlin.  IWM,  f;s  et  se«|.  —  l,a  coupe  dont  il  est  ques- 
tion ici  et  qui  est  loul  entière  en  «rgenl  de  Sainte-Marie, 
a  figuré  à  VExpotiiion  rétro*peeUv»  aUaeiemte  ei  twrttim 
organisée  en  i896  à  rOrangerie  de  Strasbourg  (N«  8S  du  Ca- 
lalopic  expliralil).  Voir  aussi  r\  son  sujet  :  Ch.  GorTzwii.i.KR 
l.fs  Vases  de  Uiitauvillé  in  Uevue  d  Alsace,  pp.  8!),  230 

el  suiv. 
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A  celte  même  époque  vivait,  dans  cntle  dernière  ville,  un 
procureur  <lu  Hoi  au  slAgo  prévôlal  df  I.orraino,  <hi  nom  dt^ 
Mathiki  iiK>  l!;s>.\iti)s.  Il  hnliilail.  an  faubourg  de  Sainl-UiP, 
la  maison  connue  .sous  le  nuui  de  Chdfeau.  (l).  Ses  initialeé 
entrelacées  se  voient  encure  aujourd'hui  dans  la  balustrade  en 
ferqui  entoure  ie  balcon  du  premier  étage.  Antoine  Mathieu  des 
Rssards  avait  formé  une  remarquable  collection  de  minéraux 
tiré?  des  mines  du  pays.  Sa  réputation,  comme  minr>r<tlogist<N 
paraft  mémo  sVHn'  ôtoiidiu'  asspz  loin,  car  il  entretenait,  dit- 
on,  une  COI  respoinlancf  suivi'?  avi'c  Hnlloii  r[  rat)t)c  Nullct. 

Les  fonctions  oflicielles  que  reinpiissail  ii  .*^ai^lc-Ma^le-aux- 
Mi^es  Mathieu  des  Essards  ne  l'empêchèrent  pas,  d'ailleurs, 
d'exercer  la  profession  de  «  commerçant  en  pierres  de  nii* 
nés  ».  C'est,  en  efTet*  sous  celte  appellation  qu'on  le  trouve 
désigné  dans  un  rAI*>  .les  contribuables  de  l'année  1774.  Sa 
collection  fut  achetée  par  le  Cabinet  du  Hoi. 

Un  autre  marchand  de  minéraux  de  ce  temps-lë  était 
LouiK  PoT-o'ARCBjn'y  receveur  des  octrois  et  deniers  patrimo- 
niaux }i  Sainte-Marie-IiOrraine.  A  un  certain  moment  il  paraît 
avoir  planté  quel<iues  iloules  sur  la  maiii^'rc  dont  l*ot-d'Argent 
se  procurait  les  échanldions  i|u"il  mcllail  eu  vente.  Au  mois 
de  mars  1773,  un  vul  assez  considérable  de  minerai  avait 
élé  commis  à  la  mine  de  Sur  L'H&te  et  void  ce  qu'écrivait  à 


(i)  (lelte  miiisou,  constriiile  pHr  Mathieu  des  Ks>-ards.  a  été 
vendue  par  liritatinn  le  28  novembre  IHOM  el  adjiij,'ée  aux 
sieurs  Lhuillier  frères,  fubricuots  de  toiles  peintes.  Le  7  juin  1824, 
Jean-Jacques  Lbnillier  l'alné  la  céda,  pour  la  somme  de  4l,i(N> 
francs,  avee  le  Jardin  e(  les  prés  y  attenant,  à  la  Société  des 
mines  Cor,  Larigaudelle  cl  Cit-,  re[ir«'spni<'e  à  Sainlc-Marie  par 
MM.  de  la  Kochelle,  directeur  et  Combes^  iu^énieur.  Celte  Société 
dot  se  dissoudre  en  1818,  à  la  suite  de  ta  suspension  <*e  paiements 
de  la  maison  de  banque  Cor  et  Larigaudelle  de  Paris.  1^  SI  juillet 
1834,  M.  Jose[»h  Cor,  nommé  lii|uida(eur,  vendit  le  Château  à 
.M.  Laurent  .Miibleid)eck.  fabricant  <le  tissus.  fut,  de  1840  h 
1851,  représeolanl  du  peuple  à  l  Assemblee  législative.  C'est 
actuellement  la  propriété  de  Madame  veuf  e  Wendliag. 
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cette  occasion  le  directeur  des  mines  Th.>H.  Sehreiberà 
J.-ll.  Chormann,  receveur  du  Comté  de  RilMopierre  : 
«  . ..  .  Man  hat  die  vergangene  Worhe,  als  man  ein  Stamm 

«  (irul)»MihoIlz  '  ci  der  Zillarder  firube  gehaucn,  einen 
«  jrf'liaiiflrii  Troj;  vdII  <Ï(m-  sclin-nstcn  iind  Ix'sffn  F.rize  von 
«  di«'s»'i- (Iruhc,  iiiittT  Sleiiien  versleckl  iri-fiindt'ii.  Ich  halio 
«  den  Ciu  l  l  imer  zum  l'ot-d'Argent  .'luf  der  lolliringer  Seilen 
«(  geschickt.  uni  zu  sehen  wasK  er  vor  SlulTen  hat;  cr  hat 
c  inir  gesagt  dass  er  allda  nichl  nur  allein  die  schœnsten 
«  Stufen  von  der  Zillarder  Grube  geseben,  sondern  aneh 
«  l,acroixer  von  dencn  dermahlichen  Anhrilchcn  ;  wen  es 
«  so  fort  gehl  isl  niohis  mehrsicher  ;  meine  Mcinung  wterp 
«  mail  suite  dt'ni  KumnIci'  Hoiivifr  von  Caiitzlcy  wfgen  anbr- 
«  ft'hlcn,  df's  Suiilaf;^  t  iiiiiic  inalil  hoi  der  Zillanlt-r  (irui»' 
«  zu  pus:»en,  ich  glaiiltr  gewie&z  du6Z  er  jemand  erwitchen 

«  wird  »  (I). 

Il  convient  d'ajouter  que  le  malheureux  Pot-d' Argent,  en 
dépit  d'un  nom  qui  pouvait  passer  pour  prédestiné,  ne 
paraft  pas  avoir  réussi  dans  son  commerce  de  pierres  de  mi- 
nes, rar  nous  le  voyons  figurer  sur  une  liste  d'insolvables 
en  1789. 

Le  conseiller  intime  Guillauuk  dr  Bébr,  à  Ribauvillé,  avait, 

lui  aussi,  sa  collection  de  niiiHMaiix.  (7i'<t  c»>  ipii  ressort  d  tm<» 
Ifltii'  «|iM!  lui  i'Tii\ ;i it  de  Sainlç-.Maric-riux-.Mines,  à  la  date 
du  28  seplcuibrc  1770,  le  Uuecteur  des  nunes  Th. -11.  Sclirei- 
ber.  On  venait  de  faire  cadeau,  au  nom  de  la  Compagnie 
des  mines,  de  quelques  bouteilles  de  vieux  vio  de  Ri- 
bauvillé au  sieur  Du  Moulon,  conseiller  à  la  Chambre 

de  Lorraine  :  «          II.  Dumoulon  hat  mir  den  anderen  Tag 

"  einen  sehr  lnellicheii  Urief  geschrieben  und  durch  einen 
•'  Kxpresseu,  iiehst  einer  schu'iieii  Stufe  un  einer  Louis  d'or 
«  voi"  deii  W'ein  l'ilM  ix  tuckl.  Das  (ield  habe  deni  selhen 
«  wieder /.uriick  gcsckiickl,  ditr  Slufe  abcr  behallen,  waniies 


(i)  Coileclion  des  paiiiers  de  ia  famille  de  Béer. 
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H  eine  Zinngraube  (I),  wie  man  mir  gesagt,  ai  es  eine 
sehr  rare  Stufe,  und  vor  Ew.  11.  W.  6.  Stufen  Ciibiiiel 

«  desUnirt.  »  (2). 

La  collection  de  (i.  i\o  B-'ci-  passa  rntr»'  les  mains  Me 
son  (ils  Louis,  (jui  <''lail  ^nand  amateur  d'hisloin'  natu- 
relle (3)  ;  après  la  mort  de  Louis  de  Uéer,  survenue  le  l'"" 
Janvier  18^3,  elle  advint  à  son  frère  Charles,  puis  au  gendre 
de  ce  dernier,  feu  M.  Louis  Weisgerber,  qui,  en  186i,  en  fll  ' 
don  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Golmar.  On  y  remarque, 
entre  autres  échantillons  provenant  de  Sninte-Marîe,  un  très 
beau  morceau  «l'ar^fenl  nalif  apparlenanl  à  la  variélô  dito 
f/f'/idrif if/ ue  et  dont  l'cUnuelle  parajtétrede  laninin  de  Louis 
de  Bf'er. 

Il  serait  injuste  de  passer  60U8  silence,  en  parlant  de  nos 
t:oileclionneurs  do  minéraux,  le  nom  du  DiM  lnir  Fiunoois 
( Iamkhlandkk,  Vi'iui  de  l.unéville,  vers  le  milifu  du  si'-rle  der- 
nier, pour  se  lixer  comme  médecin  ïi  Sainte-Marie-Lorraine. 
Camerlander  joua  un  r6le  dans  la  découverte  des  mines  du 
Hury.  En  1769,  comme  Ton  construisait  l'église  paroissiale  de 
Sainle-Croix-aux-Nines,  des  ouvriers,  -occupés  h  extraire  de 
la  pierre  dans  les  environs,  remarquèrent  des  traces  de 
houille  Ils  pn'vinrt'nt  un  mineur  ((ui,  aprAs  examen,  décla- 
ra...(ju'il  n"v  voyailricii.  cl  lescliospsen  reslèrcnl  là.  .Mais  im 
certain  jour  de  1773,  un  paysan  du  liury  vint  demander  uu 
D'  Camerlander  de  l'accompagner  auprês  de  sa  femme 
malade.  Tout  en  cheminant,  le  brave  docteur,  cédant  Jk  sa 
pasbluii  dominante,  ramassait  des  cailloux.  Son  guide  lui 
indiqua  alors  l'endroit  où  l'on  avait  trouvé  de  la  houille 


(I)  ZinngraupeD  (et  non  ZiDngraube).C*esi  une  ▼ariélédela 
Coêtitérite  ou  Eiain  oxydé. 

(S)  Collection  des  papiers  de  la  famille  dft  Déer. 

(S)  ('f.  .1.  HorR(iKoi$,  Six  ledres  inédites  du  professeur  Jran 
llermann  Hvcr  annotatious  in  Uuli.  Sw..  iii»t.  ualur.  Colmar, 
1891-1894,  p.  45  cl  suiv. 
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i|n.iln'  ai>s  aiipariivaiil.  Caniei-lniidor  «mi  rerueillil  quelques 
morceaux  qu'il  reiuil  an  dirccleur  ilfs  mines  Tli. -II.  Sclireiljer. 
Celui-ci  reconnul  la  nature  du  combustible  et  au  mois  de 
juin  de  Tannée  suivante  l'exploitalion  commença.  En  recon- 
naissance des  indications  qu'il  avait  fournies,  le  D' 
Camerlander  Tut  gratifié  d'une  part  dans  la  concession.  11 
mourut  à  Sainte-Marie  en  1784. 

La  ville  de  Sainte-Marie-aux-Mines  a  donné  le  jour  à 
plusieurs  minéralogistes  distingués. 

En  première  ligne  nous  devons  mentionner  les  deux 
frrros  Sai  »,  .leaii-.Iarquos  el  Joati-Danipl  Leur  pr-re,  direc 
leur  fr«^n<'Tal  des  mines  de  Lf»rraine  ft  l»;iii(|iiipr  du  l)iu; 
à  ÎNancy,  était  venu  se  lixer  à  Sainle-Alarie-aux-Miries  dans  la 
première  moitié  du  dix-buitièmc  siècle  et  y  avait  fondé,  sui 
un  terrain  dépendant  du  ChAtelet,  une  manufacture  de  ga- 
lons d'or  et  d'argent  qui,  malheureusement,  ne  prospéra  pas. 

L'ainé  de  ses  ftls,  Jbax-Jacoirs,  naquit  vers  1716,  mais  il 
n'est  pas  sùr  que  ee  voit  h  Sainte-Marie.  Il  fut  directeur  géné- 
ral et  entrepreneur  des  min*'-^  de  la  Lorraine  allemande 
jusqu'en  1751,  année  où  la  i-nin>'ssi<»n  fut  résili.'c  par  ordre 
du  Conseil  des  linancesel  le  sieur  Sonini  subrogé  pour  les  an- 
nées qui  restaient  k  courir. 

Jxan-Damiil  Saub,  frère  cadet  du  précédent,  naquit  à 
Sainte-Marie-aux-Mines  le  3  mars  17âl.  Ce  fut  lui  surtout 
qui  s'illustra  comme  minéralogiste.  Il  venait  .à  peine  d'entrer 
dans  sa  vingt-huitième  minée  r|iiaiid  il  fut  nommé  Membre 
eori'es[>ondanl  de  l'Acadi  inie  des  Scienri  s  d<'  Pai-is.  .Malheu- 
reusement Jeun- Daniel  Saur  ne  put  fournir  qu'une  très 
courte  carrière  ;  il  mourut  ii  Sainte-Marie-aux-Mînes  le  18 
avril  1752  et  fut  enterré  dans  TEg1ise-sur-le-l*ré.  (f  ). 


(I)  liRA.NUiniFR  (Vues  piHoresi|ues  de  l'Alsace)  et,  après  lui,  Da- 
vrKi.  i{i»i.KR  (Histoire  île  la  Valli c  de  Nainle-Marie-au\-Mines)  et 
A.  Uknoit  (.Notes  sur  quclijues  collet'tiouQCurs  lorrainn  au  siècle 
dernier  in  Annales  de  la  Suciété  d'émulMlioii  des  Vosges)  ont  con- 
fondu les  deux  frères  Saur  et  interverli  leurs  prénoms.  Noua 
devons  aux  palientea  recherches  du  regretté  J.  Ucgennann  d'être 
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J.-D.  Saur  l'sl  l  auU'ur  d'un  travail  sur  1<;  «iolKill  |»ul)li«'' 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Science* 
(Savants  étrangers»  Tome  I,  17S0,  p.  329)  sous  le  titre 
de  Mémoire  tur  un  Minéral  nommé  Gobait  ou  Mine  ar*é- 
îurah  ff  ne  l'on  trouve  en  France.  BulVon  en  parle  dans  son 
Hiêioire  des  Minéraux  ii  l'arlicle  Cobaii. 

Il  convient  encore  de  signaler,  parmi  les  roinéralogisteit 
marquants  de  cette  ^poiiue»  CnBiîTiBN-KRâotoïc  ScnaBiBRR  et  ses 

fllS  THéOPHILB-IlKNRI  el  CusâTiBN- J  A<:*.a  K>. 

(ItiRih'iK.N-FHKDKiiic  Si:HKKiHKH  rl.iil  in'  h  A tlll^t•a^lle|■l^ ,  dans 
ItHIaty,.  U'  i:i  janviiM"  l(»î)."i.  Nmiinn',  on  IT^i.  diroi  lour  dc^ 
iiuneiideSaiiile-Marie.il  cunserva  ses  luncliuns  jus«ju  îi  sa 
mort. 

Son  fils  atn^,  THâoPHiLB-liBNRi,  né  h  Sainte-Marie-aux-Mines 
le  24  août  1728,  lui  succi^da  en  1766.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier, 
attira  l'attention  des  savants  <ur  l'argon t  clilorun''  que  l'on 
trouve  qrelqne  fois  dans  les  liions  de  Sainte-Mai  ie-aux- 
Mines.  En  1777,  un  avait  retiré  ii"une  galiMie  du  fond  de  la 
vallée  «  une  terre  hlanelie  l«'gi>re,  assez  semblable  ii  une 
«  argile  peu  compacte  » ,  que  les  ouvriers  jetèrent  à  la  rivière 
comme  absolument  sans  valeur.  Mais  sur  la  remarque  que 
lui  At  un  vieux  mineur  que  cette  terre  inutile  pouvait  être 
une  mine  In^s  riche,  T.-ll.  Schrcibcr  en  envoya  quelques 
morceaux  à  Monnet,  (le  demi»  r  en  (il  l'analyse  el  n'connul 
que  le  minéral  était  d*'  l  ari;-'!!!  riiinl)im''  avec  de  l'acide  mu- 
riatique  et  avait  toutes  le>  propiiélés  de  l'argent  corné,  avec 
adjonction  d'un  peu  de  fer.  Cette  mine  aurait  donné,  au  dire 


aujourd'hui  déliniliTcmout  fixés  sur  ce  point.  V<»iei,  du  reste, 
l'extrait  du  Heiristre  de  la  [laroisse  luihériciine  de  Saiiile-Mai  ic- 
aux-MiDC8,  cttueeruaul  le  décès  de  Jean-l>aniel  Saur  ï't'oi, 
«  48  Avril.»  Slarb  B»  lohn-Daniel  Saur,  J.  U.  1..  U**ris  utriusque 
«  lieentiatu»)  et  Correspondant  de  r.Vcadémie  dea  Sciences  do 
«  Paris,  narh  einen  lan>;^^ie^i-or  l.ai:er.  II.  Udui.  Jao.  Saur,  en- 
M  Irepreneur  et  directeur  der  lolliringisrher  bergwcrcke  uud 
V  wcyl.  I  r.  Anna  Marie  ^eh.  Meyerin  ehel.  Solm,  und  wurde  den 
«  SO  ej.  m.  et  ai  in  der  Kirchen  auf  derMatten  fejerlich  begraben, 
«  seines  Alters  91  jahr  und  6  wocben.  » 
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(le  Monnet,  un  peu  plus  de  ciuquante  livres  d'argent  par 

quintal.  (1). 

A  la  mort  de  Th. -Henri  Schreiber,  2o  avril  1778,  son  frôrc 
cadet,  Chrétien-Jacques,  sollieita  sa  succession  comme  diree^ 
teur  des  mines,  mais  sans  pouvoir  l'obtenir;  ce  fut  le  sieur 
tinger  qui  en  hérita. 

Ciirf.tibn-Jacqiks  ScmunsM,  quoique  d'esprit  un  peu  dé- 
séquilibré, n'était  pas  un  niinér.iloi;isfp  sans  valiMir.  On 
lui  doit  uni'  traduction  fraiiraix'  du  Tvnilé  pour  l'e.rploi- 
tutiou  des  Mines  d*:  C.  ./.  Délias,  (\\\\  a  iuipriniéo  par 
ordre  cl  aux  frais  du  Uoi  (Paris  1778,  i  vol.  in  k^). 
C'est  à  lui  aussi  qu'on  attribue  la  liste  parue  en  1776 
dans  le  Bûrgerfreund  du  pasteur  Saitzmann,  sous  le 
titre  de  Vprzeirhniss  dcrjenigen  Mineralien  die  in  dem 
Markircher  Thaï  y  A'fsasser  Seiten,  theils  gehrorhen  haben, 
theils  nor/i  brerlien,  und  irelclic  rom  Verfa»»er  die*e» 
Verseichniis  Jteiber  gesehen  irerden  sind  {ij. 


(1)  MoimsT,  Mémoires  de  l'Aeedémie  royale  des  Sciences  (!$a- 

vants  étrangers.  IX,  pp.  717  el  suit.) 

nufTcii,  qui  parle  aussi  île  rotte  miiio,  la  rroil  <  cpendanl  «lis 
lini'te  «le  I  ar^jcnt  corné  :  <•  C'est  à  l  arfient  rorné  que  Vnn  rap- 
«  porte  la  matière  molle,  légère,  blaorhe  ou  i;rise,  que  M.  Sdirci- 
«  ber  a  trouvée  aux  mines  de  Ssinle-llaiie,  dont  parle  M.  Monet, 
M  et  qui  est  Tort  riche  en  argent  :  mais  cette  malière  ne  cootieot 
«<  point  de  soufre  comme  la  mine  d'.iriroitt  «  orné  ;  el  «  olte  «lifTê- 
t<  reoce  suftil  pour  qu'on  doive  les  <iii>liu^uer  l'une  de  l'autre.  •> 
(Hiflloiredes  minéraux,  article  Concrétion»  de  l'argeni). 

L'aigent  chloruré  de  Sainte-Marie  n'a  plus  été  rencontré  que  de 
loin  en  loin  cl  j.'énéralement  sous  la  forme  de  petits  iruîs.  C'est 
ïah  alinisi  I  I-  Siiber-£rse  de  \tL  liBle  du  Bûrgerfreund  dont  nous 
parlons  plub  loin. 

Faisons  des  vœux  pour  que  nos  mineurs  de  demain  retrouvent 
en  abondance  ce  riche  minerai  et  qu'al<»n,  plus  avisés  que  leurs 
devanciers,  ils  ne  le  jettent  pas  à  la  rivière  !  

(2)  Cf.  K.  .M(  HI.K.NBECK.  Histoire  des  Mines  de  Sainte-Marie,  côté 
d'Alsace  (Sidnte-Marie-aux-Hines,  1896,  D.  Cellarius),  p.  ITI 
et  auiv. 
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A  l;i  (iliilioii,  ( '.|irélifMl-.)iiC(|iit's  Si'lirt-ihci  tut  iiiumin'' 
piucureur  de  Ih  Commune  H  Saiiile-.Mm  io-aux-.Miues,  où  ses 
discoura  politico-philosuphiiiues  sont  restés  légendaires. 
Il  mourulà  Durkheim  (Palatinat)  en  décembre  1814. 

i'our  leniiiiier,  aoiis  cileruns  encore  les  noms  d  un  certain 
Dombre  de  collectionneurs  alsaciens  et  lorrains  de  la  seconde 
moitié  du  dix-builième  siècle  et  du  commencement  du  dix- 
neuvième,  sur  les  collections  desquels  nous  n'avon»  que  des 

renseignements  incomplets,  miiis  qui  tous,  certainement, 
devaient  posséder  en  lionne  platMi  d(W  écliiintillons  provenant 
lies  mines  de  SniiUc-.Mnrie. 

A  Straiboury  : 

Le  préteur  royal  D'Aktiomt. 

Le  sieur  Bo<>nei(,  coutelier  el  niarcliand  de  minéraux  sur  la 
place  d'Armes. 

Jsan-Marcki.  Taiikt,  né  k  Metz  en  ITal,  xccrétaire  de  la 
Société  ties  Arls  el  Sciences  du  has-Hhin,  place  d'Armes, 
n"  35.  Sa  collection,  qui  avait  été  lorl  liclif,  fut  en  grande 
partie  anéantie  pendant  la  période  révolutionnaire. 

Les  docteurs CoRViKus  p&hb  et  hlh,  quai  des  Pécheurs.  Leur 
Cabinet  a  été  décrit  par  Sander. 

he  baron  I*iiii,ii'I'K-I'ukukuu:  i»k  Dikthich,  Mend)rf  de  1" Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  Maire  de  Strasbourg,  né  dans 
cette  ville  le  14  novembre  1748,  mort  à  Paris,  sur  l'échafaud, 
le  39  décembre  1793.  Auteur  du  célèbre  ouvrage  intitulé 
Description  de*  gttes  de  minerai  et  des  bouches  à  feu.  de 
la  France  (Paris,  1786-1800).  Sa  collection  a  été  acquise  par 
le  Conseil  des  mines  à  Paris. 

Le  sieur  Eckkl,  négociant.  Auteur  d'une  note  manuscrite 
sur  les  c  Minéraux  accessoires  que  l'on  rencontre  dans  le 
«  calcaire  cristallin  de  Sainl-Pliilippe,  près  Sainte-Marie-aux- 
«  Mines  fl819\». 
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Jka.vPhilippb  Giucbl,  mMecio,  professeur  de  physique, 
mort  en  1761,  et  son  fils  Faiotac,  mort  en  1771.  Le  Catalo- 
gue de  la  ooUeclion  des  Graael  a  été  publié  à  Strasbourg, 
chez  IleiU,  sous  le  titre  de  Muséum  Grauelianum  sine 
Colleciioneg  regni  minuraiiSy  etc.  (1772).  La  vente  en  a 
eu  iteu  à  Paris. 

Le  Professeur  JaàR  HmsAiiR  (1738-1800',  dont  le  CaUneta 
été  acheté  par  la  ville  de  Strasbourg. 

.1  II  \MMKii  I7r>:2  1837), gendre  du  précédent,  professeur  à 

la  Facullé  ded  .Sciences. 

Le  sieur  Nicolas  Pasquat,  ex-ofOcier  municipal,  propriétaire 
h  l'fle  de  Jars.  Son  cabinet  de  minéralogie  a  été  achété  par 

SI.  Mathieu,  banquier.  Au  rapport  de  Cadet  de  Gassicourt, 

(jiii  II-  \  en  1800,  il  fêtait  riche  on  beaux  échantillons  et 
renfei  niuil  nolanimont  urn'  pépite  d  ur  d'un  volume  considé- 
rable [Cf.  A.  lienoft,  Colicclionsct  Collectionneurs  alsaciens 
(t600-18i0;  in  Revue  d'Alsace,  1875,  p  207]. 

l  e  docteur  Rkissbissen  Sa  collection  a  été  acquise  par  le 
Musée. 

Le  docteur  en  médecine  J.  Hkinbolo  Spibluanii  (1722-1787). 
A  Colmar  : 

Le  docteur  Morbl,  un  des  correspondants  du  pasteur  Beys- 
ser  à  Nflttersholtz. 

A  ifunêter  : 

■ 

Le  sieur  Klébbr.  Au  dire  de  Doin  François-Georges,  reli- 
gieux bénédiction  de  hibbaye  de  Munster,  M.  Kléber  possé- 
dait une  riche  collection  de  minéraux,  dans  laquelle  on 
rcnianjunit  surt«»nt  «  un  inorcenn  de  mine  d'argon t  roufçe 
«  unique  pour  sa  riehf -ise  el  sa  beauté,  dont  on  lui  avait 
«  oiïettiOO  livres  »  (1743). 
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A  liibaucillé  : 

Le  bailli  Voillk  {Dom  Calmet  écrit  Voiuj.  C'est  la  collec- 
tion de  Voille  qu'acheta  Dom  Calmet  en  4745  pour  en 
former  le  noyau  de  celle  de  l'abbaye  de  Senoncs. 

[Nous  ne  trouvons  pas  lo  nom  de  Vuill(>  dans  la  liste  des 
hnillis  dp  Ribauvillô  pul)liôo  par  H.  Rernhaid  :  mai'?  cet 
auteur  cite  un  bailli  du  nom  dt;  Waille  auipid  [xjnriail 
s'appliquer  lu  iiicnliun  ci-dessus.  (Cf.  Hernhard,  Recher- 
cheM  sur  VhUtoire  de  la  ville  de  Hibauvi/ié,  1868,  pp.  301- 
307)] 

A  Niederbronn  : 

Le  sieur  E.NGKi.HAUur.  direcleur  des  élabiisseincnts  Dietricb. 
Auteur  d'un  Voyage  dans  les  Vosges  fUVï/irferM/j^  durch 
die  Votjesen).  A  fondé  ù  Niederbronn  un  Musée  d'antiquités. 

A  WeUd^rtbaeh  (Ban  de  la  Roche)  : 
Le  célèbre  pasteur  Obbbu.n  (17-iU-182(*). 

A  (iirécourl    osgesj  : 

l/abbé  CiiAHROYKu  qui  reyul  la  visite  de  Voltaire  en  1754. 
(Cf.  Lepagu  et  Charton,  Le  département  des  Voeges,  Sla- 
tiitigue  hUforique  et  adminietralive,  1648,  II.  p.  243.) 

A  Jtemiremont  : 

Lolis-Jonkph  Rti.NAuit,  clianoine-écolàlre  de  l'.Mdtaye  (I7â4- 
1793). 

A  iMnéviUe  : 

Le  docteur  jBAN-CHaisToraB  KAtrr,  premier  médecin  du  Roi 

Stanislas,  Duc  de  Lorraine  et  de  Har,  né  à  Strasbourg  vers 
1686,  mort  à  Lunéville  en  IT.ii  cl  l'iilerré  à  Sainle-Marie-aux- 
Mines,  dans  le  cimetière  de  Kertrupt .  (CA.  A.  UenoU,  Un  miné- 
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ralogiste  vosgien  uu  siècle  dernier  in  Ann.  Soc.  d'Einulalion 
des  Voeges,  1881). 

Nous  fiourrions  facilement  allonger  celle  liste,  mais  il  nous 
faudrait  pour  cela  trop  empiéter  sur  le  dix-neuvième  siècle 
et  nom  sortirions  ainsi  des  limites  que  nous  nous  sommes 
assignées. 


Jcus  BOQMIO». 


HISTOIRE 


DX  LA 

YiLLË  &  m  minm  m  soultz 

Suite  (4) 


Chasse 

Lâchasse  dans  le  baillinge  de  SouUz  apparlonuit  tout  en- 
tière au  spignpiir-<''v<^]ti<'  do  Slrashoiirir.  Nul  .luti'e  que  lui 
n'avait  le  (Jroil  d'y  chasser  ou  faire  «diassor.  il  ne  paraît  [)as 
qu'il  ait  jamais  exercé  lui-même  son  droit,  lu  grande  di^tauce 
de  Soiilts  au  siège  de  son  évèché  a  dû  l'en  empêcher.  Tantôt 
la  chasse  était  inféodée  h  quelque  noble,  tantdt  le  seigneur 
avait  un  chasseur  à  Soults  qui  était  chargé  de  veiller  à  la 
chasse  el  de  tuer  le  gibier  pour  le  compte  de  rév(^que. 

Un  traité  fait  entre  le  seigneur  de  W'aldner  et  son  chasseur 
vers  1557,  nous  apprend  pai'  ([uelles  espèces  de  gihier  les 
forêts  de  Soultz  et  des  environs  élaieul  alors  peuplées.  La 
taxe  qui  accompagne  chaque  espèce  nous  donne  sa  valeur 
proportionnelle  ;  le  oerf«  le  sanglicr/l'ours,  le  loup,  le  che- 
vreuil, le  renard,  le  lièvre  et  parmi  les  oiseaux  la  gelinote, 
le  canard  sauvage,  la  perdrix,  la  grue,  la  grive,  le  merle,  le 
tourteau  était  le  gibier  ordinaire  de  nos  foréls. 


(I)  Vov.  p.  59  à  H  lie  l«  livriiiaon  :  Jaiifier-Kvmer-Mars 
1899). 
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Suivant  le  livre  des  roiilnines  df  Soiillz  d»'  lalîî),  il  »'tail 
interdit  sous  ])eiiie  di'  5  livres  di  niiM  s  d  aiiicmle  de  tuer  des 
lièvres  ou  de  les  prendre  au  piège  ainsi  que  des  perdrix,  et 
de  prendre  tout  grand  gibier  comme  cerf  ou  sanglier,  et  cela 
parce  que  la  chasse  était  réservée  au  seigneur. 

Il  était  spécialement  défendu  de  prendre  des  antours  et  de 
détruire  leurs  nids,  mais  relui  (|ui  en  aurait  trouvas  devait  en 
prévenir  le  grand  bailli  d<^  lluulTach  ou  le  prévôt  de  Souitz. 

En  1081,  lV'V(^(jue  ayant  di'fendu  la  chasse  au  eomniandeur 
de  St  Ji'aii  de  SmiU/.  cl  ;i  soti  ordic,  rclui-ci  r<''[)undit  que  si 
les  titres  de  sa  couunanderie  n  avaient  pas  péri  dans  la  guerre 
des  Suédois,  il  rapporterait  des  preuves  comme  quoi  le  droit 
de  chasse  compétait  dans  le  territoire  de  SouUzîi  sa  comman- 
derie,  que  cela  sep(mvail  facilement  présumer,  vu  que  sa 
coramanderie  était  plus  ancienne  que  la  ville  de  SouItz  et  que 
depuis  plus  de  i50ann(''r<  tous  ses  j»rét|ér»'<;seni*s  ont  toujours 
joui  du  (h  uit  de  la  pclilc  ch.isse  au  dit  li<'ii  sriiis  que  jamais 
il  y  ait  eu  de  la  partde  l'évèclié  plainte  ou  opposition.  11  espé- 
rait que  l'évèque  voudra  bien  le  maintenir  dans  ce  droit  dont 
il  promet  d'user  avec  respect  et  discrétion.  L'évèque  répondit 
que  jamais  il  n'avait  eu  l'intention  de  troubler  l'ordre  de 
Malle  dans  ses  anciens  droits  et  privi!«^ges  ;  qu'il  se  peut 
fort  bien  que  les  commandeurs  de  Soidt/  aient  de  temps  à 
autre  exfMcô  la  petite  chasse  dans  le  territoire  du  dit  lieu, 
mais  que  jamais  il  ne  leur  a  et»'  permis  d'y  envoyer  en  leur 
absence  leurs  domestiquer  el  de  vendre  le  gibier  ;  ({u'il 
venait  de  donner  ses  ordres  pour  réprimer  ces  abus  et  pour 
arrêter  et  saisir  toute  personne  qui  se  trouverait  dans  ce 
cas.  (i). 

En  i717  le  Sieur  de  Schauenhourg  sollicita  et  obtint  des 
lettres  du  cardinal  de  llohan  1,  (|ui  hii  aerordArent  l'inspec- 
tion sur  lâchasse  des  bans  el  fort'tsde  Soult/.  avec  |iermission 
d'y  chasser.  Il  jouit  de  cette  chasse  jusqu'en  1740  où  le  dit 
seigneur  évéquc  disposa  autrement  de  la  chasse  dans  le  dit 
ban.  Le  Sieur  de  Schauenhourg  continua  cependant  d'y 
chasser  malgré  qu'il  ait  été  averti  de  discontinuer.  Sur  les 


(1)  Inv.  cit.  p.  49. 


rapports  des  gardMcliAMes,  l'évéque  prit  commiMiioti  en  la 
cbaDcellerie  du  conseil  aooverain  aux  fins  qu'il  lui  fui  défen- 
du de  chasser  et  que  pour  l'avoir  fait,  il  soit  condamné  k 
firaende.  Le  sieur  de  Schauenbourg  dit  qu'il  ne  pprlendait  pas 
chasser  sur  les  lorres  de  l'évèclié,  mais  dans  li's  furrlsiUii 
lui  apparlcnaienl  et  dans  !es(|uollcs  il  a  loujuurs  eu  le  droit 
de  chasse.  Comme  celle  défense  étant  ambiguë,  il  fui  som- 
mé par  acte  de  déclarer  s'il  entendait  chasser  dans  les  forélii 
qui  lui  appartenaient  et  qui  étaient  situées  dans  les  terres  de 
réTéché.  11  répondit  que  les  bois  et  terres  de  sa  seigneu- 
rie lui  appartenaient  quoiqu'étant  situ<^s  dans  le  ban  deSouUz 
et  qu'il  y  avait  loujouis  chassé.  Sur  ce  le  conseil  appiunla 
les  parties  par  arrêt  du  l"""  février  1745,  L'évéché  présenta 
plusieurs  arrêts  et  nutammenl  celui  de  1739  ijui  établissaient 
pleinement  sou  droit  seigneurial  sur  toutes  les  terres  du  ban 
de  SoaltK  et  dit  de  plus  que  les  lettres  patentes  de  1717  prou- 
raient  sofllsamment  que  les  Schauenbouiig  ne  pouvaient 
exercer  le  droit  de  chasse  ({u'avec  permission.  Sur  cp  le 
Conseil  par  arrêt  du  21  juin  1740  condamna  le  sieur  de  Schau- 
enbourg à  l'amende  pour  avoir  chassé  dans  le  dit  canton, 
avec  défense  de  récidiver  sous  plus  irrusso»;  peines. 

Mais  les  Schauenbourg  ne  s'en  tinrent  pas  là,  le  âOjuin 
1769  un  fils  du  précédent  fit  irfgnifier  un  acte  au  chasseur  de 
l'évéché,  dans  lequel  II  dit  qu'il  avait  appris  que  le  dit  chas- 
seur s'avisait  de  chasser  dans  les  cantons  de  Raburg,  Veier- 
thaï  et  I.eimenlhal,  tandis  (|ue  celle  chasse  lui  compétait 
comme  faisant  partie  du  fief  (ju  il  tenait  de  la  couronne  de 
France.  C'est  pouiquoi  il  W  suniuiail  de  ne  pas  i-basseï-  dans 
les  dits  cantons,  mais  l'évéquc-curdinal  de  llohan  11  lui 
opposa  l'arrêt  de  1746.  La  prétention  du  sieur  de  Sehauen- 
bouig  n'eut  pas  de  suite  jusqu'au  moment  de  la  rédaeiion 
de  cet  inventaire  çut  eet  d'une  année  poetériettre,  (î). 

Une  contestation  analoiîue  fui  agitée  ilo  1754  à  1777  enlre 
l'évéché  et  le  comte  de  NN  aIdner  qui  prétendait  avoir  droit  de 
chasse  au  canlob  dit  Radbourg  coui  ne  faisant  partie  du  ban 


lli  lnv.  rit.  lies  litres  des  baillin^os  rie  l'évi-chp  de  Strasboui^ 
^Arch.  dép.  de  Culœar;.  Cet  Inveutaire  est  duuc  de  1  année  1770. 
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de  Uimbaeh,  telle  qui  lui  appartenait  ;  après  descente  et  vue 
des  lieux,  le  Conseil  souverain  fit  défense  à  H.  de  Waldncr 

dp  chasser  dans  le  dit  canton,  ban  de  Soullz,  el  pour  Tavoir 

fait,  le  condamna  aux  <lf''f»ens  envers  les  parties.  (I). 

L'inventaire  des  archives  du  haillinep eni pgistre  encore  un 
arr»M  de  1780  qui  dotinn  acte  au  prince-('vt''(|ue  de  Strasbourg 
de  la  déclaration  faite  |>ar  le  sieur  de  Schaucitbourg  de 
Jungholiz.  qu'il  ne  prétend  point  droit  de  cha&ser  dans  le 
canton  dit  Lauberain,  ban  de  Soultz.  Depuis  raboUtion  des 
privil^es  en  1789,  tout  boui^ois  ayant  port  d'arrors,  pou- 
vait  chasser  dans  son  hnn.  Depuis  1883  ce  droit  leur  a  été 
enlevé  pour  tHre  seulement  accordé  aux  grands  propriétaires: 
la  chasse  générali*  du  l>;in  de  Suultz  est  alTermée  au  profit  d»- 
la  ville  h  quelques  pai  ticuliers.  Pour  avoir  h*  <lroit  de  chasser 
sur  ses  terres  il  faut  posséder  au  moins  i5  hectares  d'un  seul 
tenant. 


Eau  et  pécbe 


Le  seigneur-évéi]ue  avait  ahandonné  aux  bourgeois  de 
Soullz  tous  droits,  d  irrigalion  et  de  péehe  dans  les  eaux  de 
Soultz  ;  il  ne  s'était  réservé  que  le  droit  de  chùle  d'eai.  >ur 
les  moulins.  Suivant  une  spécification  du  dit  droit  enregis- 
trée dan»  l'inventaire  des  tiires  de  bailliage,  le  total  du  droit 
perça  sur  les  moulins  du  Haut-Mundal  s'élevait  à  76  rezeaux 
sur  lesquels  un  seul  moulin  à  Uouiïaeh  en  payait  -43  et  2 
boi'^.-.eanx.  Les  moulins  de  Soullz.  étaient  activés  parla  rivière 
de  Hiuiliach.  Il  y  en  avait  deux  eu  ville,  l'un,  au  faubourg, 
dépendait  autrefois  de  la  commanderic  de  St-Jeun,  l'autre 
était  le  lirabenmnbl  dans  les  fossés  près  du  château.  Hors 
de  la  ville  il  y  avait  le  Zipfelmuhl,  le  Herrenmuhl,  le  Scbie- 
leumuhl  et  rObermuhl.  La  rivière  de  Wuenheim  ne  servait 
qu'à  l'irrigation.  Il  y  avait  un  grand  étang  hors  de  la  porte 
de  Guebwiller,  il  a}t|)arlenait  à  la  comuiandei it*.  La  ville  ne 
possédait  que  l'étang  de  Sl-Georges.  Il  y  avait  aussi  deux 


(i>  Inv.  cil.  p.  83. 
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beaux  étangs  dans  le  llef  d'Oilviller  el  un  dans  celui  de 
Junghollz. 

En  1548,  le  magistrat  de  Souitz  établit  un  règlement  sui- 
vant lequel  tout  propriétaire  de  prés  qui  ne  louchait  pas 
l'eau,  pouvait  établir  un  fossé  d'un  pied  de  large  à  travers  la 
propriété  de  son  voisin  pour  atteindre  Tenu,  mais  il  devait 
enlever  les  gazons  (jui  en  provenaient,  avant  la  St-Cicoiges. 
il  ne  pouvait  cependant  se  servir  de  ce  fossé  pont-  irriiriier 
son  pré  qu  un  jour  par  semaine  (livre  des  sernienls  de 

La  pèche  dans  le  ruisseau  qui  longe  la  commanUerie  de 
St-Jean,  appartenait  à  celle-ci  suivant  un  acte  de  I3S8.  Toute 
autre  pèche  appartenait  aux  bourgeois.  Le  livre  des  coutu- 
mes de  1569  contient  une  ordonnance  édictée  en  156")  pour 
prévenir  les  dégâts  causés  aux  riverains  par  la  pécli*' jnur- 
nalière  (jui  se  faisait  dans  la  rivière.  Il  n'était  jxMiuis  de 
pécher  avec  des  nasses  que  le  samedi  sous  peine  d'une 
aneode  de  i  livre  bàloise.  Quiconque  était  surpris  &  pécher 
pendant  la  nuit  était  puni  de  5  livre  d'amende.  La  pèche 
dans  l'étang  de  St-Georges  était  aiTcrmée.  Celle  des  rivières 
le  fut  aussi  dans  le  courant  de  ce  siècle. 

Dans  un  invenlnire  des  biens  (b's  Schauenbourg  de 
Junghoitz.  d;it''  de  ltli;î.  il  est  dit  (jne  /l's  eau.r  de  Rtmbach 
portent  érrecisses,  iruilies  pt  r/rosses  tc'tes,  quand  la  pèche 
était  alTermée  et  qu'il  n'y  était  pas  flotté,  elle  pouvait  pro- 
duire 24  florins,  mais  comme  on  y  flottait  tous  les  ans»  elle 
ne  rapportait  que  12  florins. 

Les  droits  d'irrigation  et  de  pèche  sur  le  Uimbach  furent 
l'objet  de  nombreuses  cniitc-iations  avec  les  Scbauenboui^ 
comme  seigneurs  de  JniigliuUz  et  di»  Hiinbarh. 

Il  y  eut  également  des  contestations  pour  le  droit  de  glan- 
dée  el  les  droits  furcstiers  Mais  In  ville  eut  surtout  k  soute- 
tenir  des  procès  contre  les  tenanciers  des  fiefs  de  Junghoils 
et  les  Waldner  au  sujet  de  l'étendue  de  leurs  droil s  respec- 
tifs. Nous  résumerons  toutes  ces  procédures,  car  elles  con- 
tiennent des  détails  intéressants  sur  les  mœurs  de  ce  temps, 
sur  les  anciens  droits  et  les  anciennes  coutumes,  cl  donnent 
même  des  renseignements  nouveaux  pour  l'histoire. 
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ProcédurM 

De  1731  à  1739,  une  conlesUlion  fut  agitée  entre  la  ville 

S'Miliz  «  romme  prenant  fait  el  cause  pour  les  meuniers 
lif^  la  ville,  l'év<^(|ne  de  Slrashotii?;  priHrmlaiil  juri<lic(iun  sur 
les  liii'iis  ilu  siriir  ilc  SrliaiiPriliôurg,  d'une  pari,  et  le  sieur 
Mcichior  di*  Si-hiun'iii'oiirg  jtrrnnnt  fait  el  cause  pour  sou 
fermier  Rininenecker  qui  u  déluurné  l'eau  du  Uindjacli  au 
pruflt  des  biens  de  Jongholls  d'aulra  part  » 

Dans  les  papiers  de  celle  procédure  se  trouve  d'abord  un 
Mémoire  inslruclif  présent^  parla  ville  el  les  meuniers  Ber- 
II  ir  I  Ackermann,  Nicolas  Lc  lerich  et  Joseph  Allemand, 
ItMi  iaiit  il  amener  ri''V(\jiit'  dr  Slrashourj;  ;i  iiit»'rvfMi1r  pour 
maintenir  sa  iiiiifli<iioii  sur  le  iiaii  d»*  la  villr.  On  y  fait 
observer  «  (pie  les  ancêtres  du   sieur  de  Sciiauenbouig 
estaient  des  genlilshommes  IrÂs  inquiets  et  processeux  et 
insatiables  »,  qu'ils  ont  cherché  îi  s'approprier  une  partie  du 
ban  de  Soultz  el  qu'il  fallut  dés  iS05  qu'une  sentence  arbi- 
trale mit  fin  à  leur  ambition.  lUais  en  l'année  1870,  le  pos- 
sesseur de  .lunirhullz  recfimnience  les  chicanes  do  ses  [»ré- 
décesseurs  et  di'luurnc  l'eau  rlaiiv  la  plus  gi-andc  si'rlicresse 
tant  pour  ses  élaniis  ipie  pour  ses  prairies,  l  ii  décret  de  In 
Hëgence  de  Suverue  lui  lit  déreusc  de  contrevenir  aux  an> 
ciens  règlements.  Ce  décret  «lut  être  renouvelé  en  4671.  Le 
possesseur  actuel  du  fief  de  Jungbolts  afferma  une  grande 
portion  de  terrain  comprise  dans  un  ruisseau,  au  sieur  Bouat 
son  greffier,  ("i  lui-ei  lit  eu  il'I'A  un  sous-hail  ;i  des  particu- 
liers et  leur  loua  la  pèrlie  ilans  le  ilit  ruisvcaii,      <  particu- 
lier^ n'ayant  pu  satisfaire  le  sieur  lluiial,  il  les  eila  en 
devant  le  magistral  de  Soultz.  Les  dclendeurs  tirent  observer 
que  le  sieur  Bouat  leur  avait  promi»  la  moitié  des  amendes 
encourues  dans  le  dit  raisseau,  ce  qu'il  ne  pouvait  lenir,  vu 
que  ce»  amendes  appartenaient  h  l'évéchv.  Alors  le  magis- 
trat par  sentence  du  29  nov.  17^<>,  oiiloiiti a  à  Hniiat  de  pro- 
duire les  preuves  de  sou  ilroit  de  pèehe  dan-  les  eaux  de 
Soultz.  Celui-i  i  n'ayant  pu  lu  faire,  une  sentence  fut  rendue 
par  (ii'faut  contre  lui. 

En  1729  un  arbre  lisière  étant  venu  à  manquer  on  convint 
de  le  remplacer  par  une  borne,  ce  qui  fut  fait  en  présence  des 


parliuH  .suivant  procî^s-vei-bal  où  il  esl  dit  que  le  côté  où  se 
iFuuvenl  les  armes  de  Soullz  signifle  le  ban  de  la  ville.  Or  le 
terrain  et  le  ruisseau  qui  fait  la  conlestalion  sont  de  ce  côté. 

En  Tannée  1731  dlRërents  particuliers  dont  Emmenecker, 
(létournArent  l'eau  pour  nrrosor  li^urs  prairies  pendant  la 
sôeluTessc.  ro  qm  (Mnpf'  'Iki  h-s  iiKMiiiicrs  «h»  momlir  pour  la 
ville.  Sur  Inii'  phiiiilr  iiin-  si'iil-'iio'  du  magisliat  <lu  (>  sf'|il. 
i'i'M  cundauuiu  Eniuicnecker  el  uu  autre  it  G  livret»  eimcun 
pour  dommage^intérét  et  autant  d*amende.  avec  injonction 
de  ne  plus  récidiver  sous  peine  île  100  livres.  Ost  de  cette 
sentence  <|u'Ëmnienecker  et  Snhauenbourg  appellent  au  Con- 
seil souverain  d'Alsace. 

Sur  ce  mémoire  le  cardinal  ilf  Uuliaii,  <'V(N[tip  lie  Slras- 
liuurt:.  lit  if(|iuH<'  au  ('«mseil.  p«)ur  èlrc  rein  i-uihith'  parlit* 
inlervenanle  «'ans  ce  procès.  Ce  ijui  lut  accordé  pai'  ordtju- 
nance  de  comparution  en  date  du  20  mars  1734. 

Le  sieur  d<i  Schauenbourg  présenta  pour  sa  défense  diflTé- 
rentes  pièces  entre  autres  la  lettre  d'investiture  donnée  par 
rév<>(|ue  à  Jean  Reinhard  de  Schauenhourg  pour  lui  inféoder 
et  à  ses  successeurs  le  cliAleau  de  .luiiitholl/.  avec  village 
dans  la  limite  des  fossi's.  |ji  pèclie  liaiis  le  Itindeihacli  en 
deçà  de  la  rue  des  Juifs  el  i  livres  1  d  urgent  .sur  le  cliAleau 
d'Isenhourg. 

Les  défendeurs  répondirent  que  les  investitures  de  ^.  de 
Schauenbourg  ne  sauraient  lui  servir  dans  l'instance  sans 

s'écarter  de  la  transaction  conclue  eu  l."iT(»  Que  la  partie  de 
Junghollz  qui  est  sous  la  juiidiclion  de  M  de  Si'haueidtourg 
est  au-delà  di'  la  rivièr»'  et  sur  le  liaii  de  Himhacli.  tandis 
fjue  les  liiiMiN  dont  il  s"!i;l:iI  miiiI  •■ii-de<  ;:  et  sur  le  liaii  de 
Soullz,  si  vrai  que  >l.  de  Schauenbourg  a  lait  bAtir  trois  mai- 
sons sur  un  pré  appelé  Lehet  qu'il  n  reçu  de  la  ville  en 
échange  du  canton  appelé  h'albericeid.  Il  est  à  reroan|uer  du 
reste  que  les  investitures  de  1591  parlent  de  la  pèche  dans  le 
Rimbach  p/(  bas  de  (n  rue  fh'if  Juifs,  nr  persunne  ne  lui  a 
jamais  contesté  la  moitié  de  (••■ttr  jm'cIu',  car  la  rivièie  a  tou- 
jours été  considérée  comme  Iniiilaiit  les  deux  baii>  deSoidl/el 
de  ilimbach.  et  la  l  ue  des  .luifs  ''<l  liaiis  If  haii  de  Unnbacli,  au 
delà  de  la  rivière.  C'est  là  qu  ancien uemenl  demeuraient  dos 
Juifs  proche  le  yieux  moulin  qui  a  été  vendn  au  aieur  Imme- 
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lin  rl  couvt'iU  en  inarhin'l.  Hiiami  à  la  lanymali  elle  ne 
s'pleiitJ  que  ju-squ'à  la  luilerif  tie  SoulU,  elle  n'est  qu'allo- 
diale  et  M.  de  Schauenboin  g  n'y  a  aucune  juridiction  ;  il 
n'en  possède  qu'&  ia  Stegmatt  et  U  la  RiltmaU  qui  sont 
dans  le  ban  de  Rimbach 

Le  Conseil  souverain  d'Alsace  rendit  sur  ce  litige,  le  20 
sept.  \'\\),  un  arict  mil  rappellation  ;i  in'anl  avec 
amende.  Sauf  it  rapj)clanl  :i  m,'  pourvoir  ounlre  la  seulcncc 
du  (>  sept.  1731  par  appel  à  la  llégeuce  de  Saverne,  el  con- 
damna l'appelant  aux  dépens  envers  tontes  les  parties.  (I  ). 

Le  droit  de  pèche  donna  lieu  à  deux  procès  agités  d'abord 
de  1741  h  1713,  entre  le  baron  de  Schauenbourg  et  les  sieurs 
Dietrich  et  Kn'oii;,  bourgeois  de  Souitz,  accubés  d'avoir  péché 
dans  la  partie  du  Itinibach  inféodée  à  .M.  do  Schauenhourg. 

(]elui-i"i  j)ai'  re<pM"l<'  ;i  In  Héi.'t'nf<'  de  Saverne  en  date  du 
28  aoûl  1741,  deuiandait  d'elre  uiaiiilt'uu  dun.s  ses  droits  en 
condamnant  les  délinquants  li  îtOO  livres  de  dommage  et  aux 
dépens.  Les  intimés  répondirent  qu'ils  n'avaient  péché  que 
par  ordre  du  magistrat  et  que  le  sieur  Jaeger,  Prévôt  et 
Kleckhamer,  bourjcmeslre  s'étaient  entendus  à  ce  sujet  avec 
M.  de  Scbauenboui  i;  l.>'  Conseil,  pnr  ordonnance  du  17  jan- 
vier 174:î,  assigna  If  magistrat  de  Souitz  à  comparaître,  puis 
après  audition  des  parties,  condamna  les  dêlcndeurs  sauf  uu 
magistrat  d'indemniser  les  steurn  Ktenig  et  Dietrich  (arrêt  du 
15  juin  i742). 

Sur  cet  arrêt,  le  magistrat  de  Soullx  protesta,  parce  qu'il 
avait  été  rendu  par  dt'Taut  contre  lui  {i  juillet  1742;.  Après 

diverses  requêtes  el  assignations  des  parties,  le  Conseil  i»ar 
arrêt  du  l(i  janv  174:1,  donne  acte  au  magistrat  d<-  ce  (lu'il 
prend  fait  el  cause  pour  les  sieurs  Uielricli  et  Kieniir  et 
ordonne  aux  purlies  de  produire  leurs  preuves  par  devant 
M.  Gain,  conseiller  d'Epéc,  commis  en  cette  partie.  Lb-des- 
sus  les  membres  du  magistrat  se  départissent  successivement 
du  procès  en  aixoptant  les  conclusions  de  l'arrêt  du  15  juin 


(I)  ArcK.  de  Snultjc.  Cette  procédure  est  résumée,  roaii  d'une 
ronuière  ineiaete  dans  Tlnv.  des  titres  des  bailliages  de  révédié. 
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1743,  lequel  tut  l  eiidu  exécutoire  jinr  le  Conseil  par  sentence 
<lii  15  mai  1743.  (1  ). 

Le  second  procès  fut  agité  de  1752  h  i7Ga.  l'ar  requiHe  du 
24  mars  1752,  le  baron  Melchiorde  Schauenbourg  se  plaignit 
au  Conseil  de  la  Régence  de  Saverne  de  ce  qu'au  mépris  de 
80S  «Iroils  d'invetlitiires  les  nommas  Mauriee  Zipfel,  Hisaolicr 
et  Kievenrielli,  boui  treois  de  Scuill/.  aviiit  pèrlii'  (l.iiis  le 
Uinibai'ti,  (leni;in(i;inl  qu'ils  fusM'iit  i-oiidjuniiés  aux  dunima- 
,i<es-intrièls  avec  dépens.  Par  arrêt  du  17  nov,  IT.'ii,  le  (loii- 
.seil  urdunna  aux  parlies  de  faire  leurs  preuves  dans  la 
quinzaine  par  devant  un  commissaire  nommé  à  cet  effet  Sur 
quoi  par  arrêt  du  5  juillet  1753,  le  conseil  donna  gain  de 
causes  au  sieur  Zipfel  et  cunsoils  et  condanma  Si  li.ni  iiI)onr<; 
aux  dépens  se  montant  A  (10  livres  1)  soh.  .Mais  le  baron  di> 
Schauer»l)ourg  interjeta  ajtpel  de  celte  sentence  au  (Iduseil 
souverain  lequel  cita  les  parties  il  faire  leurs  preuves  par 
arrêt  du  JiOavrd  17.j4. 

Le  sieur  de  Schauenbourg  dit  qu'il  était  seigneur  haul, 
moyen  et  bas  justicier  de  Rimbach,  lief  relevant  du  Roi,  il 
l'était  également  du  cbàteau  de  Junghollz  silut^  dans  letmri- 
toire  de  S(»nlt/..  Que  le  village  do  Junghollz  était  dans  le 
ban  de  ltind>:ich.  et  qui'  du  cliAleau  dépendait  I<'S  prés  dits 
Ijitujtnntl  et  Itreitlmalt  !e  lun,:x  desquels  t  nulele  Hinderhach 
et  que  l  'e^l  diin>^  ce  iiii'^seau  que  les  involiluies  des  éveques 
de  Strasbourg  ont  en  uièuie  temps  <'t>nfér'';  la  pècbe. 

L'appelant  établissait  que  lui  et  ses  prédéresscurs  avaient 
ioui  de  la  pèche  du  bas  du  Ralon  jusqu'à  la  tuilerie  de  Soullz 
le  long  des  fiefs  de  Rimbach  et  de  Junghollz.  De  plus  il  se 
référait  2i  l  i  seidenee  du  mai  174:t  qui  lui  avait  donné  gain 
de  cause  contre  les  b(inri:*  uis  de  Soull/  qui  avaient  péché  au 
mémo  endroit,  Acluelifuient  intiun'»^  avouent  avoir  j>éché 
le  lut);:  de  la  l.angmatl.  iin  IbliK  dans  un  inventaire  dres<<>c 
en  cunsé(|uence  de  la  miiioHlé  du  baron  de  Schauenbourg,  la 
pêche  en  question  a  été  estimée  depuis  la  tuilerie  de  Soultz 
jusqu'au  Balon  à  100  Horins.  En  i(il3  un  autre  inventaire 


(1/  Areh.  de  Soultz. 
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fait  à  la  mort  (I  Tlric  Thiéltauil  de  Schauen bourg  estime  la 
dite  penche  à  220  florins  et  dit  qu'il  est  fief  de  Févéqiie  de 
Sirasbotirg. 

Les  Jaïh  n'habitaient  pas  autrefois  où  ils  sont  actuelle- 
ment, dans  le  Imn  iW  Ilimbach  mais  bien  dans  le  ban  de 

Siiultz  et  la  rue  dite  .Iu(longas<5o  on  Sandgassp  se  trouvait 
alors  dans  le  ban  d(î  Soullz,  lo  loniîdc  la  liangin.ilt .  domine 
preuve,  le  baron  de  Srlianenbonri;  produisit  les  iiivrslilures 
accordées  en  1441)  par  Conrad  de  Busnang  au  sieur  NN  ereick 
de  SlaufTenberg  :  d'autres  investitures  accordées  en  1591  par 
révéque  Jean  h  Ulric-Thiébault  de  Scbauenbourg  ;  les  pièces 
du  Procès  de  1741-43  ;  un  extrait  de  l'inventaire  et  partage 
du  père  du  baron  en  1701  et  un  autre  extrait  d'inventaire 
de  1613. 

A  ces  nioyi-ns  les  iléb'ndeuis  (■|>|Misrrenl  t|ne  les  inve."«li- 
luresde  11:21  où  l  évèque  parle  du  village  de  Himbacb,  mar- 
quent ({u'il  y  possédait  de  quoi  en  disposer.  Qu'à  l'égard  d.es 
préê  dits  Langmatt  el  Breittroalt,  l'arrêt  du  26  septembre 
1739  (précité)  avait  décidé  qu'ils  sont  dans  le  ban  et  territoire 
de  Souitz  et  que  M.  de  Schauenbourg  n'y  avait  d'antre  droit 
fpie  celui  de  propriété  allodiale.  Qne  s'il  avait  queUiucfois 
pécb»'  an-<lessns  di'  la  nie  dt's  Juif-  il  devait  s"en  taire  car  il 
n'est  pas  fort  glorieux  de  cueillir  t|ps  fruits  sur  le  terrain 
d'autrui.  Que  les  sieurs  Dietrich  el  Kœnig  avaient  été  con- 
damnés pour  avoir  péché  au-dessus  de  la  rue  des  Juifs  et 
non  le  long  de  la  Langinatt,  qu'enfin  la  partie  du  Rimbaeh 
qni  est  au-dessus  de  la  rue  des  Juifs  n'est  pas  uniquement 
fief  de  la  maison  d'Autriche,  mais  que  formant  limite,  la  pèche 
dans  celle  partie  est  niuilié  fief  de  l'évi^ché,  moitié  fief  de 
l'Autriche.  .Mors  le  conseil  Miiivciaiii  précisant  les  (b'bals 
rendit  arrêt  le  10  sep.  lïîiG,  citant  les  parties  à  faire  preuve 
OU  non  que  le  sieur  de  Sebauenbourg  était  en  seule  posses- 
sion de  pécher  le  long  de  la  Breittmatt  et  de  la  Langmatt, 
par  devant  un  commissaire  nommé  ii  cet  eflét  Mais  les  té- 
moins présentés  par  les  parties  furent  récusés  comme  étant 
reprocha  bles. 

lia  procédure  prit  ali»rs  une  autre  phase:  par  délibération 
du  :J  mai  17(iO,  le  conseil  de  la  ville  cle  Souitz  de  concert  avec 
les  chefs  de  tribu  et  échevins,  décida  de  considérer  lu 
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procédure  engag('*e  enire  M.  de  Schauenbourg  et  Maurice 
Zipfel  el  consorts  comme  élant  îrr^gulière  puisqu'il  s'agissaîl 
d'an  droit  appartenant  à  la  ville.  Il  déclara  prendre  fait  et 
cause  pour  ces  rlerniiM-s  oi  présenter  requ«^l*'  à  l'intendant. 

pour  ohlciiir  raiitorisalum  dV'tre  ivru  partie  inlervenanle 
dans  le  (•ioct"'s.  (".••■«  f'ii  iii.ilili's  rempli»'-;  If  (!on>''il  souverain 
cil»i  les  parties  cl  le  iiiai;isli  al  de  SoulU  ii  coinparailie,  par 
arrêts  des  24  sept,  el  10  déc.  17G0. 

Le  7  mai  I7®2,  François  Melchior  de  Sehaoenbourg  présente 
un  mémoire  où  il  maintenait  ses  moyens,  ajoutant  qu'il 
s'agissait  bien  de  la  partie  de  la  rivière  qui  se  trouve  entre 
les  deux  prés  dits  Langmatl  el  Dreitlmalt,  Inquelle  partie  lui 
avait  él«'  inf<^i)d(''e  par  raison  di*  rjn'uii  n'y  parvenir 
sans  IraversfM'  l'im  on  l'antr'-  jnv  sur  li-.sqni'ls  il  n  Vsl  l'tahli 
aucune  servitude.  Il  produisit  un  cuntract  d  éclmnj.'e  sans 
date,  où  il  est  dit  qu'une  partie  de  l'eau  delà  rivière  pourrait 
èti^e  détournée  pour  arroser  le  terrain  échangr>,  toutefois  sans 
préjwliee  du  droit  de  pêche.  Enfin  le  3  janv.  4744,  il  avait 
#  baillé  h  son  (ils  la  terre  de  Junghoitz  avec  la  pèche  depuis  la 
tuilerie  jusqu'à  Jungliolt/.. 

Le  mai;is(ral  ilc  Suult/  r(''|Hindit  le  ûi  janvier  ITli.'t  en 
contestant  re\ai  liln<ie  du  plan  des  li«'ux  produit  par  le  Sieur 
de  Schauenliourg.  où  n'est  pas  umi-(|uë  le  canal  des  moulins 
de  Jungholtz  el  deux  bornes  qui  limitent  le  ban  de  Soullz 
d'avec  celui  deRimbach  et  qui  sontau*dessus  de  laLangmatt 
H  l'cnln^e  de  Junghoitz.  Il  se  référait  au  jugement  «le  1730  qui 
donnait  juridiction  l'évéque  sur  rriW  partie  de  la  rivière, 
fijoiilaiil  que  Itiutfs  les  investitures  du  eluUeau  de  Junghoitz 
sp<  i  iliai»'ul  la  pcclie  jusqu'il  la  rue  deï>  .luits  et  non  en  deçà. 
Que  la  Sandgassp  était  un  chemin  qui  s'étend  entre .lungholUr. 
et  la  tuilerie  el  que  jamais  elle  ne  s'est  appelée  Judengasse. 
Que  les  investitures  se  rapportaient  à  la  partie  de  la  rivière 
formant  limite  avec  Rimbach  ;  quant  h  prétendre  qu'il  lui  a 
inféodé  la  rivière  qui  traverse  les  prés  parce  qu'il  n'y  a  pas 
de  scrvilndi'  ''lahlit*  sur  ces  prés,  r.'cst  prétondre  que  M.  dr 
Schauriibiiuri:  a  dans  le  |ian  de  Suullz  un  droit  autre  «pie 
tout  particulier.  (Juant  aux  actes  de  parUige  el  inventaires  ce 
sont  pactes  de  famille  qui  ne  peuvent  rien  prouver  contre 
Soults.  Enfin  en  ce  qui  concerne  l'acte  d'échange  de  la  Kal- 
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berweid,  le  baron  se  trompe  encore,  caries  eaux  qui  rarroient 
ne  sont  pas  prises  «I  la  breiltmatt  qui  se  trouve  bien  plus  bas, 
mais  elles  viennent  d'entre  les  pierres  bornes  qui  désignent 

les  limites  du  b.nn  deSoultz,  à  un  endroit  qui  appartient  au 
baron.  Il  fallait  Honc  sa  permisf^ion  pour  faire  colle  sai.2rn<'e. 

I.*»  reste  do  l;i  pioi-i'iluro  n'o-^l  pins  jointo,  il  est  possible 
qu'elle  n'était  pas.  teniiinco  au  moment  de  la  Itévolulion  il;. 


En  ce  q,ui  concerne  )u:$  droits  forestiers,  la  ville  eut  k  soute- 
nir un  procès  important  contre  les  Scbauenbourg  et  la  seigneu- 
riedeRimbach.  Déjà  «n  1337,  Soultz présente  requête  à  l'évé- 

quc  Erasme  où  elle  se  plaint  que  les  sujets  de  Schauenliour:;  H 
Hlmbarb  dégradaient  ses  foiéls  ;  qu'ils  y  avaient  droit  d'v 
couper  du  Ijois  do  «•h.iTillage.  mais  <(irils  y  pienaiont  aussi 
bois  do  bAlîuHMil,  [i'i  li  (i<l.int  quo  ptau  vu  (ju'ils  aïonl  [in-so 
le  pont  entre  Cîuebvillt'r  et  Uimbacb,  ils  ne  pouvaient  plus 
être  repris  pour  raison  des  dites  coupes.  L'évéque  Erasme 
s'en  plaignit  au  Sieur  de  Scbauenbourg  qui  répondit  que 
tel  est  le  droit,  l'usage  et  les  privil^es  de  ses  sujets  de 
Itimbach,  et  qu'ils  en  jouissaient  de  temps  immémorial.  (Inv. 
cit.)  Ce  droit  dos  babilnnts  de  Uimbacb  fut  réglé  par  une 
transaction  conclue  ou  l.iTO  ol  sur  la(|uello  nous  reviendrons 
plus  lom.  Mais  il  survml  vers  1712  une  nouvelle  constatation 
entre  les  deux  parties.  La  régence  de  Saverne  décida  par 
arrêt  du  11  juin  1742  que  la  transaction  du  27  avril  1S70  serait 
exécutée  en  sa  forme  et  teneure  et  notamment  les  articles  2, 
3  et  10.  Les  habitants  de  Soultz  interjetèrent  appel  de  cetlesen- 
Icnce  au  Conseil  souvorain.  (>elui-ci  pararnH  du  û'i  janvier 
ITil  uni  l'appel  au  tié.int.  C.opoudant  les  haltilanis  do  Soullz 
cnnlinuorenl  à  refuser  do  salisfaiie  les  uons  de  Uimbaeb. 
Ceux-ci  iirent  requéle  à  l'intendant  d'.Msace  qui  rendit  un 
arrêt  de  soit  communiqué  le  17  août  1758  (La  requête  des 
habitants  de  Rimbach  porto  qu'ils  sont  au  nombre  de  16 
dont  le  plus  riche  n'a  pas  le  pain  k  manger,  elle  place  Rim> 


(i)  .\rch.  de  Soultz. 
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baeh  dans  le  département  de  Tbann.j  L'intendant  prononce 
un  arrêt  conforme  le  19  juillet  1766,  sur  lequel  nouvelle 
requête  des  hahitaiiU  lie  Ilimbachet  noininaiion  d'un  coin- 
niissuire  pour  rrglcr  le  dillérend,  par  ari'tH  du  22  février  i7(>l . 

Sur  le  r.ipport  lie  n-  commissaire  rinter.danl  onloiine  le  (} 
juillel  17r)|,lH  II  mile  de  la  for<''l  derrière  Hiiiiliach  pitur  vf'ii- 
tier  son  élul.  Kiiiiu  rintendaiit  par  orJunuaiicc  du  iG  uclubre 
1763  donne  gain  décante  aux  habitants  de  Rimhach.  A  cet 
effet  ceux  de  Soultz  devaient  délivrer  à  chaque  habitant  de 
Rimbach  une  portion  de  bois  de  chauffage  égale  m  celle  d'un 
bourgeois  de  SouUz,  innilif'  dans  le  canlon  d'Olswasen  et 
moitié  dans  celui  de  Judenliul  ainsi  que  cir»q  pièces  de  Ixds 
de  coiislruclion  dans  \>'s  ini-incs  linritri'^  Les  lial)itaiils  de 
Uindtach  loujours  nK-coiitents  rrmni\ rllenl  requête  sur 
laquelle  rinleiidanl  rendit  uu  soit  i-ouununi({ue  en  date  du 
16  mars  1765;  ensuite  le  13  janvier  1766,  il  condamne  les 
habitants  de  Soultz  h  l'exécution  de  l'ordonnance  de  1763. 

Nouvelle  requête  des  habitants  de  Ilirobach  demandant 
toujours  leur  huis  de  ebauflage,  avec  ordonnance  du  12  nov. 
1768  qui  Imir  f.iil  droit . 

ICnlin  If  |iroc  è><  se  renouvelle  ciili-e  les  nuinieipjilités,  sur 
une  signiticulion  d  liuibi>ier  du  l'A  *l('c  I78H  terminé  par  un 
arrêt  de  l'administration  centrale  du  département  du  Haut- 
Rhin  en  date  du  12  messidor  an  IVqui  accorde  à  la  commune 
de  Rimbaeh  la  quantité  d'arpents  de  forât  nécessaire  pour 
lui  procurer  annuellement  et  à  perpétuité  tous  les  bois  de 
chaulTaire  que  ses  b«-^oins  peuvent  exiger.  Il  fut  suivi  d'un 
arrêt  du  2li  K'"'  uiiiial  an  \  I  fpii  refuse  à  eeux  d<;  .lunf^lioltz 
lousdroil  -er- Ifs  biens  de  Itinibaeb,  s.uif  les  arti(•le^  1**'  et 
2»de  la  transaction  de  1570.  Ceci  pour  régler  la  séparation 
des  deux  localités  qui  formaient  autrefois  la  seigneurie  do 
Schauenbourg.  (1). 

Soultz  eut  aussi  au  18"  siècle  des  contestations  avec  le  mo- 
nastère de  Tbiei  bachau  sujet  de  la  foret  de  iM  oiislwald  qu'elle 
avait  doiin»'-  fii  i<»uiss.in<'e  an  prifuirè  et  duul  les  moines  pré- 
tendaient 1  entière  possession.  Ces  contestations  ne  repu- 


(1)  Arcb.do  Soultz. 
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saient  que  sur  une  copie  tronquée  de  la  donation  originale 
laquelle  était  perdue.  On  s'embrouilla  dans  la  procédure  et 
elle  ne  fut  trrtnjnôr  t\up  par  In  révolution. 

I/iis.i^e  !.(  glandéf  fui  à  son  tour  l'objrt  de  querelles 
•i'ahoni  entre  S(miIIz  cl  ll.irlrn  mswillfr.  |tiiis  entre  Soullz  et 
les  seigneurs  d'Ollx  iller  Le  premier  ditléremi  fut  aeconiuuMl»' 
par  le  grand  bailli  de  RouiTacli,  Iteofgee  de  RathsainhauHen, 
par  une  transaction  en  date  du  19  sept.  1523  II  s'agissait 
d'un  canton  près  Ollviller  que  cbaque  partie  prétendait  être 
propre  et  dans  son  ban.  y  avoir  droit  de  pAlurage  et  de 
giandée,  à  l  exi  lusion  de  I  autre.  Il  fut  décidé  que  le  dit  can- 
lr»n,  tel  iju'il  est  dé.siiîrié  par  s('<  liiniles.  du  llitltzm.itl  au 
Bruderpfad,  serait  possédé  en  ronitnun  |)ar  les  deux  «'«muil'u- 
naulés  letiquelles  y  jouiraient  en  coinuiun  des  droits  de  pA- 
turage  et  de  glandée.  (â). 

lia  contestation  entre  Soulls  et  le  sieur  de  Waldner  fut 
a^'itéc  de  ITôi  à  1762.  Voici  quel  en  fut  l'olijet  :  Le  15  juillet 
il'ii  le  niairistrat  de  Soullz  condamna  le  sieur  Itreyinann, 
boucher  d»'  Soultz,  |)0ur  avoii-  rnil  mener  à  la  glandée  dans 
les  forets  de  Suuitz,  avec  le  tr<tu{)eau  communal,  porcs 
appartenant  à  lu  maison  de  Waldner.  Ur  les  sseigiieurs  d'OlU 
viller  ayant  eu  toujours  le  droit  d'envoyer  leur  bétail  en 
pâture  dans  le  ban  de  Soultz,  tout  comme  la  communaul  '  de 
Soultz  avait  celui  d'envoyer  ses  troupeaux  sur  le  territoire 
d'J)llviller.  .Messiie  Christian-Krédérie  Dagobert  (omte  de 
WriMiuf  de  f  it  iiiidstein,  pnl  fait  et  cause  pour  le  sieur 
lireyniaiin  et  se  pitrl".  a[»[)el;ii)l  au  lionseil  de  la  itégence  de 
Saverne  par  acli'S  du  li>  juillel  et  1>  oct.  lïoi. 

Par  acte  du  sep.  1753,  il  prétendit  avoir  le  droit  d'en- 
voyer 40  porcs  tt  la  glandée  dans  les  forêts  de  Soultz  et  pré- 
sente pour  preuve  une  transaction  du  S9  oct.  1648. 

La  ville  de  Soullz  répondit  le  (î  oct.  1753  que  le  si<?ur  de 
Waldner  ne  pouvait  préteiulre  à  la  vaitie  pAture  dans  le  ban 
de  Soultz,  ni  de  droit  coinnuin  puisqu'il  ne  résidait  pas  dan* 
cr  han  dont  la  juridiction  fst  distraite  de  celle  d'Ollviller,  ni 
par  prescription  puisqu'il  ne  peut  présenter  qu'un  acte  pro- 


(1)  Cupio  vidiméc  aux  arcli.  de  .Soidtz  e(  lav.  cil. 


314 


nBVUB  o'al8m;b 


testé  et  qu'enBn  la  oommanant^  de  Sonits  était  fondée  en 
titre  pour  exercer  la  vaine  pâture  sur  les  biens  d'OllviUer 

sans  réciprocité.  Cependant  eonsidérant  que  M.  de  \Vîil**ner 
résidait  alors  à  Souitz  elle  conspntail  à  la  remise  de  la  con- 
damrialion  mais  comme  acie  pri'raire.  Oiiaiit  à  la  prtHenlion 
de  placer  iO  porcs  dans  la  glaiidi'i'  des  lorèls  de  Soullz.  elle 
considérail  ru'.'lc  de  1642  cuiniiiu  apocryphe  et  coule^le  toute 
servitude  de  ce  genre. 

La  cause  étant  pendante,  M.  de  Watdner  assigna  le  7  oct. 
1756,  la  communauté  deSoultx  a  faire  les  preuves  de  sa  pos- 
session de  gland(^e  dans  les  forêts d'OUviUer.  Il  fit  en  même 
temps  par  proteslalion  chasser  des  porcs  par  un  pAlre  parti- 
culier dans  les  fonMs  di^  Souitz,  c»'  dont  Soullz  signilia 
le  '^1  nov.  1755.  En  même  temps  lu  ville  lit  requête  à  l'inti  ii- 
danl  pour  élre  autorisé  à  procéder  contre  M.  de  VValdner. 
■Hais  l'intendant  observa  que  la  requête  n'était  pas  signée  du 
prévôt,  que  M.  de  Waldner  voulait  user  de  réciprocité  et 
que  du  reste  étant  habitant  du  ban  de  Soullz  il  en  avait  le 
droit  à  proportion  des  terres  qu'il  occupait  dans  ce  ban.  (21 
juillet  1251» I  L;i  ville  de  Souitz  répondit  le  di  juillet  (}u'elle 
ferait  signer  la  recjuèle  de  tous  lesmemhres  de  la  communau- 
té, le  prévôt  liach  s'y  étant  refusé  sous  prétexte  que  son  lils 
est  bailli  de  M.  de  Waldner.  Ce  dernier  n'est  pas  habitant 
de  Souitz  puisqu'un  arrêt  du  Conseil  avait  jugé  qu'Ollviller 
avec  Hartmansviller  fuît  un  territoire  distinct.  Sur  ce  l'inten- 
dant autorise  la  procédure  le  2  sep.  1736. 

La  Régence  de  Saverne  assigna  les  parties  à  comparaftr*», 
par  arrêt  du  14  sep.  IToO,  aux  lins  île  la  requête  «les  gens  de 
Soullz  réclamanlen  outre  1000  livres  de  dommages-intérêts  et 
les  dépens. 

Le  compte  de  Waldner  présenta  pour  ses  défenses  (3  mars 
1757)  qu'Ollviller  était  situé  partie  dans  le  ban  de  Souitz, 

partie  dans  celui  de  Hartmansviller  et  qu'en  celle  qualité  il 
avait  droit  de  bourgeoisie  noidc  dans  les  lieux  où  il  réside.  Il 
rappelait  une  lellie  du  -2\)  ocl.  Kiid  se  référant  à  d'rMicieiHies 
transactions  et  pn-smlail  un  arrêt  du  Conseil  de  la  llégenee 
en  date  du  13  sept.  IToi,  condamnant  la  communauté  de 
Hartmansviller  à  le  laisser  jouir  du  même  droit  dans  les 
forêts  ue  cette  communauté. 
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Sur  quoi  la  Rdgence  Uéboula  la  ville  de  SoulU  de  sa  de- 
mande et  la  condamna  avec  dépens  par  arrêt  du  14  nov.  17S7. 
SouUi  interjeta  appel  au  Conseil  souverain.  Le  comte  de 
Waldnor  continua  à  «*appuY«*r  sur  la  lettre  «Vrite  à  Philippe 
de  Waldnor  scignoiir  de  W  crkctjllial  par  If  tnnfçistrat  de 
Soultz  le  2!)  O  'I.  KVii.uù  ce  dernier  ropn'pcntnit  «ju'il  envoyait 
trop  de  pures  dans  Ich  cuiiiinunaux  de  Soultz  tandis  i|u'il 
n'avait  droit  qu'à  envoyer  12  porcs  du  chAteau  de  Ifart- 
nMDSviller  et  40  de  celui  d'Ollviller»  en  vertu  d'anciennes 
transactions. 

La  ville  de  Soullx  réclama  co[iii-  des  Iransacliuns  dont  il 
est  <|u<>.stion  et  préf^enlala  ré[M>nse  de  Philippe  de  Waldner  en 
date  tlu  2  nov.  t()l2,  où  il  était  ilit  que  (■"f-il  par  repn'saille  qui' 
les  pores  vont  à  la  fçlandée  sur  le  lei  i  itoin'  des  conitnunaul'  s 
parceque  ceux  de  Soultz  en  envoient  un  aussi  grami  nombre 
dans  les  forêts  de  son  eousin  k  Ollviller.  M.  Waldner  réfuta 
cette  production  comme  surabondante,  ce  h  quoi  Soultz 
répondit  en  présentant  une  visite  de  dclimilation  de  sa 
forêt  en  date  du  il  sept.  t5H5,  et  où  il  était  dit  que  ceui  de 
Soull/.  oui  dr<»il  de  irlaudée  dans  la  forêt  d'OlIviller. 

Dans  celle  iu>lanre  intervint  un  arrêt  du  Conseil  souverain, 
du  il  aui^t  lîoU,  qui  mit  l'appel  au  néant  sauf  aux  appelants 
à  se  pourvoir  en  règle. 

A  la  suite  de  cet  arrêt.  TalTaire  revint  devant  le  Conseil  de 
la  Régence  de  Saverne,  sur  de  nouveaux  errements,  la 
demande  en  possession  étant  transformée  comme  ii-régulière 
en  unt'  aelion  négative.  La  ville  [)résenta  copie  de  la  transac- 
tion de  entre  Siudt/.  cl  K.irloiaiisviller,  tainlis  que  M.  de 
Waldner  produisait  une  transaction  passée  devant  l  évéque 
de  Strasbourg,  Guillaume,  le  i  i  août  1537,  entre  la  commu- 
nauté de  Hartroansviller  et  Wolf  de  Waldner,  sur  la  glandée 
au  Hochacktr.  Sur  quoi  par  arrêts  des  7  et  â8  juin  1762,  la 
Régence  de  Saverne  prononça  que  le  droit  de  glandée  dans 
les  forêls  flt>  Soullz  ne  eoiupêtc  pas  à  M.  de  W  aldner  d'Ollvil- 
ler  et  le  riindanina  .mik  (1*''|hmis  (axés  o6  livres  5  sols,  sans 
néanmoins  dommages  et  intérêts.  (Ij 


(1)  .Vrch.  de  .Soultz. 
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NoDB  arrivons  maintenant  k  d'importantes  eonlestaltons  de 
territoire  entre  la  ville  de  Soaitz  et  les  deux  fiefs  de  Jangholts 
et  de  Frenodstein  qui  étaient  compris  dans  son  ban.  En 
voici  le  détail  : 

Procédures  entre  les  seigneurs  de  Juogholtz  et 
la  VUie  de  Soalto 

En  1455,  le  seigneur  de  Jungholtz,  Versick,  de  StaulTen- 

berg,  prélendit  que  le  Château  de  Jungholtz  avait  un  ban 
séparé  et  distinct  de  tout  autre.  Lu  ville  de  Souitz  prétendit 
nu  rontrairo  qxio.  ce  Chàlcau  étail  situ»'  dans  lo  \y,iu  de  Smiltz 
et  n'avait  point  de  han  séparé.  Klle  cita  pliisii'urs  léniuins  (pii 
déposèrent  unanimement  dans  ce  sens  devant  un  notaire 
impérial.  Elle  produisit  en  outre  quelques  titres  qui  prou> 
valent  la  même  chose.  Titres  et  témoins  rappelaient  certaines 
bornes  et  une  certaine  visite  selon  lesquels  les  biens  de 
Jungholtz  paraissaient  enclavés  dans  lecommunal  do  Souitz. 

Le  dilféreiid  fut  n'f^lé  en  par  un  jugement  arbitral. 
(l)  L'expédition  oriiçinaUî  on  parclieiniii  de  ro  jugement 
contient  les  plaintes,  les  défenses,  et  répliques  des  parties.  Il 
prononce  sur  une  trentaine  d'objets. 

La  ville  de  Souitz  dit  qu'k  l'exemple  de  toutes  les  autres 
ville  du  Haut-Mundat,  elle  avait  toujours  eu  un  ban  entière- 
ment abornc  soit  par  des  pierres  bornes,  soit  par  des  arbres 
liziéres.  Elle  en  fail  la  description  complète  où  elle  le  fait 
aboutir  entre  autres  au  (lliAh  ini  ilo  .liinghollz,  puis  à  celui  de 
Fit'iindstein  lequel  sert  de  burnr  lio  ce  coté  \-]\\i>  ajouta 
que  dans  le  canton  de  ce  ban  les  Sieurs  de  .Moersperg  avaient 
au  bas  du  Preundstein  un  Château  appelé  Ilarlenfels,  duquel 
dépendait  quelques  foréls,  que  ces  furèls  étalent  gardées  par 
les  forestiers  de  la  ville  et  que  les  amendes  qui  y  étaient 
encourtirs  appartenaient  h  Souitz;  que  le  monastère  do 
Thierenbacli  avait  aussi  dans  le  dit  ban,  des  foréls  que  vrai* 


(1)  l'résidé  par  le  sire  .Vntoincdc  Witteulicim. 
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sembiablement  la  ville  lui  avait  données  autrefois  par  piété. 
Que  ces  forêts  étaient  également  gardées  par  les  forestiers 
de  ta  ville  à  qui  appartenaient  également  les  amendes.  Qu'il 
en  était  de  même  du  Ch&teand'OlIviller  et  de  s^s  dépendan- 
ces on  forêts,  champs,  prés  et  vignes.  Co  que  personne 
n'avait  jamais  contesté  avant  le  Sieur  d»'  Staufîenbcrg. 

Celui-ci  répondit  que  .lunirhollz  ville  t  l  cliAteau  étaient 
ïiitués  en  ses  propres  limiti  s,  qu'elle  avait  sa  propre  justice 
liaule  et  basse,  son  prupi  e  prévôt,  son  propre  ban  et  ses  fo- 
restiers et  autres  serviteurs  qui  gardaient  le  dit  ban,  dé- 
nonçaient ceux  qui  y  délinquaient  et  les  faisaient  condamner 
à  une  amende  (|ue  percevait,  non  Soultz,  mais  Junghoitz  ; 
puis  il  décrivit  le  han  de  .luiigliullz,  cita  les  bornes  qu'il  prc- 
teudail  séparai iv<'s  du  ban  de  .luni.'bollz  d'avec  celui  de 
Soullz,  dil  que  dans  celle  enceinte  Junghollz  avait  des  bois 
et  autres  biens  dans  lesquels  Soultz  n'avait  jamais  eu  aucun 
droit  et  n'en  avait  exercé  que  par  usurpation,  que  jamais  les 
forestiers  de  Soults  n'avaient  veillé  sur  les  forêts  de  Junghoitz; 
qu\-i  la  vérité  ce  ban  était  enfermé  dans  l«s  limites  du  ban  de 
Soullz  mais  qu'il  n'en  avait  jamais  fait  partie,  qu'on  ne 
ptMivail  roniparer  Juniïhollz  aux  rh.Ueaux  de  Ilartenfels  ou 
d'OlIviller,  ipie  le  couvent  de  'riiiereidjacb  avec  ses  bois  était 
dans  le  ban  de  Junghollz  et  non  dans  celui  de  Soultz,  que 
ceux  de  Soultz  n'y  avaient  aucun  droit  et  n'en  avaient  jamais 
exercé  ;  que  quelques  a  nni'es  auparavant  ils  y  avaient  acheté 
la  glandée  et  cela  du  prévôt  (ou  prieur)  du  monastère 
et  de  lui  comme  seigneur  du  ban  ;  (fue  s'ils  en  ont  joui  la 
présente  année,  c'i'tail  par  usurpation,  (pie  ces  forêts  avaient 
été  données  au  ulona^!èrl•  de  'riiiercnbach  par  les  posses- 
seui"s  de  .lunghollz  <  t  non  par  Soullz;  que  Soullz  avait  tort 
d'avancer  ;t{ue  Soultz,  Junghollz,  Thierenbach  et  Rimbach- 
Zell  ne  faisaient  qu'un  ban  et  ne  formaient  qu'une  dline  ; 
queladtmo  de  Junghoitz  et  de  Thierenbach  n'appartenait 
pas  à  Soultz,  mais  en  partie  è  lui,  eu  partie  au  nioiiastère  ; 
que  Soullz  préterulait  rai:ssement  que  ceux  de  Thierenbach 
et  de  Junghollz  éta'eni  iddigés  d'aller  à  ré^^lise  île  Soullz 
••omme  à  la  mère-éirliM-,  «piatit  à  riiit  reiihach  niouaslère 
franc,  quand  ii  Junghoitz,  parce  tjue  plusieurs  paroisses 
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étaient  Oliales  d'autres  sans  que  puur  cela  elles  forment  un 
même  ban . 

On  voit  combien  les  prétentions  du  sire  de  StaufTenbei^ 
tétaient  exagérées,  aussi  l.-i  vilh-  do  Soultz  p'pondil-elle  que 
jamais  on  n'avait  vu  un  h.nn  (Miclavr-  dans  un  autre  l>aii,  (|ue 
l'allégué  du  sire  de  Slauflenlterir  était  conlrain-  aux  Irllics 
d'inveMilures  qu'il  avait  reçues  Je  l'évéché,  de  qui  il  tient 
Junghoitz  en  flef,  que  ces  lettres  portent.  . .  le  château  et  la 
petite  vîlli*  jusqu'au  fossé  extérieur  y  joint  le  Rimliach  jus- 
qu'au canton  dit  Judengasse,  que  l'urlMire  de  l'évéché  était 
confdJrme  à  hUn  s  et  qu'en  outre  elle  prouverait  par 
témoins  (jue  ilc  Idus  tmips  c*mix  de  SouMz  ont  fait  p.Hnror 
leurs  1m  >I i.tnx  iu^t|irà  la  ville  de  .lunu'lmlt/  cl  Uml  aulouide 
Tliiereubacti  ^ansi  u|)|ii)sition  des  pustii'sseurs du  ctiAteau.que 
jamais  le  sire  de  SlaulIVnlierg  ne  (MiuiTait  prouter  qu'il  avait 
exercé  la  haute  et  basse  justice,  que  les  bornes  citées  pour 
hmiter  le  prétendu  ban  de  JunghoUz  ne  man|iiaient  autre 
chose  que  la  propriété  de  rerl.iins  terrains,  OU  l'étendue  du 
terrain  compris  <lans  le  bui^frieden  oti  ganerbie  du  château 
de  Juiiirludl/.  ;  (|ue  j.iuiai«  ceux  df  .lunirholl/  n'avinenl  fait 
ijacd'  r  lents  liii-ns  par  leur»  piopie-  sei  vileui>.  si  ic  n'e<-| 
par  connivence  de  la  part  de  ceux  de  Souilz,  et  <|ue  ^'ils  uni 
eu  une  potence  ce  n'était  pas  pour  les  crimes  <|ui  iiourraient 
se  commettre  à  Junghoitz,  mais  n  Rimbach-Zcll  il)  qu'ils 
avaient  en  flef  de  la  maison  d'Autriche,  que  du  temps  des 
seigneurs  de  lialtcrsdolT,  la  vi!li>  de  Souitz  avait  aussi  eu 
ronleslalion  avec  eux  au  sujet  de<  ••(itnmuuaux .  <|u'altirs  on 
avait  fait  viMle  <■!  ahornemciil  mm  des  liruis,  niais  dfs  ru-n- 
niunaux  respectifs  des  deux  endruils  et  que  si  les  sires  de 
Raitersdorir  avaient  cru  que  JunghoUz  avaient  un  ban  sé- 
paré, ils  l'auraient  avancé  et  soutenu  et  qu'ils  auraient  fait 
planter  les  bornes  autrement,  c'est-à-dire  conformément  au 
contour  que  le  sire  de  StaulTenlierg  donnait  nu  ban  de 
.lungholl/.  Surtnul  que  si  la  .ludtMignsse  avait  été  la  liuiile 
des  deux  haiis.  I.  i  ui>><  riu  df  Itiinha»  li  >e  serait  trouvi- dans 
le  ban  de  Jungliult/  l't  qu  il  eut  été  superllu  de  dire  dans  les 


A)  Plutôt  Rimbacb. 
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investitures  que  le  sire  de  Stauffenbei^  était  investi  d'abord 
deJoDgholtz,  puisde  la  rivière  de  Rimbach  puisque  cette 
dernière  eut  été  ûé^h  comprise  dans  la  première.  Que  de  plus 
on  devait  trouver  une  borne  qui  existait  depuis  plusieurs 
siècles  près  (lu  fosst'  extérieur  du  chAlcau.  laquelle  borne 
serx'ait  à  rcconnaitrf  l'élendu*'  donm'c  fii  licfpar  l'i'vùché,  et 
que  les  prédéccsiieurs  de  Slaull'euberg  tvuvait  jauiais  joui  au- 
dcU,  tandis  que  Sbultx  avait  joui  justiue-lk. 

A  régard  de  Tbierenbach,  Soultx  s'offrait  k  prouver  par 
témoins  que  les  forêts  avaient  été  données  à  ce  monastère 
par  Souitz  cl  non  par  les  possesseurs  de  Jungholtz,  qu'elles 
avaient  toujours  ét«^  srardres  par  les  forestiers  de  Soiiltz, 
•  ju'elle  y  avait  toujours  pen;u  les  amendes,  (ju'elle  n'avait 
jamais  acheté  lu  glnndée  des  dites  forêts  et  (|ue  si  quelques 
puiiieuliers  de  Soullz  l'avaient  aciietée  c'était  à  son  insu  et 
sans  que  cette  action  puisse  nuire  à  la  possession  de  Soults 
et  &  la  juridiction  de  l'évéché.  Elle  offrait  aussi  de  prouver 
que  ceux  de  Thierenliach  et  notamment  le  censier  du  monas- 
tère, contribuaient  à  la  taillade  Soullz,  qu'ainsi  ce  n'était  pas 
un  monastère  franc,  que  du  côté  du  spirituel  il  était  soumis 
à  r<'vèi  ln''  de  SIrasbourg  ('!}  rgaleruiMit  comme  situé  dans 
son  district,  enlin  que  la  question  de  lu  dîme  ne  pouvait 
former  une  question*  de  ban,  attendu  qu'on  pouvait  avoir 
dfme  dans  un  ban  qui  appartient  à  d'autres.  Stauffenbei^g 
lépliqna  que  dans  les  anciens  temps  Junghdts  appartenait 
aux  sires  de  Jiniirhuil/.  que  «  eux-ci  avaient  donné  k  l'évéché 
de  StrasItiMiri;  If  c.li.Ueau,  la  ville  et  li'S  hommes  qui  demeu- 
raient contre  la  inontaK"*^-  qu'<'nsuite  ils  avaient  reçu  le  tout 
en  lief  de  l'Hyèché,  mois  (|u  il  ne  fallait  pas  conclure  que 
Jungholtz  n'avait  pas  de  bun,  de  ce  qu'il  n'en  était  pas  fait 
mention  dans  les  investitures,  car  les  sires  de  Jungboltaen 
faisant  la  donation  fa  l'évéque  avaient  retenu  les  autres  biens 
en  dépendant»  c'est-fa-dire  le  droit  de  ban  et  juridiction,  qu'ils 
l'ont  conservé  comme  nllen  et  l'avaient  transmis  comme  tel 
à  leurs  successrurs  dans  la  partie  féodale,  savoir  d'abord  les 
sires  de  !.aiuls'))'ru.  puis  ceux  Ratersdorff,  puis  ceux  de  la 
petite  pierre,  après  lesqucU  Jungholtz  revint  à  l'évéque  Guil- 
laume 11  lequel  l'engagea  à  sis  personnes  h  la  fois»  ceux-ci 
ne  pouvsnt  s'accorder,  l'évéque  le  reprit  et  y  établit  un 
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bui'gvo^'l,  lequel  gouverna  le  château  en  son  nom,  puis 
l'évéque  en  investit  Jean  comte  de  Tbierslein,  Verncr 
lladmensdoriïer,  le  sire  Je  Ui-ndersdorIT  et  Jean  Slœrcn  après 
lesquels  il  en  investit  le  ilérendeur  Versick  de  Stauflenlierg. 

Il  oirrait  (i''  prouver  par  U'inoins  ijue  lo(i'«  cos  pnssosscurs 
avaient  joui  «lu  iIidU  de  l).)n  cl  dn  juridicliiai.  Il  dil  l'n  niiln; 
qu'il  pouvait  rapporter  une  concesision  ilouiice  ii  la  ville  de 
Soults  par  le  sire  de  Ratersdorir,  par  laquelle  il  consentait 
que  la  dite  ville  envoyât  son  troupeau  dans  le  ban  de 
Jun^^otU.  Que  la  déposition  de  Jean  de  Praogent  vivant 
prévôt  de  Soullz,  portait  que  la  coinn)unaui(';  de  Soultz  avait 
demandé  k  lui  Versick,  porinis'sion  di-  faire  p,\tiirer  sos  bes- 
tiaux dans  un  canlon  du  ban  do  Junuboltz,  t-l  (pi'aprrs  ipi  il 
l'eut  permis,  Souitz  avait  fait  faire  un  clieuiiu  tout  nouveau 
exprès  pour  conduire  ses  troupeaux  sur  le  dit  iian.  Qu'il 
existe  un  traité  conclu  entre  le  sire  de  RaedersdorflTet  la  ville 
de  Souitz,  par  lequel  il  est  prouvé  que  Junghullz  a  droit  au 
liflttenberg  et  non  Soullz,  que  ce  lliittenberg  se  trouve  dans 
le  circuit  donné  au  ban  de  Jungboitz  et  il  soininnit  Souitz  de 
pmduire  ce  litre .  Il  olVrail  de  plus  ;i  prouvai  |»ar  témoins 
que  .lunifhollz  avait  une  juridicliun  ^éparée  quant  à  la  jus- 
tice, au  prévùl  et  à  la  polenee.  il  rapportait  un  jugement 
rendu  90  ans  auparavant  par  un  prévùl  établi  par  le  sire 
de  Raedersdorff.  Il  ajoutait  que  si  on  manquait  de  juges  h 
JuDgholtK,  on  recourait  aux  endroits  voisins  et  que  peut-<  tn> 
on  avait  en  recours  quehjuefuis  à  Soullz,  ce  dont  on  voulait 
faire  un  droit.  Oue  Uiinhai  b-Zell  i  I  )  avait  sa  propre  justic».' 
à  la  téte  de  laquelle  e^-l  le  maire,  au  lieu  qu'il  .lun?s'lioll/.  c'est 
le  prtWot  du  lieu,  elles  sont  donc  distinctes  il  citait  ciilin  un 
burgfrieden  ou  ganerbie,  conclu  dans  un  temps  très  ancien 
entre  six  seigneurs  de  Junghollz  quand  ils  étaient  encore 
propriétaires  de  ce  lieu.  Dans  ce  traité  l'étendue  de  la  ganer- 
bie  était  détaillée  et  précisément  la  même  qu'il  donne  à  son 
ban  ce  (|ue  les  sires  de  .Itiimlioii/  n  eussent  pas  fuit  s'ds 
n'avait  eu  aucun  Jroil  sur  les  dits  cantons. 


(1)  i'iulùl  Uimlmch. 
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Ia'  jugement  intervenu  dans  ce  litige  pronoiira  i"  que 
l'iirbaire  et  les  lettres  d'investitures  ne  disant  pa^  ipte  Jung- 
hohz  avait  un  ban  séparé,  et  qu'au  contraire  l'urbaire 
disant  qu'il  est  clans  le  |jan<le  Souitz,  cette  ville  serait  mainte- 
nue dans  l'étendue  du  han  mentionné  sans  que  Junghollz 
puisse  prétomire  à  uu  l>ari  dislinct  :  i'  t\\\e  les  chemins 
détruits  par  .hit).:^liult/  sei-ai"nl  ^l'■t;lllll^.  s'il  iMait  ii/'oes-ain*  ; 
3"  que  Versick  de  Sl^iullenber^  allii  iiieiu  n  avuir  poini  urdon- 
aéh  son  valet  de  coaper  l'arl^  lirièrc  qui  a  été  enlevé,  sinon 
que  Versick  serait  poursuivi  pour  ce  fait  devant  qui  de  droit  : 
4fi  que  la  liberté  du  droit  d'émigration  entre  les  bourgcui»  de 
Souitz  et  de  Jungholtz  serait  fidèlement  observé  et  (|ne  ceux 
de  Soultz  pourraient  se  faire  reeevoir  huurjïeois  à  Juny:liolt/. 
(pieli|ue  soient  leurs  lacultés  :  .""»  •  (jiK-  la  carrière  appartien- 
drait à  Henri  Zimluer^heim  «pii  en  jouirait  .saus empêchement 
<ie  la  part  du  sire  de  Staullenherg  ;  U"  que  si  ce  dernier  pou- 
vait prouver  qu'il  n'avait  jamais  été  donné  sur  les  biens  de 
Jungholtz  une  gerbe  de  blé  aux  bangards  de  Souitz  pour 
leurs  gages,  il  serait  déchargé  de  la  demande  formée  contre 
lui  par  SouKz,  sinon  cette  gerbe  serait  donnée  suivant  1  nsa^^e 
deSoullz,  On  décida  en  outre  qn'en  cas  de  nouvel  al)oriie- 
menl  de  terres  c()ntii.'ii''s  entre  Si.ult/.  et  N  ersick .  les  pai lies 
respectives  seraient  appeié-es  et  mises  en  présence  et  que 
tout  dommage  causé  par  les  gens  de  Soullz  suivant  le  dire 
de  Versick  serait  réparé  par  la  ville  II  moins  qu'elle  ne  prouve 
n'y  avoir  eu  aucune  part»  aflirmalion  qui  devra  être  portée 
par  1''^  prévôts  et  gens  de  justice  ;  tpi'enfln  le  réjçlement  prc- 
cédeni  entre  Soiili/.  et  le  sire  de  UaeUersdurir  serait  exécuté 
en  sa  forme  el  leneure  fl  ». 

Cependant  le  ditVérend  n'en  demeura  pas  là  ;  (|uelque 
temps  après  le  lie!  de  Jungholtz  passa  au  sire  de  Schauen- 
buurg.  Celui-ci  amena  la  maison  d'Autriche,  suzeraine  de 
liimbach,  ^  prendre  fait  et  cause  pour  ses  prétentions  de 
iian  pour  .lunghoK/.  Soultz  s'adressa  de  son  c«Hé  à  l'évèqu»? 
de  Strasbourg»  Albert.  Le  sire  de  Moersperg  fut  commis 


(I)  Inveni.  cit. 
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comme  aii>ilre  et  l'on  décida  qa'il  serait  assisté  de  24  arbitrée 
dont  chaque  partie  en  produirait  douce. 

Le  sire  de  Schauenbourg  dit  que  Jungbolts  était  ancienne- 
ment une  seigneurie  pnrliculièro,  qu'il  n'était  pas  présiimabli^ 

que  cpIIc  «^piîrnpurio  n'eut  point  «le  bar»  partirulior.  qu'cUf 
avait  SCS  maîtics  et  .sos  sujots  indépeiuianls  (!»•  1'<'v(''cIh''.  (jue 
la  ville  de  Jungholtz  avait  un  nombre  considérable  d'habi- 
tants qui  n'eussent  pas  soulTert  d'être  dans  le  ban  d'une  ville 
pas  beaucoup  plus  considérable  que  la  leur  ;  que  les  sires 
de  Jungholtz  possédaient  ville  et  château  ;  qu'ils  ont  donné 
en  125!>  à  l'évj^que  Henri,  le  chîUcau  qui  leur  avait  été  rendu 
en  lief  ;  (jut'  dans  ce  litre  le.s  sires  de  .hin,î;hollz  sont  nommés 
seiginMiis  d»'  la  st'ii;neiirie  de  Junfîbultz  ;  qu'en  139lHe  sire 
de  HadersdorlV,  possesseur  b'odal  du  chAleaii  de  .hinghoitz 
avait  pris  en  ficf  de  la  maison  d'Autriche,  le  ban  de 
Junghoitz  et  tout  ce  qui  en  dépendait  depuis  les  fossés  exlé> 
rieurs  du  château,  limites  du  fief  épiscopal.  Item  le  vîltsgede 
Kimbach  et  son  ban,  et  la  haute  et  basse  justice  des  deux 
bans.  (Jue  dans  un  registre  1388  contenant  les  biens  des 
.sires  de  HaelersdorlT.  il  est  dit  :  Juns'boltz  ville  p|  clLMcaii, 
l>an  et  jii^tii  i'.  Item  Uiinbach,  ban  et  justice  ;  que  le^  sires  de 
Thierslein  et  iNeuensteiu  qui  ont  possédé  Junghoitz,  ont  dit 
l'avoir  possédé  avec  son  ban,  ses  forôts  et  sa  iustice. 

Qu'en  i411  la  ville  de  Suults  a  demandé  et  obtenu  du  sire 
Henri  de  UaelersdurfT  de  faire  pâturer  ses  bestiaux  dans  le 
ban  de  Jungholl/..  Qu'en  1421,  révéïjue  de  Strasbourg,  Guil- 
laume If,  avait  (■tl^^•llr<'  aux  sires  de  W'aldiier,  de  Neuens- 
lein.de  llauK,  de  Kheiii  rt  ('..ippler.  les  eliAhMU  et  vilh»  de 
Junghollz  et  ban,  et  Himbach  et  son  ban.  ainsi  iprils  lui 
étaient  parvenus  du  sirM  de  la  petite-pierre.  Que  (pioique  ce 
contrat  était  censé  non  avenu  puisque  Tévéque  y  disposait 
du  domaine  de  la  maison  d'Autriche,  il  prouvait  néanmoins 
la  réalité  de  l'exisi'  nce  d'un  ban  propre  à  .lungholi/. 

Souitz  opposa  les  moyens  qu'elle  avait  déjà  fait  valoir  en 
1ifi8.  et  !<•  ititr''ment  intervenu  eu  1 1'.>3  lixa  les  bornes  ei 
limites  hepuratives  des  bans  de  boullz  et  de  Uimbach  et  en- 
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tendit  vivisemblabtemenl  comprendre  dans  ce  dernier  le  ban 
de  Jungholtz.  (i). 
L'exécution  de  ce  jugement  amena  des  bosUlités  entre  les 

parlics.  l'n  jour  le  sire  de  Sclmuenhrmriar,  comme  seigneur 
(le  llimbacfi,  lit  enhn'or  un  prirliculiér  rit'  Soult/.  sous  pnHt^xle 
qu'il  avait  oulrepass»'  it-s  limites  picsi  rites  j»ar  le  jujifincnl 
et  le  Ul  conduire  après  l  avoir  fuit  mallrailer,  lié  et  garoUn 
en  son  ehéleao  de  Jungholtz.  La  ville  de  SouUk  réclama  en 
vain  son  concitoyen,  fatign^ede  refus,  elle  flt  guetter  le  sire 
de  Scbauenbourg,  l'enleva  et  le  retint  prisonnier.  Les  Etats 
d'Autriche  prirent  fait  et  cause  pour  lui,  mais  n'ayanl  pu 
empt^cher  (pi'il  ne  soit  Iransporté  an  i  hAleau  de  l'év»\(|ue 
Strasbourg  il  ItoulVach,  ils  assit'iièient  l't  pi  irenl  Soiiltz,  ville 
et  ch;\t'?au  et  le  cbiUeaii  de  Jungholtz.  A  la  lequt  te  de  l'évè- 
<|ue  de  Strasbourg,  dos  députés  de  diiïérents  princes,  sei- 
gneurs et  villes  d'Alsace  s'interposèrent  entre  Souitz  et 
l'évéque  d'une  part,  et  les  Btats  d'Autriche  représentés  par 
le  sire  de  Moersperg.  préfet  de  llaguenau  d'autre  part  et 
enlin  le  sire  Ueinhard  de  .^chauenbourg  comme  posssesspur 
»!<•  Himbach  Sur  l'enquête  faite  en  1  il>7.  les  aibitres  -.iisdits 
pri^inniicèn.'iit  ipie  les  prisonni(M>-.  et  Ir^»  viIIhv  si.'iai'Mil  rendus 
et  tout  remis  en  l'uncion  étal  saul  les  indemnités  à  régler 
ullérieu rement.  D'autre  part  en  1498,  l'évéque  de  Strasbourg 
protesta  contre  les  violences  et  usurpations  de  la  maison 
d'Autriche  qui  pour  soutenir  le  sjre  de  Schauenbourg,  s'élait 
emparée  de  .Soull/  et  de  Jungholtz  et  assiégeait  UouiVacb, 
malgré  que  l'évéque  ail  soumis  la  rause  au  jiiireiix-rit  des 
diètes  inip/riales  Lu  cause  fut  rléfi^iée  à  un  trihutial 
arbitral  eomposée  de  ilarthélemy  de  lia  us,  chevalier,  I  héo- 
bald  lie  Ferrette  et  llonrad  Schutz,  greffier  seigneurial  et 
public  en  Alsace,  conseillers  royaux,  Jean  de  Mittelhausen 
d'El;Miss-Zabem,  Jean  de  Kunspach  dit  Naglen  et  Frédéric  de 
Hosemberg  dont  trois  furent  désignés  par  chacune  des  par- 
ties (le  tribunal  se  constitua  el  It-  1''  juilli  i  l,*»Oi  nomma 
cumme  surarbitre  le  seigneur  (jîuillaume  de  itappolstein  ou 

(I)  Inr.  cité. 

(S)  Inv.  cité  ef  Inr.  dfs  archiTes  dUnsbruck,  des  pièces  rendues 
a  la  Franrp.  n»^  197  a.  e(  709  a. 
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à  son  rerus,  Caspar,  seigneur  de  Morsperg  et  Beflbrt,  land* 
vogt.  Ce  procë»-v«rbftl  est  scelli^  de  Barthélémy  de  Uaus  et 

de  Fré(i. M  IC  rie  Rosemberg. 

(le  ciidix  fut  ratifié  par  r<Mnpoi'(Mir  Maxitnilieii  qui  par 
lelln»s  ilu  20  inai's  \']i)-2  coiiimil  |i' sire  do  lln]ipolst<Mii  lonime 
siirMrl)iln'  tiaiis  le  ilillVirml  •.iirvfiui  t'iilic  . Nicolas  de  Schati- 
enbuui'g,  lils  de  ieu  ileutiiard,  comme  tV>ul  de  lu  maison 
d'Autriche  et  l'évéque  de  Strasbourg  seigneur  de  SouUz  et  de 
Rimbach-Zell. 

De  son  côté  l'évéque  et  le  chapitre  de  Strasbourg  avaient 
fonnulc  leurs  plaintes  le  27  juillet  1801,  de  la  façon  sui- 
vante :  L'évéché  possède  de  temps  imm^'morial  dans  l'Olicr- 
Mundiil,  la  ville  cl  le  chAle.iu  de  Snuitz  aver  son  ban  et  sa 
juridiction,  lo(iuel  han  co;itutence  uu  Wailcspath  à  l'endroit 
où  le  ban  de  Kimbach  touche  h  ceux  de  Soults  et  de  Gueb- 
viller,  de  là  il  descend  l'Erlebach  jusqu'à  un  arbre  de  lisière, 
et  delà  sur  le  Bintzberg  à  droite,  le  long  d'un  chemin  de 
chariot  qui  mène  dans  les  vignes,  jusqu'au  chemin  de  traverse 
qui  inonle  ;i  la  iiionlage  et  en  suivant  ce  chenun.  jusqu'au 
xniiiiiiet  à  un  nouveau  cliemin  de  chariot  li'on  I  tm  dexciid 
au  pont  qui  est  ù  Junghollz  sur  le  lliuibacli.  A  partir  de  ce 
pont,  la  limite  suit  le  ruisseau  jusqu'au  confluent  du  iUm- 
bach  et  du  Belchenbach,  elle  suit  le  cours  dt»  ce  dernier  et 
ensuite  une  ligne  d'arbres  de  lisières  jusqu'aux  pâturages 
de  Souitz  Les  habitants  de  cette  vilb'  onl  toujours  joui  de 
ce  ban  comme  possession  de  révè<-hé.  Dans  ce  han  existe 
lin  communal  près  le  SiijelNbrunnen  qui  s'etf-nd  du  cliemiri 
|ustjti";i  1  an^He  vcis  Jinu'lioll/.  :  il  est  coiiveil  de  liioussailles 
et  de  ptHuiages  dont  le.>  habitants  Ue  .Souit/.  ont  lu  jouis- 
sance sans  que  peisonne,  pas  même  les  seigneurs  du  rhé- 
teau  de  Junghoitz,  aient  protesté.  En  conséquence  ni  Itei- 
nard  ni  son  llls  Nicolas  de  Schauenbourg  n'ont  le  droit  de 
le  labourer,  eiilliver  e|  hansformer  en  champs  ni  de  Tan- 
nexer  au  chAleaii  de  .1  iiiit^liMltz  comme  lU  l'ont  f ait.  Allen. lu 
sui'li.»iil  qu'ils  n'ont  [toiiit  dr>  bail  mais  l'ont  partie  de  <  elm  de 
Soultz.  En  conséquence  l'évècln'  demande  la  restitution  de  ce 
terrain  à  la  ville  avec  dommages-intérêts. 

Bn  second  lieu,  Nicolas  de  Schauenbourg  étant  dans  le  ban 
et  juridiction  de  Soultz  n'y  a  aucun  pouvoir,  droit  ou  justice 
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et  ne  peut  percevoir  comme  il  veut  le  faire,  des  amende»  sur 
les  habitants  de  Soullx. 

3*  Il  est  eoutume  h  Soultz  que  chaque  propriétaire,  bour- 
geois, tiol)l('  (MI  roturier,  <!onncaux  bangardsù  la  moisson  et 
pour  loiir  salair»',  une  tterbe  app«'l«*ela  ijerlte  du  bangard.  l^e 
droit  a  été  payé  par  le  père  de  Nicolas  de  Sch.  de  son  vivant, 
mais  celui-ci  la  refuse  actuellement.  4°  Il  a  existé  de  tout 
temps  pour  faciliter  l'exploitation  des  biens,  un  chemin  voitu- 
rable  au  bas  de  Bintsb^rgii  travers  les  eororounauxda  Sgels- 
brunnen.  Ce  chemina  l'I''  laboun'par  lUieinart  de  Sch.  ctson 
(ils  Nicolas  s'ojtpos»'  pai-  force  cl  vi*»l»Mice  à  ce  (jue  les  habi- 
tants de  Soull/ fn  usent .  ('.'i  -.t  ainsi  i|u'il  a  pris  et  fait  prison- 
nier avcr  Sun  cbt'val  »'i  -,on  cbaiint.  un  liour^eois  de  Soullz  : 
le  jeune  l'iene  Berweylar,  et  l'a  eunneué  h  Junghollz  t-l  que 
d'un  coup  d'épieu  il  a  renversé  de  son  cheval  un  autre  bour- 
geois nommé  Jean  Waehter  qui  se  rendait  par  ce  chemin  h 
ses  propriétés.  Le  dit  bourgeois  est  mort  le  lendemain  des 
suites  de  ses  blessures.  Kn  conséquence  l'évéché  réclame 
p'tnr  les  habilanls  de  Soullz  le  libre  passa?e  de  ce  chemin 
cl  la  mise  en  iibert''  de  l'ierre  Uciwey  1er  avec  dommages 
intérêts. 

50  Nicolas  de  Sch.  refuse  aux  habitants  deSoultz  le  passage 
sur  ses  terres,  destiné  à  faciliter  l'accès  de  leurs  biens,  selon 

l'ancienne  coutume 

6**  Il  défend  à  ceux  de  Jun.ifhult/  de  payer  la  douane  pour 
le  vin  qu'ils  vendent    Sonll/  sel. m  l'ancien  droit. 

Il  défend  ;»  ceux  de  Hiniliach  de  payer  les  nmemIcH 
<|u'ilsont  encourues  dans  les  l'uiéls  de  .""ioullz. 

8"  Les  habitants  de  Rimbach-Zell  qui  appartiennent  au 
llaut-Mundat,  ont  depuis  un  temps  immémorial  la  coutume 
de  tendre  des  cordes  ou  filets  vers  les  vendanges  ou  autres 
temps  pour  empéclier  les  sanj^Iiers  de  faire  du  dégAt  sur 
leurs  biens  .'ni  HadlMTi,'  et  ceci  ;ivec  la  |»enni<sior)  des  aulo- 
l'ilés  lie  HunlVai  li  iiiii  lecevaienl  les  iribieis  capturés.  Oi- le 
fcire  de  .Nch.  a  s.ii^i  les  dits  pièges  el  a  enlcv<'  un  mousquet  h 
un  habilanl  de  ltind>ach-Zell,  Tierre  Tschann  et  cela  sur  le 
terrain  de  ce  dernier.  L'évôché  réclame  le  libre  exercice  de 
ce  droit  et  la  restitution  des  pièges  et  arme. 


HKVUK  O'aLSACB 


9*  Le  tire  de  Seh.  conlesle  aux  babitanls  <lc  lUmbach- 
Zell  leur  ancien  droit  de  pâturage  et  de  perception  des 
amendes  dans  la  forêt  dite  Eicliberg. 

10»  1.  s  iiits  habitants  de  Himbaeh-ZéU  ont  droit  de  par- 

cimrs  dans  la  forêt  de  Hungoi  stein  pour  mener  leurs  hesliaux 
dans  les  fonHs  df  l'abbaye  de  Miirliacb  »iù  ils  ont  droit  de 
pAliirage.  Ils  ont  exei  cé  ce  droit  !>ian>.  conteste  sous  les  sii'es 
de  llungerslcin  et  de  ItappoUteiu,  mais  depuis  que  ces  forcis 
sont  aux  mains  du  sire  Nicolas  de  Sch.  ce  dernier  leur  con- 
teste ce  droit. 

A  toutes  ces  plaintes,  Nicolas  de  Schaiienbouiig  répondit 
i|u'il  reconnaissait  que  le  cbAtean  de  .tnni^Miull/.  n'avait  point 
dp  ban,  mais  qu'il  tenait  un  lir»n  f/'dijal  ilr  la  maison  d'Au- 
It  irbi'  et  (|u'il  y  avait  Unis  les  droits  i-t  ni>lamment  d'y  |hm  - 
«  t'voir  des  amendes  cl  de  n'y  pas  payer  la  gerbe  des  ban- 
gards,  i|ue  le  chemin  du  Bintsberg  est  compris  dans  ce  ban. 
qu'en  ce  qui  concerne  les  voies  de  fait  contre  quelques  bour- 
geois  de  Souitz,  il  ne  saurait  en  être  question  dans  cet 
arbitrage  et  que  du  reste  ils  n'avaient  pas  eu  lieu  dans  les 
circonstances  et  aux  endroits  (|n'i:idii|uenl  les  plaignants. 
Ou'il  existait  il  aulros  chemins  sans  (ju'il  soit  nécessaire  de 
j)ass('r  |iar  ses  hicns.  Il  nia  de  nicme  que  les  gens  de 
JungbolU  dussent  payer  la  douane  en  vin  à  .Soullz,  ni  ceux 
de  Rimbach  les  amendes  forestières.  Le  Radbei^  étant  dans 
soi'i  iMin  féodal,  le  gibier  lui  appartient  et  il  avait  droit  de 
saisir  les  engins  de  ceux  de  Rimbach-Zell.  La  forêt  de 
rEichbi  rif  est  ('•gaiement  dans  son  ban  et  jamais  ceux  de 
Ilindjacb-Zell  n'y  oui  eu  droit  de  pAture,  »Mi(i!i  la  l'oivt  île 
llungerslein  lui  appartenant,  il  a  droit  d'y  détendre  le  par- 
cours. 

L'évéque  répondit  qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  ban  distinct 
enclavé  dans  les  bans  de  Soultz  et  de  Rirobacb-Zell  et  appar- 
tenant à  la  maison  d'Autriche. 

Nicolas  de  Sch.  répliqua  par  lettres  du  i25  novembre  1301 

en  formulant  à  son  tour  ses  plaintes  :  Il  reconnaît  que  le 
cbAlcnu  et  la  petite  ville  de  .lunghoitz  étaient  dans  le  ban 
deSouHz  cl  i]iril  les  leiiaienl  en  lief  de  l'évéclié.  (Jue  ce  lief 
était  liaule  aux.  tossés  avec  la  pécbe  dans  le  llimbacb  jus- 
qu'il la  Judengasse  et  qu'en  ceci  il  s'en  rapportait  au  jugo- 
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ment  prononcé  enire  son  grand-père  Versick  de  SUaffenberg 
el  la  ville  de  Soultz,  par  Antoine  île  Wvltenhoim.  Mais  il  csl 
inîjnifesle  que  la  mnison  d'AuU  iche  lui  n  donm''  en  fief  ce 
qui  r<\  h  Jiin,;;holl7.  on  avant  dos  fosses  (wass  zu  Juni^holtz 
vor  (If'in  icraheii  ist  i,  i-'ost  ;i-<iir«',  lo.s  bois,  les  chîiinps,  le  ban 
el  la  juniJi*-liun  liuule  el  basse,  de  plus  la  dîme  au  Uinlzbeig 
et  au  Dirslhalten,  la  dfme  k  Zell,  une  terre  devant  le  Binis- 
berg«  deux  journaux  de  pré,  deux  scbatz  de  vignes  dans  le 
haut  Bintzberg  et  un  petit  pré  appelé  Stegmatt,  enfin  le  vil- 
lage de  Kiinbach. 

Or  les  sens  de  Soullz  rempèrbcnl  de  jouir  do  son  «Iroil  de 
juslico  dt'[»uis  la  .1  ndcnir.i-M'  |iis(|u  à  .luiif;b<)Uz,  ils  voidont 
lui  détendre  la  oullure  el  1  anu'iioraliûu  de  ses  terres  au  ita.^ 
du  Binlxberg.  Ils  ont  enlevé  une  pierre  borne  plantée  d'un 
commun  accord  par  son  grand-père  au  For«t  etau  HIpperg  afin 
de  se  soustraire  à  son  autorité  dans  le  dit  Hipperg  el  h  TErle- 
bach.  Les  habitants  ilo  Iliiubaob  /i  ll  chassent  au  lladberg 
qui  fait  pailie  do  sou  i)..n  toodHl.  Cru\  lio  Soullz  iu»''nenl  des 
pon-s  il  la  tria ndi'-e  dans  les  forols  aux  caulons  de  Laulenhach 
el  Leimenlliai,  ils  louent  la  carrit're  de  Wegeispacli  comme  si 
c'était  leur  commu::ul  et  ils  l'empéchenl  d'exercer  ses  droits 
d<tpui8  le  Wegeispach,  sur  le  Jungenberg,  jusqu'à  la  rue  des 
Juifs  et  le  chemin  creux.  Il  rériame  tout  cela  comme  son  ban 
féodal  où  il  n'est  pas  tenu  de  payer  In  gerbe  aux  bangards. 
Il  ajoute  que  les  habitants  do  Soultz  réclament  un  <lioit 
appflé  Kleckenzoll  des  liabitatils  dt-  .Innirliollz  <'t  do  |liud)acli 
quand  ils  viennonl  liabilor  Soullz  et  ipi'ils  n'en  oui  pas  le 
droit,  (^u'un  avait  |ugo  au  tribunal  de  Soullz  des  causes  qui 
relevaient  de  sa  justi<  e  propre.  Qu'ils  avaient  fait  prisonnier 
un  de  ses  hommes  de  Redersheim,  le  nommé  Berysen, 
ravalent  mis  h  la  torlure  contre  tout  droit  et  quoiqu'il  ait  été 
reconnu  innocent. 

Enfin  le  jour  de  la  Nalivilô  do  la  Viorire  i4!)7,  lanclis  que 
lui  Nii'olas.  se  reudad  à  Thiorordiacl»  avoi-  nu  doiii<'>liquo 
pour  y  entendre  lu  messe,  il  avait  été  attaqué  par  quelques 
gens  de  Soullz  armés.  Ils  avaient  lué  son  domestique  et  lui- 
même  avait  été  atteint  d'une  flèche  qui  avait  traversé  au- 

il)  Le  sire  de  Sohauenbnur^'  |iiiss<'-ilail  alors  la  seigneurie 
d'IseuUeiui  duut  ce  village  faisait  partie. 
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dewusde  la  bouche  jusque  dernière  la  nuque,  l'avait  mortcilc- 
inonl  blessé  (sicK'l  jelé  h  lorri',  le  lout  par  surprise  el  nu  mépi  is 
ilo  lout  i-f'sprTl.  Knsuil»'  ils  l'avaient  omituMi''  à  Souitz  et  mis 
dans  les  I'its.  Il  deiuamlf  en  consiMjtit'iire  <iOO<*  florins  fin 
Rhin  couiuK*  dommages  intérêts  et  que  l'église  et  lo  cimetière 
de  Thteranbacb  soient  n^(*x>nclllé8  aux  frais  de  la  ville  de 
Soullz. 

l/évôché  répondît  qu'il  prenait  note  de  ce  que  Nicolas  de 
Schauenbourg  reconnaissait  que  Jungboltz  n'avait  pis  de 

ban  séparé  mais  rtmlcsta  «pie  la  niai*;on  d'Aulrirho  ail 
pusséilt' ilaiis  le  liaii  de  Soull/  di's  biens  qu'elle  ail  pu  donner 
en  iiet  et  silui'-s  au-delii  des  lusses.  Kii  ceci  l'évéché  deman«le 
qu'on  se  réfétàt  à  la  délimitation  faite  entre  Versiek  de  Stauf- 
fenberget  Soults,  par  Antoine  deWyltenbeim  et24  arbitres.  Il 
expose  que  les  biens  défrichés  par  Sehauenbourg  apparte- 
naient à  l'évécbé  ei  étaient  communaux  de  Soultz»  qu'en  co 
qui  eoneernc  le  eliendn  pralicpié  et  la  bor  ne  enlevée  par  eeux 
de  Sniillz  celte  ip(pstion  avait  d'-iii  ét*'  ii'">nltie  j)ar  Antoine  de 
W'vttenbcim.  (Jue  les  babil  ints  de  |{ini))acli-Zell  n'avaient 
cxcrc<3  la  chasse  que  dans  la  pi  opriété  de  l'évèché  ou  Nicolas 
n'a  aucun  droit,  qu'il  en  est  de  même  des  forêts  de  Lanlen- 
bach  et  de  Leimenlhal  qui  sont  domaines  épiscopaux.  La 
carrière  do  Wejreispacb  est  également  dans  le  ban  de  Souitz 
ce«pii  a  déjîi  été  établi  par  le  sire  <le  NN'yttenbeiin,  le  siiede 
Scbauenliouric  n'a  auenn  ilmil  siii'  ji-  Iciiain  qui  >'<'qe(id  de 
cette  carrière  h  la  rue  des  juifs,  il  apparlienl  au  bar,  il<'  Soull/. 
et  la  preuve  e^t  que  ceux  «le  SuuUz  y  uni  un  chemin  pour  aller 
h  la  carrière  et  à  leurs  biens  el  qu'ils  ont  joui  de  temps  ira- 
mémorial  de  ce  chemin.  La  question  de  la  gerbe  des  bangards 
a  aussi  été  réglée  parle  sire  d<-  Wvtlenbeim.  C'est  donc  le 
Jugement  de  a  dernier  que  Nicolas  veut  attaquer,  tandis 
qu'il  a  juré  de  rob>erver. 

Kn  ce  qui  eoncerne  le  drod  de  douane  c'est  un  aneien 
droit  <le  Soullz,  r('"vécbé  rect>nnait  qu'il  n'est  pur  exigible  de 
ceux  de  Junghultz  puisqu'ils  sont  gens  de  l'èvèché  et  dans  le 
ban  de  Souitz,  mais  que  ce  droit  doit  être  payé  par  les  gens 
de  Rimbach  qui  ne  sont  pas  gons  de  l'évéché.  Il  est  arrivé 
plusieurs  fois  que  les  habitants  de  Rimbach  avaient  coupé 
du  bois  dans  le  han  de  Souitz  cl  l'avaient  vendu  h  Guebvilier 
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ol  aiilivs  lit'ux,  cl  »jue  le  sire  ih-  Schauenbourg  les  avait 
einp<M"li<''  (le  payer  les  anieiulrs  ((u'ils  avaient  eiicuui  ues  de 
ce  fait,  tandis  (|n  il  n'a  aucune  juridicliun  sur  le  ban  de 
Sooitz.  En  ce  qui  concerne  Berysen,  ceci  s'était  passé  au 
temps  de  la  guerre  des  Waldner  contre  l'êvéché.  Plusieurs 
personnes  avaienl  été  convaincues  de  trahison  contre  Soultz, 
par  témoignages  et  de  leur  propre  aveu  et  ils  avaient  été 
•'•l'arleji's  jtonr  ce  fait,  niais  avant  leur  inotl  ils  avaient 
enrdie  iii''iiniir(''  ledit  Hi-rysen  roniine  leur  romplic.  Kii  le 
qui  concerne  le  meurtre  du  domestique  du  sire  de  Schaueu- 
lîourg  et  son  agression  par  les  iinbilants  de  Soultz,  on  n<* 
pouvait  s'en  occuper  dans  le  présent  arbitrage  puisqu'il  ne 
Ûeyail  prononcer  que  sur  la  juiidiction  et  le  iian,  tandis  que 
la  question  avait  été  réglée  dans  le  traité  de  paix  conclu  à 
Isenheim  par  les  envitycs  de  la  Ligue  inl»Mieure  entre  le 
landvotrt  de  sa  Majesté  impériale,  l'êvéché  et  les  sire»  ùo 
Scha  uenl)uurg. 

Niculas  de  Scb.  maintint  ses  allégations,  il  ajouta  que 
ceux  de  Soultz  avaient  pris  un  de  ses  bommes,  nommé 
WolfT de  Rimbach  ressortissant  de  sa  juridiction,  mais  qu'ils 
n'avaient  pu  le  trouver  coupable.  Us  ont  aussi  jugé  et  con- 
damné  un  de  ses  domestiques,  Jacob  Kamer,  pour  injures 
qu'il  auiail  prononcées  dans  sa  juri<liction  el  sur  son  l-:ri- 
loire  ;  de  jtliis  la  feniiin'  d'un  nommé  tllewin  Alliin  étant 
luurte  à  Jungholl/,  plusituirs  bourgeois  de  Soultz  en  avaient 
hérité  mais  que  ceux  de  Soultz  avaient  réglé  le  droit  d'héri- 
tage à  rencontre  de  son  droit.  11  abandonne  sa  plainte  en  ce 
qui  concerne  Berysen,  mais  il  prétend  qu'il  a  droit  d'intro- 
duire dans  le  procès  ce  qui  concerne  Tagression  dont  il  a  été 
victime.  Il  récapitule  ses  plaintes  disant  (|u  il  n'est  pas  inouï 
qu'il  ait  existé  itti  lian  enclavi  dans  un  autre  et  ijut'  du  reste 
il  e>t  de  iiuloriété  que  le  duc  l.éupold  d'Autriche  a  donné  en 
lief  le  dit  ban  situé  dans  le  ban  de  Soultz,  au  sire  de  Raders- 
dorff.  Le  même  ban  a  été  donné  par  le  duc  Albert  au  noble 
Jean  de  Susenbeim  et  à  Balthasar  de  Vispriaeh,  plus  tard  le 
même  lief  a  été  donné  par  le  grand  duc  Sigismond  à  Jean  de 
Stauffenberg,  ûls  de  Versick,  enfin  ré<  emmenl  le  duc  Maxi- 
nillien  le  lui  a  donné  à  lui-mém'\  De  j)lus  la  maison  d'Antri 
che  a  toujours  inféodé  les  autres  biens  dont  il  est  parlé  plus 
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haut.  Qae  la  pierre  borne  qui  o!    intu  lo  foss»'-  du  château 
n'est  pas  Ik  pour  délimiter  .lungiiolli^  (jui  l'est  suffisaniinent 
par  ses  fossés,  mais  pour  indiquer  le  cummencement  de  la 
propriété  de  la  maison  d'Autriche  cl  qu'il  a  existé  une  pierre 
semblable  au  Hipperg.  Que  le  cheuun  dit  Judengasse  est 
entre  Soults  et  Jungbolts  et  fait  oommuniquer  les  deux  en- 
droits. Que  l'Eichberg  a  appartenu  aox  Waldner  et  qu'ils  y 
ont  perçu  des  amendes  et  qu'alors  ceux  de  Rimbacb-Zell 
payaient  une  redevance  pour  la  jouissance  de  celte  forêt.  Et 
les  Walner  avaient  nommé  un  forestier  pour  sa  garde.  I.a 
même  redevance  a  été  payée  ;i  Nicolas  comme  aux  Waldner. 
Ceux  de  Uimbacli-Zell  ne  possèdent  pas  non  plus  le  Radberg, 
mais  ils  y  ont  des  biens  dont  ils  paient  redevance  k  Ni- 
colas. Ses  ancêtres  ont  toujours  joui  de  tous  les  droits  au 
Radberg  comme  au  Hipperg.  Que  du  temps  de  son  grand- 
père  Versick  le  ban  a  été  reconnu  comme  s'étendant  depuis 
la  rue  des  .luifs  en  suivant  le  chemin  jusqu'à  la  carrière  an- 
térieure de  l'Erlenharli,  de  là  à  droite  dans  les  vignes  de 
Henri  tJauss  de  Heguisheim.  au  milieu  desquelles  se  trouve 
une  pierre  home,  de  là  suivant  le  Sussmule  tt  la  Wolfgrube, 
de  \h  la  limite  est  tracée  entre  Jungholtx  et  les  Waldner  puis 
au-deik  du  Lautenbacb  jusqu'au  bois  de  JungboUs  et  au 
Seweiio,  suivant  lecbemin  de  lisière.  De  Ih,  la  limite  suit  un 
chemin  ayant  d'un  côté  le  vieux  Junghollz  à  travers  le 
.lungenberg  jusqtie  dans  le  chemin  creux  et  revient  k  la  rue 
<li'<  .luifs.  |,es  habitants  de  .Soultz  ont  reçu  un  vidimus  du 
jugem(!:il  qui  assigne  ces  limites  au  t  an  que  Versick  tenait 
en  fief  de  la  maison  d'Autricbe. 

L'évèché  réplique  que  Versick  s'est  toujours  efforcé  de 
prouver  qu'il  avait  un  ban»  mais  que  le  ban  de  Soultz  appar- 
tient dans  toute  sut)  étendue  ù  l'évèché.  Il  est  possible  qu'il  y 
ait  dans  ce  bail  <les  biens  appartenant  à  la  maison  d'.Vutri- 
che  «'t  qui  ont  été  inféodés  aux  possesseurs  du  <  h;\t<'au  de  .hm- 
;rhollz,  mais  sans  que  ceiyt-ci  puissent  y  exercer  un  droit  par- 
ticulier. Que  le  terrain  labouré  et  mis  on  culture  par  Schau- 
enbourg  n'appartient  ni  au  Binlzbei^,  ni  au  (àeren,  mais 
qu'il  a  toujours  été  considéré  comme  un  communal  du  ban 
de  Soult/.  Il  maintient  ses  dires  quant  aux  autres  articles  du 
sire  de  Schauenbourg,  se  référant  au  jugement  du  sire  de 
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Willenheiiii.  (Juniilatix  faits  de  justice,  WolITde  Uimbarh  a 
»'tf'  pris  par  li's  hal)ilaiils  de  Soiiitz  pour  une  amende  encon- 
l  ue  poui"  dt'lil  furesliei"  dans  le  ban  de  Sunitz  :  le  duniestiijue 
Kariier  a  tenu  de  mauvais  propos  contre  ceux  de  Soullz  dans 
un  monlin,  ainsi  qu'il  a  été  prouvé,  enfin  la  femme  décédée 
de  Ciewio  Alheim  avait  son  dernier  domicile  h  Souitz  chez 
ses  parenit. 

Ayant  ouï  les  prée/'dentes  répliques,  le  sire  de  Kappols- 
tein  cita  devanl  lui  les  parties  le  vendredi  apn^s  St-Sébas- 
li*>n  150:^  et  sur  leur  demande  remit  la  cause  au  prochain 
diinanebe  de  (juasiniodo. 

L'évêque  se  (it  représenter  par  le  cliancelier  Jean  Sigrisl. 
maître  ès-arts  libéraux  et  licencié  en  droit.  Le  sire  de  Selian> 
enbourg  se  présenta  en  personne.  Le  premier  cnnstitna 
comme  avou«^s  le  sire  Rurkard  lieirer  de  (ieispolslieim,  i  li  v.i- 
lier  vicedom  et  bailli  de  HonlTacb,  Jean  de  K«>nigspac)i  dit 
Nagell  et  Fr»''d('i  ic  de  Hosenburg.  Le  second  nomma  les  con- 
seillers royaux  Cbristopbe  de  llallstatt,  bailli  de  Landser, 
Louis  de  Reinach,  chevalier  et  Jean  de  liaus.  Après  avoir 
entendu  les  plaintes  orales  des  parties*  on  dél^ua  aux  in- 
formations M*  Henri  Kessel  de  Guebviller,  et  les  parties  fu- 
rent de  nouveau  citées  au  lundi  apn^s  la  Nativité  de  la 
Vier^re  1.j03.  mais  comme  certains  des  arbitres  firent  d-^rHuI, 
le  trilninal  lui  ainsi  consliliié  :  Jean  lIofTwarth  de  Kirch, 
«•bevalier  et  mafire  d  bôlel,  Jean  de  Konijiispacb  dil  .\ag«dl 
et  Jean  de  Miltelhausen,  grand  prévùt  de  Saverne,  pour 
révéché  ;  et  Christophe  de  llatUtatt,  bailli  de  Landser, 
Hartung  d*Andlau,  ehevalier  et  Jean  de  Haus.  Les  ariiilres 
décidèrent  <|u'une  visite  des  lieux  était  nécessaire  et  qu'ils  se 
rendraient  a  Souitz  le  mercredi  après  le  jour  des  onze  mille 
vierges  de  la  dite  année. 

Enfin  après  avoir  pris  emmaissaiice  des  documents  écrits 
et  des  preuves  testimoniales,  les  arbitres  prononcèrent  le 
jugement  suivant  en  date  du  jeudi  aprAs  le  dimanche  Oculi 
1505. 

Sur  la  première  question  touchant  le  ban,  les  arbitres  de 

Schaucnbourg  n'ayant  pas  voulu  accepta  la  délimitation 

proposée  par  les  24  arbitres  sinon  comme  délimitant  les 
bans  de  lu  maison  d'Autriche  et  de  1  évéché  en  vertu  des 
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lelires  d'investiture,  les  arbitres  de  l'évéch*^  au  contraire 
acceptant  cette  délimitation  d'après  laquelle  le  terrain  situé 
da  côt*^  <\o  Junghnltz  ost  ban  de  Snullz,  le  sire  de  Happolstfin 
comme  surarbilre  se  pronon^iu  en  faveur  des  arbitres  de 
révôché. 

Quant  aux  autres  questions  tes  arbitres  déeidèrent  nnani- 
mement  1*  que  chaque  partie  percevrait  les  amendes  suivant 
la  coutume  dans  le  ban  qui  lui  est  propre  seulement  et  qui 

lui  a  Hé  assigné. 

'i^  Que  le  sire  de  Schauenbourg  paierait  la  gerbe  aux  han- 
gards  pour  les  biens  qu'il  a  dans  le  ban  de  Soiillz  comme  le 
sire  de  Wittenheim  l'avait  dt'jà  décidé. 

3<*  Que  le  sire  de  Schauenbourg  ne  défendrait  plus  à  ceux  de 
Soulta  les  chemins  qu'ils  avaient  pratiqués  suivant  l'usage 
du  pays.  Cependant  en  ce  qui  concerne  Berweyler,  Wacbter 
et  Berysen  chaque  partie  était  quitte,  mais  le  sire  de  Scbau- 
enbourg  laisserait  en  liberté  Pierre  Berweyier. 

•4"  Le  sire  de  Schauenboiug  se  conformerait  à  1m  roiiturae 
de  voisinage  en  ce  (|ui  concerne  le  passage  sur  ses  liicns. 

5°  Comme  les  habitants  de  Jungboitz  étaient  déclarés 
gens  de  l'évéchâ  ils  seraient  traités  pour  la  douane  en  vin 
comme  les  habitants  de  Soults. 

6*  Chaque  padie  ferait  garder  ses  forêts  et  y  percevrait  les 
amendes,  saufle  droit  des  suzerains. 

7"  [.es  habitants  de  Hiiid)arh-Z('II  ne  seraient  plus  troublés 
dans  l'exercicM'  de  la  chasse  au  Radberg,  de  plus  le  sire  de 
Schauenljourg  leur  rendra  les  engins  (|u'il  leur  a  pris  ou  les 
indemnisera. 

99  Pour  la  pftture  à  l'Eichberg,  il  en  serait  comme  il  a  été 
prononcé  k  l'art.  6,  le  sire  de  Schauenbourg  ne  la  devant  pas 

aux  gens  de  l'évAi-bé 

M°  Comme  il  est  prouvé  quo  ios  gens  de  Riniltach-Zell  ont 
eu  de  tout  temps  dioit  dt  i  nv  tn  -;  dans  les  forêts  de  iluii- 
gersteiui,  ce  droit  leur  serait  maiiiitiiu. 

Quant  aux  plaintes  de  Schauenboui*g,  les  arbitres  pmnon- 
cèrent: 

1*  En  ce  qui  concerne  la  borne  du  llipperg,  le  jugement 
du  sire  de  Wittenheim  sera  maintenu. 
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2-  (^eux  de  I{iinbach-Zell  sont  quilUe  de  la  plainte  portée 
contre  eux  pour  la  chasse  au  Radberg. 

3'  Ceux  de  Soultx  ont  exercé  jostement  le  droit  de  glandée 
dans  les  fôrôts  de  Leimenthal  de  Lottentwch. 

i'  La  carrière  fait  partie  du  Iwn  de  Sonllz  et  ceux  de 
SouUz  en  jouissent  en  toute  justice. 

5'  Ceux  (le  Soultz  ont  exercé  la  juslico  comme  ils  en 
avaienl  k*  tlioil  dans  le  cas  soulevé  par  Schauenhoiirg. 

6  Kii  ce  qui  concerne  l'agression  du  sire  de  Scbauen  bourg, 
le  traité  de  paix  d'Isenheim  ayant  prononcé,  les  arbitres 
n'ont  pas  à  s'en  occuper. 

7'  Comme  cenx  de  Jnnghoitz  et  de  Soaitz  sont  dans  un 
même  ban,  ils  ne  doivent  pas  réciproquement  le  droit  de 
!»ucces.sl()n,  par  conséquent  Nicolas  de  Schauenbourir  rendra 
;i  ceux  de  Souli/Jes  biens  qu'iJs  oot  hérité  à  Jungiioitzet 
qu'il  détient  injusleuieiil. 

8"  Les  arbitres  n  'ayant  pu  s'accorder  sur  la  question  des 
frais  du  procès,  le  surarbilre  décida  oooformément  k  la  de- 
mande de  Schauenbourg  que  ces  frais  seraient  partagés  par 
Ifis  parties.  (1). 

Ce  jugement  n'ayant  pas  donné  droit  aux  prétentions  des 
■^!'iîrnetir«5  «le  .lungholtz,  ils  revinrent  par  la  suite  sur  la 
(|ue.stion  par  des  moyens  délournés. 

Le  27  avril  l.'iTO,  les  conseillers  de  l'évécbé  prononcèrent 
entre  t'Irich  Tbiébaut  de  Schauenbourg  et  la  ville  deSontts 

que  le  sire  de  Sch.  n'nurait  plus  de  bergerie  et  ne  pourrait 
mener  k  la  pAture  dans  le  ban  de  SouUz  que  SU  moutons  au 
plus  (ju'i!  mènerail  avec  ses  porcs  et  que  la  ville  lui  accorde- 
rait la  p.Unre  an  Ballon  moyennant  le  canon  liabituel  et 
annuel  de  20  llorins  et  qu'il  f)0iirrail  c(»nii)iii(enient  avec 
c«'iix  de  .hiiigholtz  rii vo\ er  au  dit  IJallun  100  hèles  ii  cornes 
et  non  plus,  de!>(|uelles  en  été  il  pourrait  mener  hors  dudil 
canton  24  au  plus.  Il  veillerait  que  srs  pâtres  ne  cause  aucun 
dommage  aux  arbres  et  t  bservent  les  règlements  de  la  ville. 
Suultz  p«>urrBit  résilier  et  lté  convention  quand  il  lui  plairait, 


(1)  Copie  vidiroée  aux  arrh.  de  Souliz  et  Inv.  des  titres  du 
balIKage. 
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mais  alors  la  question  d**  la  lici  LitM  if  ivdevienHrail  litiîrieu>e 
et  en  tous  cas  Souitz  ne  pout  ruil  résilier  que  pour  jouir  elle- 
même  du  dit  canton. 

S*&»tttts  serait  obligée  de  fournir  le  boi«  de  bAtimenl  pour 
le  cbàleau  de  JnngboltE,  comme  pour  8c«  bourgeois  sans 
que  le  sire  de  Sehauenbouiig  puisse  prétendre  élre  mieux 
traîtë.  Il  jouirait  également  du  droit  de  cheicliei-  jouni  ll  '- 
iiient  dans  les  fouMs  de  Soullz  un»'  chnrirp  de  hois  de  chauf- 
fage aux  mêmes  ctinditions  (|u  un  Ixmrgeois.  Ouniit  aux 
sujets  de  Jungholiz,  ils  pourraient  prendre  le  bois  mortel 
tombé  dans  les  forêts  derrière  Rimbacb  ainsi  que  4  ou  5 
pièces  de  bois  de  bAUment  qui  seront  marquées  et  enlevées 
dans  la  huitaine. 

3<'  Chaque  année  Soults  assignera  h  chaque  bourgeois  de 
Ilimbach  deux  gros  arbres  (]ui  seront  convertis  en  bois  de 
cliauiïnge  mais  ne  ixturronl  <Mre  ni  \ en  lus.  ni  eonverlisen 
charbons.  Il  puutia  |»ii'M(iie  en  nnlii'  «lu  Imu^  uhmI. 

4*>  Souitz  consent  que  la  Languiall  soil  en  défense  tous  les 
ans  jusqu'à  la  St-Gall  ft  promet  de  ne  pas  user  durbemin 
qui  est  le  long  de  ce  pré  pendant  le  dit  temps,  par  contre  le 
sire  de  Schauenliourg  nVnverra  pas  ses  bestiaux  sur  les  pré» 
de  Soullz  avant  la  St-Gall. 

5"  11  veillera  à  i-e  ijue  seis  sujet>  ilf  .luiiirhuHz  n'envoient 
pas  leurs  hi-sti  iux  à  la  {ulture  autrement  qu  il  est  dit  ait.  l"" 
ni  sans  pàti  <' . 

6*  Il  fera  un  nouveau  chemin  sur  ses  teiTes  en  place  di* 
celui  qu'il  a  jeté  dans  son  étang. 
7»  On  remet  cet  article  h  une  pins  ample  contestation. 

H"  Il  est  pris  ncte  de  ce  cpie  Sch.  déclare  n'avoir  pas  pris 
de  lK)is  dans  les  fon  ls  de  Soullz  pour  sa  tuilerie. 

U"  De  même  pour -a  sci<Mie.  el  ipie  v"i|  a  lipsoin  de  plan- 
ches, il  en  averliia  la  \ille  «|ui  lui  accordera  les  arbres  néces- 
saires, mais  qu'il  ne  pourra  les  enqdover  que  pour  son 
cbAteau  de  Jungholtc. 

10*  Le  sire  de  Sch.  et  sou  métayer  à  Jungholts  pourront 
mener  les  porcs  à  la  glandét  dans  les  fonHs  de  Soult/,  mais 
seulement  ceux  qui  sont  nécessaires  à  leur  méuaiLre  et  dans 
le  même  temps  que  les  bourgeois  de  Soullz  auront  mené  les 
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leui*s.  Les  autres  habitaoUde  Jungholtz  n'en  pourront  mener 
qu'à  l'inslar  d'un  bourgeois  do  Soullz. 

il»  \a'  masislral  de  Soull/  promet  de  vcillor  que  les  bour- 
geois ne  churciieni  plus  de  bois  dans  le  canton  dit  Hutten- 
berg  pour  faire  le  feu  de  la  St-Jean,  déclarant  que  ce  détor- 
dre lui  déplaisait. 

IS*  Les  amendée  encourues  sur  les  biens  de  Seh.  situés 
dans  le  btin  de  Souitz  appartiendraient  à  la  ville,  le  sire  de 
Sch.  ne  pouvant  prétendre  qu'au  dédommagement  ;  mais  les 
amendes  f-nrotinies  dans  les  forêts  de  Scb.  i[iioi(jue  •situées 
dans  le  ban  il«>  Sniillz  lui  appartiendraient  niais  seraient  pro- 
noncées par  Souitz. 

43*  Ceux  qui  causent  du  dommage  sur  les  biens  de  Soults 
seront  rigoureusement  poursuivis. 

14.  Les  biens  de  Sch.  situés  dans  le  ban  de  Souitz  et  sur 
lesquels  il  y  a  des  haies  et  broussailles  seront  visitées  pour 
prévenir  tout  dommage  ultérieur,  (1). 

Ce  jugement  n'ayant  pas  «Hé  exécuté  on  eut  l  ecours  à  un 
tribunal  arbitral.  Les  arbitres  du  sire  Ulrich  Thiébaut  de 
Scliauenbourg  furent;  Jean  Ulric  de  Stadion,  bailli  de  la 
i'eigneurie  de  Belfort,  Mathieu  Jacob  de  Landenbeig,  délé- 
gués de  la  noblesse  des  pays  antérieurs  d'Autriche,  Bernard 
de  Schauenbourg,  son  frère.  Jean  Melchior  Heckhezern  de 
Wasserstel/..  tîuillaume  de  Hilest.  bailli  de  la  seigneurie  de 
Thann,  Caspar  Hez<în  el  .lean  Krey,  docteurs  en  dix)it,  Sé- 
bastien lictkbel,  xieliifc  de  Tbann  et  Philippe-Jacques 
Widersdorfer,  leceveurdc  la  noblesse  Les  arbitres  de  Souitz 
furent  Jacob  PfaflTeolapp,  bailli  de  Suull%,  Henri  Sehwann, 
docteur  en  droit,  et  Baltbasar  Kunz,  bailli  de  RoulTacb.  Le 
prince  Jean  Ulric.  abbé  de  Murbach  et  de  Lure  fut  nommé 
surarbitre  el  le  jugement  fut  prononcé  en  l'hôtel  de  ville  de 
(iuebviller  le  \U  février  1574. 

Il  déride  T  (|ue  la  Ira nsaclion  de  toTO  conclue  entre  les 
dites  parties  par  Ullon  de  Souitz,  grand  prévùl  de  Saverne, 
Jeun  (ieorges  de  Serbach,  bailli  de  Bernstein  et  Jean  Georges 
Zindt  de  Kenlzingen»  bailli  de  Souitz  n'ayant  pas  été  exécu- 


(I  )  Copie  collalioanée  aux  arch.  de  Souitz  et  Inv.  cil. 
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l/'C,  If  1"  l'I  'i''  ailiclc  «le  rclti"  lians.irlioti  Si-niil  fxèrutés 
dans  leur  foriiK'  «  l  que  le  sire  de  Schauenbourg  paierait  le> 
arrérages  du  UalUm. 

Le  3*  article  eoneernant  le  bois  de  lUinlMefa  ieni  également 
exécuté. 

Sur  le  4*  article  il  a  été  décidé  après  vue  des  lieux  que  le 

sire  de  Schauenhourg  crdei  ail  ;i  la  vil'c  h»  champ  dil  linter 
Slrubhursl  (ju'il  |M>ss(>do  vers  l.t  liiilcrir  (!<•  Stmll/  et  .|iiVn 
•'change  la  ville  lui  ct^dei ail  le  Irr  r;iiii  .ipix  lc  (lln-r  Sti  uliliursl 
pour  le  cultiver  el  en  jouir  cuinuM'  il  l  enleudiait.  Il  sera  pro- 
cédé au  préalaido  k  l'abornemenl  el  arpenlage  de  W6  te<*rains 
à  frais  communs  et  sans  que  le  sire  de  Sch.  puisse  préten- 
dre avoir  ban  particulier  sur  son  terrain.  Enfin  on  établira 
la  cumpensaliun  de  manière  que  chaque  partie  nil  Téquiva- 
l'Mit  do  t'o  (pi'elle  ilonne.  D'aiilre  part  les  parties  ne  pourront 
mener  leurs  lief^s  au  pàtur,ig*>  en  même  temps  mai^i  ainsi 
i|it  il  e!9l  sp)'citi<-  dans  t°articl<-. 

Les  art.  où  It  de  lu  Iransacliuu  seront  egaleuieiil  exécu- 
tés. Quand  aux  amendes  encourues  dans  la  forêt  de  Schau- 
enbourg,  il  en  sera  fait  comme  il  est  dil  dans  le  jugement 
de  4.t03. 

I.es  II  derniers  articles  seront  éjialeiii<  ii(  (  xéentés. 

D'autre  patl  retix  de  Sonllz  sVlanl  plaints  ipn*  siie  df 
Scli.  l'hen  hail  despien  es  h  rli.iux  dans  la  (•nrri'''ie  de  SouM/.. 
un  prend  acte  de  ee  i|u'il  déclare  n  en  avoir  pri>  <pie  sur  son 
terrain  attendu  qu'il  n'aurait  eu  aucun  droit  h  en  prendre  h 
Sottlbs. 

S'étant  «'gnleiiienl  plaints  de  ce  qu'il  leur  reluvait  un  che- 
min îi  tr.iM  I  -  son  champ  pour  aller  à  la  dite  carrit^re,  le  sire 
«leSch.  n  [)ondit  qu'il  n'en  avait  jamais  existé  attendu  qu'il 
y  avait  iraulr4's  ehemiiis  pmir  y  arriver,  mais  <pii>  pftnr 
pn-uve  de  liiiii  \i>i>iiia;;e  il  fuiix  iita it  à  leiic  ('ii  dniuier  un 
contre  le  Ihm.sI.  l'ar  échan.^e  de  bon  piocédé  ceux  tle  Soull/. 
lui  acrordernieiit  alors  le  chemin  qu'il  avait  pratiquéenlreses 
deux  jardins  et  auquel  il  n'avait  aucun  droit.  Il  est  ordonné 
également  que  le  site  de  Si'h.  rendrait  a  ceux  de  Souitz  le 
chemin  qu'il  avait  détruit  pour  faire  son  l'ian.u:  et  qu'il  avait 
été  condamné  a  rendre  par  le  jugement  de  ioîU. 
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Oux  <\i'  Soull/.  s  f'taient  plaints  ('galenieril  de  c»;  le 
tiire  (le  Sch.  uvail  fait  un  nouvel  étang  au-dessus  de  son 
auberge  el  y  avait  dirigé  reaa  de  la  rivière  au  préjudice  de 
leur  ban.  Sch.  répondit  qu'il  n'avait  pris  que  l'eau  superflue 
au-dessus  de  son  moulin  et  la  rendait  de  nouveau  au  sortir 
de  son  nouvel  étang  avant  les  prés  et  les  nnoulins  de  SouUz. 
Ceux  (lo  Soull/.  acf  l'plèrcnl  r<'Ia  à  «'«mdition  rpie  le  chemin 
endomiiKii:"'  serait  ri^lahli  cl  que  I  on  plaiih'iail  i  hornt's  sur 
raiicicniie  iiiuilc  du  Itan  pour  bit'ii  la  désigner.  Il  est  ordonné 
également  que  le  sire  de  Sch.  observerait  la  convention 
d'après  laquelle  il  aurait  droit  d'irriguer  ses  prés  le  samedi  du 
matin  à  midi  seulement  et  ceux  de  Soultz,  de  midi  au  soir, 
le  reste  de  la  semaine  l'eau  devant  couler  librement.  Kl  pour 
les  contraventions  ?i  ce  règlement  on  obsei-verail  1c  l^^arl. 
<lu  jugement  de  \'uO.  Le  sji-c  <le  Sch.  nie  également  (|iie  son 
pî\tre  ait  refusé  de  quitter  les  pifs  lorsqu'ils  avaient  éti'  nns 
en  défense,  ce  dont  acte.  Il  en  est  de  ni'\me  de  la  plainte  con- 
'  tn»  le  pAtre  du  Ballon  qui  aurait  Tait  du  dommage  dans  le 
bois.  Ceux  de  Soultz  se  plaignent  également  de  ce  que  ceux 
de  Kimbach  ne  se  contentaient  pas  des  deux  arbres  qui  de- 
vaient leur  être  cédés  et  endommageaient  leur  forèl.  1^  sire 
de  Sch.  répond  que  ceux  de  Soultz  n'avaient  jamais  désigné 
les  deux  arlMcs  en  question.  Il  est  onlonné  que  le  3*  art.  du 
jugement  de  1570  .'«crail  exécuté  en  ceci. 

('.eux  de  Soults  se  plaignent  encore  de  ce  que  les  habitanis 
de  Niderberckheim  ne  voulaient  pas  payer  le  pontenage  des 
bois*  pierres  et  chaux  qu'ils  faisaient  passer  par  SouUz  pour 
les  constructions  du  sire  de  Sch.  h  Nicderherrkheim.  Celui  ci 
objecte  que  la  noblesse  avait  franchise  de  droit  pour  <un 
usage  Le  (lrl''gLie  épiseopal  re[)onilit  que  cei-i  ne  regardait 
pas  Soultz  mais  l  évéché  el  que  ce  point  devait  être  soumis it 
la  ralitication  de  l'évèché. 

Ceux  de  Sottits  se  plaignent  aussi  de  ce  que  le  sire  de  Sch. 
|ir«*lendait  avoir  la  pèche  dans  la  rivière  jusqu'il  laSandgass^e 
tandis  qu'il  ne  l'avait  «fue  jusqu'à  la  tuilerie  supérieure.  Sch. 
prélexla  que  de  temps  immémorial  il  avait  eu  la  pèche 
jusqu'il  la  rue  des  juif-^  que  ceux  de  Soultz  a|)pellenl  mainte- 
nant .Sandgasse  Le  pr<'>ident  episeopal  répondil  ipie  le  |)oint 
en  litige  serait  souiiii.s  à  l  i  décision  épiscopale,  mais  qu'en 
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attendant  il  serait  interdit  aux  deux  parties  de  pêcher  dans 
les  deux  endroits  en  litige.  De  son  coté  le  sire  de  Sch.  se  plai- 
gnit que  les  années  précédentes  les  Jeunes  gens  de  Soultz 
avaient  franchi  la  limite  du  ban  avec  des  tambours  et  des 
fifres  et  avaient  cassé  du  bois  dans  ses  forêts  pour  le  feu  de 
la  St-Jean.  Ceux  de  SouUz  répondirent  que  cela  avail  élé 
roinmis  à  leur  insu  et  que  du  reste  à  ces  occasions  les  gens 
de  Schauenbouriî  i-n  avaient  fait  autant  dans  les  IbnHs  de 
Soultz  sans  (|ue  l  uii  s'en  soit  plaint.  Il  est  ordonné  que  ceux 
de  Soultz,  dans  les  quatre  scntai nés  après  la  rulilicalion  de  ce 
Jugement,  condamneraient  les  jeunes  gens  qui  avaient  coupé 
du  bois  à  payer  90  schilling  balois  et  ceux  qui  Tavaienl  em- 
porté à  10  schilling  d'amende  payables  à  Scbauenbourg.  De 
même  ceux  de  Rimbach  seraient  condamnés  h  payer  à  Soultz 
2  livres  bAloises  cl  le  jugement  ferait  loi  à  l'avenir  pour  les 
délits  de  ce  genre. 

Sch.  demande  aussi  que  ceux  de  Soullz  punissent  leur 
concitoyen  Arbogast  Wend  pour  avoir  péché  dans  ses  eaux. 
Il  est  décidé  d'un  commun  accord  que  Wend  serait  puni  de 
prison  et  paierait  une  amende  k  Sch.,  et  que  le  jugement 
ferait  loi  pour  l'avenir.  Ceux  de  Soultz  prometi»  ni  enfin  (|u'il 
ne  serait  plus  commis  impunément  de  délits  dans  les  forêts 
et  sur  les  tei  res  de  Scbauenbourg.  (  I  ). 

Levéque  suspendit  sa  ratification  à  ce  jugement  jusqu'en 
1577,  prétextant  ses  alTaires  el  ajoutant  (]ue  les  contraven- 
tions continuelles  du  sire  de  Schauenbourg  l'en  empêchaient 
aussi  et  qu'il  avait  notamment  fait  prisonnier  h  Junghoitzun 
sujet  de  l'évéché,  bourgeois  de  SouUz. 

Encore  en  1Q56,  la  ville  fit  requête  à  lu  n'-gcnce  de  SHvernt* 
disant  ipi  un  niemlne  du  magistrat  ayant  fait  visite  au  >ire 
de  Schauenbourg  à  .Niederherckheim.  celui-ci  aurait  dit  avoir 
appris  (]ue  la  ville  de  Soultz  prétendait  que  le  cli.Ueau  de 
Jungbollz  était  dans  son  ban  et  n'avait  aucun  ban  particu- 
lier, que  ce  membre  du  magistrat  lui  avait  réponduqu'il  avait 
toujours  entendu  dire  de  même  et  que  la  chose  était  d'autant 
plus  vraisemblable  que  lors  de  la  visite  du  ban  de  Soults  qui 


(I)  Original  aux  arch.  de  Soultz  et  Idt.  cil. 
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se  fait  tous  les  3  ans,  les  visilours  allaient  ju8(]u'au  fossé  du 
ch!\leHu  «'t  «jue  iiuhuc  depuis  quelque  temps  le  receveur  du 
chàleau  leur  donnait  une  petite  collation.  Sur  ce  le  sire  de 
SehanenbOQrg  aurait  dit  que  c'était  pour  la  fois  qu'il  en- 
tendait  débiter  pareilles  fables  et  qu'il  jetterait  par  la  fenêtre 
celui  qui  les  lui  dirait  une  troisième  fois,  et  qu'il  ferait  feu 
tiur  les  visiteurs  qui  approcheraient  des  fossés  du  chAleau. 
(1).  II  paraU  cependant  ({u'alors  le  sire  de  Schauenboui^ se 
tint  tranquille  malgré  ses  menaces. 


(A  tuivrej.  A  ug.  (  iAssKK . 


(I)  Inv.  cil. 


LA  VIE  A  SfllASBOliRG 

Al' 

commencement  du  XVII*  siècle 


Digcoars  on  devis  avec  un  cordonnier  qui  s'appelle 

SGHUHMACHER 


Mon  iiiaistre.  avez-vous  dos  hutlfs  failo  '!  —  Oiiy  Mon- 
sieur, t'n  voilà  <\t'  loiil'^s  <oile^.  <io  [M-litcs  ft  iiramlcs.  de 
larges  et  eslioiles,  de  vache  i  von  truckenem  J.edcr),de  veau 
(geêchmierte),  de  cirées,  de  marroquin  retourné,  avec  les 
galoches.  —  Aveignez-moy  (langt  mir)  cesle  paire  que  je 
l'essaye.  — Tenez  M.  Elles  sont  belles,  bien  faites  et  de  bon 
cuir,  qui  ne  pavera  pas  à  la  pluye.  n'en  aye«  peur.  —  Cha- 
que mercier  prise  ses  aii:uilles.  —  .\ssi>e/-\ mis  là,  ie  vous  les 
chausseray.  lii  t'z  l'oi  t  li's  allaches  isirup/'t'ii  i  >•[  n  aye/.  peur 
qu'ellei  rompenl,  car  elles  sont  bien  cousues. —  Elles  sont 
bien  estrolrles.  —  Excusez-moy,  remuez  seulement  le  pied  et 
tirez  ferme.  Lh  voilà  chaussée  tant  de  bond  que  de  volée 
{der  Ut  mit  alier  mûh  an).  —  Mais  tout  me  serre,  la  ge- 
nouilli<''re  fr/er  ,v/o//)e)  esl  trop  «  ourle,  la  lige  (ffer  schafft) 
trop  estroicle  ù  l'endroil  liu  gras  de  la  jambe  ;  le  pied  aussi 
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est  trop  courl,  il  me  blesse  aux  orteils  et  sur  le  col  du  pied 
inuff"  (tem  reyefi).  Faites  m'en  une  pnin'  exprès  «-l  me  la 
faites  larjrps  assez,  cpie  w  les  puiss«(  chausser  aisément  avec 
ties  bas  de  laine,  el  si  les  faites  larges  par  (levant,  à  cause 
d'un  cor  i/irœnauy)  que  j  ay  nu  pied.  —  Esleudez-donc  la 
jambe  que  i'en  prene  la  mesure. —  Quand  les  pouiray-ie 
avoir  ?  —  Après  demain.  —  Je  les  anrois  volontiers  pour 
demain.  —  Il  m'est  impossible.  Je  le  vous  promettrois  bien, 
mais  ie  ne  le  saurois  tenir,  je  ne  vous  veux  pas  tromper.  — 
Vous  faites  bien.  Je  vous  en  estime  d'autant  pUis  honnesle 
homme.  Mais  nie  puis-je  asseurer  de  les  avoir  après  tlemaiu 
sans  faute,  —  ()uy  et  mesines  au  matin.  —  .Aussi  faut-il. 
car  il  me  faut  partir  à  neuf  heures,  pour  regagner  le  camp, 
pour  aller  au  quartier.  —  Vous  les  aurez  si  matin  que  vous 
voudrez,  mes  valets  ne  se  coucheront  demain  qu'elles  ne 
soient  achevées.  —  Je  ne  vous  retarderay  point,  de  quel  cuir 
les  ferez-voiis  *  —  .le  vous  monstreray  (|uel(pies  peaux,  vous 
direz  de  laquelle  vnus  vdutirez  (jiie  ie  les  cou{)e.—  .Moiislrez- 
muy  donc  quebpie  ehose  de  bon.  —  Hes^ardez  ce  cuir,  s'il 
vous  plai't.  —  Nenny,  il  n'est  pas  assez  fort,  il  perceroil  — 
Je  vous  en  mons;i\  i-uy  d'autre.  —  Depeschez-vous  donc.  — 
Voyez  que  vous  semble  de  cesluy-lh  ?  —  Il  me  semble  meil- 
leur. N'en  avez-vous  point  encore  de  meilleur  ?  —  Non,  ma 
foy.  (TVein,  bey  meiner  Trew).  —  Il  n'y  a  rien  à  redire.  Il<^ 
bien,  que  me  cousleronl-elles  de  ce  cuir  ?  —  Vous  me  donne- 
rez six  risdales  putu  le-  bulles  el   les  ifaloi  hes.  (l'est  le  piix 
ordinaire.  {E»  isl  dtr  ycmeiiif  hou//')  —  .le  ne  croy  pas  ipie 
les  autres  en  payent  tant  (soviet  drumbgeben).  C'est  par  trop 
cher,  l'en  aurois  de  plus  belles  el  meilleures  en  France  pour 
une  pistole.  —  le  le  croy  bien,  mais  nous  ne  sommes  pas  en 
France,  Les  destours  et  convois  que  les  vuic.uriers  sont  con- 
traint»^ lie  faire  rencbérisscnt  grandement  le  cuir.  —  .Je  vous 
en  donnerav  cinq  risdales  et  denu.  ie  n'en  dnnneray  pas  un 
liar<l  d'avantage.  le  ne  saurois  lonirb-nips  barijuigner.  le 
dis  en  un  mol  ce  que  ie  veux  donner.  Regardez  si  vous 
voulez  avoir  ma  chalandise  (rum  kunden  bekommen  trolt). 
—  le  ne  les  puis  donner  pour  ce  piix.  —  le  chercheray  donc 
ailleurs»  qui  le  puisse  faire.  —  lié  bien,  ieles  ferai,  y  deussé- 
ie  perdre,  afin  que  m'addressiez  d'autres  chalands  de  votre 
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cognoissance.  —  Servez-niuy  bien  et  fidèlement,  ol  ie  vous 
feray  avoir  assez  do  ciialamls.—  Il  n'y  aura  point  de  fatilo.  — 
J'entends  ijne  vous  mo  donnio/  .lussi  une  monture  d  espé- 
rons. —  Soit,  pourveu  que  vous  donniez  le  vin  {Trinrk-ge/t ) 
aux  valets.  —  le  say  très  bien  ce  qui  est  de  raison.  —  A 
propos  {Pott)t  i'avois  quasi  oublié  de  vous  dire  que  vous 
facîez  les  semelles  de  cuir  de  Mastrie,  avec  des  talons  de  liois 
et  le  surpîed  de  la  monture  des  espérons  fort  laiige,  et  le 
surpied  (untPr/edfr)  eslroit,  mais  de  euir  fort  espez.  ■—  le 
feray  tout,  comme  vous  l'avez  dit.  —  Où  logez-vous?  Afin 
que  ie  vous  les  puisse  porter  (|unnd  elles  seront  faites.  —  le 
suis  ïoj^é  au  Bœuf,  au  Corbeau,  à  l'Esprit.  A  Dieu,  mon  mais- 
Ire.  —  Sottvenes-vous  de  moi.  -  N'en  doutez  nullement. 
.  —  Garçon,  ou  laquay  ijvng)^  regarde  qui  c'est  qui  frappe  à 
la  porte.  —  Monsieur  (Junrfcer)  c'est  le  cordonnier  qui  ap- 
porte vos  bottes.  —  Fay-Ie  entrer.  —  Dieu  vous  doinl  le 
bonjour,  voicy  vos  bottes  que  ie  vous  apporte.  —  Vous  estes 
un  galant  homme  de  tt'nir  ain.si  voslre  promesse.  —  Un 
homme  de  bien  n'a  qu  une  ^larole  {Ein  icorl  ein  icort,  ein 
munn  ein  matin),  —  Gardon,  donne-moy  mes  bas  à  botter, 
que  i'essaye  si  ces  bottes  me  seront  bonnes.  —  Elles  vous 
ioignent  (êieNgen  euch  glati  an)  comme  des  bas.  —  Pour 
dire  vray,  elles  sont  asses  bien  faites,  et  si  ne  me  blessent 
point,  qui  est  le  meilleur  que  i'y  sache.  —  Vous  estes  dimc 
content  de  muy  ?  —  (hiy  dà.  mon  maislre.  11  est  raisonnahie 
à  ceste  heure  que  ie  vous  coiiletili-   Tenez,  voilà  cinf|  risda- 
les  et  demi  pour  vous,  et  un  leston  \l{opffstûck)  pour  les 
valets.  —  Te  vous  remercie  bien  humblement  de  leur  part. 

Devis  avec  un  taUleur 

Maislre,  ie  vous  ay  envoyé  quérir  pour  savoir  si  vous  avez 
le  loisir  de  me  faire  quelque  chose  ii  la  haste.  —  Monsieur, 
i'ay  bien  <le  la  besogne  assez,  mais  non  pas  si  pressée  qu'elle 
ne  puisse  estre  nnse  à  quaitier  pour  deux  ou  trois  iours, 
atin  de  servir  les  seijineurs  fsl rangers  qui  ne  peuvent  faire 
long  séjour  en  ceste  ville.  (Jue  désirez-vous  donc  de  faire 
faire  ?  —  Un  habit,  un  collet  de  buffle  (ein  Ooller  ron 
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£lend$haut)i  des  chausi^  d'escariatte  avec  deax  laiiges  pas- 

semenls  fl'or  el  un  bouqningam  chamarré  de  jalons  d'or 
leiit  liuckinrinm  mit  gi'i/t/rnen  (tnloun^tr  vprxchnùret), 
comme  ausM  iiii*'  oainisolt'  i  FiiUcrhemht/ \,  des  raisons 
i Sr/i/affhotent,  el  dos  bas  (Je  fustaine  à  grain  d'orge 
iStruempff  von  Gœnsaugen). —  Hé  bien,  cela  sera  bien 
toel  fail.  Ne  feress-vous  point  aussi  faire  un  nuinteau  ?  — 
Nenny,  car  i'ai  une  bonne  houppelande,  ou  robe  de  voyage 
[Heitrœk),  qui  me  sert  tant  nu  champ  qu'en  la  ville.  Que 
demandez-vous  poiii'  la  faruii  de  ce  que  ie  vous  ay  dit?  — 
le  ne  le  peux  boiineniful  diic  ius(|u'ii  ce  (|ue  In  besojçm'  '^fiil 
faite.  —  Bien  doiir,  allons  h-ver  les  estulles  chez  le  iiii  illeur 
marchand  qui  soit  icy.  —  le  vous  niencray  en  bon  lieu,  où 
loul  est  en  abondance.  —  Où  est-ce  ?  —  Au  bout  de  la  rul^  de 
Vwpieu  (Spiengoêt).  (1).  —  Allons  y  donc  tout  ?i  l'henn»  si 
vous  avez  le  loisir.  —  Si  ie  ne  l'ayi  ie  le  prendray. 

Dtvis  tT«e  un  marchand 

Ouc  demander- v«.iis  Monsieur,  entrez  en  la  boutique,  s'il 
vous  pin/t.  .Vous  avons  de  loul  ce  que  vous  sauriez  souhaiter 
el  n  juste  prix,  du  drap  de  toute  couleur  el  soye.  comme 
blanc,  gris,  gris  brun  ntschenfnrb),  noii .  minime  '  nà(felfnrh\ 
tané,  violet  (oiolfarb),  verd,  verd-brun  (.sfa/ihjn'in},  verd 
de  mer,  verd  naissant  (gratggrAn),  pers  (iauehgruen), 
fueille-morte  (haarfarb),  iaune,  bleu,  rouge,  incarnat 
{leibfarb)t  incamadin  d'Espagne,  cramoisi  {karmesin)^ 
meslé  (eingesprengt).  Les  autres  couleurs  s'appellent  is  bou- 
tiques allemaiides  comme  en  franeois.  Nous  nvon<<  aussi  de 
l(»i!les  sortes  d'eslofTes,  de  la  sarge  i anrschoin ,  de  In  fustaine 
{bnrih(it\,  b;  l'estanit'l  \sl(imef).  île  la  revesclic  \/)aij),(\\i 
drap  d'Espagne  el  d'Angleterre,  de  In  panne  ipiuesch, 
ungfsehoren  Sammet)^  du  veloux,  veloux  figuré  (geblùmter 
Samwut),  du  satin  égratigné  (geri»Men)^  gauffré  {ffetruekt), 
du  gros  grain,  du  gros  de  Naples  {grohgriin,  xeidenruff), 
du  camelot  de  Turquie,  camelot  oodi^  (gewàHsert  Sehamlot)^ 

(I)  Aiijoiini  lnii  Spiizongassc,  rue  qui  va  île  Sl-Tbomst  au (icr> 
b(>rgraben,  près  l'ancien  |>ot*le  des  drapiers. 
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camelol  de  ti\  iciors  (doppeh/roat),  du  lalTelas  tie  (îennes, 
lalTclas  r«Miforci'\  laHelas  <lo  (Ifiiovc,  lalTelas  chanj^eanl 
I  Sf/iir/rr  Tof]'rl>,  de  belles  peaux  de  cerf  et  il'éland,  de 
chuiiiois  (//of  Aj(/V//;,  du  caucva»  de  Klaudre,  ouire  cela  des 
passemeDS  et  galons  de  soye,  d'argent  et  d'or.  —  le  voudrois 
avoir  premièrement  une  bonne  peau  d'éland  et  puis  de  l'e»- 
carlate  pour  des  chausses  et  un  bouquingan.  —  Voil&  Je 
bonnes  penux,  choisissez.  — Combien  vendes-vous  la  pièce? 
—  Vinjifl  risdales.  —  Si  vous  voulez  avoir  de  mon  argent,  ne 
surfaites  [xtinl  rostre  iiiareliandise.  —  Aussi  ne  fav-ie.  — 
VttUK  n'en  trouverez  point  de  si  bonne  à  ce  prix  en  reste 
ville,  t^u'en  voulex-vuus  dune  donner  ?  l'en  rabbulray  bien 
«piolquechoset  mais  non  pas  beaucoup.  —  le  vous  en  don- 
nemy  seize  risdalest  il  me  semble  qu'elle  sera  bien  payée.  — 
Ma  foy,  elle  me  coustc  d'avantage. —  Il  vous  plbit  de  dire 
cela,  ie  ne  croy  pas  que  vous  en  ayez  iamais  payé  plus  de 
douze  ri>dales.  —  Vous  direz  et  eroirez  ce  (ju'il  vous  plaira, 
niais  ie  puis  Vdus  diie  en  iKjiint'  consrience  que  ie  ne  la  sau- 
ray  laissera  nioins  de  dix-huiet  risdales.  C'est  le  dernier  mol 
quand  vous  marchanderiez  (mdivAen)  iusques  k  demain.  — 
Je  vous  en  croiray,  et  vous  donneray  les  18  risdales,  puisque 
vous  en  iurez.  Or  ça,  monsircz  moy  h.  ceste  heure  de  l'escar- 
latte.  —  Bien,  i'en  vay  quérir.  Voyez,  voilà  quelque  chose  de 
bon.  —  N'en  avez-vous  point  de  meilleure  ?  (lelie-là  trop 
foible  et  blalVarde.  —  Voyez  Kn  voiHi  où  il  n  y  a  l  ien  à 
ledire.  —  (lelle-cy  est  meilleure  (|ue  l'anlre.  Conduen  vendez- 
vous  l'aulne  en  un  inul  ?  — Je  la  vends  douze  florins  Taulne. 
— C'est  trop  cher»  car  l'aulne  est  furieusement  petite.  —  Ce 
n'est  pas  une  demi-aulne  de  Fans,  si  l'aulne  esloil  plus 
grande,  il  la  faudroit  vendre  d'avanlaire.  —  Je  vous  en  don- 
neray neuf  Roi  ins,  (  "est  bien  assez.  —  Klle  n'est  pas  à  vendre 
à  ce  prix.  —  V  ous  en  ra!ili;ilie/.  bien  quelque  i  bose  alin  de 
ne  vous  amuser  plus  longtemps,  .le  le  couperay  eourt  {will 
irhs  kwts  mac/ten),  vous  l'aurez  pour  dix  IKirins.  le  n  y 
gaigne  rien.  Voilk  un  cas  eslrange  que  les  marchands  perdent 
sur  toutes  leurs  marchandises  et  toutesfois  devienent  si 
riches.  — Vous  ne  dites  pas  assi  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
s'appauvrissent.  —  La  cause  de  leur  banqueroute  ne  vient 
pas  de  vendre  à  bon  marché.  Ën  voulez-vous  neuf  et  demi 
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avaotqoei'aille  en  une  autre  boutique?  —  Ailes  où  vous 
voudras,  ie  say  bien  qu'il  vous  faudra  revenir  à  moy.  — 
l'espargneray  donc  ceele  peine.  Combien  m'en  faul-il  pour 
le«5  chausses  et  lo  houquingam  1  iMilletir  :  —  Qu.ilrc  aulnes 
pour  \p  moins.  —  One  diles-vous  ?  nion  maislie  :  Vous  vou- 
driez voloDliers  faire  la  bouUée,  ou  en  avoir  une  bannière 
(«In  Sti^k  £U  den  Mœusen  oder  in  dU  tlaile  werffen) 
eomne  i'enlende.  — 11  tous  en  faut  deux  aulnes  trois  quarts, 
sans  plus.  —  Si  vous  ne  vous  fies  à  moy,  ie  opuperay  tout 
devant  vous  —  Mesurez-nous  en  trois  aulnes.  le  say  bien 
qu'il  en  aura  encore  de  reste  II  en  faudra  revenir  quérir, 
c'est  bien  le  contraire.  <;(jnihien  d«î  sove  vous  faul-il  1  — 
Tant  de  demi-onces.  Les  allomands  content  par  Loht  qui 
sont  demi-onces,  un  trezeau  \^ein  quiniUn),  un  quart  d'once. 

—  Quelle  soye  demandes-vous  ?  De  la  soye  à  coudre,  et  de 
la  soye  à  piquer  (Nehseyd  und  Mtepfiteyd),  —  Qn'avex: 
vous  k  piquer  ou  arrière-poincler  ?  —  C'est  pour  faire  les 
œillet!!  et  les  boutonnières.  [JSeêlel  und ktiopf/'/oc/ier)  Il  me 
faut  aussi  de  la  ganse.  I Sr/ifinr/en).  —  Levez  lout  ce  qu'il 
vous  faut  à  la  fois,  pemlanl  que  nous  sommes  en  la  boutique. 

—  Quand  i'aura^  un  peiolun  de  fil  yKneyel  Aelt),  de  la  co»te 
de  baleine,  du  canevas  (/ainnfass),  du  bougran  (scheehter)^ 
une  peau  de  mouton  pour  les  poches  (FUiteneeeken)^  de  la 
toile  blanche  pour  de  la  douUure  et  ce  que  vous  prendrez 
pour  les  manches  du  collet;  ie  seray  content.  —  lié  bien, 
vnil;»  touL  prenez  voslre  paquet  ifii/K/cl)  et  vous  en  allez  et 
venez  d'icy  ii  une  demie  heure  t-hc/,  muy  prendre  la  mesure. 

—  Bien.  —  Monsieur,  despeschez-vous  de  voir  à  quoy  monte 
tout  ce  que  i'ay  levé,  que  ie  paye  et  m'en  aille.  —  Tout 
monte  k  65  florins  et  un  quart.  —  Tenez,  les  voyik.  A  com- 
bien mettez-vous  les  pistoleit  Y  A  cinq  florins  trois  bats,  com- 
me on  les  met  partout.  —  Et  les  ducats  ?  —  A  trois  florins. 
-—  Il  y  a  donc  un  quart  de  llorin  à  dire.  iSo  manfjelt  diinn 
ein  Ort  einfs  Guldem  dran).  —  Comment  ?  voudi  iez  vous 
prendre  garde  i«  si  peu  de  chose?  C'est  quasi  tout  t  e  que  ie 
gaigoe  sur  ce  que  vous  avez  acheté.  —  le  n'en  croiray  rien 
atgourd'buy,  et  mesme  vous  mettrez  cest  or  plus  haut  que 
ie  ne  vous  le  donne,  ce  qui  recoropensera  bien  deux  fois  le 
quart  de  florin,  que  le  vous  rabats.  —  levons  le  quitlers  y 
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ftfln  que  le  bon  marché  tour  rameine  une  autre  foie  icj. 
Hé  bien,  mon  ihaislre,  venes-vous  prendre  ma  meaareY  — 

Ouy,  Monsieur:  Voicy  une  lisière  de  satin  (ein  Setbendlvon 

Atlas)  el  des  ciseaux.  -  n<'garde7-  liipn  de  me  faire  mes 
cliau8s«'S  Irop  larges  ou  liup  esfroirl»'?,  iii.ii>  iiislonii'nl  à  la 
Françoise  —  Ne  vous  en  niellez  point  rn  peine  :  i  ay  des  pa- 
trons qu'un  amy  m'a  nouvellement  envoyez  de  i'aris.  — 
Attaches-moy  des  aggraphes  au  haut  de  la  fente  aux  deux 
bouta  de  la  cbainette  {nehet  mir  haffien  oben  am  Sehiitz 
an  beyden  Enden  de»  Preisrfein»).  —  Aussi  ferny-ie.  — 
l'ay  aussi  des  bas  de  soye  qu'il  faut  que  vous  me  doubliez. 
—  Où  sont-ils  ?  que  ie  les  emporte  avec  moy  ?  —  A  propos, 
renlraypz  (.*fop/fen)  toutes  les  pit'^ccs  rie  mps  chausses,  qu'on 
ne  voye  point  de  couslurc.  —  Cela  b'en  va  sans  dire.  — 
Combien  de  ranges  d*arridre-poincts  voules-vons  en  vostre 
colH  ?  —  Une  demi-douuine  —  Hé  bien,  ce  sera  k  faire  h 
six  risdales.  —  Comment  ?  feix  risdales  ?  ic  crois  que  tous 
vous  gausses.  (/cA  glavb  ihr  vexiri)  —  Excusez-moi,  ie 
n'y  ay  gain  ni  pprlf.  i-f  sont  Ips  cordonniers  qui  font  rcla.— 
Huaml  mon  hahit  sera  fait,  il  vou>  faudia  un  peu  refaire 
ccstuy-cy.  —  1»*  seray  tou^iours  prest  à  vous  servir.  —  Si 
vous  aviez  une  aiguille  et  du  ill  sur  vous  ie  voudroisque  vous 
reeouMSsies  ce  trou.  —  l'en  ny  et  un  dé  aussi. 

Pour  parler  à  nn  naretor 

Avex-vous  des  éebarpes  faites  ?  [Feldbindtn,  Feldsei- 
ehen)  -  Ouy,  En  voilà  de  toutes  couleurs  et  façons.  —  Com« 

bien  faites  vous  ceste  orangée  avec  des  papillolles  d'or  ?  — 
Six  risdales.  —  Et  cette  verte  simplement  orl«''e  et  sans  den- 
telles ?  —  Trois  risdales  et  demi.  —  C'est  jtar  trop.  —  Vous 
espouvanlez  le  monde  en  surfaisant  vostre  marchandise.  le 
n'ose  rien  oOrir  là-dessus.  Avex-vous  des  aiguillettes  de 
soye?  —  Nenni,  niais  i'ay  de  bons  rubans  de  talfetas  ou  soye, 
dont  on  vous  en  pourra  faire  tant  que  vous  en  voudrez.  Elles 
seront  ferrées  dans  une  demi-heure.  —  Faites  m'en  donc 
ferrer  une  douzaine  à  la  hasle,  de  ces  rubans  larges.  —  De 
quelle  cou'cur  d(»ivenl  esire  les  fers  f  —  lauiie.  —  Que  de- 
mandez-vous d'avantage  f —  le  voudrois  avoir  un  bon  oha- 
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peao.  —  En  TOiMi  nm  bon  gris*  de  bonne  laine  d'Espagne, 

avec  la  bande  de  marroquin  (mit  einem  Schweiszband  von 
Cardnwan  ).  Taslez,  quoi  fin  feutre  voilà.  —  Il  n'est  pas  si 
fin  que  vous  le  faites,  il  me  semble  assez  rufle.  —  Il  n<' 
sauroit  esli  c  piii>  doux,  s'il  n'estoit  de  castor  uudepuildr 
lapin  {Kûnigleini.  Outre  cela  il  est  si  bien  fuulé  que  la 
pittye  ne  le  percera  pai.  —  De  quel  prix  est-il?  —  le  ne  le 
saurois  donner  à  moins  de  quatre  risdales.  Vous  en  ferez 
done  un  garde-hoaUque,  car  ie  n'en  donnerois  pas  trois  et 
demi.  —  Vous  ne  l'auriez  pas  aussi  pour  le  pris  et  ne  crains 
pas  pourtant  qu'il  me  demeure.  —  Eu  voulez-vous  trois  ris- 
dales ?  —  Vous  avez  bien  ouy  ce  (jue  i'ay  dit.  Voulez-vous  que 
ie  dise  le  dernier  mol  ^  le  n'en  rabbattray  rien  de  trois  ris- 
dales et  demi.  Prenez-le,  ou  ie  laissez,  —  Hé  bien  vous  les 
aurei.  Honstrex-moy  des  cordons  (huttchnûre)  de  toutes 
façons.  —  En  voilà  d'or,  d'argent  et  de  soye.  —  le  croy  que 
cesluy-là  est  de  faux  or.  —  Vous  vou«  trompes,  ie  vous  le 
fay  bon.  —  Avez-vous  des  bellet»  plumes  ?  —  Ouy  et  des  plus 
fines,  qui  soient  en  reste  ville.  —  i'ay  aussi  des  bons  fiants 
de  iterf,  des  haudriei  s  de  cuir,  de  velours,  brodez.  —  le  suis 
desia  fourni  de  tout  cela.  Il  ne  nu-  manque  qu'une  eschurpe. 
l'aurois  volontiers  ceste  orangée,  mais  le  coust  n'en  fisit 
perdre  le  goust.  ^  Oin«K>en  quelque  chose  {Bietei  wtu 
drauff),  le  verray  s'il  y  a  moyen  de  nous  accorder.  —  l'en 
donneray  quatre  risdales.  — Nous  sommes  encore  trop  loing 
de  conle.  Adioustez  encore  un  risdale.  —  C'est  assez,  regar- 
dez si  vous  voulez  prendre,  ou  recevoir  de  l'argent.  —  le  ne 
demande  autre  chose,  mais  non  avec  douunage.  Partageons 
le  diiïi^renl  en  deux  et  m'en  donnez  quatre  et  demi. 
ifûnff'thatben).  C'est  assez  de  quatre,  principalement  quand 
on  ne  fait  point  de  crédit,  mais  qu'on  paye  contant.  Argent 
contant  porte  médiane  (&aar  Getd  itt  die  iAUung).  Ne  me 
laissez  pas  aller,  car  ie  ne  reviendray  pas,encor  que  vous  me 
rappelliez.  —  .Metlez-y  encore  un  quart  \orth).  —  le  n'en 
feray  rien.  —  Vous  e>',es  bi»'ti  tenant  [ti'he).  —  L'arg'^nt  est 
fort  de  requetilc  {hictiun)  aussi.  —  Ça,  ya,  contez  de  l'argent, 
ie  n'ay  encore  rien  receu  auiourd'huy. 
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Avec  une  Ungère  {Weitxkrœmerim  — 

Madame,  avez-vuus  des  beaux  collets?  {ubertcMœg). — 
Ooy,  des  simples  et  doubles,  à  dentelles  et  sans  dentelles.  — 
l'en  veuB  un  avec  du  poinct  coupé  (mii  auêigeêrhnittener 

Arbeit)  :  —  Kn  voilh  trois  beaux,  el  de  très  fine  toile.  — 
Combien  vendez-vous  la  pièce  1  —  Tant.  —  En  avez-vous 
à  escailles  ?  —  Ouy  mais  l;i  toile  spia  un  peu  trop  grosse 
pour  vous.  —  Mniiv.(rf'z-Ies  iuu\ .  —  Teucz  les  voilà.  —  Ils  ne 
sont  pas»  assez  t-chautrés,  il  y  faudroit  encore  une  couple  de 
pinces  (ZwirkMn).  —  Laisses  voir  que  i'en  essaye  un.  — 
n  vous  sied  grandement  bien.  —  Il  m'est  trop  estroict  de  eol. 
ie  ne  saurais  endurer  d'y  estre  ferré.  Gestuy-là  est  plus 
large,  ce  ma  semble.  —  Bxcuses-moy,  ils  ont  esté  tous 
ieltez  en  un  n)psme  moule.  -  Ave/.-vous  des  cbemiscs?  — 
Ouy,  el  des  calcons.  moucboirs,  peifinoits  el  coilT'-.  — 
N'avez-vous  point  de  toilettes  (Aavitfturher)  1  —  .Nenny 
nous  n'en  faisons  poiul  si  on  ne  lescoiumande.  —  Madame, 
faites-moj  une  demie  douzaine  de  chemises  k  la  Françoise, 
sans  être  froncées  (ungevaitet)  au  collet  et  aux  manches, 
car  c'est  une  vraye  relmicte  de  vermine,  principalement 
nous  autres  soldats  qui  soleilluns  (6/e<cAen)  nos  chemises 
surnosire  dos.  —  Vous  y  voulez  Fans  doute  un  petit  rabat 
(uebersf  /i/ar/) .  —  (iela  s'entend,  el  tic  la  dentelle  nu  rabat, 
par  devunt,  el  aux  manches.  —  N'achelez-vous  point  de 
fraises  et  fraisettes  ?  (krcnt  und  handkrœithin).  —  Nenny, 
ie  n'en  porte  point,  parce  que  i'ay  le  col  fort  court.  Mous- 
trez-moy  des  manchi^ttes  ou  bouts  de  manches  (ffandràlsle 
ou  Handilhersrhfncfj).  —  En  voilà,  et  des  cordons  à  glands 
{Schnûr  mit  Eiciteln). 

D«viB  iTdc  mie  blaneliitMiiM 

le  vous  ay  envoyé  quérir  pour  savoir  si  vous  voules  blan- 
chir mon  linge.  —  Ouy  si  vous  voules  vous  servir  de  moy  — 

Comment  faites-vous  ?  Lavez-vous  par  [lit^ros  istrirkireixt) 
ou  par  mois  ^.  —  Comme  on  vfut,  mesun's  par  «juart  d'an.  — 
Que  dcmitndez-vous  pur  moi^  ?  —  Un  risdale,  comme  les 
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autres  me  donnent.  —  Hé  bien,  voue  l'aurez,  h  la  charge  que 
vous  blanchircs  bien  mon  linge. —  Il  n'y  aura  point  de  faute. 

—  Et  que  quand  vous  me  perdrez  quelque  choàe,  vous  me  le 
ferez  bon.  Tout  mon  ling«-  <  f.eingerœlou  Getilch)  est  marqué 

d'une  croix.  — l'y  pivnrli-.iy  bien  partie.  Avpz-vous  à  cesle 
heure  (juclque  cliosode  sa'o  sr/nrartc \.  —  Oiiy  voilîi  3  che- 
mises. 4  paires  de  bas  de  toile,  deux  puire.s  de  caicuns  et  dix 
moueboirs.  Voilh  aussi  cinq  rabats,  deux  fraises  et  sepl  paires 
de  mancbettes.  Envelloppez  bien  tout  dans  une  chemiie  et 
le  mettes  en  vostre  panier,  que  rien  ne  se  perde.  Quand  le 
rapporterez- vous  ?  —  Non  pas  oeste  semaine,  car  il  est  trop 
lard  pour  fnire  la  hucc.  nous  sommes  desia  îi  vendredi,  il 
faudroit  encore  nuiourd'huy  rencuvellci' (y////^"//!";}  j  la  iecler 
(aufj'chiitlen\  demain  et  la  laver  din)anche.  —  Apporlez- 
uioy  dune  pour  le  moins  du  menu  lin^^e  {k/ein  (ietùch).  — 
Ouy  ie  feray  demain  une  savonnée.  ~  Savonnez  bien  les 
rabbats,  car  ils  sont  tous  pleins  de  sueur.  —  le  n'y  espargne- 
rey  ni  ma  peine,  ni  le  savon.  —  Bonsoir.  — A  Dieu,  m'aroie. 

—  Voicy  voslre  linge  blanc.  Comment  blan^  ?  il  est  si  inune 
et  noiraslre  {schwnrtlicht),  que  s'il  a\nit  e*;lé  S''ché  en  la  che 
minée,  —  Pardonnez-moy,  il  est  bien  net,  cl  i»lanc  selon  la 
saison,  ou  nous  sommes,  mais  il  fail  l'ombre  en  ce  poile,  et 
tÀ  les  buées  d'hyver  ne  sont  iamais  ri  blanches  que  cellofi 
d'esté  —  Quelle  chemise  est-ce  là  ?  Elle  n'est  pas  k  moy,  ma 
marque  n'y  ert  pas.  Vous  me  l'avez  changée,  le  vous  la  rap- 
porteray  demain.  —  S'il  plaitk  Dieu,  {voilli  GoU). 

Devis  avec  un  serrurier,  un  arquebusitr  on  nu  montenr 
d'arquebusas  (Bûc/uentchmiett  over  Bûc/uen' 
ichàffter). 

Mon  maislre,  me  voulez-vous  nettoyer  mes  pistolets  en 
bien  payant  ?  —  Ouy  d;i,  ou  les  avez-vous  ?  —  Les  voilà,  il 
vous  les  faut  desmonler  pièce  par  pièce,  mais  gardez-vous 
bien  d'y  rien  changer.  Nettoyez  aussi  bien  le  canon  par 
dedans,  comme  aussi  la  roQille  par  dehors,  refaites  ce  qui 
manque  à  la  garde-serre  {Fùrtchlag).  —  le  feray  tout  ce  qui 
sera  besoin. 
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Avtc  os  Mllter 

Blaistre,  avex-vous  de  bons  fourreaux  de  pistolets?  — 
(Hulffl^n).  —  Us  sont  lels  que  tous  les  voyez*  quand  ie  les 
lottSruis,  vous  ne  le  croyriez  {ms,  si  vous  ne  le  voyiez.  —  N*a- 

vez-vous  point  d'autres  sclW's  que  celles,  qui  sont  en  parade? 
{aussgehenckt  oder  gestcl/c/).  —  Si  ny  avoc  des  brides,  es- 
triers,  chapelets,  sangles,  poiclrals  (H  croupières,  l'ai  aussi 
des  basls  pour  des  mulels  el  chevaux  de  souiuk,'.  —  laurois 
▼olontiers  une  vali'e,  une  rauconnière  et  un  caaapsac  (ein 
Feiley*en,  ein  Salleldœseh  undein  Kantz). —  le  suis 
fourni  de  fli  et  d'aiguille  car  î'ay  aussi  des  vits  on  nerfs  de 
bœuTs  {Fnrrentehtoœntt)  des  esconrgées  (peifxchen  oder 
f/eisa/'/n),  il  ne  me  manque  rien  que  d»^s  chassoires  [Treib- 
schnûrlein)  pour  les  rouUers,  qu'on  trouve  chez  les  cordiers 

Atm  va  fonrbiSMar  iSchinerdfeger) 

Montrez-moy  de  belles  espécg.  —  De  quelle  façon  ?  —  De 
toutes  façons.  Des  espnd<tns,  coutelas,  e>péos  de  cheval  el 
do  chasse  [  Schlarhtsrliiri'nilcr.  (!ar(t'/as.  Rt'iierdn'fjfii}  itnd 
tlirsc/i/'ànger),  une  eî>lui  ade  au  duel,  un  braquet,  oa  couteau 
(ein  Stoêsdœgen  ou  Hauffdœgen  ein  Plaui)^  un  sable  ou 
cinieterret  un  fleuret*  un  poignard,  une  bayonnetle  {Stilet), 
En  voilh  de  neuves  et  de  vieilles.  —  Quelle  vieille  rapière 
est-ce  là  i —  C'est  une  trî^s  bonne  lame  au  vieux  loup.  —  le 
l'aimerois  mieux  qu'une  lame  d'Rspagne,  si  elle  avoit  une 
garde  îi  la  n)o<le.  ^ue  mecouï^lera-elleavec  la  garde  ? '^/'efi/r; 
—  Il  faut  preinièreineiit  cpi»- ie  sache  (pielle  garde .  —  Ar- 
gentée, avec  un  pommeau  un  peu  bien  pesant,  le  pas  d'asne 
(Stiehblalt)  arlislemenl  ouvragé  et  la  poignée  (f/rff't)  de  fil 
d'argent.  Il  la  faut  aussi  resmoudra  el  fourbir  {«ehleiffen  und 
fegen  ou  paliren).  —  le  Taccommoderuy  comme  il  faut  el 
hiy  aiguîseray  encorr  plus  la  poincle. —  Qu  id  I  elle  sera 
rait<%  vous  aurez  le  choix  tie  la  prendre  ou  de  la  laisser, 
lionne  marchandise  trouve  bien  lo^t  sou  marchand. 


Digitized  by  Google 


LA  VIK  A  SnASBOUM 


ATie  on  maréchal 

(ian  on,  monslre-moy  où  il  y  n  icy  |n<^s  un  mareschal.  — 
Hfgaidczri  luing  au  bout  ilo  cesle  riiis  (tù  il  y  a  un  travail 
(Aoi/ista/i)  au  cuin.  Là  demeure  !e  meilleur  mareschal.  et 
pla«  nuominé  médecin  de  chevaux  de  tout  le  pay«.  le  n'a^ 
iamais  ouy  dire  qu'il  aye  encloué  un  cheval.  —  Mon  maislre 
TOulez-vous  ferrer  mon  cheval  ?  —  Ouy.  Combien  de  Ters  luy 
nnanquent  ?  —  Trois,  cl  UD  loche  (Mapi  ou  schlappert)  qu'il 
faut  rallachor.  —  Uue-il  ?  (ht  er  unfreir  .  —  Nenny,  il  est 
doux  conimo  un  agneau.  Un  n'a  que  faire  de  travail,  ni  de 
muraille  {Jirembs)  pour  luy.  Parez-luy  bien  le  pied  et  le  fer- 
rez à  glace,  car  il  a  fort  gelé  ceste  nuict  et  fait  glissant  par 
loui. 

Dfvia  dn  ehtmia 

Uolk  mon  amy.  est-ce  icy  le  Uruicl  chemin  de  Js...  —  Nenny 
messieurs,  voua  t<ws  etles  e^garez  d'une  bonne  demie  heure. 

—  llélas  t  ie  m'en  doutois  bien  qu'en  ce  chemin  fourchu  que 
nous  avons  trouvé  nous  devions  prendre  à  droite  le  ne  sauroy 

qu'y  faire.  Le  chemin  de  la  gauche  me  sembloit  plus  hai..t' 
et  mieux  balu.  —  Qu'e*>t-il  donc  h  faire,  bon  homme?  De- 
vons-nous rebrousser  chemin.  —  Non,  nicssienrs,  il  n'en  est 
pas  besoin.  Traversez  seulement  ces  terres  labourées  et  gei- 
gnez ce  village-là  que  vous  voyez  au  pied  de  la  montagne. 
Lik-dedans  ou  vous  monstrera  une  |iied-senie  (Fu*z$teig) 
qui  vous  conduira  en  voslre  chemin.  ~  Grand  mercy,  mon 
amy.  N'y  pourrons-nous  pas  trouver  <l'^  guide?  {Wegiceiscr). 

—  Si  ferez  dii,  et  fort  aisément.  C'est  à  faire  à  une  couple  de 
solz,  un  valel  de  paysan  vous  mellia  dans  le  chemin.  — 
.\dieu,  mon  amy,  et  gi-atul  iiu'rry  encore  utir  fois.  —  IJ  qu'il 
fait  mauvais  marcher  duus  ces  guéreis  (ùrach  acker)  ! . — 
C'est  à  cause  que  la  terre  est  nèche  et  les  mottes  dures  com- 
me pierres,  pour  n'avoir  pieu  depuis  trois  semaines.  Ah 
foin  1  voicy  un  fossé  qu'il  nous  faudra  sauter,  et  si  n'avons 
point  de  brind'estoc  (xpringifoek  ou  boUenspiess^.  — 
U  n'importe,  il  n'est  pas  si  large  que  nous  ne  le  puissions  fran* 
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cbiretmesme  au  pis  aller,  tl  y  a  U  peine  un  pictl  d'cuu 
dedans.  —  Il  est  bien  vray,  mais  elle  est  bien  sale  et  pleine 
de  grenouilles  et  sangsues.  A  loue  hbzards,  ie  m'en  vay  sau. 
ter  le  premier.     gay  t  (Vif  A  luêiig  I)  ie  suis  outre  le  fossé. 

Suyvez-moy.  —  I')  suis  aussi.  Dieu  mercy.  Mais  i'ay  pensé 
tombera  la  renverse  (////K/cr.s/r//)  parce  i'ay  glissé  (ym/AcA/) 
d'un  pied.^ —  Vuicy  venir  un  messager  avec  la  livrée  de 
Strasbourg  el  une  boile  d'argent  ou  d'e^lain  sur  le  cœur.  — 
Dieu  vous gard'  Messager,  d'uù  venez-vous? — le  viens  de 
Su*.  —  Qu'y  ditH>n  de  nouveau  ?  —  Pas  grand'  chose.  — 
Mais  encore  f  —  On  n'y  parle  qae  de  nouvelles  levées  de 
troupes  pour  continuer  la  guerre.  —  Oik  allez>vous  k  cesie 
heure  ?  —  le  m'en  vay  à  N...  —  N'avez-vous  point  rencontré 
de  voleurs  ? —  Nenny.  Dieu  soil  lou»',  depuis  que  les  trou- 
pes Franroises  sont  arrivées  en  te  pays-cy,  les  chemins  sont 
devenus  seurs  par  le  bon  urdre  des  sa;tes  eummandcurs,  qui 
ne  veulent  pas  lâcher  l'illustre  surnom  de  leur  maistre,  car 
puisque  les  vertueuses  et  iuHes  actiouK  de  ce  grand  Roy,  llls 
du  Grand  Henij  luy  ont  acquis  le  litre  île  Juste,  et  ce  par  la 
voix  de  son  peuple,  qui  est  la  voix  île  Dieu»  ses  officiers  et 
lldeles  ministres  de  son  Kslat  font  très  pruilemment de  bailler 
sujet  aux  estrangers  de  luy  dimncr  aussi  l<'uis  vuix,  nliii  que 
Louys  le  iuste  deviene  aussi  immortel,  comme Sainct  Louys, 
son  prédécesseur. 


Tennas  ippartonaiit  an  gIimdIb 


Un  chemin  uni,  raboteux,  fangeux  (koihieht),  maresca- 
geuz  (p/i7/rj/7),  pierreux.  In  destour.  Un  petit  pont.  Faire 
une  lieue  h  pied,  à  cheval,  en  coche  ou  en  bateau.  Partir 
d'un  lieu.  I!  est  di";ia  paiti.  Il  iiMinl»-  ;i  rlirval  ou  en  coche. 
Les  chevaux  sdiil  aUt'lhv..  Il  r»!  aiii\<".  Le  gi>le.  (iislci.  De- 
salteller  {^autssjjuiiiieii  <.  .Mlerà  pied,  aller  ii  cheval.  Couper 
tout  dioict,  se  fourvoyer,  s*esgarer.  Un  voyage,  aller  aux 
champs  en  voyage;  aller  au  devant  du  messager.  Prendre  le 
plus  court  chemin.  I'ay  des  ampoullea  (biattern)  aux  pieds, 
le  suis  escorché  entre  les  iambes  (ieh  hab  einen  wofff 
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gangen).  le  puis  las.  lo  n'en  puis  plus.  Les  iambes  me  fail- 
lenl  {die  Srhenckel  sincken  mir).  il  ine  fuul  reposer,  il 
nous  faui  baiire  la  semelle  (siamp/fen  wdenêekuehmaeher* 
rapfen  reiten. 

Oiaconra  à  rentrée  d'une  Yille 


Deroeurei,  d'où  estes-vous  f  D^oft  venex-vcme.  —  le  sais 
de  Sedan,  le  viens  du  Metz.  —  ffavez-vous  point  passé  par 
quelque  lien  in  recté  ? — Nenny.—  Levés  donc  la  main  (50  Mt 
dann  zioeen  finger  auffi  et  Taites  serment  que  vous  avez  dit 

vérité.  Donnez -moy  vos  pistolols  on  vous  les  rendra  h  la 
sortie.  —  le  no  veux  pas  gislor  en  la  ville,  ie  veux  seulement 
rlisner  et  fair  e  repaislre  mon  cheval,  puis  ie  passeray  outre 
par  In  porte  des  bouchers  pourgaigner  Biscbheim  à  la  Haute- 
Montée  (1  ).  —  Soldats,  conduisez  moosieur  en  son  faostelerie. 
Eo quelle  taverne  voulez-vous  aller?  En  la  meilleure,  au 
Corbeau  ou  au  Bœuf.  Autant  emiste  d'amende  mal  batu  que 
bien  hîitu  {€»  kostet  nieht  mekr  beym  Schmidt  als  beym 
Schmidlein).  — \o\\9.  avez  fort  bonne  raison.  Mette/,  pied  k 
terre,  monsieur,  voicy  le  Corbeau  ii).  —  Rapp  n'est  pas  un 
corbeau,  mais  un  nwreau  ou  cheval  noir.  —  le  ne  sauroin 
qu'y  faire,  la  tyrannique  et  solte  ooustume  nous  eontraint  de 
parier  contre  nostre  cognoi«sanee.  Que  veulent  dire  toutes 
ces  armoiries?  <— >  Ce  sont  les  armoiries  de  plurienrs  sd- 
gneurs,  qui  ont  logé  par  cy-devant,  lesquelles  ils  y  ont  fait 
peindre  afin  quf  l'on  ne  les  mette  pas  en  oubli.  —  Entrez 
mes  amis,  ie  vous  fcray  donner  un  coup  à  boi''e  pour  la  con- 
duite que  vous  m'avez  donnée.  —  lié  bien,  monsieur,  ce 


(1)  O  pasnge  est  fort  obscure. 

{i)  L'hntellerie  du  (iurtieau  une  des  plus  vieilles  et  plus  célèbres 
de  Strasbourg  où  desceudaieul  les  plus  grands  personnages. 
D'après  Schmidt  elle  est  menlioaDée  déjà  en  1806  et  les  b&lîments 
existent  encore  ai^jourd'hui  quai  des  Bateliers,  no  I. 
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qui  voat  plaira,  doos  ne  refuiODs  rien  de  plat  grands  que 
nous.  —  Yalett  va  quérir  un  pot  de  vin  à  cesbonnestes  ^ens. 
—  Verse  plein,  gaison,  ie  suis  altéré  comme  un  chien  de 
chassp  —  A  toy,  camarade  !  {Es  f/ift  dir  Spiesrgeself) .  — 
(jrand  bien  le  face  —  Tien,  fay-moy  raison.  —  Ausâi  fera^'- 
ie,  et  aussi  vulunliers  que  iainais  ie  revins  de  l'escole.  — 
VoilJi  de  lion  vin,  e'efct  dommage  que  nou«  n'en  avons  une 
qaeuë  en  nostre  corps  de  g«n*e.  —  Ce  seroit  trop,  nous  nous 
enyvrerions  trestous  comme  des  templieis  (wir  wûrdsn  unx 
aile  mil  einander  voll  ttauff'en  wie  fuirsieribinder),  puis 
après  nous  nous  endormirions  en  senti  lu  I  le  cl  ;a:aignerions  de 
riuiilc  do  coirels  [lUiutiurh.  —  Valcl,  apporle-nous  un 
crouslon  de  paiu  pour  achever  uoslre  vin.  —  En  voilà,  et  ii 
chascun  une  trenehe  de  fromage  de  Hollande.  —  Va,  tu  es 
un  galant  homme,  ie  te  passeray  cavallier,  quand  tu  vou- 
dras {zum  Hitier  icAlagen),  —  le  vous  remercie  de  vostrs 
bonne  volonté.  il  n'y  a  pas  dequoy. — le  vous  en  croy. — 
Verse  icy  s'il  y  a  encore  quelque  chuse  au  pot.  —  Vous  aufSt 
le  fond  du  pot  {das  kaimenglûck). 

Devii  «Btre  un  estranger  et  un  bourgeois  monatrant  les 
aingnlaiitex  de  la  villa  de  Strasbourg 


Monsieur  Thoste,  vous  savez  bien  ee  que  vous  m'avei  pro* 
mis  avant  le  disner,  assavoir  de  me  mener  sur  le  clocher  du 
Monstier.  —  Ouy  dlh,  Monsieur,  et  tiendray  ma  parole  h 

toutes  heures  qu'il  vous  plaira.  —  le  voudrois  que  ce  fust 

tout  \  ccste  ht'rirp  f/e/r  f/lfich).  —  Allons-nous  en  don  ;,  tl  me 
fttul  picmifK  inrnl  t.jsit  r  en  ma  poche  si  l'y  ay  les  manpies 
de  plotnh  que  Monsieur  le  Consul  {Herr  Annneimler)  m'a 
données,  autrement  le  inarguiller  {Sigrisi)  ne  nous  ouvriroil 
pas  la  porte.  Ouy  les  voIPi.  —  Quel  chemin  prendrons-nous 
pot«r  le  plus  court  ?  —  Noos  aurions  bien  le  plus  court,  le 
long  du  qoay,  (om  Stad)  par  dessus  le  ponl-neuf,  mais 
i'aime  mieux  passer  parle  poul  des  escorcheurs  (Schitid- 
finlch}.  pour  diic  un  iikpI  ;i  ri'^umuimr,  i|ui  a  sa  petite  bou- 
tique iyad/ein)  devant  la  Tuerie.  (Sr/i/ac/if/iaust) . —  .Vurez- 
vous  bien  tosl  fait,  mon  maistre? —  C'est  Tuil.  le  u'ay  plus 
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qu'à  leur  donner  le  111.  —  H*''  bien,  donnez-les  fa  ma  servante 
quand  elle  sortira  de  la  boucherie  (me/zig).  —  Quel  grand 
bâtiment  esl-ce  Ifa  auprès  de  cesleGrnë  {Gran)  ?  —  C'est  la 
DoOane  (Kauffhausz)M  voiej  la  Poissonnerie  (/ïfeAmarri;/), 
au  boni  de  laquelle  est  le  Palais,  la  Cohue,  ou  l'Uostel  de  ville 
{Pfaltz  Oder  Hat  h /m  use),  le  Bastiment-neuf  et  la  Monnoye 
{der  yawbnw  untl  die  Mùnlz).  Menions  ce>te  me  mercière. 
—  Ah  quel  portail,  que  d'argent  uni  cousté  tant  d'imnges  à 
tailler  (Svhnilzlen)  —  II  n'est  pas  à  dire, —  Voyons  ce 
merveilleux  horloge  avant  ({ue  monter  en  haut.  —  l'en  suis 
content.  le  verrois  aussi  voluntiers  encore  aujourd'huy  Tar^ 
senal  {Zeughatuz)  si  tous  avez  le  loisir  de  me  tenir  compa- 
gnie.—  Site  ne  Tay,  ie  le  prrniiray.  le  vous  feray  aussi 
demain  voir  le  grenier  (fpet'cher  oiler  kornhauss)  de  Mes- 
sieurs, le  grenetier  (kornherr)  est  mon  bon  amy,  comme 
aussi  l'Hospital,  les  Vérole/.  {Blatterhemts)  et  les  Enfans- 
Irouvez,  car  les  receveurs  (Schaffner)  sont  mes  coinpùres  ou 
alliez  {(SevatHr  mUr  Schwàgtr).  Si  vous  avez  aussi  envie 
de  tasler  du  vin  de  quatre-vingts  ansje  vous  la  feray  passer 
en  une  des  caves  de  Messieurs.  —  Vous  m'obligerez  grande- 
ment. Combien  de  paroires  y  a-t-il  en  ceste  ville?  —  11  y  en 
a  sppt.  celle  du  Monslier,  de  Sainct-Thomas,  Sainrl-Pierre-le- 
Jeune  el  le  Vieux,  Saincl-Nicolas, Saincl-Guillaunie  cl  Saincle 
Aureille.  —  Quelles  places  el  marchez  avez-vous  icy  f  —  Le 
marché  au  blé,  là  où  se  tient  aussi  la  friperie  (der  korn- 
marekt  de  aueh  der  kàm/tel  oder  grûmpet  oder  grûmpel- 
mnrekl  gehalien  wirdf)^  la  place  des  Cordeliers.  où  se  tient 
aujoud'hui  l'eslape,  et  en  parlie  le  march<*  au  bois  (der 
Barfutserplalz  da  man  heufiyes  Tags  don  W'ein  und  zum 
Theil  Holfsmarrkl  /lœlf),  la  petite  boucherie  aupri^s  delà 
Thrôsorie  idir  kieine  metzig  beym  P/euni/igf/nirn)  où  il  y 
a  une  corne  de  licorne,  le  marché  aux  chevaux,  anx  herbes 
et  aux  cerises  (HoiM,  Kraut  und  kinekenmarekt).  la  place 
Sainot-Tbomas  et  Sainet-Eetiéne  (Tkomng  und  Stéphan- 
plan).  Tay  quasi  oublié  de  vous  diie  qu'il  y  a  aussi  de  bellea 
rarctez  en  une  chambre  nommée  Kunstknmmer,  dans  le 
cl(ti>'trf^  (It's  (lordeliers,  comme  aussi  de  bi'llcs  nnliquailles 
chez  Monsieur  L.  qui  pour  la  plupart  sont  inf'dailles  d'or 
{schawpfennig)  al  rares  et  vieilles  monuoyes.  11  y  a  aussi 
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liors  de  la  ville,  eu  traietde  rarquebune  {im  Sehiêi9rein)t  wa 
Ullel  (Lindenbaum)  si  grand  qu'on  a  baaii  uo  plancher 

{Tilenboden)  i\{\m  ses  hnnchet^  sur  lequel  fe  peuvent  bien 
dresser  vingl  tables  ou  environ  où  les  bourgeois  vonl  boire  h 
gogo  (mit  aiiem  Lu4t)  comme  dans  une  sale  tapissée  de 
verd. 

La  monDoye  allemande  et  sa  valeur  rapportée  à  celle  de 
France  ^our  Tan  1634 

Pfenning  ou  Heller 

C'est  la  plus  basse  monnoye  qui  soit,  elle  est  faite  en  teste 
de  clouxblanca  de  bahuts,  les  deux  valent  un  liard,  et  par 
conséquent  les  huict  un  sol.  Le  Heller  de  Strasbourg  k  un  11 
dessous  la  fleur  de  lys.  L«>  J'fenning  d'Ahnce  en  vaut  deux 
d'autres  pays  :  par  ainsi  ils  valent  un  liard  pièce.  Les  Lor- 
rains appellent  ceux-cy  des  Blancs. 

Kreutzer 

Le  Kreutzer  vaut  deux,  liards  au  P/enningen  de  Stras- 
bourg, les  Lorrains  rappellent  demi-gros. 

HalberbttU  ou  ffalbàœUle 

C'est  une  pièce  valant  un  sol,  les  palatins  et  voisins  l'ap- 
pellent weisipfêfmingt  les  Lorrains  un  gros. 

Btappart 

C'est  une  pièce  de  six  liards,  ou  de  dix-huict  deniers  et  a 
le  chiffre  de  3  d'un  costé,  qui  signilie  trois  icreutzers. 

fiatz 

Batz  est  une  pièce  de  deux  sols,  ou  deux  gros. 
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schilling 

C'est  une  pièce  de  trois  sols,  uu  trois  gros,  ou  douze 
liards. 

Spittbartei,  Zwantzigpfenninger 

G'éft  UD«  pifce  de  cinq  toit,  Ytlant  le  metnie  iey  <|oé  lé 
demi-tesfon  dlStpagne  ou  d'Angleterre  qu'Ut  appellent  Aal6i 
kùpffiiûek» 

DnffbàUiier 

r/e^t  une  piAoe  de  six  sols  ou  gros  de  Lorraine,  ou  24 
liards,  4  blapparls  ou  2  schillings. 

Mûnchkopff 

Argent  d  Italie,  Hvant  une  teste  de  Pape  d'un  costé,  et  un 
lion  tenant  un  estendard  de  l'autre,  ceste  pièce  Tant  iey  troia 
bate  et  demi,  sept  soit  ott  sept  grot. 

HaUb  eardkk 

Pour  hatb  quart  d'etcu,  ou  demi  quart  d*eacu,  il  vaut  iey 
quatre  bâta  ou  buict  grot . 

Cardiek 

Par  corruption  pour  quart  d*etcu»  il  vaut  huiet  batt  ou 
teiiegroa. 

Kopffttùck 

C'est  un  teston  d'Espagne,  valant  iey  cinq  batt  ou  dix 
soit  :  let  trois  font  un  florin. 


1» 


d'auami 


C'est  un  teston  deFniDce,  qui  vant  icy  un  demi^florin  ou 
quinze  sols  ou  gros. 

tialb  Heichèthaler 

C'est  un  demi  ri?HaI»\  vnlant  23  sols  et  un  liard,  ou  33 
gros  et  un  Uanc.  Le  risdale  vaut  46  sols  et  demi. 

Bin  Gulden 

C'est  un  florin,  ou  quinze  bals,  OU  30  sols  OU  30  gros,  ie 
n'en  ay  iamais  veu  en  espèce. 

Ein  Guldenihaler 

C'est  un  risdaie,  ayant  l'effigie  d'un  prinre,  au  uiilieu.  (tu 
en  bas  duquel  il  y  a  le  nombre  de  60  :  il  vaut  vingt  bas,  ou 
quarante  aole  on  gros. 

GoêiffUMtn 

Pièce  de  bat  or,  retsemblaot  fort  aux  jeclous  de  Nurem- 
berg, îl«  valent  icy  deux  (lorioa  ou  60  sols  ou  trofs  livres. 

PUtolet  ou  ffaibduplon 

C'est  une  deroi-pislule,  qui  vaut  icy  trois  livres  dix-Kuict 
«bis.  À  parfois  quatre  livres,  et  la  plstole  le  double. 

te  ducat  vaut  trois  florins,  ou  qoatrp  livres  et  demie. 


Digitized  by  Google 


Là  m  A  StIASBbOM 


350 


Hosennobel 

Un  nobieh  la  rose  vaut  Irois  escus  ou  neuf  livres,  parfois 
on  le  met  pour  4  risdales.  Les  l^alacons  s'appellent  kreuiz- 
ihaler  et  ne  valent  qu'autant  que  les  natales.  L'eaea  aol 
qu'ils  appellent  ^onnenAnwi  vaut  tousiours  8  on  3  sols  moins 
qoe  le  ducat . 

IMTtt  me  oa  btrbtor 

Où  est-ce  qu'il  y  a  un  bon  barbier  qui  sache  parler  Fran- 
çois? —  Descendes  eeste  rue  des  Serruriers  quand  tous  seras 
au  bout,  TOUS  verrez  k  main  droite  des  bacins  pendans,  c'est 
la  maison  de  maistre  Pb.  un  des  pins  experts  cbirurgieos  de 

Strasbourg.  —  Gmiid  mercy  de  vo<lre  bonne  adresse.  — 
Dieu  vous  gard'  .Monsieur,  et  toute  la  compagnie,  et  vous 
aussi  messieurs,  Soyoz  les  bien-venus.  Voulez-vous  vous 
faire  faire  le  poil?  ybalbieren  oder  butsen  lassen).  —  Ouy 
quant  à  moy*  mais  il  me  semble  que  nous  venons  ou  trop 
(ost  on  trop  tard,  la  presse  {geiren$)  est  grande  en  vostre 
pdle. — C'est  aujourd'huy  samedi,  cbascun  veut  faire  retrous' 
ser  sa  moustache  (  ^^i/ien  knebelbart  au/fbutzen  lassen)  et 
gauffrer  ses  cheveux  (Seine  haar  pnmmen),  pour  mieux 
plaire  demain  à  sa  dame.  —  le  ne  viens  ne  pour  l'un 
ne  pour  l'autre,  car  si  i'ay  des  moustaches,  elles  sont  par 
dedans.  Pour  les  dames  i'en  suis  bien  asseuré,  car  ie  suis 
cbarmé  contre  les  flècbes  de  l'aveugle  archerot  amour,  le 
viens  seulement  pour  faire  rogner  ces  grands  cbeveux  qui 
m'incommodent  en  cestc  grande  chaleur  et  poorroientà  la 
longue  servir  de  relraicte  h  la  vermine,  car  nous  autres 
soldais  n'nvons  pas  tous  les  jours  le  loisir  de  déloger  les 
poux  el  les  lendes  {die  leuss  und  nisst  à  coups  de  peigne 
Ains  après  avoir  dormi  sur  la  dure  el  mesme  couché  dans  le 
fonrreau  comme  i'espée  Ghariemagoe,  nous  seooilons  seu- 
lement la  teste,  remettant  nos  cheveux  en  t^sl  quel  ordre  avec 
le  peigne  <le  nature,  c'est  à  dire  avec  quatre  doigts  et  le 
pouce.  Pour  la  barbe,  ceux  qui  en  ont,  la  retroussent  h  loisir 
avec  une  brossette  ou  relève-moustache.  ~  Assisez-voiis  I& 
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messieurs,  ie  ne  vous  feray  pas  longtemps  attendre.  l'auray 

inconlinent  rk'spesch»'  cesl  honnesle  liomine  icy,  mon  com- 
pagnon n'a  plus  (|irà  osr  hauder  les  mislouiJiiis  de  ce  pitaud 
ou  pied-iiii>  idts  ùdirren  Knebelit  feùxx  su  bràlien).  — 
Qu'entendez  pur  ce  jargon  ?  —  l'enlcnd  qu'il  luy  doit  laver  la 
leste  eree-de  la  leiire  ebaude  {warme  laug).  le  me  gausse 
(Vexiré)  de  moy-mesme,  afin  qu'un  autre  n'en  prene  pas  la 
peine.  Car  on  nous  appelle  en  ces  quartiers  Esebaude-poux 
(Mfffi  ichilt  uns  leûssbrùher  hie  su  tand)^  comme  les  tail- 
leurs, hoii<!s  <  l  chèvres.  En  France  on  les  appelle  pique-pfmx. 
Qui  voudroil  uionter  sur  ses  grands  ch^^vaux  ou  prendre  la 
chèvre  pour  tels  surnoms  de  gausserie,  lous  les  bourg<^ois 
s'entretueroient.  Le  pelletier  assommeroit  celuy  qui  rappel- 
leroil  ehat,  Torfèvre  celuy  qui  le  nommeroit  pied  de  lièvre,  le 
crocbetenr  (Kreigtràger)  se  mettroil  en  fougue  oyant  son 
nom  de  harpeur  {harpffnist).  Ainsi  en  arriveroit-il  quand 
on  appelleroit  un  musnier,  larrun  de  farine,  un  tisserand 
laisson  i(inr/is),\iT\  passementier,  i.unhfs «^nleuses,  cuiduiinier, 
nez  de  poix,  lavernier,  i)roiiille-viii,  iiiessui^er  furgf  rnen- 
songt*,  iurdinier,  chenille,  ou  teste  de  chou,  épicier,  sac  à 
espices  {Wufigkràmer,  Pfe/fersack),  notaire  el  eler,  gratte- 
papier  (Seripiit  ou  Bl^ckicheitfer  mt  bien  Dintenprêtter) 
estudianl  ou'escolier,  mangeur  d'orge  ou  alTamé,  regentet 
maislre  d'cscule  (praeceptorem  claMicum  und  Schulmeig- 
fer,  S ternkurker,  geiœtsfeger)  papelier.  rliillViicr  iLum 
penmdiini.  Kiicoi-  que  tels  lardons  piquent  parfois  iusqu'au- 
vif,  SI  faul-il  mordre  son  frein  {Seinen  Loin  rerbeissen).  — 
Aux  autres,  cesluy-t.i  despesché.  Mellez-vou:i  là,  lu  place  est 
encore  toute  ebaude.  Comment  voulez-vous  avoir  les  che- 
veux, longs  de  deus  doigts  et  égaux  par  toute  la  teste. 
(alteniha{àengl€icA).^e  me  faites  pointd'eschelons  {Haffèl)t 
et  choyez  ma  moustache  (schonef  meineê  locken  und 
ZOpff*).  —  Depuis  que  ie  manie  le  peigne  el  les  ciseaux,  i'eii 
aye  tondu  raille  et  mille,  qui  ne  s  fn  sont  pas  plaints,  \  oulez- 
vous  aussi  qu'on  vous  lave  la  teste.  Nenny,  parceque  i'ay 
souvent  ouy  dire  :  Lave  souvent  tes  mains,  rarement  tes 
pieds,  iamais  ta  teste.  —  Avec  quoy  dégraissez-vous  donc 
vos  cheveux?—  Avec  un  peigne  de  fer  modérément  chaud, 
duquel  me  peignant  (Strœle),  la  graisse  s'en  va  en  fumée  el 
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tes  cbevenx  en  devieoneot  comme  gauiïrez  \geflammt  odér 
gekràtuet),  —  Aves-yous  ao  gavffrier  et  un  fHsoir  \Flam' 
meyten  und  Krauueynn).  —  Ouy  dlh.  Monsieur.  Si  ie  n'a- 
vois  point  ces  ouUIs.  ie  serais  c( mu mi  un  soldat  sans  espée* 

un  p«^lcrin    sans    hounlon,    un    lioulcnjjer  sans  fonrson 
(fewrutecken),  un  lonnellier  sans  aisselle  {Kieffermesser) 
et  un  tambour  sans  l>a;;ucltes.  Vos  cheveux  bonl-ils  bien 
comme  cela  ?  llegprdez  dans  ce  miroir.  —  Ouy  fort  bien,  ie 
n'y  trouve  rien  à  dire.  le  ne  pensois  pas  trouver  un  aussi 
habile  barbier  en  Allemagne.  —  Vous  aviea  tort  de  croire  que 
nous  fussions  tous  casaniers  (itubenhàier  ou  appfelbrattr) 
ol  n'eussions  iamais  rien  ven  que  par  !<•  souspirail  de  nos 
caves.  Il  n'y  a  point  de  nation  plus  désireuse  de  voyager  que 
la  noslre.  On  trouve  des  Allemands  par  tout  le  monde,  et 
principalement  des  Suabes.  —  Tay  tort,   ie  me  rends, 
ie  confesse  la  debte.  l'en  désabuseray  plusieurs,  qui  fei- 
gnent de  se  mettre  entre  les  mains  des  liarbiers  alle- 
mands de  peur  d'estre  tondus  en  moines,  ou  paysans  du 
Coquersberg(1  ).  —  El  <i  voslre  barbe,  Monsieur,  que  voulez- 
vous  que  l'y  face  1  —  Ce  n'est  qu'un  commeneemenl  de 
barbe,  une  harhe  (radvocat.  f}ui  croist  par  article-  cin  Hanr 
hie  ein  llaar  dort,  trie  die  Uùuser  in  der  Jtuprechttaw) 
(2).  Prenez  un  rasoir,  et  me  rases  tout  cela.     Ué  bien,  \o 
feray,  puisqu'il  vous  plaît.  Levés  un  peu  le  menton.  ~- Uf, 
tout  bèàu  barbier,  la  main  vous  tremble.  Comment  vous  y 
allez  lourdement,  nm  peau  n'est  pas  une  coQane  de  lard  — 
Hé  que  vous  et,t«'s  d/'licit .  .'t  jx'ine  vousay-ie  altouché  et  vous 
pensez  (pie  ie  vous  escoielii'.  —  Il  vaut  mieux  erier  k  tort 
qu'à  droict.  Il  est  trop  lard  de  se  plaindre  quand  le  dommage 
est  arrivé.  Et  vous,  monsieur,  voulez-vous  pas  relever  vostre 
compagnon  de  sentinelle  ?  ~  le  ne  suis  pas  venu  icy  pour 
me  faire  faire  le  poil,  mais  pour  me  faire  tirer  du  sang.  — 
Devestez  donc  vostre  pourpoint  (Wammei)^  —  Gardon, 

(I)  Ou  Kucbersberg,  rt^gion  de  la  Basse-Alsace,  située  au  Nord- 
Ouest  (if  Strashourg.  C'est  dans  cette  région  que  s'est  couserré 
spécialemcDl  le  Iradilionnel  cMturac  alsacien. 

(S)  Comme  les  maisons  à  la  Robertsau,  village  nu  hameau  au 
N.-E.  de  Strasbourg,  dont  il  est  presqu'un  faubourg. 
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apporte  icy  unbacin,  deux  pal<>lti'3  ktvihle^,  des  It.uHh'li'ltfs 
avec  du  colon.  Voiilcz-viuis  (jnc  ii'  vous  saigne  aveo  la  llam- 
inelte.  — iS'enny,  ie  ne  m'y  lie  pas.  l'ienez  une  luncelle,  si 
VOUS  la  saves  manier.  —  Il  me  l'a  bico  fallu  apprendre  en 
Iroisans  que  i'ay  demeuré  en  France.  Tendes  le  bras,  et  em- 
poignez ce  baaton.  Ne  vous  estonnes  point,  ie  ne  vous  feray 
non  plus  de  mal  que  si  une  mouscho  muek)  vouspiquoit. 
Dieu  vous  bénie  la  saignéo,  ou  à  vosirt'  bonne  santé.  — (ii;in<l 
mercy,  messieurs.  —  Timins^/.  el  tournez  le  baston,  a  tin  que 
le  sang  coule  mieux.  —  O  qu'il  est  noir  !  Tirez-m'en  beau- 
coup, car  ie  suis  fort  sanguin.  —  C'est  assez  pour  un  coup, 
vous  pourries  tomber  en  syncope  ou  foiblesse.  —  Faites  donc 
comme  voua  ingérex  estrc  le  meilleur.  —  Or  sus,  vous  voilà 
bandé.  Allez-vous  en  humer  un  bouillon,  et  un  œuf  mollet 
{ein  weiches  Kij  xupff'en)  el  portez  tout  ce  jour  vostrc  bras 
en  escharpe,  mais  non  trop  roui'bé,  âf  peur  tjtie  la  veine  ne 
se  r'ouvre  en  eslendaiit  le  bras.  -  (ie  n'est  pas  la  première 
fois  que  ie  me  sui.s  lait  saigner,  ic  say  bien  comment  il  s'y 
filut  comporter.  Combien  vous  faut-il  ?  —  Donnez  ce  qu'il 
voua  plaira.  —  Ten^z,  voilh  un  lésion  pour  moy,  et  un  demi 
pour  mon  camarade.  —  (irand  mercy  Messieurs,  revenez 
bien  lost,  ie  m'elTorceray  de  vous  contenter  encore  mieiix  s'il 
at  possible.  —  A  Dieu  mon  maislre,  nous  sommes  très  con- 
tents. Ce  barbier  me  f-embb;  un  galant  Immme  et  qui  sait 
bien  son  entregent  e/er  .sich  m  die  leut  reclil  su  schirken 
Ufeûs).  11  y  a  bien  voyagé  et  mangé  de  ta  vache  enragée,  ie 
l'eusse  pria  pour  un  François  tant  à  ses  gestes  qu'à  sa  parole. 
Est-il  bon  chirurgien.  —  Il  est  le  principal  maislre  d'icy  en 
la  cbirurgie.  —  A  propos  i  Pot:,  es  fœU  mir  ein),  i'ay  charge 
de  monsieur  N.  (pii  est  blessé  à  la  cuisse,  romme  vous  savez 
de  lui  acbeter  i|uel([ues  em|)lasties.  Ketuunions,  ou  rebrou- 
sons  chemin.  Mon  maislre  i'ai  oublié  de  prendre  des  em- 
plai^tres  pour  une  playe  et  de  l'huile  de  N.  pour  un  ulcère. 
—  En  voilà  quatre  avec  lesquelles  si  la  blessure  n'fst  guérie 
el  consolidée  dans  quatre  jours,  en  cas  qu'on  la  pense  et 
nettoyé  tous  les  jours  deux  Tuis  la  lavant  de  vin  blanc  chaud 
et  srraissant  api-ès  à  l'eiittinrde  blane  irKspaiitii'  hlt'ijirchf). 
Chanlez-moy  mille  jtuiiilli's  \(»>-|ic  iriiiiir  nunht  t/iir/t 
aute  wie  einen  Hippenbuheii).  Vuilu  aussi  de  1  huile,  dans 
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quo>-  vous  trempera  vne  tenle  (einen  Meiêul  ou  Wie^tn 
/iffic/e«fi)ou  bien  de  la  charpie  («cA/«;î«r).  d'un  vieux drapelet 
que  TOUS  mettres  dedans  l'ulcère  (Schad),  puis  ayant  mis 
une  compresse  {Bausch)  dessus,  vous  In  banderez  de  sorte 
quVIlp  np  tombe.  Adverlissez  bien  nussi  le  pnlifnt  qu'il  se 
ganlc  hii'ii  sur  sa  vie  de  se  ifrallor,  quaiiH  il  luy  deniangern 
ijucken),  car  le  feu  s'y  mcUroil  asseuréineiil  avec  grand 
danger  de  perdre  la  jambe,  parce  que  pour  sauver  le  reste  il 
la  faudroit  couper  avec  une  aie  (sie),  —  Il  me  faut  aussi 
acheter  du  aouiphre  et  de  l'alum  romme  aussi  du  vif-argent. 

—  Qu'en  voules  faire  ?  —  Deux  sortes  d'onguents,  l'un  pour 
graisser  mon  laquay.  qui  est  galeux  romme  un  ladre 
{Malziyer  ou  fîaur/i  \  cl  l'autre  pour  mmi  g.irron  d'eslabic 
qui  fourmille  tout  de  poux  —  Un  a  cesl  onguent  desia  tout 
préparé  chec  les  apothicaires. 

D«vii  ivae  va  orfèvre 

Mon  amy,  monslrez-moy  un  peu  la  ruë  des  orfèvres.  — 
Montez  ceste  ruii  do  l'Espieu  (  I  )  iSpiestgnsse),  la  [iremière  ruP 
que  vous  irouverezà  main  gauche  est  celle  que  vous  cherchez. 
— N'y  a-il  point  d'orfèvre  qui  parle  François?  — Si  a.  La  pit»- 
mière  boutique  que  vous  trouvères  à  main  gauche  est  à  un 
honneste  homme,  dont  la  langue  maternelle  est  françoiseou 
romane,  comme  quelques  uns  la  nomment.  Il  a  deux  monstres 
(Kramel),  par  ce  que  s;i  Ixtulique  est  comme  divisée  en  deux. 

—  Travaille-il  bien  —  C'est  un  des  meilleurs  maistres  de 
ceste  ville.  Il  a  bien  voyagé  et  travaillé  en  France,  Angte- 


(I).  —  (:ett<>riio  apparaît  pour  la  première  fois  soiis  ce  oom  en 
1587,  uiiparuvaiii  elle  s  appelait  Under  Sporem  (1240)  (À'po- 
rergasse  (1288).  La  partie  supérieure  se  nommait  Ftadergoue 
(Schmidt  1.  c.  p.  165.) 

(S).  La  rue  (les  orfèvres  portait  autrefois  le  nom  de  Brediger» 

f/asse  ({116}  Grosse  Bredigergngsp  (1131,  1587.)  depuis  le  XV« 
siècle  il  s'^-  trouvait  des  ateliers  d  orfèvre  (Schmidt  ibid.) 
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t«rre,  Allemagne  et  Pologne,  il  ne  Ira  vaille  qu'eu  «r,  mais 
vis  à  vis  un  peu  plus  haut  on  lariK".  il  y  a  des  orf<';vi  »îS 
fournis  de  toules  sortes  de  vaisselli-  «1  argent.  —  (Jrand- 
mercy  de  vuslre  bunne  addi  esse.  Dieu  vuusgard'  Monsieur.  — 
Et  vous  anMi,  Monsieur.  —  One  vooles-vous  de  bon  9 —  le 
Toodrois,  si  TOUS  avies  le  loisir  que  vous  me  fissiez  à  la  haste 
jine  souvenance  (<3étfeiicArin^).  ^  A  combien  d'anneaux.  — 
A  quatre.  l'ay  aussi  un  beau  diamant  en  une  vieille  bague 
esmaillée  {geschmeliti  que  ie  voudrois  faire  enchâsser  à  la 
mode,  mais  cela  n'est  pas  si  pressé.  —  Monsieur,  quand 
i'auray  achevé  ceste enseigne,  ce  que  l'espère  devoir  eslre  vers 
le  soir,  ie  vous  feray  tout  ce  qu'il  vous  plaint.  —  Hé  bien»  ie 
vous  viendray  revoir  demain  du  matin.  —  Bien  Monsieur,  ie 
vous  atlendray.  —  Bon  iour  Monsieur,  vous  estes  bien  matin 
à  la  besogne,  l'avarice  vous  presse.  —  Excuse/  moy,  Mon- 
sieur, ie  polis  seulement  eot  annea.i,  pmir  n'eslre  du  tout 
oiseux.  —  Voilà  une  belle  poiiKie  de  diamant,  eli»'  vaut  bien 
ces  deux  tables,  bien  ipie  bien  belles,  iU  esrlalbMoii'nl  et 
brilleroient  ioUment  au  soleil.  Voilà  de  beaux  io^auxen 
vostre  monstre,  des  chaînes  d'ur.  des  brasseletb,  un  carquan 
de  fines  |»erles,  des  rubis,  turquoises  etc.  Si  vous  en  avez 
encore  autant  en  vostre  cabinet  (/TeiM/er/ein)  que  vous  en 
avez  mis  en  parade,  ie  vous  estime  riche.  —  .Mais  non  pas 
moy.  Toutefois  assez  riclie  es|,  qui  a  l  oiittMilenuMit.  Mai^  pour 
changer  de  propos  il  l'aul  que  ie  vous  inonslie  mon  antiquail- 
le. —  Quelle  vieille  bague  e!>t-cc  lit  1  Je  croy  qu'elle  a  esté 
faite  au  temps  du  Déluge. —  L'or  et  la  pierre  en  sont  très 
bon,  qoiuid  la  façon  sera  changée,  vous  aurez  une  très  pré- 
clause  et  l)elle  hague.  —  Que  me  coustera  la  façon  ?  Selon 
l'ouvrage.  —  Mais  cjuoy  f  Que  vous  donneray-ie  pour  la  faire 
belle  à  la  niodc.  —  le  ne  «aurois  nn>ins  prendre  d'un  ducal 
ou  trois  lloiins.  —  Tout  beau.  Monsieur,  allons  à  la  raison. 
Ëscoulez,  ce  n'est  pas  mon  fait  «{ue  de  beaueonp  barguigner, 
le  vous  en  donoeray  deux  Oorins  et  demi.  —  Vrayement  ie 
ne  saurois  pour  (e  prix.  Toutcsfoîs  pour  respêrance  que  i'ay 
que  vous  m'addresserezquelquesaulres chalands,  ie  prendray 
vingt  huict  scliillîngs,  mais  le  feray  que  vous  ne  plaindrez 
pas  vostre  argent .-- Ib'  bien  donc,  vou-;  aui^ez  re  que  vous 
demandez.  —  le  feray  un  si  ioli  et  artificieux  chaton  à  vostre 
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diamant,  que  vous  ne  le  donneriez  pas  pour  soixante  risdales. 

—  Pour  quand  pourra-il  estrefait  ?  —  Pour  samedi  au  soir  si 
Dieu  me  preste  vie  et  santé,  —  le  me  fieray  donc  Iknlessils. 

—  Ouy  da,  Jfonsieur,  ouy  da.  —  Tay  quetqae  aiigeoterie  à 

ach^ti-r.  inon>trez>moy  un  peu  une  bonne  boutique  «^(7/i<lm 
ou  Ijiden  .  Il  y  on  a  iin»^  ioiîînant  un  tailleur  qui  n'est  pas 
loiiiir  l'f  vei  ii'T  '|ut^  \<iu<  vovt-z  <i'i<  v.  IJi  vous  trouverez 
tout  (jue  vuuM  saunez  &ouhait«  i .  —  l  y  vay  tout  droict,  — 
Dieu  vous  gard'.  Monsieur.  — Dieu  vous  gard' aussi,  Monsieur. 

—  l'ay  quelques  pièces  à  acheter,  ie  Toadrois  qae  yods  me 
monstrassiex  quelque  chose  de  beau  et  de  bien  fait. —  le  vous 
onvriray  mon  armaire,  {Kaàt)  vous  verres  ce  qui  vous  plaira. 

—  Tenez  le  voilà  ouvert,  regardez  à  vostrc  aise.  Voilà  une 
aiguière  avec  le  plat  lein  gieftskann  mit  dem  yiestbecken) 
et  une  salière,  *fin  Sallzfn*s\.  un  vase  \oin  blumhrauss), 
et  une  goodule  lyom/o/  ou  Sc/tif/lei/i),  que  l  aurois  volon- 
tiers, si  voas  m'en  faisiez  bon  marché.  —  U  faut  peser  l'ar- 
gent, pour  la  façon  ie  vous  en  feny  bon  marché.  —  Mons- 
trec-moy  aussi  une  dooxaine  de  de  cuillers  à  longs  manches. 

—  En  voilà.  —  Se  voulez  vous  point  acheter  aussi  quelques 
golielets  ou  coiipt's  1  Achetez  ceste  belle  double-lasse, 
{Doplcl},  ou  ceste  eniir-  .  W'Ulkommi,  dorée  par  dehore 
et  par  dedans.  —  le  me  noyerois  si  ie  tombois  dedans.  Cela 
n'est  fait  que  pour  parer  le  bulTet  d'un  seigneur.  le  n'ay 
point  de  charge  de  faire  emplette  de  telle  marchandise. 

Un  fianquet  (ei/i  iinxirrey)  où  est  aussi  traicté 
de  la  Cuisine 

)la  femme,  l  ay  souvent  manj;»'  et  heu  chez  tels  et  tels 
que  ie  nu  rilerois  !.■  nom  d'escoi  nintnir  i  Sr/unorot:er)  si 
l'allorduis  plus  longl«'inp>  à  leur  rendre  la  pareille,  voilà 
jtiiiii «jiufy  i  ay  envie  di'  les  inviter  aujourd'huy  chez  nous  à 
souper  [cum  Nachtescn).  —  .\  quoy  pensez-vous  de  vouloir 
dresser  un  banquet  en  un  temps  que  la  chair  est  si  malaisée 
à  recouvrer  («o  klemnn  et  que  les  volailles  sont  si  eicessive- 
ment  chères  que  c'est  horreur.  —  Taisez-vous,  laisez-vous, 
m*amie,  il  n'est  pas  besoin  de  tant  de  viandes.  Ils  sont  aises 
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k  contenter,  si  nous  pouvons  avoir  un  gijgot  de  mouton 
(ffûmmelêchlœgef)  ou  un  quartier  d'agneau,  une  longe  de 
veau  (lYierenbraien),  un  poulet  d'inde  ou  un  bon  chapon 
(ein  ttehches  Iftlulein  mifr  tjnlen  hapnmn  rc  sera  assez.  — 
le  say  de  la  vcnMison  (iiu'li|ii('  part  un  pas!»'.  Outi'c  celii 

nustre  cuinpère  le  puissuniiier  noii'*  |)()ui  voira  do  poissûniî, 
eomiiied*OBe  anguille,  d'une  carpe  ei  quelque  bon  brocliet. 
-  Qu'ainsi  soit  donc.  —  Donnes  de  bonne  heure  de  Taiigent 
pour  aller  au  marché  avant  qu'il  soit  fini.  —  Tenez  voilh 
trois  florins  pour  le  march<^  e(  puur  la  boucherie  (m^/rt^). 
Si  vous  avez  h  faire  de  quelque  chose  de  plus  fleinaiidi  /  Ie.  — 
llien.  — Servante,  voil;i  un  cha[)(»n,  cpi'il  li-  riiiil  plumer  et 
vuider.  Il  le  fuudiu  aussi  reluire  avec  la  longe  pour  les  lar- 
der. Avons-nous  du  lard  à  larder?  —  Si  nous  n'en  avons,  le 
graissier  (tfer  kremp)  en  a,  et  nous  de  l'argent.  Barbe,  mets 
ceste  chair  au  feu  pour  noslre  disner  {mittagewn).  —  Il  n'y 
a  point  encore  de  feu.  —  Fais  en  vistemenl,  (hurtiy),  voilà 
le  fusil  (/ewrreug).  Il  y  a  de  l'amorre  (Zundeh  et  di  s  allu- 
raelles  (Sf/urehc/)  avec.  —  f.e  doy-ie  fiiresur  VaUv'!  [//erdf). 
Nenny,  fay-le  au  fourneau  \Off'cn).  —  le  m'en  vay  quéiir  du 
gros  Lois,  une  bourrée  ou  fagot  {Heis:ivell<;). —  11  nie  semble 
que  le  landîer  (ArancfretV)  (1)  n'est  plus  au  fourneau,  le  vou- 
drais que  qui  l'a  mangé,  t'eut  au  ventre.  —  Il  ne  s'en  sera 
pas  envolé,  chausse  mieus  tes  lunettes.  —  Il  y  wt,  mais 
quasi  loul  couvert  de  cendre.  —  Tire-le  dehors.  —  Escoute, 
si  losl  que  l<'  pot  eominencera  à  bouillir  ixit'den),  prends 
l'escuuioire  (schuuml(rfffii  el  resciime  bien  soigneusement, 
car  il  n'y  a  rien  de  (i  vi'.aiu  «{ue  <|uaud  on  vuil  de  l'escunie 
sur  la  chair  qu'on  sert  dessus  table,  le  ne  saurois  trouver 
soufflet,  ni  tenailles,  ni  pincettes  ou  molettes  {Kiufft).  le  ne 
say  qui  esgare  ainsi  tout.  —  le  croy  que  tu  as  la  barlue, 
ouvre  les  yeux  grosse  pérore  et  tu  les  verras  dessous  l'aire. 
Ce  bois  est-il  verd  qu'il  ne  bràle  pas.  —  Nenny,  mais  c'est 


(i)  Branilreil,  ce  sont  de  grauds  landiers  en  fei*  dool  on  trouve 
trace  dans  les  inventaires  de  quelques  château  d'Alsace,  en  parti- 
iplier  du  Hohtonigsbourg  el  de  Tbann.  Voir  no(rr  •Mnde  sur 
r  .<  KMt  du  ohdteaude  ThanntiuXy^  êiécU  (Bibl  de  l'Ecole 
4S»  charlW         •  - 
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du  bois  de  che$nt\  i|ui  requiert  d'autre  buis  pour  l'aider  k 
brusler.  Mets  un  \n-n  de  charbon  entre>denx  et  regarde  que 
l'eaa  ne  s'esboflille  tellement,  que  la  ehair  rostisse  dedans  le 
pot.  Attise  bien  le  feu  qu'il  arde,  et  ne  fume  pas,  on  ne  peut 
darer  en  la  cuisine.  —  C'est  que  le  temps  se  veut  changer. 

v(mU  rcrha>«<'  !:i  fuinr"^  oi\  ))as  do  la  rhominée.  — Tu  es 
une  bonin'  astrologue,  lu  dfviuos  qu'il  est  jour  quand  il  est 
n)i<li.  (Jui  e>l  la^aloppe  iniist/or/i >,  qui  a  mis  les  halieurcs 
{misthammel)  dessous  le  ménager  {undern  haffenschafft).  — 
Ce  n'a  pas  esté  moy.  —  Monsieur  Personne  Taura  fait  sans 
doute.  Prends-moy  viste  un  ramon  (5«feii),  et  les  ramonne 
hors  de  la  cuisine  —  Dans  quoy  cuiray-ie  le  ris,  Madame, 
dans  un  pot  de  fer  ou  d'airin.  —  Nenny,  cuy-le  dans  un  pot 
de  terre,  ear  le  fer.  l'airin  on  euyvre  luy  donne  un  mauvais 
goust.  Le  laid  ne  se  tournera  car  il  a  desia  fait  un  boûil- 
lon  {yeuœiil).  Il  y  faudra  mettre  du  sucre  et  un  peu  de  saf- 
fran.  caf  ie  say  que  nos  hostes  le  mangent  ▼olontiers 
ainsi,  aussi  bien  que  mon  mari.  Donne-moy  la  cuiller  à  pot» 
que  ie  taste  si  le  potage  est  aases  salé.  »  Ah  f  il  est  trop  salé, 
remets  y  de  l'eau.  Taille  la  soupe,  il  sonnera  incontinent 
on/e  heures.  —  Nosire  chair  est  encore  bien  dure,  elle  de- 
vroil  bien  boflillir  eneoie  une  deini-bcure.  —  Servante, 
aussi  losl  que  tu  auras  disné  et  relavé  la  vaisselle  {zinnen 
getchirr)  et  escuré  les  tranclioirs  arrange  bien  les  chaude- 
rons,  polies,  poilons,  plats,  escttelles(«ttp|)«ii«eAfiff«?/it),pots 
(mattkannen)t  pintes  (A'af6-iiia«f  Aannen),  cbopines  («cAo/h 
pt'n  nnnen\.  le  inorlier  et  le  pilon,  le  réchant  (jfluitpfann) 
el  les  chandeliers  iliehffiti'c/ie  ow  leuchter\,  comme  aussi  les 
couperets  et  choses  semblables  eu  leur  place,  afln  que  si 
d  advenlure  <|uclque  curieux  met  le  nez  en  nostre  cuisine,  il 
voyeque  nous  tenons  proprement  ménage.  Tien  aussi  ton 
eâyier.(  Watêentein)^  ton  cuveau  ou  seille  pleine  d'ecn  nette, 
avec  la  casse  \  Watserpfanné)  pendue  auprès  k  la  paioy. 
— •  Bien,  Madame.  —  Onze  heures  sont  sonnées,  apportes  la 
ialte  au  potiiîre,  que  ie  dresse  et  aussi  un  plat  pour  dresser  la 
chair.  Il  nous  faut  di-iier  à  la  baste,  afin  que  nous  ayons 
assez  (le  leinps  jinur  appresler  le  souper.  Forte  le  mouslar- 
dier  sur  la  table,  ie  ne  ^auroy  manger  la  chair  de  bœuf  sans 
moutarde.  Si  elle  est  li-op  espesse,  mets  y  un  peu  de  viciai- 
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gre  et  la  remué  Ires  bien.  Çii,  mettone-nous  à  table,  et  man- 
geons à  la  courtisane,  à  qui  plus  viste.  Nous  avons  tout  plein 
d'affaires.  Lk,  ostes  la  nappe  (Hebt  auff)  et  que  chascune 
aille  à  sa  besogne.  Cuisinière,  saîs-tu  bien  que  les  poissons 

ne  sont  encore  ni  escaill»*/.  ni  esvenlivz  ?  (hiy,  nindaine. 
i'nuray  bien  lost  fait  cel.i.  'In  es  IimImI»'  roiiinx'  l'tii-faii 
Saincl-Luc,  lu  «s  plus  losl  falct  un  luiii  tjui'  deux.  —  (,Hn;lle 
heure  est-ce  11^  qui  sonne?  Ce  sont  quatre  heures.  —  Ça  donc 
viste,  il  faut  embrocher  les  rosts,  el  premièrement  ceux  qui 
sont  longs  h  rostir,  aflnqu'en  les  découpant  ils  ne  soyent  en- 
core rouges  el  sanglants  à  l'enlour  des  us.  Marie,  va  quérir  du 
charbon,  voilà  la  clof  delà  cha»honni<'*rt',  d  loy.  appurle-nioy 
les  broches  ol  appreste  l»^s  Ivchefritfs,  moule  le  Itniriie-ltiu- 
che,  vistement  coniiiie  le  vent,  nous  n'avons  |)ôiiil  de  temps 
à  revendre.  Qui  aura  soin  d'aller  à  lenips  (piérir  la  paslisse- 
rie  ?  —  Moy,  ma  mère,  s'il  vous  plail.  —  Ne  l'oublie  donc 
pas.  Quelles  pièces  as-tu  commandées  f  —  le  ne  le  ssy  plus 
bonnement  Un  pasta  de  venaison,  et  un  haché,  deux  gran- 
des tartes  de  crème,  une  de  raisins  de  t^orinlhe  et  prunes,  du 
biscuit,  des  maquarons  el  des  gasleaiix  fiieillelez  ^<t/>an/i/xrA- 
hrodt).  Ce  sera  assez  avct-  1«*  pain  d'es()ii  i's.  1<'  fi  tiicl.  poiii- 
ines,  poires,  raisins,  noixel  amandes,  que  nous  avons  desia 
au  logis.  —  Hé  bien,  ma  femme,  tout  est-il  prest  ?  Soupe- 
rons-nous  bien  tost  ?  Il  sonnera  bienlost  six  heures,  le  sable 
est  presque  toutescouli^.  —  Guy,  allez  seulement  quérirdu  vin 
ie  feray  couvrir  la  table.  —  Marie,  prends  l,i  n.ippe  qui  esl 
sur  le  buHi'l  i /Jressur)  el  convie  la  tahle.  .Mets  des  assiettes 
d'eslaiii  luiil  à  l'entour,  un  pain  blanc  (lessii>.  pl  une  ser- 
viette i««/tY'//<')  el  aussi  unecuillicrd'aigenl  iui::nari>  l'assiette, 
la  salière  pleine  de  sel  va  devanl.  comme  lu  sais  Four  des 
couteaux,  mets  y  en  deux  ou  trois  de  nostre  grand  esluy 
(groM  getleckt),  seulement  pour  parade,  car  chascun  d'eux 
porte  sursoy  un  couteau  et  une  fourchette.  Après,  fais  un 
parfum  de  mastic,  «l'encens  ou  de  tablettes  de  senteur,  car 
il  ne  sent  guère  bon  en  nostre  polie  l.e  genêvn-  -i  roit  bien 
aussi  sain,  mais  il  ive^l  pas  si  air^ri  l'.i  lilc.  —  Voiry  im-»  lioste^ 
qui  vienent.  Dites  au  vakl  <|u  il  se  tienne  piesl  avec  l'ai- 
guière, le  plat  à  laver,  <*t  la  loille  h  vn^Au^ihandsirelen)  sur 
l'espauie.  Ssoyez  les  bien  venus,  messieurs.  Vous  aves  bien 
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fait  si  vous  estes  bien  fournis  de  palif-nct',  car  vous  tMi  aurez 
bon  besoin  it  ce  soir.  --  ilonsieur,  nous  avons  apporté  des 
estomachs  affamez,  et  ouverts  comme  la  gibecière  d'un  advo- 
cat  Sachons  très  bien  que  tous  serez  aujourd'buy  comme  les 
autres  fois,  savoir  est  superflu  eu  bons  et  friands  morceaux, 
il  y  a  toujours  eu  en  moy  plus  de  manque  que  de  superfluité, 
mais  plus  par  faute  de  pouvoir  que  de  vouloir,  toutes-fois 
l'esptMi'  que  ihui^  aurons  auiourd'liuy  ass<'/.  deipioy  appaiser 
la  faïui.  .Nous  ne  sommes  pas  venus  pour  engraisser  nos  corps, 
mais  pour  recréer  nos  esprits  par  discours  honnestes  et  gail- 
lard entretien.  —  Hé  bien,  ie  me  resjouys  fort  que  vous  vous 
dispmiez  si  bien  à  prendre  peu  de  chose  en  gré,  et  la  bonne 
volonté  pour  les  elTects.  Entrez,  messieurs,  s'il  vous  plaît 
dans  le  poile.  on  dressera  incontinent.  Valet,  prends  leurs 
manteaux  et  espées  et  t'a[)preste  a  donnei  de  l'eau  I.avez, 
messieurs,  l'av  desia  lavé  en  la  cuisine,  (ià,  s«''on.s-nous  à 
lable  sans  cérémonies  Nous  nous  cognoissons  trop  bien  pour 
user  de  telles  chimagrées  (grammantsen).  —  Là,  monsieur 
mon  compère»  Taage  va  devant,  mettez-vous  lèi  sur  ce  banc. 
Et  vous,  monsieur,  Joignant  luy,  il  y  a  deux  coussins.  Pour 
le  cousin  N.  il  se  mettra  icydansceste  chaire  comme  un  pré- 
lat. Il  a  im  liiiii  i;rit«;  eorps  pour  l'emplir.  —  Vous  voyez 
roiinue  nous  sommes  obéissans,  nous  nous  laissons  manier 
comme  de  patientes  brebiettes.  —  Vuus  faites  comme  les 
vrais  et  francs  amis  doivent  faire.  Dites  la  bénédiction  Pier- 
rot. —  Nostre  Dieu  et  père  Céleste,  dispensateur  de  tous  biens, 
vueille  bénir  ces  viandes  et  breuvage,  que  la  douce  libéralité 
nous  fournit  pour  le  soustien  et  entretieu  de  nos  foibles 
corps  Ne  permets  point  que  nous  en  abusions  par  délices  ou 
iïourmandise,  mais  en  usions  en  telle  sobriété,  que  nosliv 
principale  faim  et  soif  soit  un  aidant  désir  de  rassasier  nos 
âmes  du  sacré  pain  de  la  parole,  pour  eu  recevoir  nourriture 
et  vie  éternelle,  par  ton  fils  Jésu8*Christ  nostre  Seigneur. 
Amen.  —  Au  nom  d^  Dieu  mangeons  et  beuvons,  recognois- 
sans  que  (ous  biens  vienent  de  luy,  et  que  l'homme  ne  vil 
point  de  pain  seulement  mais  de  toute  parole  procédante  de 
la  bouche  de  Dieu,  .\insi  soit  il.  —  A  la  sou|)e,  messieurs, 
pendant  (lu  elle  est  ehaude.  —  je  ne  suis  pas  yrand  soupier 
principalement  au  soir.  —  .Ni  moy  aussi.  —  ituez-vous  donc 
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sur  la  saladi'.  «'Ile  est  faile  ;i  la  Françoise.  Il  )•  a  pln>iieMr> 
sortes  de  hunnes  herl>es,  esl  bien  î-alne,  et  a  peu  de  vinaigre, 
mais  très  fort.  le  mange  volontiers  la  salade  de  cresson  et 
de  repoDces  (Hapunttel).  —  Et  moy  celle  de  toutes  jeunes 
laiciues,  ou  pommées  (iatiick  oder  kœpfflattich),  celle  de 
concombre,  de  pourpier  et  de  bettes-raves  nie  plail  le  mieux. 

—  Celle  (le  coni'ombi'e  est  mal  saine,  si  elle  n'est  bien  poi- 
vrée. Ostez  la  salnile,  ma  IViiime  on  n  t-n  maiii^e  pln>.  Mfs- 
sieurs,  voilà  le  pasl»-  ouveil,  prenez-en  vous-niesines  a\ec 
VOS  cuîlliers,  ie  n'en  serviray  à  personne.  —  11  n  esl  pas 
aussi  besoin,  nous  avons  d'asses  longs  bras  pour  y  aveindre. 

—  Cependant  ie  découperay  ou  deschireray  ce  chapon.  —  le 
suis  un  pauvre  escnyer  tranchant,  en  voilà  ilesia  de  bonnes 
pièces,  les  ailes  et  li'->  enisses.  Quand  \eh\,\nr  i  /*/'aff'ensr/iniff) 
sera  coupé  il  ne  restera  en  la  fouicbelte  <jue  la  carcasse 
JxnrcJi,  Arefj,  Are// ou  r^/T;.  Noilii  le  gi'siei  el  \<-  t  ioupion, 
qu'on  lient  pour  les  meilleurs  morceaux,  les  ni.iiiii,e  qui  vou- 
dra, cousin,  ie  n'y  mettray  pas  l'enchère.  A  villain  carbon- 
nade  d'aze  (in  die  battren  gehœrt  habertiroh  /.  Vous  ne  savez 
que  c'est  de  bon.  —  le  ne  say  de  quoy  vous  vous  estes  ainsi 
engraissé.  —  De  viandes  communes  saupoudrées  de  manquede 
soucy  l'imr  dire  vray.  i'ay  ouy  dire  et  leu  qu'il  n'va  rien  qui 
alnall:^l^^e  [lUis  i|ue  le  simrv.  —  Tenez,  ma  reiiiiu<',  voilà  le 
col,  que  vous  rongez  si  volontiers.  î>oulage/.-inoy  un  peu,  cou- 
sin, et  découpez  ce  gigot  de  mouton  (ffammeltehiegel  oder 
Scheptkeil).  Il  me  prend  envie  de  manger  une  tranche  de  ce 
iambon  de  Mayenc<*.  —  Et  moy  de  cesie  longe.  —  Tenez, 
voiUi  les  roignons.  —  l'en  retiendray  un  bon  morceau,  et 
deussé-ie  cstrc  tenu  pour  un  bec-iaune. —  Mt'ssifiirs.  faites 
bonne  chère  du  [leu  que  voilà,  il  ik*  viendia  rien  de  meil- 
leur. Mais  en  mangeant  nous  oublions  déboire,  ce  n'est  pas 
pour  devenir  gaillards.  —  <jîi,  Messieure,  pour  vous monslrer 
le  chemin,  ie  m'en  vay  boire  k  vos  bonnes  grâces.  —  Pleigez- 
moy  incontinent,  ie  vous  prie.  Chascun  a  son  verre  devant  soy , 
ie  vous  laisseray  la  liberté  gallicane.  Beuvez  à  vostreaise,  tant 
et  si  peu  (ju'il  vous  plaira,  comme  si  vous  estiez  chez  vous, 
le  ne  conlrains  persoiiiic  à  faire  rai^-cn  (Ui  à  boire  des  santez. 

—  Pit'ii  vous  garde  i\r-~  sanlez  a lli'iri.uidt  ».  et  de  la  maladie 
fran^oise.  —  IMeust  à  bien  que  tous  lis.^enl  comme  celii,  car 
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qu'y  a-il  de  plus  fascheux  que  quand  il  faut  qu'un  homme 
altéré,  attende  un  quail  d'heure  qu'un  autre  qui  n'a  pas  soif 
ayel'Pu,  pour  avoir  son  verre  ou  f^oljclol  ?  Kl  au  conlruire, 
(|u'uti  humtu»'  qui  n'a  pas  soif  soit  forcé  <Je  l)uire  un  irraud 
Iraict,  pour  faire  (|u'uiie  santé  aille  habilement  à  la  ruodo 
OU  pour  faire  plaisir  b  son  voisin  qui  se  pasme  presque,  de 
soif.  —  Ce  que  vous  dites  est  plus  que  vniy  et  cbascun  le 
confesse,  mesme  en  ce  pays-cy,  mais  la  coustunieest  telle- 
ment enracinée  que  nulle  remonslrance  ne  la  peut  arracher. 
—  .Ma  fcmuie  faites  lever  la  viamle  el  servir  le  poisson.  Ou'on 
apporte  «les  Iram  hoirs  nets.  —  .\  quoy  pensez-vous,  Mon- 
sieur, de  vous  mettre  en  frais  pour  une  chose  supertlue^ 
Nous  sommes  pleins  comme  des  œufs,  il  ne  peut  plus  rien 
entrer.  —  Vous  faites  un  grand  venec-y  voir  pour  rien. 
Voilk  un  brochelon,  deux  truieles,  une  carpette  eideseicre* 
vices,  pour  dégraisser  les  dents.  —  Pourmoy  ie  ne  mange 
pas  volontiers  le  poisson  à  cause  des  arre-tes  qui  me  pour- 
roieiit  e>tran;flei".  coninie  elles  en  ont  fait  queUjues  uns.  — 
Apporte/,  le  dessert,  puisque  ces  messieurs  ne  veulent  point 
manger  de  poisson.  Dieu  vueille  que  vous  soyez  aussi  bien 
rassasiez  que  vous  en  faites  le  semblant.  —  Si  nous  empor- 
tons la  faim  hors  de  céans,  k  nostre  dam.  Nous  ne  savons 
que  c'est  de  faire  la  petite  bouche  à  table.  Nettoyons  donc  et 
rinçons  1  <  d -n^  avec  du  vin,  Ce  vin  est  verd,  c'est  pourquoy 
vous  le  cfioyez  si  bien.  —  Non  pas  moy,  say-ie  bien,  el  pour 
preuve  (jue  ie  le  trouve  bon,  ie  m'en  vay  boire  ce  grand  verre 
de  crystal  ;\  voslre  santé,  en  vous  remerciant  de  la  bonne 
chère  que  vous  nous  avez  faite. —  Messieurs,  i'advouë 
qu'elle  a  esté  si  bonne  qu'il  m'a  esté  possible.  Toutesfois  elle 
n'a  pae  esté  proportionnée  ni  à  mon  désir,  ni  à  vostre  mérite. 
Vous  qui  este  teus  ménagers  savez  comme  il  va  à  cectc  heure 
en  ce  pays,  le  ne  say  ce  que  vous  sauriez  avoir  désiré 
d'avantage  ;  les  co(|sde  l)ruyt''re,  faisans,  paons,  perdrix,  el 
beccasses  et  semblables  se  sont  pas  ujoireaux  pour  gens  qui 
se  veulent  souvent  entrevoir.  Ilendons  grâces  ii  Dieu,  c'est 
assez  long  temps  tenu  table  (gediscMel).  Viens  donc,  Pierrot, 
dire  les  gr&ces. 
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Grâces  après  le  repas 

Nous  tr"  rpnHons erAi-es,  DifMi  tn's  heninsr,  de  lanl  do  !)ienç 
((lie  nous  recevons  iournellonient  de  ta  largesse,  el  particu- 
lièrement de  ce  que  lu  nous  a  encore  cesle  fois  repeus  de 
viandes  et  breuvage.  Vueille,  Seigneur,  avoir  aussi  le  soin 
de  la  nourriture  de  nos  âmes,  ne  les  laissant  iamais  souffrir 
disette  de  ta  saerée  parole»  ou  de  tes  saincts  sacrements,  leur 
vraye  viande  et  l)ri'nvaLre  (jin-  leur  a  appareillé  Jésus  Christ, 
ton  cher  iiU  noslre  Uedempleur.  Ainsi  soil-il. 

Fin 


Au  eommenceroent  et  au  bout 
Soit  loué  qui  de  rien  flt  tout. 
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CRÉATION  M  L'ÂDMI.MSÏMÏiUiN  PIUIVLNCIÂLE 


Le  Commandant  en  chef.  —  Le  Conseil  souverain.  —  L'in- 
tendant —  Edit  de  juin  ;  règlements  des  12  juillet  et 
5  août  1787.  —  Municipalités.  —  Assemblées  des  dis- 
trieU.  —  AsMmblée  proTindala. 


A  litre  de  province  frontière,  l'Alsace  était  comprise  dans 
le  département  du  Secrétaire  d'Etat,  Ministre  de  la  guerre, 
dont  elle  relevait  pour  l'administration  tant  civile  que  mili- 
ta ire. 

An  inuinenl  où  parut  l'Edit  de  créalion  des  .Kssemljlées 
pfovinciales.il  y  uvail  dans  cette  province  trois  autorités  su- 
périeures :  le  Commandant  militaire,  le  Conseil  souveraîD 
et  l'Intendant.  Les  limites  qui  séparaient  leurs  attributions 


(  1 1  f]f llo  »-hi(lc  a  pîini  en  [iJirlic  il  \  a  iiiielqups  années.  Mais 
les  iiioililiralions  cousidérubles  que  I  auteur  y  a  iatroduites  en 
font  un  travail  nouveau  qui  est  uo  préambule  indispensable  aux 
recherches  sur  la  //aute-AUace  à  In  veille  de  la  Jiivoluiion 
dont  l'  uiteur  veut  bien  réserver  la  publication  à  notre  revue. 
(Ao/e  delà  Direction.) 
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respeclÎTes  n'étaient  pas  franchement  déterminées.  Aussi  les 
matières  mixtes,  plus  nomhirii<:(>$  qn'atijouril  lu  i  i  liont 
une  sourcp  intarissable  de  coiillils,  parro  quo  lois  t  l  les 
réglenitMils  ne  se  préoccupaient  pas  avant  tout,  .l'assurer  à 
chaque  auluntc  supérieure,  l  une  vis-à-vis  de  l'autre,  l'indé- 
pendance qui  lui  convenait. 

Au  point  de  vue  militaire,  l'Alsace  formait  un  des  trente- 
deux  gouvernements.  Le  Gouverneur  générai,  ordinairement 
un  des  grands  dignitaires  du  ruyaumo,  ue  résidait  pas  dans 
pi  province  i  ti:  il  étaitsuppléë  par  un  (lonimandant  en  chef, 
(lelui-ri  habilail  SlrasbouriT.  coinmandail  l«'s  Iroupes  canton- 
nées en  Alsace  et  avait  biériircliitpiemi'nl  le  pas  sur  l'Inten- 
dant. Il  avait  conservé  le  droit  de-.  Ordonnances  de  poli- 
ce générale  obligatoires  pour  toute  la  province,  droit  dont  il 
semble  avoir  abusé  quelquefois.  Ainsi  il  ordonna  de  ce  chef, 
en  1788,  l'emprisonnement  de  débiteurs  jusiiu'au  complet 
acquittement  lie  leurs  dettes.  La  Cour  s'en  émut  et,  considé- 
rant ce  fait  comme  un  enipièleujent  sur  ses  droits,  elle  vou- 
lut, le  II)  .lanvier  178'.),  que  son  Premier  Président  s  iiifoiinAl 
de  (pielle  manièie  les  Commandants  cxer<;aient  leurs  droits  et 
leur  pouvoir  dans  les  autres  provinces  mililairra.  {i) 

Le  Commandante»  chef  était  assisté  d'un  Commandant  en 
second.  Chacune  des  nombreuses  places  fortes  de  la  provin- 
ce avait  un  Gouverneur  choisi  parmi  les  officiers  généraux 
de  l'armée,  fpii  était  ordinairemetil  suppléé  dans  son  com- 
mandement [)ar  un  Cienlen.inl  du  lloi.  Les  petites  forteresses 
et  les  foils,  nuhne  quelques  ville-?  ouvertes  (."l)  à  cause  de  leur 
importance  au  point  de  vue  militaire,  avaient  un  Comman- 
dant de  place.  Tous  ces  ofnciers  se  regardaient  en  quelque 


(1)  Ko  178^,  le  .Maréchal  <lc  Staiiivillc  réunit  le  litre  de  (Sou- 
verneur  général  à  celai  de  Commandant  en  chef.  A  sa  mort  le 
GouTemeroent  général  fut  supprimé. 

(S)  Mémoires  de  M.  db  IIolot.  lli. 

Elles  étaient  cependant  ceiutes  d  une  niuruillc,  comme 
Colmar,  Hoguenau,  Obernaî,  Sarrebouig,  Saverne,  etc.,  etc. 
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sorte  comme  représentanU  da  Commandanl  eo  chef,  et  cro- 
yaient sans  doute  avoir  à  ce  titre  quelque  part  à  son  autorité. 
Le  réoit  des  démêlés  du  (  jimmandantde  Colinar  avec  le  Con- 

soil  Souv'Mviin  romplil  [tliisifiir-s  pnares  de  l'hisloire  de  cette 
Cour;  l  oi  l  a^inii,  sait^  dttiilc,  en  fui  le  plus  souvent  urie  sim- 
ple quesliuii  il'tHitjuclle  ou  de  prr'si'aiict';  mais  il  y  eut  aussi 
des  faits  plus  sérieux  et  plus  graves  ipii  provoquèrent  ces  re- 
grettables conflits.  (1; 

Le  Conseil  Souverain  rendait  la  iustice  souveraine  au  mê- 
me litre  et  avec  les  mêmes  droits  que  les  Parlements.  Sa 
juridiction,  comprenait  non  seulement  les  nialières  qui  sont 
cneoi-e  aujourd'hui  de  la  compétenre  des  cours  et  des  tri})U- 
naux  ofdinaiies,  m;iis  s'étendail  encQii'  aux  linances,  à  Cer- 
taines parties  de  l'adroinistialion,  à  la  polititpie,  à  la  législa- 
tioo.etc.  Il  Jugeait  en  dernier  ressorts  lesappcls  des  tribunaux 
ou  justices  inférieures,  les  affaires  civiles  et  criminelles  du 
Clergé  et  de  la  Noblesse  non  immatriculée  au  Directoire  de 
In  basse  Alsace,  les  causes  concernant  les  li  oits  i-é;:!iliens,  la 
souvetainelé  et  les  domaines  du  Hoi.  les  appel<  comme 
d'ahus,  surveillait  le  lenipoiel  du  (llergé,  examinait  si  les 
cnndiiluts  aux  bénélires  ei  aux  places  de  judicalure  inlerieure 
réunissaient  les  conditions  exigées  par  les  Ordonnances,  fai- 
sait fonction  de  Cour  féodale  pour  les  vassaux  immédiats, 
recevait  leur  prestation  de  foi  et  hommage,  faisait  des  arrêts 
derèg'emenl.  rendait  des  ordonnances  de  police  générale, 
eni'egistrait  les  lois,  édits  et  règlements  pour  !a  province 
d'Alsace,  et  cnliii  av;u(  le  dmit  de  faire  des  renioni ra nres 
comme  les  autres  l'arit  ineuls.  (iardien  lidcle  et  vigilant  des 
institutions,  des  droits  et  des  privilèges  de  lu  province,  il 
s'opposa,  et  souvent  avec  succès,  aux  innovations  que  voulait 


(t)  \  f)\i  /  l'ii.i.'iT  KT  i»K  Nkvhkmam).  Il  iftoi  fi'  fi  II  (jinsi'il  Souve- 
rain tl  AUuce  p.  310.  —  Le  18  mai  1787  par  exemple,  le  Conseil 
fit  mettre  en  libeité  un  serrurier  emprisonné  par  ordre  du  Com> 
miraalre  des  guerres,  dont  le  seul  crime  était  d'avoir,  sur  la 

prière  du  Magistral  do  Colmar,  fabriqué  deux  clés  de  plus  qu'il  ne 
lui  en  avait  comnianil<-es  [lour  la  p  irte  qui  séparait  l'hôpital  civil 
de  1  htqiital  militaire.  \^.\<jles  d'AmUn  li  3^1) 
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inlroduire  le  Pouvoir.  Mais  s'il  faut  louer  rindôpcndance  des 
Magistrats  alsaciens,  qui  savaient  au  besoin  résister  aux  vo- 
lontés du  Roi,  il  faut  aussi  reconnaHre  la  modération  du  Gou- 
vernement* s'anrètant  devant  un  oi)staclc  qu'il  eftt  pu  si  faci- 

Ifinont  tourner  s'il  ne  lui  convonail  pas  do  le  hrisor. 

On  a  rt'[)rucli<'  au  (lonst  il  Si)uvfrain  d'avoir  souvent  fait 
au  Pouvoir  une  opposition  sysli'iuali(|ue,  pour  satisfaire  celte 
soif  malsaine  de  popularité  qui  lourmenlail  les  grands  corps 
judiciaires  Ci),  surtout  li  la  fln  du  siècle  dernier.  Cette  impu- 
tation, cependant,  nous  semble  bien  exagérée.  Les  remon- 
trnnces  de  la  Cour  n'étaient  pas  en  générales  sans  fondement 
sérieux,  ù  notre  avis  du  moins  ;  nous  en  donnerons  les  preu- 
ves k  l'o-icasioi).  Kl  di>  ce  qu  cn  (ail  fdl<'s  ne  furent  souveni 
ipie  l'expression  dn  srnliincnl  public,  ce  n  Vsl  pas  iim-  raison 
suffisante  pour  accuser  tout  un  corps  de  n'avoir  en  pour 
mobile  de  sa  conduite,  que  le  désir  de  se  rendre  populaire 
aux  dépens  de  son  devoir  et  de  son  bonneur.  D'ailleurs  quels 
qu'aient  été  les  motifs  dont  s'inspira  le  Conseil  et  la  pureté 
des^s  intentions,  il  devint  néanmoins  suspe<'l  au  Pouvoir, 
eomm<^  1ns  autres  Parlements  ;  car  les  faits  et  tr<'sl*'^  de  la 
Cour  d'un*'  peliti'  province  froMti<''re  et  éloignée,  fie  pouvaient 
modilier  en  rien  l'opinion  (jue  l'on  se  faisait  en  haut  lieu  sur 
les  agiasemenls  de  la  magistrature  souveraine,  à  laquelle  on 
réprochait  d'augmenter  par  tous  les  moyens  son  nutorité,  en 
se  mêlant  même  des  alTaireH  d'Etal. 

L'Intendant  portait  le  litre  d'Intendant  de  justice,  de  po- 
lice et  de  finances,  Commiiisaire  départi  pour  l'exécution  rien 
ordres  du  Uoi  dans  l;i  province  d'.Msac»'  :  mais  ou  l'apptdail 
»'ouimun>''nit'iit  Inlendaiit,  (»u  liicn  ('ommissairc  di'parti  tout 
ruurl.  Son  pouvoir  élait  extrêmement  étendu.  Toutes  les 
aiïaires  qui  de  près  ou  de  loin  touchaient  h  l'administration 
étaient  de  sa  compétence  :  police  générale  de  la  province, 
administration  et  comptabilité  des  villes  et  communautés  qui 
toutes  étaient  placées  sous  sa  tutelle,  son  contrôle  et  sa  sur- 
veillance, ré|>arlition  et  recouvrement  des  impositiiuiN,  Ira- 
vaux  publics,  ponts  et  chaussées,  forêts  depuis  1742,  agri- 


(2)  Krug-Bassb,  L'àisace avant  i789  p.  43. 
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culture,  commerce,  iodastrie,  etc.,  etc.  11  jugeait  de  plus 

lout  le  conlenlieux  adininislralir,  tel  que  réclamations  des 
conlribuables,  demandes  en  ind(Mnnil<^,  alTaiivs  de  grande 
voicric.  délits  fuie^l;iux,  etc.,  etc.  A  celle  époque  son  pouvoir 
nVtuil  ni  contrôlé,  ni  limité,  ni  cuiilrcbuiancé,  en  quoi  que 
ce  eoît  CMume  dans  «{uelques  autres  provinces  par  des  Etats 
provinciaux.  Cours  des  aides,  ou  Assemblée  quelconque, 
auxquels  les  lois  avaient  confié  certaines  attributions  déter- 
minées ;  de  telle  sorte  que  c'était  lui,  et  lui  seul,  qui,  CD  toute 
matière,  délibérait,  iujissait  el  juf/eaif. 

De  nos  jours,  la  loi  du  pluviôse  an  N  UI  a  séparé  ces 
trois  classes  d'attributions  jusqu'alors  loul  à  fait  confondues, 
et,  d'une  manière  générale,  a  laissé  aux  préfets  Taclfon, 
confié  la  déiibéralion  au  Conseil  général,  et  réservé  hjvge' 
meni  d'une  grande  partie  du  contentieux  aux  Conseils  de 
préfecture.  Nous  n'avons  aucunement  l'intention  de  compa- 
rer les  pouvoirs  et  les  droits  des  préHîis,  conseils  généraux 
et  conseils  de  préfecUne.  aux  atlribulions  bien  plus  étendues 
des  Intendants  d'autrefois,  mais  nous  avons  pensé  qu'on 
comprendrait  mieux  la  puissance  de  l'Intendant,  si  l'on  se 
souvenait  qu'il  exerçait  seul  et  sans  contrôle  un  pouvoir  que 
les  lois  postérieures  ont  cru  devoir  diviser. 

Quoique  l'administration  de  la  justice  fût  exclusivement 
réservée  au  Conseil  souverain,  les  Intendants  trouvèrent  sou- 
vent le  moyen  et  l  oceasion  de  s'y  immiscer,  malgré  les  plus 
vives  n  elamations  des  Magistrats  ordinaires.  «  Les  Inten- 
dants, disent  MM.  l'illot  et  de  Neyreniand  ^1),  qu'on  appelait 
aussi  Commissaires  départis  dans  les  provinces,  représen- 
taient asseï  exactement  nos  préfets  actuels,  mais  avec  des 
pouvoirs  plus  étendus  et  plus  élastiques  ;  ils  les  agrandis- 
saient volontiers,  et  leurs  tendances  naturelles  étaient  plutôt 
excitées  que  contenues  dans  les  régions  où  dominaient  les 
idées  d'unité  et  de  centralisation.  Avec  l'arbitraire  (pii  régnait 
autrefois,  leurs  empiétements  franchissaient  à  chaque  ins- 
tant les  vagues  limites  iiui  séparaient  le  domaine  judiciaire 


(I)  f/tst.  du  Conseil  S.  p.  179.  —  Voyez  aussi  Vkro.x-Hkvujle  : 
t'ssai  sur  les  anciennes  juridictions  d'Âisace.  Ch.  VIII,  p.  219. 
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do  domaine  administratif  (I),  et  l'aulorité  gouvernementale, 
dont  les  agents  avaient  plus  de  latitude  el  de  docilité  que  les 
magistrats  asservis  à  la  lui,  non  seulement  dunnaii  raison 
aux  usurpations  consommées,  mais  encore  iiltribuail  îi  ces 
fonctionnaires,  par  la  vol»»  «l»-  IV' vocation  (2  '.  la  connaissance 
d'une  foule  (i'afVaircs  .m  di  li  iniont  de  la  justice  réiruliire  et 
en  même  temps  des  Jusliciablci).  dépendant,  il  faut  avouer 
que  si  les  Intendants  «  agrandissaient  volontiera  »  leurs  pou- 
voira  aux  dépens  de  la  Magistrature  souveraine,  celle-ci  oe 
dédaignait  pas  non  plus  de  s'Immiscer  dans  les  affaires  de 
pure  administration;  nous  en  citerons  plus  tard  quelques 
exemples.  Tout  ce  que  l'on  peut  diie  -i  sa  dneharere,  r'<'sl 
(pi'elle  le  lit  moins  fr(''(|neinnienl  <'l  ^mlunl  avec  hifii  moins 
(ie  succès.  Quoi  qu'il  en  soil,  ces  cmpu  lenients  réciproques 
sur  les  droits  l'un  de  l'autre,  étaient  nécessairement  une  cause 
de  dissentiment  profond  entre  le  Conseil  et  l'Intendant. 

A  cette  première  cause,  il  s'en  ajoutait  une  seconde.  Nous 
avons  remarqué  plus  haut  que  les  Parlements  h  celle  (époque 
s'in^féraienl  assez  volontiers  dans  les  allaires  d'Etal,  et  que 
telle  était  la  raison  poiii"  laquelle  li-  (inu verneuient  les  tenait 
en  suspicion.  En  ITNi,  on  avait  lait  courir  le  bruit  que  l'in- 


{{)  Assemblée  des  chanibres  du  li  «létv  I7M!<  :  >■  ijiiniil  à  l'objel 
concernant  la  juridictiou,  .M.  le  premier  président  a  représenté 
qu'il  était  grand  temps  de  melUre  un  frein  aux  entreprises  jour- 
nalières de  l'Intendance,  sans  quoi  la  compagnie  perdrait  infailli- 
blemeot  les  trois  quarts  do  su  juriJiclion.  n'.v  a  vant  Miimne  ma- 
tière de  q(ieb|ne  nnture  iiuolle  puisse  l'-lrc,  dinil  1  Inlt-ndanc-^ 
n'en  connut ,  ce  qui  élail  pleinement  justiiié  par  les  diltercnls 
mémoires  qui  lui  ont  été  fournis  et  qui  sont  autant  de  preuves 
littérales  de  ce  qu'il  exposait;  et  i(u'il  priait  Mrs  d'eu  prendre 
lectnrt'  :  rp  (|!iî  avant  élé  fait  i  l  ];i  ;inii<'-r<'  mise  en  d(  lilti  ratioii  » 
h  runaiiiinilé  oii  décida  qu'on  se  pniu-Vdira  ineessuiunicol  par 
devant  M.  le  Cbancelier  (/{eyislres  secretg). 

(S)  Evoquer  signifle  attirer  à  soi  la  connaissanre  d'uiM  affiiire. 

Dn jugement  d*évo<  ation  est,  en  p-'n.  rai,  an  juir^^nicnt  qui  tire  une 
affaire  d'un  tiiliunal  |)  nr  ratlribuer  A  un  autre.  Le  Conseil  du 
Roi  statuait  eu  celte  matière, 
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teodance  serail  transférée  à  Colmar  et  réunie  b  la  Première- 
Présidence,  comme  h  l'oriiLrine  de  la  conquête  française.  Le 

conseiller  lîtrlzninnu,  il  illiislie  m(*moire,  auquel  son  frère 
avait  (liinn»'  coiinaiss.iiicr  il»'  ci^s  brnils,  ff-pondit  depuis 
l'aiis  ;  «  Quant  à  riiUeuilance,  je  doule  qu'elle  soil  Iransfé 
rée  à  Culaïur,  el  plus  encore  qu'elle  soit  réunie  h  la  première 
présidence  ;  indépendamment  de  ce  que  les  maitres  des  re- 
quêtes s'y  opposeraient,  c'est  que  vous  savez  que  le  ministre 
a  un  grand  intérêt  h  observer  conlinuelknienl  les  démarches 
des  Cours  supérieures  qui  ne  songent  (ju'à  élendie  levir  auto- 
rité, en  prenant  souvent  (•(•nnaissance  des  all'aires  rl'Ktat  :  et 
il  no  peut  prévenir  its  enln  prises.  que  par  le  moyen  des  In- 
lendunls,  qui  sont  ses  obsevvatcurs-nés.  »  (l).  Evidemment, 
ces  fonctions  d'observateurs-nés  n'étaient  pas  de  nature  2k 
faciliter  un  rapprochement  entre  l'Intendance  et  le  Con- 
seil. (2). 

(1}  l^ellres  inédites  de  (iiel/maun  a  son  frère.  {Arc/iicei  delà 
Haute-AUace.  —  Noire  étude  est  faite  sur  les  documents  origi- 
naux :  pour  abréger,  nous  indiquons  ici  une  fois  pour  toutes  qu'ils 
sont  conserv.'s  ilans  les  nn  liivcs  <  i-(|«?ssii-,  un  iitionnées. 

(i)  D'Aigrofeuille  a  l  lutendanl,  21  sept.  iltîG.  <■  J'nî  pu  l'hon- 
neur de  ninn|uer  a  V.  t.inndeur,  que  M.  de  tiartb,  suliiilitul  de  M. 
le  procureur  général  pensait  à  traiter  d'une  cbargc  de  conseiHrr 
au  Conseil,  aujourd'hui  je  dois  aroir  celui  de  rinformer  que  ce 
projet  vient  il'o  liouer  par  le  fait  de  M.  le  premier  président  el  de 
Mi^s  ratjlii' «liirnier,  Iloursl  el  liruges,  (|ui  se  soni  employés  pour 
faire  donner  la  préférence  à  M.  Coehuraol  (jeune  avocat  sans 
nabsance  et  dont  la  fortune  n'est  éraluée  qu'aux  environs  de 
50.000  livres)  sous  le  spécieux  prétexte  cprélant  connu  que  M.  de 
Barlh  en  sa  iiiKiliir-  «le  prêteur  roval  de  Munster  et  par  rapport  à 
M.  son  père,  est  ilévfnié  ii  \  .  Grandeur,  il  fallait  l  éioigner  ;  ce 
qui  peina  beaucoup  M.  le  président  de  Salomon,  dont  il  ehi  pa- 
rent par  feu  Madame  sa  mère.  H.  Bruges  a  dit  à  une  personne 
qui  uie  l'a  rapporté 'pie  votre  (irandeur  aurait  en  lui  (H.  Barth) 
un  espion  (l>- i>lus  dans  le  (.'onseil,  ce  que  selon  lui,  la  Compagnie 
cherchera  toujours  ù  éviter.  Je  dis  de pltu  car  ces  Messieurs  re- 
gardent comme  tel  H.  Muller,  votre  subnlélégué  en  cette  ville, 
et  ils  me  font  l'honneur  de  me  mettre  dans  la  même  catégorie.  » 
l  ue  autre  lettre  du  S  mars  17li7  parle  do  «  |«  jalousie  el  la  haine 
que  l'un  conçoit  ici  contre  tous  ceux  tjui  ont  le  bonheur  d'èlre  ho- 
norés de  votre  protection.  »  (H.  A.  1579.  C.) 
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Il  est  certain  que  les  InlenduiiU  exen  ùronl  une  grande 
influence  sur  les  destinées  de  notre  pays.  Leur  adminislra- 
UoD  a  été  beaucoup  louée.  Grftce  n  un  t  &pril  de  suite,  intelli- 
gent et  actif,  dit  M.  Spacb,  elle  sut  guénr  les  profondes  bles- 
sures que  la  guerre  de  Trente  ans  cl  les  guorros  postorieuies 
avaient  faites  à  l'Alsace,  cn't'V  d'innombrables  voies  de  com- 
munication, aménagei-  avec  inleiligencé  les  va>-tes  forêts  de 
la  montagne  et  de  la  plaine,  encourager  l  agricullure,  favo- 
riser le  développement  du  commerce  el  de  l'industrie. 
«  Quatre-vingt-neuf  ne  fut  U  tout  prendre,  en  Alsace,  que  la 
déclaration  officielle  d'un  fait  préparé  en  silence  depuis  cent 
quarante  ans.  L'administration  de  l'Intendance  s'était  si  bien 
infiltrée  dans  toutes  les  habitudes,  elle  avait  si  bien  envahi 
les  principautés  soil-disnnt  indépendantes.  !(>  réseau  couvrait 
si  bien  le  lernloire,  t|ne  Oualie-vingt-neuf  aurait  cluingé  peu 
de  choses  à  la  surface  et  même  uu  cœur  du  pays,  ai  les  vio- 
lences de  la  terreur,  les  perturbations  dans  les  finances  pu- 
bliques, la  guerre  avec  l'étranger  el  contre  les  consciences, 
n'avaient  troublé  la  paix  du  fo3*er  domestique  et  ébranlé  le 
sol  jusque  dans  ses  fondements.  »  (I  ).  «  Ce  langage  n'a  rien 
d'exagéré,  ajoute  M.  Knm-Hasse  i2)  après  une  riialioii  ilu 
même  auteur  plus  rio^^ieuse  encore  ;  nous  verrtius  en  elVet 
que  l'Alsace  fut  transformée  sous  l'habile  direction  des  In- 
tendants en  un  pays  prospère,  sillonné  de  routes  et  de  ca- 
naux, ettout  prêt,  en  1789,  h  abdiquer  ses  anciens  privilèges, 
pour  se  fondre  dans  la  grande  unité  française.  » 

Cependant,  s'il  faut  reconnaftre  les  services  qu'ont  rendus 
les  Intendants,  surtout  durant  les  <-alaniités  qui  «uit  affligé 
notre  province,  la  v<''rité  ne  permet  pas  d'adln'HM'  sans  ré- 
serve aux  éloges  exagérés  i|u'on  a  fait  de  leur  adminislrulion. 
On  leur  doit  peut-être  la  création  de  nos  belles  routes;  ils 
ont  h  leur  manière  protégé  l'industrie  à  sa  naissance  et  favo- 
risé son  développement,  et  quelques-uns  d'entre  eux,  comme 
par  exemple  M.  du  Brou,  ont  laissé  dans  la  province  une 


(1)  Lettretêur  les  Archive»  départ,  par  L.  Spach.  p.  35  el  s. 
(1)  L'AUace  avant  i789,  p.  21  el  s. 
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répalation  exeeplionnelle  de  probité  et  dlntégrilé.  Mais  nooi 
ne  savons  pas  s'il  faut  leur  faire  un  mérite  de  leur  immixtion 
continuelle  dans  toutes  les  affaires  du  pays,  ni  surtout  si 

Ccde  immixtion  a  réellement  produit  les  résultats  que  Ton 
ônum«''i  e  complaisnmmcnt .  (lerlainemenl,  il  faut  en  rabattre 
(le  Itcaucoup  si  Ton  veut  rn  juger  par  les  fruits  qu'elle  a 
poitrs  aux  approches  de  la  révolution,  comme  nous  le  fai- 
sons dans  ce  travail .  A  cette  I  ])0(iue  voiri  quelle  était  l'opi- 
nion générale  dans  la  province  snr  le  régime  de  l'Intendance. 
L'auteur  anonyme  d'une  brochure  intitulée  :  Projet  d'ins- 
truction puiir  le  Chapitre  de  *"*,  brochure  qui  a  été  remar- 
quée en  1781»  au  moment  de  son  apparition,  s'exprime  en 
ces  tenues  :  «  |)e|»iii.s  sa  réunion  ih  la  F"ance),  elle  (l'Alsace) 
a  cHc  cunslaninienl  livrée  aux  vaoïllatiuiis  d  une  administra- 
tion ar'  itrairc,  et  si  elle  n'a  pas  succombe  sous  le  poids  d'un 
régime  aussi  vicieux,  elle  le  doit  h  »a  position,  à  la  bonté  de 
son  sol,  à  l'industrie  de  ses  habitants,  au  besoin  senti  des 
ressources  qu'elle  offrait,  et  surtout  au  zèle  noble  et  désinté- 
ressé de  quelques-uns  des  Chefs  et  Administrateurs  qui  lui 
ont  été  donnés,  et  ()ui  ont  mieux  aimé  être  ses  protecteurs 
<iue  st's  tvraiis.  (1;.  Le  Conseil  Souverain,  dans  une  lettre 
du  âM  Juin  1787,  se  plaignait  au  Garde  des  Sceaux  de  ce  que 
les  habitants  de  l'Alsace  étaient  c  livrés  depuis  trop  long- 
temps à  Varbitraire  dans  l'administration  intérieure  de  cette- 
province  »  La  Commission  intermédiaire,  organe  de  l'Admi- 
nistralion  provinciale,  dans  un  Mémoire  officiel  au  sujet  de 
rétablissement  d'Klals  (trovinciaux  en  Alsace,  n'est  qne 
1  "écho  du  sentiment  publie  lorsrju'elb'  affirme  que  depuis 
longtemps  la  province  se  trouve  «  soumise  à  tous  les  incon- 
vénients de  rautorité  arbitraire  Réunie  au  département 

de  la  guerre,  et  gouvernée  par  un  Intendant  qui  réunissait 


(I)  I/uiructiotu  pour  le  Chapitre  de       page  19.— P. 34 

V  L'adininislialion  de  celte  proTÎnre  avait  (Mé  un  secret  conuu  de 
peu  de  persiiiines  ;  le  111  nous  dirigeail  ci  happait  k  nos  regardi; 
uuus  sentions  trop  bien  la  maiu  invisible  qui  pesait  sur  nous  et 
ractton  d'une  cause  eecrê  e  qui  ne  se  manifestait  que  par  de  Ames- 
tes  effets  :  l'Assemblée  provinciale  a  découvert  une  partie  de  nos 
luaux. . .  « 
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tous  les  f/fnrpf!  de  potn^oir:<,  o\co\)[i'  lo  niililairc,  clic  ii  ('l*' 
conslamnifiil  lu  vidiiin'  ilc  tous  les  iiili'ifls  particuliers.  » 
Le  Bureau  inlenuédiaiic  «le  Itclfurl  va  plus  loin.  Dans  des 
«  Réflexions  »  envoyées  h  loiiii  les  DislricU,  il  quuliliail  (Je 
véritable  tyrannie  radminislratlon  des  Intendanls.  Il  déplo- 
rait en  effet  la  suppression  prochaine  de  l'Adminlstraiion 
provim-ialc.  parce  que  «  les  peuples  rentreraient  sous  la 
verge  de  fer  *\y\  Commis-i.iii'i'  dôpaili  el  de  loii<;  ses  subor- 
donnés. »  Si  l'on  souproiiMiiil  la  (".ouiud<>iMn,  ou  le  Hufciu, 
et  surtout  le  (ionseil  Souverain,  do  n'avoir  pas  su  se  garantir 
contre  les  passions  du  moment,  nous  avons  de<;  preuves  irré* 
cusables,  qui  démontrent  comltien,  îi  cette  é|)0(|ue,  ce  régime 
était  vicieux,  et  combien  il  fui  alors  funeste  au  pays.  Notre 
travail,  tout  entier,  bien  que  ce  ne  soit  pas  directement  son 
objet,  aura  pour  résultai  de  mettre  ee  point  en  luuiic're  ; 
ans>i  nous  n'avmis  pas  liCMiin  d'insisler  lon^uenieiil  cf  il 
iioun  sullira  d'énurnéicr  i|ii('li]iii's  laits.  I.orsi|u'nn  pa}>«  t-sl 
surcbargô  d  impositions  aihitiairemeut  réparties  »,  —  ce 
sont  les  termes  dont  se  sert  la  Commission  intermédiaire 
dans  son  Mémoire,  —  il  est  difficile  de  concevoir  comment 
l'agriculture,  plus  parliculièrenient  frappée  par  Timpôt,  au- 
rait pu  se  iiouver  dans  un  état  florissant.  Si  riudusiiie  se 
développait  et  prospérait  (pjelfpie  peu.  rCi.iil  en  partie  p:rAre 
Il  des  piivilèLres.  à  des  diuiinulions  ou  exemidions  d  iinp«Ms, 
qui  retombaient  alors  «l'anlanl  plus  lourds  .sur  le  paysan,  le 
pauvre  et  le  petit  ;  mais,  comme  nous  le  verrons  ailleurs, 
cette  prospérité  était  plutôt  factice  que  réelle  et  ne  pouvait 
en  aucune  façon  être  considérée  pour  le  pays  comme  un 
principe  de  vie.  D'un  bout  de  l'Alsace  à  l'autre,  il  ne  s'élevait 
qu'une  voix  pour  accuser  rintetidance  d'avoir  ruiné  nos 
belles  cl  va>tcs  iorets.  en  imposant  obstinément  un  irenre  de 
culture,  très  rationnel  vims  doute  pour  celui  i|iii  «'tiidie  cetb' 
matière  entre  les  quatre  murs  d'un  cabinet,  mais  dont  les 
résultats  étaient  en  pratique  réellement  désastreux.  Que  dire 
de  cette  Ingérence  continuelle  dans  l'administration  des  Villes 
et  des  Communautés  ?  ("est  ici  surtout  que  les  plaintes 
étaient  vives  et  nombreuse-^,  qu'on  accusait  rinlendance  de 
sacrifier  trop  souvent  Tinlérél  irénéral  à  l'iidi  rét  particulier. 
Et  1»  création  même  des  Administrations  provinciales  est  la 
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[U  (m\  tiO/'/U  ielle  (\nt'  ces  jilainlos  n'ôlaienl  pas  sans  fondement, 
au  inoins  cm  matière  d'imposUions,  de  finances^  el  de  tra- 
vaux publia  :  il  est  inutile  d'insister  davantage  sur  cette 
vérité  incontestable.  Sans  doute,  la  passion  très  souvent 
égara  les  esprits,  et  aggrava  de  beaucoup  l'hoslililé  univer- 
selle qui  se  manifesta  vers  la  fin  du  siècle  dernier  contre  le 
régime  de  ririteiulance.  Mais  il  n'est  pas  possible  d'expliquer 
par  la  pas'-ion  luule  seule  le  disi-it-dit  complet,  le  mépris  en 
quelque  sorte,  dan.s  lequel  était  tombée  cette  autorité,  malgré 
la  puissance  formidable  dont  elle  était  armée.  La  Commis- 
sion intermédiaire  est  très  modérée  dans  les  termes  qu'elle 
emploie,  lorsqu'elle  affirme  que  «  l'autorité  (de  l'Intendant^» 
devenue  par  les  circonstances,  ou  faible  ou  mspecte,  n'est 
pas  suflisante  pour  faire  renaître  la  tranquililé  «  troublée  par 
les  coiillils  incessants  des  Municipalités  avec  les  Prévôts  et 
Préposés  ;  et  il  n'est  pas  élonuanl  de  voir  le  Tiers-Etat  récla- 
mer avec  instance,  comme  un  bienfait  inappréciable,  la  sup- 
pression d'un  fonctionnaire  dont  les  ordonnances  demeu- 
raient littéralement  lettre  morle,  tant  qu'il  n'employait  pas 
la  force  pour  les  faire  exécuter.  Il  est  donc  très  inexact  de 
prétendre  que  Ouatrc-vinfçt-neuf  a  été  préparé  de  longue 
Miain,  coinme  en  silt-nc»*.  par  rintfndancc  :  la  vérité  est  (|ue 
(Quatre- vingt-neuf,  en  Alsace  du  moins,  u  été  fait  en  très 
grande  partie  contre  l'Intendant.  \{). 

1^  premier  coup  iérieux  qui  atteignit  son  pouvoir,  fut 
précisément  la  création  des  Assemblées  provinciales  que  nous 
nous  proposons  de  raconter  en  détail. 

(I)  Nous  ne  nions  pas  les  efforts  dissimulés  e(  suivis  des  Inten- 
dants pour  restreindre,  ou  m^me  détruire,  m  lains  privilèges  de 

la  prnvîni  p  'pii  :.'  'niiil  leur  |>oiiv<iii-  ;  lunis  ils  n'ont  pas  on  pour 
but  de  prfimrer  I  .\i.sa<  e  «  à  se  fondre  dans  la  ftrande  unité 
française  ».  Unité  et  uniformité  sont  deux  choses  très  distinctes. 
Avant  1789,  personne  ne  peut  nier  que  la  France  n'ait  élé  une  ; 
nuiis  elle  n'était  imssoiimise  ili  ce  régime  «  uniforme  »  qui  eslle 
frtiil  df  la  i(^V(ihition.  el  f|tii  n'était  alors  souhaité  ou  désiré  par 
personne.  1)  adlcurs,  il  l;iiiiinii(  avouer  que  les Inteadants  auraient 
bien  mal  réussi,  puisqi.e  hs  premiers  articles  des  cabierfde do- 
léances de  la  province  réclamaient  unanimement  le  maintien  el 
la  conservation  de  tous  les  privilèges  de  l'Alsace. 
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Les  Notables  s'étaienl  sr'parées  le  25  mai  1787.  Le  Premier 
Présidenl  du  Conseil  Souverain,  de  retour  à  Coiraar  depuis 
le  14  jttio,  fil  à  la  Compagnie  le  18  da  même  mole  le  récit 
sommaire  des  travaux  de  l'Assemblée.  La  situation  flnao- 
ctèr»  du  royaume  était  très  critique;  le  budget  se  soldait 
chaque  annexe  avec  un  d»'licit  «if  pins  en  plu?:  inquiiMant 
et  les  Notables,  non  sans  une  vive  (liscnssion.  avaient  cru 
trouver  un  rcnu-ile  au  mal  dans  les  mesures  suivantes,  dont 
ils  avaient  proposé  l'adoption  au  Gouvernement  :  élever 
le  produit  des  deux  vingtièmes,  d«  55  &  80  millions  ;  8*  aug- 
menter Timpôt  du  timbre  et  l'établir  dans  les  provinces  qui 
en  avaient  été  exemptes  jusiju'alors  ;  3<»  de  créer  des  Admi- 
nistrations provinciales  dans  toutes  les  provinces  qui  en 
étaient  encore  dépourvues.  «  Il  a  clé  aiièté,  fait  dire  au  Pre- 
mier Président  le  conseiller  de  Moldt  dans  ses  Méiuoiies,  ijuC 
les  Administrations  provinciales  auront  lieu,  même  en  Al- 
sace, quoique  l'on  ait  fait  bien  des  efforts,  pour  qu'elles  n'eus- 
sent pas  lieu  dans  cette  province  ;  il  est  h  espérer  que  cette 
administration  procurera  un  avantage  et  un  soulagement 
considérable  à  TAIsace.  (2)  ». 

Voici  en  quels  termes  le  (lontiùleur  irénéral  de  ('.ilunne 
exposait  aux  Notables  les  espéranees  <|ue  le  ( ioiivcniiMiirnl 
tondait  sur  la  eréation  de  ces  .Assemblées.  La  répai  liliou  des 
charges  publiques,  disait-il  h  la  séance  du  33  février,  est 


(1)  .Necker  avant  d'arriver  au  ministère,  eslimait  le  déflcil  à 
115,000,000;  puis  une  fuis  ministre,  à  70,000,000.  De  Cainnoe 
croyait  ([u'il  s'élevait  à  H3  ou  1 1. ">.()' 10. 001  :  Loinenie  «le  Hiieune 
à  KMiJKIO.OOO.  L  assemblée  dts  .NulaliU.s  «le  ITS7  l  avait  (ixê  à 
140  uu  14i  000.000;  i<  ce  qui  prouve  que  persunue  ne  le  c  nnais- 
Mit  iif  remarque  le  sjndis  Chauffour,  dans  son  Hist.  manuscrite 
auquel  nous. empruntons  oe  détail. 

(2)  Pu.i.oT  et  .le  .Nkvrema.nu  {//ittoii'e  du  Conseil  Souv.  p.  85) 
font  entendre  fine  le  l'iemii  r  Président  était  opposé  à  l'ètal'lisse- 
roent  des  Administrations  provinciales  en  Alsace,  «  pour  laquelle, 
il  n'a  pas  été  possible  d'obtenir  une  exception  ».  C'est  le  con- 
traire qui  est  la  vérité  ;  nous  aurons  plusieurs  fois  l'occssion  de 
nous  en  convaincre. 
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int^ffale  et  arbitraire  dans  Ips  provinces  uù  il  n'y  a  pas  rlp 
ronvocalion  d'Ktats  De  l;i  (Ji's  matix  sans  nonihn.'  pour  les 
contribuables  et  une  sensible  diminution  de  revenus  pour  le 
trésor.  Sa  Majeel^,  dang  te  bttt  de  remédier  à  ces  abu>,  a 
établi  il  y  a  quelques  années  par  forme  d'essai  dans  quelques 
généralités  du  royaume  (1).  des  administrations  cliargées 
d'établir  Tasisiette  (l<-s  impositions.  Cette  institution  a  répondu 
à  «es  psp(<rant:es,  de  soi  te  qu'aujourd'bui  le  Hoi  a  p'solti  d'en 
doter  lonlt's  les  prin  inccs  où  il  n' 'st  pas  dans  l  usaire  de 
Ci-nvoquer  des  Ktals,  avec  les  ohanyements  fl  les  niuditica- 
tionsdoDt  rexpérience  el  la  réllexion  ont  démontré  la  néces- 
sité. Ainsi,  dans  l'intention  du  Gouvernement,  la  répartition 
et  le  recouvreicent  des  impositions  devaient  être  confiée  à 
ces  Assemblées  de  création  nouvelle,  et  l'on  se  promettait  de 
celte  innovation  un  véritaldc  soulagement  pour  les  ronlri- 
bunbles  et  une  sensible  augmentation  de  revenus  pour  le 
trésor. 

Un  peut  se  demander  quelles  ont  été  les  puissantes  in- 
fluences qui  voulurent  empécber  l'Alsace  de  bénéficier  d'une 
institution  de  laquelle  on  attendait  les  plus  beureux  résultats. 

Le  Premier  Président  nous  n  vMo  l'existence  de  ce  parti  en 

des  termes  «pii  fotit  suflisauimonl  comprendre  combien  il  en 
était  l'adversairr-  ;  mais  il  n'a  donné,  nu  pliilAi  M  de  lloldt 
ne  nous  a  conservé  aucun  l  en-^eigncment  cjui  puis>t'  i  claircir 
cette  question.  Puis(|ue  nous  en  sommes  réduits  aux  conjec- 
tures, on  peut  croire  que  celui  qui  combattait  l'introducUon 
de  cette  réforme  en  Alsace  avec  tant  d'acbarnement,  devait 
être  I)'  fonctionnaire  que  le  blâme  du  Ministre  atteignait  le 
plus  directement,  que  la  Jiouvelle  aamlDistration  amoindri- 
rait le  phi-?,  c'est-à-dire  rinleiirlatd  de  la  province,  aloi-s  égn- 
leinenl  il  l'Assemblée  des  Notables,  (âj.  l^e  Conseil  Souverain 


(!)  Kn  1779, dans  Je  BerrjTi  le  Kouergoe  et  le  Quercj  (Uaule- 
(jujenne). 

(2)  Lettre  de  M.  de  Salomon  à  M.  de  Cocktoux:  17  mars  1787. 
K  Voilà  re  que  l'on  dit  ici,  que  M.  l'Intendant  avait  comme  per> 
suadé  d'excepter  TAlsace  de  ces  nouveaux  arrangements  ;  mais 
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vl  riiitt'iidani^o  n'ont  jamais  w'cu  on  bonne  intelli^enc,  nous 
l'avons  rcnianjiK'.  cl  il  obl  naturel  de  penser  <jue  les  sympa- 
thies du  Premier  l'résident  et  de  la  Cour  pour  les  futures 
Assemblées  provinciales,  avaient  grandies  en  raison  directe 
de  l'opposition  de  l'Intendant.  (1). 


que  M.  de  Spon  avait  eu  un  grand  démêlé  à  ce  sujei  avec  lui,  et 
qiK'  l'Alsace  siil>lrait  le  snr!  dos  aulres proviiKos  :  (iiie  Ire  ilnnanes 
Beruiont  sur  les  frontii'ifs.  <|iril  V  auiail  iiuc  Atliuinibiralion  \n-tf- 
vinciule  »  (Arcli.  de  tluguenuu,  CorrfspouduDre  Coiutoux). 

{i)  Voici  d'après  leur  rang,  les  noms  et  les  titres  des  Notables 
d'Alsace  : 

NfWLBsaa  :  N.  3.  Nessire  Anne  Charles  Sigismoud  Montiuorenri- 
Luxembourg  duc  de  Luxembourg,  de  Piney  et  de  ChalilloD  sur 
Loing,  Pair,  premier  Baron  et  prcmior  liarnn  dirolien  de  France, 
Marérhal  des  camps  et  armros  du  Uni.  I.ieiitenant-Général  par  îia 
Majesté  ùe  la  pruviuce  d'Alsace  —  G*^  bureau. 

N.  40.  Mcssire  Louis  ticorge  Erasme  de  Contades,  .Maréchal  de 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  Koi,  Commandant  en  Chef  en 
Alsace,  'iniivcnicur  des  ville  et  i-liAto»u  du  Fort-Louis  du  Rhin  et 
de  beaiilort  en  \  all<  r  ou  Anjou.  —  I  bin-eau. 

M.  17.  Mcssire  Jacques  l'iiiiippc  de  Ckiuiseul,  cuinle  de  Slaio- 
▼ille,  Maréchal  de  Francci  Chevalier  îles  Ordres  du  Roi,  tiouver- 
neur  de  Strasbourg,  Commandant  en  chef  dans  la  province  de 
Lorraine  et  mollir  de  Champagne  —  2.  Iiun  an. 

N.  30.  Mcssire  Henri  baron  de  M.n  il^l;uuif  u,  .Maréchal  de.s 
camps,  enipluvc  puur  le  service  du  Hoi  en  .Usace.  l'un  des  Direc- 
teurs de  Is  Noblesse  immédiate  de  In  Basse-Alsare.  —  I  bureau. 

CchNSBU.DI7  Roi:  .N.  8.  .Messire  Antoine  «le  Chauniont  de  la  lia- 
laisiëre,  Chevalier,  Conseiller  d'Etal,  Intendant  d'Alsace.  —  6. 
bureau. 

Parlements  :  N.  17.  Messire  Franvois  Nicolas,  ban  n  de  Spon, 
Chevalier,  Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  Conseils,  Premier  Prési- 
dent de  Son  Conseil  Souverain  d' AUace.  Kim  dos  Membres  du  Di- 
rectoire de  la  Noblesse  immi  diale  (t'Alsiice.  —  ').  bureau. 

.\.  'Si.  .Messire  .\ruiand  daston  Franvois-.Xuvicr  Lo^vsou,  Cheva- 
lier, Conseiller  du  Roi  en  ses  (Conseils,  premier  Avocat  général  au 
Conseil  souvevain  d'Alsace.  —0.  bureau. 
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Le  18  juin  M.  de  Spon  n'nvait  fait  h  In  Cour  qu'une  com- 
naunic'ition  liés  sominiiire  :  il  se  réservait  de  donner  de 
piu8  amples  détails  aux  Couuuissuiros  que  le  C^unseil  avait 
chargés  de  préparer  les  matières,  afin  de  ne  pas  être  pris  au 
dépourvu  par  les  Lettres  patentes»  dont  on  prévoyait  la  pro- 
chaine arrivée. 

Les  Cuminissaires,  après  deux  longues  conférences  avec 
U'  Premier  Président,  présentèrent,  le  25  juin,  leur  rapport 
aux  (lliamhres  assemblées.  Ils  croyaient  que  l'Alsare  ne  pou- 
vait pas  refuser  de  serourir  l'Etat  dans  sa  détresse  ;  il  fallait 
donc  accepter  les  nouveaux  impôts  prupobés^  mais  cependant 
»ous  certaines  conditions.  A  leur  avis,  la  subvention  géné- 
rale qui  remplacera  les  deux  vingtièmes,  devait  frapper  les 
trois  Ordres  sans  distinction;  ou  bien  il  serait  juste  que  la 
quote-part  incombant  à  l'Alsace,  qui  était  la  cincpiante-deu- 
xiéme  partie  du  tout,  fut  diminuéi'  de  la  somme  qu'auraient 
du  supjiurler  les  privilégiés  et  les  exempts.  Afin  d'éviter  la 
création  de  bureaux  du  timbre,  qui  seraient  un  fardeau  trop 
lourd  et  bien  inutile  pour  une  province  déjà  surchargée  d'im- 
pôts» ils  demandaient  que  le  timbre  pAt  dire  payé  aux  notai- 
res, aux  grefllers  ou  aux  huissiers,  lesquels  en  verseraient  le 
montant  entre  les  mains  des  régisseurs  dé'jà  établis  pour  la 
perception  des  autres  drnit>.  Ils  pensaient  enfin  «  que  la 
Compagnie  était  dans  le  cas  de  demander  avef  les  plus  fortes 
instances  et  d'espérer  de  la  bonté  du  Itoi,  rétablissement 
d'une  Assemblée  provinciale  en  Alsace  comme  dans  les  au- 
tres provinces,  mais  que  comme  le  Roi  avait  annoncé  que  Sh 
Majesté  se  proposait  de  prescrire  h  ces  assemblées  des  règle- 
ments particuliers  lorsque  les  localités  l'exigeront,  c'était  le 
cas  de  demander  h  l'avance  que  celle  d'Alsace  sera  chargée 


Chkfs  Mi'Nicti'Ai'x  UKs  viLLBs  :  N.  8.  Measire  Cuorarl  Alexandre 
Gérard,  Chevalier,  Conseiller  du  Roi  en  ton  Conaeil  d'Etat  privé, 

direiMion  et  flnances,  ri-devant  Ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
près  les  Ktals-llnîs  île  l'Ainérirpie  septentrionale.  Préteur  royal 
de  la  ville  de  Strasbourg,  Ciicvulier  de  Cincinatus  et  de  l'ordre  de 
K.  Hubert  de  Bar,  Membre  de  la  Société  phllos<)|ila<|ue  de  Phila- 
delphie. —  1  bureau. 
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(If  l'imposilioii  cunnue  smis  le  nom  de  fourrages  et  rciiiiile  ii 

Fa  vraie  destinatiun  de  ce  qui  concerne  les  épis  du  Khin, 

ponts  et  chaussées,  des  établissements  publics,  des  maisons 
ou  ateliers  de  charilé,  des  milices,  même  de  l'administration 
des  forf^ts  appartenant  'mx  Coninuinnulés  :  que  les  harns  et 
pépinières  seront  siipprinx's  sauf  à  l'Aduiinisiialiou  provin- 
ciale à  y  suppl'-iT  p;ir  lies  élaltliss<'in<Mifs  plus  utile^.  »  (  1  ). 
M.  le  l'ivinnr  l'i  isidenl  a  jouta  quf,  «I»'  l'avis  di's  (  .oiiiiiiissai- 
res,  «  il  ne  lallail  eniegislrer  aucun  édil  d  impo^filiun,  avant 
qu'au  préalable  celui  de  la  créalioo  de  l'Adminislralion  pro- 
vinciale ne  fut  enregistré.  »  Les  conclusions  des  (lomroissai* 
res  furent  adoptées  à  l'unanimité  et  le  Premier  Président  se 
chargea  de  undrc  compte  aux  Ministres  de  cette  délibération 
dont  il  lii  dir^si-r  pniers-vt'iii.'il. 

Il  n'esl  pas  Imi  s  de  pii»}ius  de  remar(pjer  l  oudjieii  les  vues 
de  la  Cour  sur  les  altri'  utions  tju'il  convenait  de  n'server 
aux  Administrations  provinciales,  s'écartaient  des  int«*nlion8 
du  Gouvernement  telles  que  M.  de  Calonne  les  avait  foF> 
mulées. 

Au  mois  de  juin  parut  enfin  l'Edit  (ant  désiré  !  Kncouragé 
parles  heureux  elVcls  (piavaient  prtiduils  les  Adininislraliuiis 
provinriales  dans  la  llaulr-(iu\ cniH' ei  le  llfiiy.  leHoi.  disait 
le  pn'andnde.  se  rendait  aux  vteux  unaninn  s  drs  .Nulahies 
et  jugeait  que  le  temps  «^lait  venu  d'étendre  le  même  bienfait 
h  toutes  les  provinces  du  royaume.  Tout  en  se  réservant  de 
régler  plus  tard  leur  organisation  délinilive  selon  les  ezigen- 
ces  locales.  Sa  Majesté  décidait  dès  h  présent  :  que  les  nou- 
velles administrations  seraient  composées  exclusivement  de 
ses  siiji'ls.  choisi^  ,  les  trois  oi'di-es  et  payant  l''s  iinposi- 
lioti>  tuU'  it'ies  ;  qu  il  y  aiiiail  trois  rsprees  d  asseiublfcs  ;  les 
assemblées  de  cumniunauté.  celles  de  district  el  celles  provin- 
ciales, les  deûj  dernières  ayant  des  Commissions  inlermé> 
diatres  pour  expédier  les  aiïaires  durant  l'intervalle  d'une 
session  à  l'autre  ;  que  ces  assemblées,  dan«  la  mesure  déter- 
minée par  un  règlement  ultérieur,  concuuiTont  à  la  réparti- 


{i)  Hou»,  T.  II.  Journal  du  Palais.  —  Voir  :  L'Ancien  lié' 
gimt  et  se»  premières  modifications.  Livre  \  11.  Les  Impositions. 
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tion  et  fixeront  l'assiette  de  toutes  les  impositioDs,  tant  per- 
sonnelles que  foncières,  payées  au  trésor  royal,  ou  affei^es 

à  l'cnli  rlien  ou  construction  des  roules  ol  choinins.  à  IVxrcu- 
liuii  de  ti  .ivfnix  piililirs,  h  la  léparation  dV'gliscs,  de  piesby- 
tri'os,  ou  ;i ti ttcs  nhj.'ts  h  la  charet'  de  la  [inivim'i',  des  dis- 
ti'icls  ou  des  comiiuiiiaul«''s  :  que  loul  euiploi  des  deniers  de 
'la  province,  des  districts  ou  des  communautés,  serait  soumis 
h  leur  examen,  approuvé,  suivi  et  surveillé  par  elles  ;  enfin 
Sa  Hajeslô  leur  accordait  le  droit  de  lui  adresser  des  deman- 
des, de  lui  faire  des  représentations,  soumettre  des  proposi- 
tions ou  des  projets,  elc  ,  sur  toule  chose  <|ui  leur  si'iid>leiail 
utile  au  honliuur  de  ses  peuples,  ainsi  qu'il  serait  réglé  ulté- 
rieurement. 

Cet  Ëdil  fut  accueilli  par  la  Cour  avec  une  faveur  marquée. 
La  piemièrc  Chambre,  «pri  s  qu'elle  en  eut  reçu  communica- 
tion officielle  par  l'avocat  général  Loyson,  le  renvoya  immé- 

dialemenl  à  1  examen  des  Commissaires,  et  ceux-ci  dépu-^r 
rent.  le  12  juillet,  un  ra[»port  favorable  <pii  fut  approinc  à 
runaninuté  |»ar  11  ';  ( lliaiiihres  jissemlilées .  Cependant,  mal- 
gré son  enllioiisiasuie,  lf  Conseil  ne  renon^-a  pas  aux  vues 
qu'il  avait  adoptées  le  ±">  juin  au  sujet  des  attributions,  qu'à 
son  avis,  il  était  nécessaire  de  confier  aux  nouvelles  Admi- 
nistrations. La  simple  lecture  de  l'Edit,  cependant,  aurait  dû 
le  convaincre,  ou  bien  que  son  Premier  Président  s'était  mé- 
pris sur  les  intentions  du  Roi.  ou  que  ses  Commissaires 
avaient  mal  coinpiis  les  exiiliralioiis  de  M.  de  Spon.  I,e  Hoi, 
en  l'Ilel,  ne  se  proposait  pas  de  niodilier  seimi  les  vieux  de 
chaque  assendilée  ;  il  prumetlail  seulement  de  régler,  par  un 
règlement  particulier,  la  composition  des  Administrations  de 
chaque  province  selon  les  exigences  locales.  Le  Conseil  ne 
s'en  aperçut  point,  ou  ne  voulut  point  s'en  apcroevoir.  Aussi, 
tout  en  ordonnant  l'ein •  t.'islrerocnt,  la  publication  et  l'im- 
pression de  l'Edil  dans  les  deux  lanunes,  prit-il  un  ;irrélé  fort 
loiii;  dont  M.  de  lliildl  ren<l  eunipte  vlans  le^  lemics  suivants: 
i**  i'eniegislremeui  >e  lit  «  avec  l'urrété  que  pour  faire  jouir 
les  habitants  de  l'Alsace  du  bienfait  de  cet  Edit,  le  Seigneur 
Roi  sera  supplié  de  vouloir  bien,  dans  le  règlement  particu- 
lier que  Sa  Majesté  se  propose  de  presei  ire  à  la  dite  Assem- 
blée, comprendre  tous  les  objets  relatifs  à  l'avantage,  au 


880 


BSVLB  u'aLSACK 


besoin»  à  la  eonstituUon  et  au  vœu  de  la  province  et  d'adres- 
sor  lr>  (lit  rt^glentent  à  son  Conseil  Souverain  d'Alsace  pour  y 

èU'v  vri'iliô  ol  cnrcLM-tiv.  » 

«  -2"  Il  a  l'If  .'irii'tr  uii.uiiincinfnl  l'oiiforin/Mii'Mit  à  l'avis 
lies  Cuiiiiiiiddaires,  que  lu  Compagnie  écrira  au  Ilui  puur  re- 
mercier Sa  Majesté  du  bienfait  qu'elle  vient  d'accorder  à 
l'Alsace,  et  pour  la  supplier  d'y  mettre  le  comble  par  un  ré> 
glement  particulier  relatif  au  besoin  et  au  vœu  de  la  pro- 
vince ;  j'ai  de  suite  donné  lecture  de  celle  lettre  qui  a  été 
approuvée.  » 

«  .1"  Il  a  p|ô  arnM»'  (•(tinnie  .M.  \r  Premier  Président 

vii'iil  <1  élre  appelf  à  1.»  Cour,  la  ('ompagiiie  le  priera  de  uiel- 
tro  !»ous  les  yeux  du  Uoi  et  de  ses  minislre.s,  tuus  les  objets 
qu'elle  sollicite  d'être  attribui^s  à  l'Administration  provinciale 
et  contenus  dans  l'arrêté  de  ce  jour,  dans  celui  du  25  juin 
dernier,  dans  la  lettre  de  la  Compagnie  h  M.  le  Garde  des 
sceaux  du  28  du  même  mois  de  juin,  et  aussi  l'objet  des  épis 
du  Hliin.  ra>tiirani-e  (jiio  les  Itarrières  ne  seront  |»as  porl«»es 
à  rexln'iiu'  liniilit-ie,  ce  qui  l)uulevei>erail  la  cntisliluliun  el 
le  contineree  de  l  Alsace.  .l'ai  «luiiiié  lecture  du  dit  arrêté 
qui  a  été  approuvé  apiés  t^uelques  correi^ons  et  change- 
ments. »(!)• 

La  lettre  que  H.  de  lloldt  écrivit  au  Boi,  au  nom  de  la 

Compagnie,  nous  a  'i  eonservée  (2).  La  Cour,  dit-il,  a  donné 
line  preuve  de  zèle  tt  de  snnniis^inji  en  enregistrant  I  Kdit  de 
juin,  et  elle  remeicie  iirolondenienl  le  Moi  "  pour  le  liienfail 
signalé  que  l'Alsace  rceoit  eu  ce  uionieiil  de  Votre  Majesté, 
par  l'établissement  d'une  Administration  provinciale,  plus 
nécessaire  à  cette  province  qu'à  toutes  les  autres  de  votre 
Royaume.  »  Depuis  l'annexion  k  la  France,  on  a  vu  s'établir 
«  d'une  manière,  aussi  illégale  qu'arbitraire  »,  plusieuis  es- 
pèces d'impôts  complètement  inconnus  ailleurs.  Le  Conseil 


(1)  Journal  du  Palaii,  T.  11. 

i)  Jtegisti'fiS  iecnts,  12  juillet  ITST.  l'elle  lettre  fui  envnvée 
au  (iarde  des  Sceaux  avec  prière  de  la  reinellrc  a.i  Koi  el  de 
l'appuyer  de  son  crédit. 
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Souverain  o'a  cessé  de  faire  à  ce  sujet  de  très  humbles  re- 
montrances, de  dénoncer  ces  abus,  de  réclamer  contre  la 

facilit»^  nvec  laquelle  on  augmentait  li>>  impùis  qui  sont  arri- 
vés à  des  sommes  «  irfcrnvnblos  :  el  c'est  ce  poids  énorme  qui 
écrnse  depuis  si  loniflemps  vos  lidAlcs  sujets  d'Alsace.  »  La 
(lour  supplie  le  Uui  de  vouloir  bien  or  lonner  que  le  Premier 
Pré;>idenl,  alors  appelé  h  Paris,  lui  expose  plus  en  détail, 
ainsi  qu'aux  Ministres,  les  abus  et  les  vexations  doiit  on  se 
plaint.  On  ne  veut  inculper  personne  ;  car  c'est  plutôt  le  vice 
d'un  ivgi me  «  arbitraire  w  II  n'y  a  qu'un  moyen  de  porter 
renn^de  eflicace  au  mal,  «  «  't-sl  de  remplacer  une  administra- 
tion trop  loiiut^'inps  virit'U't"  (»ar  unf  administration  plus 
juste  et  plus  <''cniiuiiiiqui'.  ol  ou  rdiupi  •'iiaiil  dans  les  rt'iile- 
mentb  particubers  que  votre  Majesté  se  propose  de  prescrire 
k  l'Assemblée  provinciale  qu'elle  vient  d'établir,  les  fourra- 
ges, l'administration  des  forêts  communales,  et  toutes  les 
autres  branches  d'impositions  qui  ont  été  livrées  trop  long- 
temps à  la  confusion.  »  I /Alsace  s'est  toujours  distinguée  par 
les  f'il'oils  i^f''néreux  (ju'elle  a  faits  ;  elle  gémirait  si  *dle  était 
dans  riiupossiliilili''  absolue  do  contribuer  pour  sa  pini  aux 
cbarges  publiques.  La  (.onq»agnie,  pour  donner  un  exemple 
et  dans  le  désir  de  soulager  la  classe  lu  plus  indigente  des  ha- 
bitants de  son  ressort,  offre  en  terminant,  le  sacrifice  géné- 
reux des  privilèges  et  exemptions  attachées  juM|u'alor8  au 
service  pénible  et  continuel  qu'elle  remplit. 

Le  12  juillot,  le  joui'  inèuieoù  la  l'our  écrivait  c<>lte  lotln»  et 
priMi.-.il  l'arrélé  dont  il  vi.Mil  d'rln*  i|ui'>^lion,  parut  à  P.iris  le 
ri'Lili'iiH'nl  |»arliculier  U  IWls  iti*  (pii  lixail  la  couiposilion  des 
dill<'i  t'ulesAsseudjlées  créées  dans  celte  province  par  l'éditde 
juin.  11  est  nécessaire  d'en  donner  une  analyse  très-sommaire: 

Sa  Majesté,  s'inspirant  de  l'esprll  qui  a  dirigé  l'Assemblée 
de!!  Notables,  a  fait  un  règlement  particulier  pour  l'Alsace, 
dont  les  dispositions  toutefois  ne  sont  (|uo  provisoires:  car  le 
temps  et  l'expérience  révéleront,  satis  doute,  bien  tles  défauts 
qu'il  faudra  corriiji'r,  bien  des  laiMinc-;  qu'il  faudra  «-(unbicr. 

Il  y  aura  en  Al<ai  e  liois  <-spè(  f  >  d  Asseinbli'es,  éléiueulaires 
l'une  de  l'autre,  do  telle  sorte  que  les  nienUires  qui  compo- 
seront les  assemblées  supérieures  seront  toigours  choisis 
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dans  rassemblée  immédiatement  inférieure  ;  elles  resteront 
trois  nnnées  en  foncUoo  avant  d'être  régénérées  pour  la  pre- 

miiTi;  fois. 

I.  Asseiubl<'o  iuuiiicii);ili'  ou  .Municipalité.  Le  Uoi  rivt»  des 
Municipulités  dans  toutes  les  coiiuuunuul  -squi  en  sont  <lcpour- 
vues;  mais  ne  veut  rien  modifier  poar  le  moment  à  celles  qui 
existent  déjk.  L'Assemblée  municipale  sera  composée  do  Sei- 
gneur, du  Curé  ou  Ministre,  et  d'un  certain  nombre  de  mem« 
hres  variant  suivant  la  population  savoir  :  (rois  membres 
pour  100  feux  et  au-dessous;  six.  pour  :iOil  feux  et  au-des- 
sous; enlin  neuf,  au-dess^ii-,  de  iOd  feux.  Illle  coujpreudra  de 
plus  un  Syndic  qui  aura  voix  délibt'ralive. et  sera  chargé  de 
faire  exécuter  les  décisions  de  l'Assemblé.  Sauf  le  Seigneur 
et  le  Curé,  qui  font  de  droit  partie  de  la  Municipalité,  tous 
les  autres  membres,  même  le  Syndic,  seront  élus  an  scru- 
tin secret  par  l'assemblée  <!•'  la  pai-nis-i-.  Fait  pnt  ti''  df'  (^dte 
assemblée,  et  par  ronséfpiml  «'-«l  «■Icrli'ur,  tout  citoyen  do- 
micilié dans  la  conuinmaulé  t't  payant  au  moins  dix  livres 
d  imposilions  funcières  ou  per.suunelles,  de  quelqu'ctiit  ou 
condition  qu'il  soit.  Est  éligible  tout  citoyen,  noble  ou  non 
noble,  ayant  vingt-cinq  ans  accomplis,  domicilié  dans  la  pa- 
roisse depuis  un  an  au  moins  et  payant  au  moins  trente  li- 
vres d'impositions  foncières  ou  personnelles.  Après  trois  ans, 
la  Muniripalilé  se  renouveileia  chaciue  année  par  tiers,  dési- 
gné d'ahonl  par  le  sori,  i)uis  par  raneiennelt'.  Les  m  Miibres 
sériants  ne  seront  rééiigibles  »|u'apiès  deux  ans  révolus,  sauf 
le  Syndic  qui  pourra  être  réélu  deux  fois  et  rester  par  consé- 
quent neuf  années  consécutives  en  fonction.  Le  Seigneur  pré» 
sidera  la  Municipalité;  en  cas  d'absence  volontaire  ou  forcée, 
il  aura  K*  dmii  *le  se  faire  représenter  par  un  fondé  de  pou- 
voir; maisaltu  s  la  présidence  appartiendra  au  Syndic  l,ors(|ue 
le  Seigneur  présidera,  lidur»'-  ori  upera  la  gauehe  et  le  Syndic 
auia  la  droite;  la  .Municipald'-  consliluéi'  di'vra  élire  sou 
grellier,  qui  sera  toujours  révocable  k  son  gré. 

II.  Assemblées  de  District.  La  province  restera  divisée  en 
baîllagesou  départements,  qui  seront  réunis,  au  nombre  de 
huit,  neuf,  dix  tout  au  plus,  selon  leur  étendue,  pour  former 
avec  les  Villes  Impériales  et  les  trois  villes  neuves  de  Ilunin- 
gue,  Neuf-Brisach,  et  Forl-Louis,  six  circonscriptions  appelées 
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DMricU.  Chaque  district  sera  subdivisé  en  sis  «rrondisse- 
nento,  et  aura  une  assemblée  qui  siégera  k  Colmar,  Ilunin- 
gue,  Itelfort,  Landau  (t),  llaguenau  et  Schlestadt.  Ces  assem- 

bli^es  se  composeront  rhacunc  de  vingl-quolre  dépul^s,  sa- 
voir :  six  de  l'ordre  du  (ilerî^é,  six  Tordre  de  In  Nohlesçe, 
élus,  les  uus  et  les  autres,  |>arini  les  mejnbres  (Je  droit .  et 
douze  dépuléi)  du  Tiers-Etat  choisis  parmi  les  menibie^  élus 
des  Municipalités,  non  pas  indistlnelement,  mais  de  manière 
que  chacun  des  six  arrondissements  soit  représenté  par  qua- 
tre députés,  savoir  par  un  membre  du  Cler^,  un  membre  de 
la  Noblesse  et  deux  meinl>r<  >  du  Tiers-Etat. 

Pour  celte  fois  seulement,  la  moitié  des  vingl-qualre  dépu- 
l('>s  seront  nommés  par  l'Asseuiljlf'o  provinciale,  dont  il  sera 
question  plus  bas,  et  auront  le  droit  de  se  compléter  eux- 
mêmes,  c'est-à-dire  de  choisir  leurs  douze  collègues»  qui 
devront,  avec  eux,  compléter  et  former  l'Assemblée  plénière 
du  DIsIricl. 

Les  Assemblées  ainsi  composées,  après  trois  ans  révolus, 
se  renouvelleront  chaque  année  par  quart  ;  le  quart  sortant 
sera  désigné  d'abord  par  le  sort,  puis  par  rancieiineté,  et  de- 
vra comprendre  un  liépulé  de  cba((ue  arrondissement.  Les 
successeurs  des  députés  sortants  seront  élus  par  une  assem- 
blée, convoquée  au  chef-lieu  de  chaque  arrondisaiement,  et 
composée  de  tons  les  Seigneurs,  Curés  et  Syndics  de  lacireon- 
eeption,  auxquels  se  joindront  deux  députés  de  chaque 
,  Communauté,  pris  dans  la  Municipalité  et  choisis  par  l'asp 
semblée  paroissiale. 

Chaq.ie  Assemblée  de  District  aura  deux  Syndics,  l'un  de 
l'ordre  du  Clergé  ou  de  la  noblesse,  l'autre  du  Tiers-Ëtat  ;  ils 
restenml  trois  ans  en  fonction,  mais  pourront  être  continués 
jusqu'à  neuf  années.  Le  greflier  sera  choisi  parmi  l'Assemblée 
hors  de  son  sein  et  sera  révocable.  Le  président  sera  toujours 
de  Tordre  du  Clergé  ou  de  la  Noblesse  ;  pour  cette  fois,  il  sera 
nommé  par  le  Roi  et  resim-a  quatre  années  en  fonction  ;  après 
quatre  années  Sa  Majesté  cboisira  son  successeur  sur  une 
liste  dressée  par  l'Assemblée  elle  même  et  contenant  les  noms 


(i)  Wissembourg  fut  substitué  À  Landau. 
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de  deux  dépotés  du  Clergé  et  de  deux  députée  de  la  Noblesse. 
Kn  séanee  le  Oergé  occupera  la  droite  du  Président,  la  No- 
blesse  aura  la  gauche,  et  le  Tiers-Elat  sera  placé  en  face. 
voix  seront  prises  par  léte  de  la  maiii<'M'c  siiivanle  ;  après  un 
membre  du  Clerg*',  un  Noble  sera  cotis^ullé,  puis  deux  inciu- 
bres  du  Tiers  opineront  et  ainsi  de  suite  ;  le  l'résident  don- 
ntra  sonavU  le  dernier  et  aura  voix  prépondérante  en  cas 
de  partage. 

Durant  l'intenralle  d'une  session  k  l'autre,  une  commission, 

composée  d'un  membre  du  Clergé,  d'un  noble  et  de  deux 
membres  (lu  Tiers,  sera  chargée  d'expéilitM-  les  alVaires  con- 
joiiitfuipnl  iivoc  les  deux  Syndics  :  1»'  greflirr sora  à  sa  dispo- 
lioii.  v.elte  coinuïission  est  appelée  par  le  Uèglemenl  du 
12  juillet  6'ommm(on  intermédiaire,  mais  les  monuments 
législatifs  portérieurs  réservèrent  ce  titre  à  la  Commission  de 
l'AssemblÂB  provinciale  et  donnèrent  à  celle-ci  le  nom  plus 
modeste  de  Bureau  intermédiaire:  c'esllc  nom  dont  nous 
nous  servirons  également.  Les  membres  du  Bureau  seront 
nommés  par  l'Assemblée  du  District  ;  après  Irnis  ans,  l'un 
d'<Milre  eux  se  retirera  chaque  année,  désiLçné  iralmr.l  par  le 
suri,  puis  par  I  ancienneté.  Le  Président  du  Dis^lricl  pourra 
s'il  est  pf^nt,  présider  le  bureau  ;  en  cas  d'absence,  il 
sera  remplacé  par  le  député  du  Clergé  ou  de  la  Nobhsse  fai- 
sant partie  du  Bureau,  qui  ne  sera  pas  de  l'ordre  auquel  il 
appartient.  Le  Bureau  sera  tenu  de  rendre  compte  de  ses 
travaux  à  la  plus  procliaine  Assemblée  plcnièredu  District,, 
par  l'organe  <lrs  Syndics. 

m.  Assemblée  provinciale,  (lelle  Assmiblée  devra  se  réu- 
nir à  Strasbourg  le  18  août  prochain  pour  la  première  fois  ; 
elle  sera  présidée  par  le  bailli*  de  Flaclisiandcn,  de  l'ordre  du 
Clergé,  et  composé  de  quarante-huit  députés  nommés  pour 
cette  fois  seulement  delà  manière  suivante:  vingl-lruismem- 
lireSi  outre  le  Président  dont  nous  vnums  de  icr,  <t  ronl 
choisi!^  pal  Sa  .Majesté,  «avoir  :  eint|  dans  l  or.lri'  ilii  (IIimu'i', 
six  dans  celui  di>  l.i  Nobli-ssc  cl  dou/.<"  du  Tiers  Kiat.  Tout  .No- 
ble, sauf  les  ininuilriculé?»  au  Directoire  de  la  Noblesse  de  la 
Basse-Alsace,  sera  tenu  défaire  preuve  doqiintie  (piaiti.'rs 
de  noblesse.  Ces  vingi-iualrc  mcmliiv<,  y  tunipris  le  Prési- 
dent, se  compléteront  eux-mème«,  c'eU-à-dire,  cliuiti  "onl  leurs 


Digitized  by  Google 


L  AUUINISTUATIUN  l'UOVI.NCIAL;! 


395 


vingt-quatre  collègues  dans  les  trois  Ordres  et  dans  les  mêmes 
proportions,  de  sorte  que  des  i|unraiile-huit  députés,  il  yen 

aura  douze  du  Cleiiîé,  douze  de  la  Noblesse  el  vinîçl-qualre 
du  Tiers-Kliit  i  h.  I/Asscmldi'e  aiir.i  il<'  plus  deux  Syndics, 
l'un  du  Cl<'ri;é  ou  de  la  Nohlrssi'.  Taiili  i'  <lu  l  iers-Etal.  cl  un 
greflier,  qui  sera  pris  hors  de  sou  sein  el  toujours  révo*uible 
(2).  Lorsqu'elle  sera  formée,  elle  diira  une  (Commission  Inter- 
médiaire composée  d'un  député  du  Clergé,  un  membre  de  la 
Noblesse  et  deux  députés  du  Tiers,  auxquels  se  joindront  les 
doux  Syndics.  La  Commission  sera  toujours  pr<^si(lr>>  par  le 
l'rt'sidenl  de  rAssond)l»'e  (jui  en  sera  meinbic  de  tlrmt  ;  ses 
aUribulions  seront  les  mêmes  que  celles  des  Uureaux  inler- 


(1)  Kd  fait,  (•  l'appureiK-c  des  avatilages  que  dunuail  auTiora- 
Etal  régnlité  des  voix  dans  l'assemblée  générale,  ovec  celles  des 
onlres  du  Cleigé  et  de  la  Noblesse  réunis,  n*élalt  qu'illusoire  dans 
r<\ssemblée,  et  diKpnraissail  entièremenl  dans  la  Commlssiun 

iulermédlairo,  ctiiit  le  pouvoir  exéruliT  ilf  l  Asscinldi^e  ot 
qoiavait  seule  quelque  portion  de  1  autorité  publique.  Dans  le  nom- 
bre des  députés  du  Tiers-Etat,  il  y  en  avait  bult  actuellement 
ofOciers  de  seigneurs;  —  (on  en  trcuvtra  la  liste  au  chapitre  sui- 
vant.—  Dosdeiix  Svndirs,  l'un  t'tail  nobk",  l'aulro  devait  sa  for- 
tiiiM?  et  sin  fl.il  à  II  Noblesse.  S'il  s'i-lait  élevé  des  disrussions 
entre  les  ordres  du  Clergé  et  de  la  Noblesse  réunis  contre  le  liers- 
Etnt,  il  eut  été  bien  difficile  que  le  parti  populaire  l'eai  em- 
porté. llcurcusPMicnl  que  la  soumii^sion  des  deux  premiers  ordres 
}'i  eontribiior  é,-'a!cineut  à  tnules  les  rliari^es  pid)lii|oes  péeuniaires 
a  rendu  les  intérêts  du  peuple  l'onimuns  à  toute  l'Assemblée.  — 
Dans  la  Commissiou  intermédiaire,  de  sepl  voix,  il  n'y  en  a  eu 
qu'une  qui  ne  fut  pas  liée  au  corps  du  Clergé  ou  de  U  Noblesse. 
Mais,  comme  on  Ta  obsené,  cela  élait  indîITérent  pour  lors,  et  les 
Asseudiléos  principales  n'ont  |>as  iliiré  assez  li>ni;Iemps  en  Alsace 
pour  iiuele  peuple  ait  pu  soulTrirdc  celle  épreuve,  qui  1  a  conduit  à 
la  grande  révolution  du  gouvernement.  «  {Hitt,  tTAltace  du 
Syndic  Chauffocb  ) 

(3)  D'après  la  décision  du  Contrôleur  général,  du  15  Tév.  1788, 

les  Svniiiçs  de  rAsse:nb1ée  provim-iale  portaient  le  titre  de 
l»i  or.irtntrs  Sy/n/ics  provinriaitj-,  «  eux  île  1"  \ssend>lée  du  District, 
procureurs  Syndicit,  et  celui  dos  municipaiilés,  Si/ndics  tout  court. 
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médiaires  :  elle  expéd ira  les  aiîaires  duns  l'inlervaile  d  une 
session  à  Tautre. 

Celle  Assemblée  proviDciale,  après  IroU  ans  révolas,  se 
reoouvellera  ainsi  qu'il  suit  :  un  quart,  désigné  d'abord  par  le 

sort,  puis  par  l'anriennetô,  se  retirera  chaque  année  ;  ce 
quart  devra  comprendre  un  repn'sentant  de  chaque  District, 
qui  sera  reinpiai  i'  [)ar  un  <h'pul»'  du  nnhnt'  dislrict,  élu  par 
l'Asseiubléc  duiit  il  fait  partie.  Le  Président  de  TAssemblce 
provinciale  restera  qualre  années  en  fonction,  après  quoi  le 
Roi  choisira  son  successeur  sur  une  liste  dressée  par  l'Assem- 
blée elle-même  et  contenant  les  noms  de  quatre  Présidents  de 
District  dont  deux  du  Clergé  et  d<*ux  de  la  Nulilcsse.  On  peut 
(Hrc  à  la  fois  membre  d'un  Disliicl  cl  l'Assemblée  provin- 
ciale ;  mais  les  fonclions  de  iniMni)r(:  d'un  Bureau  cl  de 
membre  de  la  Couimission  liiteiinédiaiie  sont  incouipalibles. 
Toutdéputésortantpourra  ôtr»i  rééluaprèsavoirélé  de  nouveau 
pendant  un  an  député  de  Uislrlct.  Les  dispositions  relatives 
aux  fonctions  des  Syndics  des  Districts,  à  la  tenue  des  séances 
des  Assemblées  de  District,  à  la  régénération  et  aux  attribu- 
tions des  Bureaux  intermédiaires  s'appliqueront  également  k 
l'Assemblée  provinciale,  à  ses  Syndics  et  à  sa  Cummissiun 
Intermédiaire. 

Quant  aux.  relations  de  ces  diiïérentes  Assemblées  entre 
elles,  le  Règlement  du  i8  juillet  subordonnait  d'une  manière 
générale  à  l'Assemblée  provinciale  et  2t  la  Commission  Inter- 
médiaire les  Municipalités,  les  Districts  et  leurs  Bureaux,  an- 
nonçant la  prochaine  apparition  d'un  Règlement  plus  dil'laillé 
sur  ro  sujet.  (1). 

11  est  aisé  de  s'apercevoir  cjue  les  ailleurs  de  oe  Hépile- 
menl  multipliaient  outre  mesure,  il  faut  l'avouer,  les  élections 
ù  tous  les  degrés  et  livraient  ainsi  nécessairement  la  province 
à  une  agitation  perpétuelle.  Ce  grave  inconvénient,  sans 
doute,  ne  les  a  point  frappés,  tant  ils  firent  d'efforts  pour 
obtenir  ce  que  l'on  esUmail  alors  une  représentation  véritable 


(I)  Le  deroler  article  de  ce  Règlement  voulail  que  toutes  les 
Assemblées  dont  il  a  été  question,  fussent  forméos  de  manière 
que  la  moitié  au  moins  de  leurs  membres  fussoiit  ratholiqucs 
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du  pays.  Selon  les  idées  de  l'époque,  une  assemblée  ne  re- 
présentait Téritablement  ses  commeltaDts,  que  si  elle  restait 
avec  eux  en  communauté  d'idées,  et  le  seul,  ou  du  moins,  le 
plus  sûr  moyen  iParriver  à  ce  résultat  capital,  parut  être  aux 
auteurs  du  Règlement  le  renouvellement  des  membres  qui  la 
COropOî^nicnl  pnr  <lo  fréquentes  éloclions.  Au  surplus  ces  dis- 
positions scmlilciU  alors  n'avoir  alarmé  personne,  sans  doule 
par  ce  qu'elles  ne  devaient  trouver  d'application  que  dans 
trois  années. 

Le  5  août  parut  enfln  le  Règlement,  qui  déterminait  d'une 
manière  spéciale  les  attributions  de  l'Administration  provin- 
ciale h  tous  ses  degrés,  et  les  rapports  de  ses  diiïérentes  As- 
semblées, soil  onlre  elles,  soit  avec  l'Intendant  ou  Commis- 
sain'  ilépnrti.  Ce  règlement  était  général  à  tout  le  royaume 
et  non  [las  particulier  il  l'Alsace  ;  on  n'avait  donc  tenu  aucun 
compte  des  vœux  qu'avait  exprimes  le  Conseil  Souverain  à 
ce  sujet,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Voici  une  courte  analyse 
de  ses  principales  dispositions  : 

Les  Municipalités  devront  être  soumises  à  l'Intendant  de 
la  province  aussi  bien  qu'aux  Assemblées  supérieures.  £lles 
seront  spécialement  chargées,  chacune  dans  sa  Communauté 
respective,  de  la  réparlilion  et  du  recouvrement  des  imposi- 
tions, de  l'entretien  des  lK\liments  publics,  de  l'administra- 
tion des  propriétés  communales,  et  de  la  gestion  des  revenus 
patrimoniaux. 

L'Assemblée  de  département  on  d'élection,  appelée  en  Alsa- 
ce Assemblée  du  District,  devra  répartir  les  impositions  en- 
tre les  Communautés  du  District.  Son  Bureau  guidera  et  con- 
seillera les  Municipalités  dans  leurs  difficultés,  et  sera  l'inter- 
médiairc  nécessaire  entre  elles  et  l'Assemblée  provinciale,  ou 
plutôt  la  Commission  Intermédiaire;  il  devra  donner  son  avis 
dans  toutes  les  aiïaires  qui  seront  soumises  à  la  Commission 
et  pourra  lui  faire  toute  espèce  d'observation  ou  de  proposi- 
tions dans  l'intérêt  du  District 

L'assemblée  provinciale  dressera  le  budget  de  la  province 
et  le  soumettra,  pour  appml»alion,  au  Conseil  d'Etat  par  la 
voie  de  l'Intendance,  l-a  Coiiiiiii-i^ioii  intermédiaire,  ou  l'.Vs- 
.send)lée,  répartira  les  inipositiuns  à  la  charge  de  la  province 
entre  les  différents  départements  ou  districts,  ètaluera  sur  tes 
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(Ictnandcs  en  iltM-liargc  uii  en  iiitlt'iiiiiit<-  «jui  devront  lui  élre 
transmises  par  la  voie  des  BareAux  de  District  avec  leur  avis, 
réglera  etsurveilleralpstrAvaux  faits  aux  Trais  de  la  province, 
délivrera  les  mandnts  i*xnmhu>r.i  !<'s  comptes  des  (Commu- 
nautés, etc.  I)tî  son  e«Mé  la  Cdininissinn,  <»u  l  .\sseinl)l»'e,  r>Mii- 

I  lira  vis-'t-vis  li*  (!<)nsiM!  d'Rlal  rù!<'  a>-^ii;n  ''  aux  Hiireaux 
;i  son  l'irard  :  clli'  lui  l'XjMKCiM  son  avi>  dans  les  dilViculli's  sur 
lesquelles  il  devia  pronom-  'r,  el  |Muirra  lui  souniellre  loule 
espèce  d'observations,  de  piuposiliuns,  de  mémoires  dans  les 
questions  intéressants  la  province. 

L'Intendant  remplira  auprès  de  l'Assemblée  les  fonctions 
de  Procureur  du  Hoi.  Il  ouvrira  les  ses«;it)us,  eu  pronon- 
cera la  clôUire  el  f'M'a  connaître  à  l'Assi-inld/M' les  inlmtions 
(le  Sa  Mai<'-,li'.  Il  srra  tenu  pai-  les  Syndics  au  courant  de  ton- 
tes les  (|ue.-lio:is  ipii  seront  mises  en  délil»«Valion  et  recevra, 
ninsi  que  le  Contrôleur  Général  et  les  iMioislres,  copie  de  cha- 
que arrêté  de  l'Assemblée;  la  Commission  intermédiaire  lui 
adressera  dans  la  huitaine  copie  de  ses  procfts-verbaux.  Le 
Conseil  d'Flat  ne  pourra  statuer  sur  aucune  proposition  faite 
par  r.\s-;eml)li''c,  sruH  <|  l'iu  préalable  rint''ndanl  n'ait  clé 
cnti'ndn.  l/lnlcmlant  conservera  seul  le  coulonlieiix  admi- 
nisliatir,  sanl'appi'l  au  (Conseil  d'Ktat,  s  il  y  a  lieu.  Il  dirigera 
seul  les  travaux  publics  qui  se  feront  aux  frais  du  Hoi,  et  si 
quciipic  dépense  était  en  partie  à  la  chaire  de  la  province, 

II  aura  le  droit  de  présider  la  Commission  Intermédiaire,  avec 
voix  prépondérante  en  cas  de  partage.  Il  la  présidera  égale- 
ment lorsqu'elle  examinera  tes  comptes  de  la  province  et  des 
(lommun  utés.  Kn  un  mol,  1  Intentlant  est  rinuiime  du  :;ou- 
vei-nenieiil  anpiés  de  rA'IndnistralirMi  provinciale,  (ju'il  a 
pour  mission  d Colairer,  de  diriger  et  de  surveiller. 

Comme  la  partie  do  l'administration  confiée  aux  Assemblées 
provinciales  avait  réduit  d'autant  les  pouvoirs  de  l'Intendant, 
il  ssmlile  que  le  Itéglenient  ail  voulu  compenser  en  quelque 
sorte  par  quelques  bonneur«;  de  plus,  ramoindrissement 
qu'av.iil  sid»i  i*e  |iiiissant  fonctionnaire.  Voici  ce  qni  était 
ord(Miii«''.  Dés  ipic  r.\ssendtlt'e  était  loi-niéc.  elle  devait  en  fai- 
re prévenir  le  Commissuirc  départi  par  deux  ilépulés,  l'un  du 
Clergé  onde  la  Noblesse  et  l'autre  du  Tiers-Etat.  L'Intendant, 
en  robe  de  cérémonie  du  Conseil,  se  rendra  h  la  salle  des  sé- 
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ances  prôct'ilr  de  ses  hoquetons.  Il  sera  reçu  k  la  première 
porte  extérieiire  par  lcsSyn»lics,  et  un  peu  plus  loin  par  qua- 
tre li  put -3,  dont  un  du  Clergé,  un  de  1a  Noblesse  et  deux  du 
Tiers-Elal.  L'Assemblée  le  recevra  debout  et  découverte.  Il  se- 
ra conduit  à  s- m  fnulenil,  à  la  gaucho  duquel  sera  placé  le 
fauteuil  du  Président.  Il  aura  le  droit  d'entrer  à  l'Assemblée 
(jiinnd  il  le  jn_:fera  à  propos  et  rh.ujtn^  fi»i>  les  nv^ines  honneurs 
lui  <i'ionl  renriiis.  Lf  liMideniain  il<' l  uuveiture  d'une  session, 
un;  députation  de  l'Asseniblt'e  devra  venir  le  saluer.  Chaque 
fois  qw  TAssemblée  se  pi  oj  «osera  d'assister  à  quelque  céré- 
monie publique,  elle  devra  l'inviter:  il  marcheraen  lôte,  &  côté 
do  Président  qu'il  aura  à  sa  gauche. 

Ces  trois  liéglemenls.  doni  une  simple  analyse,  bien  qu'elle 
ne  présente  aucun  attrait,  <Hait  cependant  n<''cessaire,  répon- 
dent parfailenii'iil  aux  vuos  du  tiouvornemcnt  qui  avaient 
r.'çu  l'approbation  des  Molaliles.  Le  Uoi,  disait  M.  de  Galonné 
dans  la  séance  du  23  février,  voulait  préserver  ses  peuples  des 
maux  qu'entrainaient  l'inégalité  et  Tarbitraire  dans  la  répar- 
tilion  des  charges  publiques.  Il  n'avait  pas  trouvé  de  moyen 
plus  eiïicace,  que  de  confier  aux  contribuables  eux-mômes  le 
soin  de  rendre  leur  fardeau  plus  supportable  et  plus  juste,  et 
de  diriiîor  les  travaux  publics  avec  plus  de  douceur  et  d'écono- 
mie. C/rsl  pournuui  les  .Vssembléos  provinciales,  sans  être  trop 
nomlireuses,  devaienlcepcndant  représenter  Tuniversalitédes 
propriétaires,  et  par  conséquent  être  électives,  te  renouveler 
en  partie  du  moins  à  bref  délai,  et  être  composées  de  membres 
choisis  dans  les  troiaOrdres  de  l'Etat.  Leur  unique  r6le,  dans 
la  pensée  du  rîouvernr'mi'nl,  devait  consistor  h  devenir  des 
intermédiaires  utiles  et  bienfaisants  (Miln*  lo  Uoi  et  sos  sujets, 
de  sorte  cpie  «  Ifs  volontés  du  Uoi  serunl  loujoms  expliijuécs 
k  ses  sujets  par  les  organes  qu'eux-uiùoies  auront  choisis,  que 
l'administration  sera  toujours  éclairée  et  jamais  arrêtée  dans 
sa  marche,  toujours  secondée  par  le  vœu  national  et  jamais 
contredite  par  des  murmcres,  toujours  bienfaisante  et  jamais 
réduite  aux  voies  de  rigueur.  »  Mais  pour  les  maintenir  dans 
ce  rôle  secondaire  et  prévenir  de  leur  part  tout  eujpiètemcut, 
il  avait  paru  ali^ioluiin'iil  m  rossairc  do  leur  rcfusiM"  le  pouvoir 
de  faire  exéi  uler  leurs  (l<'cl^inlls  »  Il  esl  oontraii-e  aux  prin- 
cipes du  Gouvernement,  disait  M.  de  (Jalonne,  (|ue  les  admi- 


RKVI  K  D  ALSACR 


niftraiions  destinées  seulement  à  réclairer  par  leura  obser- 
vations, et  h  déterminer  la  répartition  des  chaires  et  des  im- 
piMs,  nient  aucune  autorité  exécutrirr  ou  aucune juridic» 

lion.  »  il)  C'ooi  poiirijUfii  le  RAj^ltMiii  nl  ilii  .*>  aoAt  r«'spi'v;nt 
expressôtiuMil  1  1 nlt'iulaiil  Inut  le  (Uiiiti'iiliciix  niJiniiuslralif- 
Cette  dispoëilion  (  tait  mallieureuse;  car  en  fuit,  c'élail  mettre 
la  nouvelle  Administration  tous  la  dépendance  do  Commissai- 
re départi,  seul  juge  de  la  question  de  savoir  s'il  voulait  ac- 
corder ou  refuser  k  ses  décisions  «  cette  autorité  exéctttrice(t)»; 
et,  si  l'Assemblée  provinciale,  soutenue,  appuyôp  |iai-  l'opinion 
publique,  ne  s'nccominodait  pas  do  la  lutellc  de  l  lnleiiilanl, 
c'était  la  tlisford(?  cl  \c.  di''si«nli"e  dans  la  province,  fruit  de 
la  rivalité  entre  deux  nuturilés,  dont  l'accord  et  lu  bonne  har- 
monie eussent  clé  absolument  nc^cessaires  pour  réaliser  quel- 
que bien. 

II. 


L'ori^anisaliuu  que  nous  venons  d'esquisser,  niulgré  de 
profondes  dilTérenees,  ressemble  trop  à  celle  qui  nous  régit, 
pour  ne  pas  considérer  co:ome  excesa*r,  l'enthousiasme  ou 
l'hostilité  qu'elle  souleva  dans  toute  la  province.  On  se  trom- 
perait cependant. 

A  celle  (époque  tout  le  monde  s'olevail  contre  les  abus.  Cer- 
tes il  y  en  avait,  et  di?  criants  ;  niais  ïroiivernenient,  fonction- 
nuires,  magistrats,  cl  aprùs  eux  la  partie  éclairée  de  la  po- 


(  I  )  Prodê-teréal  de  l'Ate,  de»  NotabUe  ;  séance  du  SS  fév. 

1781. 

(2)  «  Los  nourelles  Assemblons...  n'avnionf  prupicirent  n<n-iijio 
•utortlé.  l.^ur  ressort  était  rcsiroinlà  la  r«^parlition  dos  impôts,  à 
la  confection  des  routes  et  édifices  publies  de  la  province  et  des 
eommunauléa»  autres  que  les  villes  ci-devant  impériales  qui  ont 
conservé  leur  nilininistralion  sous  rinspeclion  des  Intendants.» 
{Uist.  d'Alsace  du  sjrndic  CHAirroi'R.  U.  de  C.) 
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pulation  les  avaient  df^noncés  k  l'envie,  avec  une  persistance 
qui  avait  trouvf'  un  facile  rcho  dans  les  classes  infi'rietires  ; 
et  comme  la  phipai'l  des  lioimnos,  en  prenaiil  un  parti,  se 
déterminent  rarement  par  des  vues  loul-à-fail désintéressées, 
chacun  se  préoccupa  avant  tout  de  ses  intérêts  personnels  ; 
on  finit  par  voir  des  abus  dans  tout  ce  qui  gênait,  et  par 
attaquer,  sous  ce  nom,  les  droits  les  plus  légitimes,  les  plus 
Incontestables,  que  Ton  supportait  avec  innpatience,  dans  la 
persuasion  (pi'ils  avaient  été  usurpés.  De  là  un  ardent  désir 
de  changement.  <\\i\  se  manifestait  par  des  aspirations  encore 
vagues  et  mal  délinics  vnrs  un  avenir  meilleur  i]ue  l'on  appe- 
lait la  liberté.  C'était  un  grand  danger,  que  l)eaucoup 
d'hommes  judicieux  espéraient  conjurer  par  le  moyen  des 
Assemblées  provinciales.  Ils  fondaient  en  effet  sur  elles  les 
plus  grandes  espérances,  et  attendaient  d'elles,  toute  propor- 
tion gardée,  ce  qu'un  contemporain  se  promettait  des  Klals 
généraux  :  «  Il  s'agit  de  sonder  nos  plaies  et  d'y  appli(|uer 
le  remède  eonvenahle  ;  de  chercher  le  honheurde  nos  conci- 
toyens, de  le  créer  pour  ainsi  dire,  de  choisir  entre  les 
moyens  et  de  se  garer,  autant  que  cette  pétulante  impatience 
qui  voit  l'abus  partout,  pour  avoir  le  plaisir  de  détruire  et  de 
bouleverser,  que  de  cette  apathie  qui  est  le  fruit  du  despo- 
tisme...  Ces  hommes  sincères  croyaient  donc  trouver 
heureusement  le  moyen  de  satisfaire  ce  que  les  aspirations 
du  peuple  avaient  de  légitime,  sans  ébranler  la  société  jus- 
que dans  ses  fondements  :  de  la  leur  enthousiasme. 

D'un  autre  c6té,  l'établissement  de  ces  Assemblées  était  en 
France  un  fait  sans  précédent  (2).  Jusqu'alors  jamais  le 
Gouvernement  n'avait  soumis  une  partie  quelle  qu'elle  fût 
deradministralion  supérieure,  h  l'autorité  d'une  assemblée, 
quelconque  (3^  ;  il  n'y  avait  pas  de  tradition  ;  tout  était  non- 

(1)  itutruetiotu  pour  le  chapitre  de  X... 

(1)  «  L'établissement  des  administrations  proTÎnciales  est  le 
comble  de  la  condcscoDdance  du  meilleur  des  Rois.  Elle  n'a  point 
d'exemple  dans  l'histoire  de»  monarchies.  »  Considérations,  etc., 

p.  3H. 

(3)  Cependant  quelques  provinces  avaient  conservé  leurs  assem- 
blées d'Etats. 


^3  hbvdb  d'alsack 

▼eau  ;  loiiL  était  rincuiinu.  Or  un»;  iiinovali.m  a  nécossai re- 
ment pour  partisans  les  esprits  remuants  et  in<jui<'ls  qui, 
sârs  de  ne  rien  perdre,  espèrenl  gagner  au  changement. 
«  Parmi  les  citoyens  du  Tiers-Etat,  qui  sont  d'un  rang  dis- 
liiiguê  (lu  peuple,  il  est  un  parti  qui  trouve  un  intérêt  privé 
a  r-nvfM  -iM- lot.il.MniTil  la  conslifulion  lie  l'Alsace.  Ne  pouvant 
cump(or  sur  rexi>liin,il ion  du  puljli*^  «^nritiais^ear,  nisurla 
confiance  des  seigiirurs  par  leur  niéril»'  |M  t>onnel,  c-'s  gens 
espèrent  d'éblouir  le  peuple,  et  de  faire,  à  force  d'inlrigues, 
leur  fortune  par  les  élections  plébéiennes. ..  Par  bonheur  que 
ce  parti  ne  fait  pas  le  cinq  millième  des  600.000  Ames  qui 
composent  l'Alsace...»  (1).  Toutefois,  on  peut  afOrmeravec 
cerliluiie  (|uc  tous  les  ambitieux  et  tous  les  déclassés  des 
trois  Ordres  grossissaient  ce  parti. 

D'autre  part  les  ëdits  de  1787,  appm  tauMit  une  luodidili.-a- 
tion  profonde&notre ancienne conslitutioni^âj  ou  tout  au  moins 
posaient  les  principes  d'une  modiflcation  profonde,  qui  trou- 
va icnt  (le  fervents  partisans  dans  toutes  !;>&  classes  de  la 
Société. 

Il  iinport*'  de  se  rappeler  fpi'cn  vertu  du  traite  de  Munster 
e(  lies  Irailés  sulK/'cjunils.  l'Alsace  avail  <-imservéson  ancienne 
organisation,  coiicilic'c  cependant  avci-  les  exiticnrcs  <lt'  la 
souveraineté,  telle  (pi  on  la  comprenait  en  France.  .\u  mo- 
ment de  la  conquête  française,  le  mot  Al«ace,  comme  le 
remarque  M.  Loyson  (3),  n'était  qu'une  simple  dénomination 
géographique  et  ne  désignait  pas  une  province  proprement 
dite  mais  un  pays  composé  d'un  certain  nombre  de  petits 


(1)  Queations  d'Etat...  1790,  p.  46. 

(il  Nous  n|ipclons  constilulîf»n,  non  pas  un  codeeeril  ^onl'l•l•manl 
les  luis  fonduuieiilalos  <]ui  orguDisuient  les  pouvoirs  pultlics  en 
Alsace  :  en  ce  sens,  notre  province  n'eut  jamais  de  constilution, 
mais  l'ensemble  des  principes  de  droit  pid^lic  inconte^lnltlemenl 

reçus  dans  la  pi-oviiicc,  d(Tnl  la  S'oirrr  riail  la  l'onsliliitinii  friulale 
(le  rijiipirc.  iiiodiliée  |»ar  les  Iraiu'-s  de  paix  qui  tirent  paster 
i  Ai:>acc  suus  lu  doniiualion  française. 

(3)  Voir  ci-après  le  Mémorre  de  M.  Lovson. 
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torriloiros,  (|ni  n'avnienl  rien  ilf  commun  nn';'^ml>li\  sous  le 
n'-iriint'  allemaml  que  la  qualiti'  ilc  [lai  tii'  iiit<  iriaiili' du  Corps 
gonnaniquo.  »  (l'clail  un  [niva  mt'lé,  vci  iuisclile  La'iidcr,  «  (j[ui 
duns  son  tout  rcconnaissnil  à  la  vcrilé  un  et  le  môme  souve- 
rain, l'Empereur  et  l'Empire,  et  suivait  les  mêmes  lois  gi-né- 
ralcs  et  constitutionnelles  ;  mais  qui  dans  ses  parties,  était 
possédé  el  immédiatnmcnt  gouverné  par  plusieurs  princes, 
états  el  seigneui"*!  lon  iloriaux.  ol  suivait  (UlVoronts  us  cl  rou- 
lumcs.  »  (11.  Ces  piinf'csî,  états  et  seip;^tieurs  élaient  tous  indé- 
pendants li's  uns  des  autres  et  ji»uissaient  «  rhacun  dans  sou 
territoire  de  rinuuédiatelé  et  de  la  supériorité  territoriale  (i). 
Sous  la  domination  française,  ils  continuèrent  à  jouir  des 
mêmes  droits,  en  tant  qu'ils  étaient  compatibles  avec  la  sou* 
verdinelé  de  la  Couronne  ;  «  nous  n'avons  pas  besoin  d'en 
rei  hercber  les  preuves  ;  nous  1"  ivon<  vu  do  nos  propres  3'eux, 
tous  les  états  ont  joui  paisihli  nient  et  cliaenn  en  droit  soi, 
suivant  la  mesure  de  ses  privilè,'i»s,  ih»  leur  ancienne  coni*ti- 
lutiun,  conciliée  avec  la  supr-malie  lie  la  Couronne;  nous 
n'avons  entendu  aucune  réclamation  à  ce  sujet.»  (3i. 

Or  cette  constitution,  garantie  par  les  traités,  n'admettait 
pas  la  distinction  des  trois  Ordres,  telle  qu'elle  existait  en 
France  (4);  car  ni  le  Clergé,  ni  la  Noblesse,  ni  le  Tiers  de 
tous  ces  petits  territoires,  n'avaient  de  lien  ou  de  rapports 
oomuiun»;.  ils  ne  foiinaienl  pas  de  corps  politique  ayant 
qualité  pour  irpi «'scnter  tout  ou  partie  de  la  provitice,  ou 
mieux  du  pays  appelé  Alsace,  dont  les  reprcsentiiuts  légaux 
et  légitimes  étaient  de  droit  les  princes,  et  les  état»  possédant 
la  supériorité  territoriale.  «  Le  Clergé  n'a  jamais  eu  de  droit 


(I)  Cotuidératiotu..,  1789,  p.  2. 

(i)  Cfr.  le  chapitre  111. 

(3)  CoMidémîimê...  1789,  p.  35. 

(t)  il  est  iiirfuilesliilile  qu'en  l'.mpiro,  le  Clerf;é,  la  Noblesse  f>t 
le  Tieis  ronnuieut  des  Ordres,  mais  non  pas  au  sens  qu'avait  ce 
root  dans  la  constitution  du  Royaume  de  France.  —  Cfr.  Queitione 
d'Etat...  QoestioB  tV,  etc. 
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de  rtiprésentation  par  lui-même  :  il  a  toujours  élé  représenté 
par  ses  Evoques.  La  Noblesse  de  la  Haute-Alsace,  comme 
Landsass  de  la  Maison  d'Autriche,  n'a  jamais  été  représentée 
dans  les  congrès  des  Etals  d'Alsace  ({ue  par  les  archiducs,  ses 
seigneurs  lerritoriaux.  La  Noblesse  immédiate  de  la  liasse- 
Alsace  ne  pouvait,  en  vertu  île  la  constiltilion  polilique  de 
toute  la  .Nubles>ie  inimédiale  de  l'Fnipire,  pri'l.'ndi'»'  ain  iin 
droit  de  représenta  lion,  parce  qu  elle  n'uvuil  m  séanc  >,  ni 
voix  aux  assemblées  nationales  ;  elle  ne  pouvait  même  pa- 
raître aux  congrès  tenus  en  Alsace,  que  sur  des  invitations 
volontaires  des  princes  et  états.  Enfin  te  Tiers-Etat  a  toujours 
été  représenté  aux  assemblées  des  diètes,  des  cercles,  des 
députations  de  l  Empire,  par  ces  princes,  seigneurs  et  états, 
et  [);u'  les  iiiniri<;tr.>ts  des  villes  (1  )  ».  Politiquement,  donc  «  la 
province  d'Alsace  appartenait,  h  titre  de  souveraineté,  ii 
l'Empereur  et  à  r£mpire.  »  —  puisa  la  Couronne  de  France-— 
«  et  h  titre  de  supériorité  territoriale  aux  princes,  états  et 
seigneurs  »  ;  la  Noblesse,  le  Clergé  et  le  Tiers,  ou  le  peuple 
n'avalent  t  aucune  part  à  cette  propriété  politique  ;  elle 
appartenait  tout  entière  et  exclusivement  aux  pouvoirs  sou- 
verain et  territorial  ».  /2) 

Il  résulte  de  ces  principes,  ijiie  dans  les  as.seinl)lées  créées 
par  les  nouv<'aux  é<lils,  la  province  allait  être  «(  représentée 
précisément  par  ceux  qui,  dans  sa  constitution  conservée  et 
gai antie,  n'ont  aucune  qualité  pour  la  représenter  ;  et  ceux 
qui,  par  la  même  constitution,  ont  seuls  qualité  et  dnnt  de  la 
représenter,  sont  exclus  de  toute  représentation.  »  (:\).  On 
comprend  donc  combien  ces  édits  trouvaient  de  partisans 


(i)  CoHiidératioiu..,  1789,  p.  87. 
(t)  Queêiion*  d'état...  1790,  p.  34. 

(3)  Congifif'/n fions  ..  17K!».  p.  38.  —  <«  Au  moment  où  le  Roi  a 
pour  la  première  fuis  acquis  quelques  droits  de  bupériorité  en 
Alsace,  les  grandes  terres  de  celle  proTinee  appartenaient  de  Dieu 
et  de  droit  à  ces  princes,  villes  et  seigneurs  souverains,  qu'on  veut 
dépouiller  aiijeurd'liui.  »  {Mémoire  de  droit  publie..,  p.  f  3). 
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convaincus  «t  cl*ardenU  défeniettrs  parmi  le  Clergé,  la 
Noblesse  et  le  Tien,  de  second  rang,  qui  devenaient  subile- 
menl,  en  quelque  sorte,  un  Ordre  dans  l'Elat,  presque  un 

corps  polili(|ue  (t),  avec  des  droits  que  l'ancienne coostitotion 
(io  l'Alsace  leur  refu«ail,  piiisfurelN'  ne  Ifs  reronnai-^snil 
qu'aux  princes  et  aux  villes  imiM'i  iales.  ou  élals,  auxquels  la 
Noblesse,  surtout  la  Noblesse  iuimédiatc,  les  enviait  pailicu- 
lièrement,  si  l'on  en  croit  Fauteur  des  Considérations ^i). 

S'il  n'est  pas  possible  de  spécifier  davantage  les  amis  de 
Tadministration  provinciale,  cherchons  du  moins  à  connaître 
ses  adversaires  de  plus  près  :  ce  sont  tous  ceux  dont  elle 
froissait  ou  im^oonnaissait  les  intérêts.  Nous  venons  de 
nommer  les  pr  inces  et  élats  :  nous  nous  réservons  d'étudier 
plus  loin  les  griefs  que  les  princes,  élals.  el  dans  une  certaine 
mesure,  les  seigneurs  immédiats  faisaient  valoir  contre  la 
nouvelle  Administralion.  Aussi  nous  nous  oonlenlerons,  pour 
le  moment,  de  décrire  rapidement  les  diverses  administra- 
tions aux  dépens  desquelles  les  assemblées  provinciales 
durent  se  créer  une  place.  Elles  sont  au  nombre  de  deux  : 
rinlendance,  d'une  p'irt,  et  les  adnjinisd niions  des  villes, 
bourgs  et  vill.it^es  {)l.ii  é'.'s,  nous  les  avons  vues,  sous  la  haute 
tutelle  du  cununissaire  départi 

L'Intendant,  dont  nous  connaissons  déjà  les  pouvoii's,  était 
suppléé,  en  cas  d'absence,  par  un  Subdétégué  générai, 

La  province  se  divisait  en  circonscriptions,  dont  le  nombre 
et  l'étendue  variait  au  gré  de  l'Intendant,  et  qui  s'appelaient 
iubdélégalioM .  Il  yen  avait  huit  en  1789  (3j.  Chaque  sub- 


(1)  No'js  disons  presqu'un  corps  politique,  car  ils  ne  le  devinrent 
réellement  qu'en  Ï189,  lors  des  élections  aux  Etals  généraux. 

(2)  Uaus  la  préfaoe^  cl  pages  67,  94,  etc.,  il  parie  des  elTorls 
intrigants  du  parti  aristocratique,  qui  s'est  élevé  en  4787  ontre 

ISi  droits  des  piioces  el  des  étals;  et  dajis  les  0<  estions  d'itat... 

p.  9,  il  altiiltiie  b^  ninuveineul  de  17^7  «  ii  l'iiuibilion  arlslocra- 
liquc  »  d  un  parti  ilomiuaut  ea  Alsace.  —  D'autres  brochures  de 
l'époque  exprimenl  la  même  pensée. 

(?)  Outre  les  Iniit  subdôlégurs  onlinaires,  il  y  en  avail  rnrore 
trois  autres,  sltlou  l'almanach  d'Obcrîin^  qui  sembleut  epéci«le> 
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délégation  se  composa  il  d'on  certain  nombre  âe  bai/lia  geg  de 
département^  ou  départements  tout  conrl,  fornirs  d  u n  i<n 
de  phisioui**?  bailliages  soignouriaux. I.c  !>;iilli  ilc  (li''|iai  li  uu'iil 
recevuil  et  fiiisail  exi'ciiU-r  It'S  ordres  ih-  1  Inlemlaiil  l'i  du 
Subd(  r-gué,  élail  churgé  de  tu  polit  e  uditiiiiir^lralive  danslous 
les  lieux  qoi  compo&aienl  son  département,  de  la  surveillance 
des  communautés,  des  travaux  publics,  de  la  corvée  royale 
et  des  impositions  ;  les  collecteurs  des  villes  el  communautés 
vcrsaiotil  cnlro  ses  iiiains  le  montant  des  imposilioiis  royales, 
donl  ih  avait'iit  fail  le  rocouvroinent  sur  le  mandciiiciit  de 
riiile:idaii<  c,  cl  le  bailli,  de  >oii  nMi'-.  l'I.iil  coini. table  envers 
les  receveurs  des  Imuiices,  des  suiuuies  qu  il  avuil  encaissées 
pour  le  trésor.  (1). 

La  Uaute-Alsace  était  divisée  en  trois  subdélégations. 

La  subdélégation  de  (*olmar,  qui  comprenait  dix  départe- 
ments, savoir  :  Bollvviller,  Kiisisbpjiu  el  Sainle-Cmix,  Gueb- 
willer,  lloi  bourg  et  HiijiK'wibr,  Issetibi-im,  IJas-Landser, 
Ollwiller,  Hibeauvillé,  Uniill'.icb  et  Tbann 

La  subilclégalion  de  Ferrello,  qui  se  couip<i>;iil  des  quatre 
départements  d'Eschentzwiiler,  Ferrette,  Ilirsinguc  el  Haut- 
Landser,  et  depuis  1783  de  lluningue. 

La  subdélégation  de  Belfort,  formée  par  les  cinq  départe- 
iiKMils  (J'Altkirch,  Belforl,  Drunstatt,  Dello  el  Massevaux. 

.Menlioiinons  eneui-c  la  sululél  "galion  de  Ne»if-lirisarb  qui 
ne  coin|in'ii;iil  que  In  ville  ile  Neuf-llrisarli,  à  la([uelle,  en 
iHu  du  UHtiiis,  ou  av ail  ajouté  dix  villages  des  environs. 

Dans  les  villes  inqx  i  lales,  les  funclions  de  bailli  de  dépar- 
tement étaient  remplies  par  le  magistrat. 

Les  administrations  des  villes,  bourgs  et  villages,  nous 


ment  oliai-és  de  leprôsonler  rinlendanl  dans  une  ville  distraite 
de  la  sulHlél.  '.Miiiin  à  I  l'juelle  clic  cùl  dû  appartenir  :  c'élail  N'euf- 
Itrisadi,  Korl-l^ouis  cl  Luuduu. 

(1)  Ces  officiers  roniplissuicnt  donc  des  fonctions  administratives 

et  jndii  iairos.  Cfr.  l.'A/if  t'en  Uéf/inn'  f'  ses  /ireinirros  modiflrn- 
lions,  ii\re\  I  et  \  ll.  —  Il  y  avait,  en  ITM»,  N'i  <li  j  aiii  nu  nls,  nr  n 
compris  11  villes»  qui  lurinuicul  «  but  une  uu  d<'pui  tenicnl .  (.i///<. 
d'OiiBRUN,  1780).  —  Sur  les  impositions,  cfr.  1.  c,  livre  VII. 
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occuperont  plus  longlemps  à  caust'  do  leur  grande  divcrsili'-. 
Lorsque  la  Cumiuission  inleniiédiaire  voulut  «Hublir  les  muni- 
cipalités dans  toules  les  loealitéi  qui  en  étaient  dépourvues, 
elle  fit  faire  par  les  bureaux  intermédiaires  une  enquête  sur  le 
régime  des  communautés  de  leur  district.  La  plupart  des 
pièces  de  celle  enquiHe  ont  clé  conservées  ;  nous  allons  les 
résumer  avec  soin,  les  compîi'l»>r  lorsqu'elles  piésenlcront 
((uel(|ne  la'Hiiw,  nii'inr  \r<  curriger,  s'il  e>l  l)e>uii).  s.ins  ccpt'ii- 
danl  avoir  la  prélenUon  d'èlre  compicl  dans  un  aperçu  aussi 
succinct,  tanl  les  particularités  qu'il  faudrait  noter  sont  nom- 
breuses. 

Villages  it  Boi;râs.' —  Pour  se  faire  une  idée  générale  de 

l'adininislration  des  villages  cl  des  honrgs  de  la  province 
d'Alsace  en  1787,  il  sufllt  de  relire  tableau  <iiie  l'unteurdes 
«  Cunsidéralions  »  en  a  liac»'-  en  ipielques  |igiie>  (I  j  : 

«  Nous  trouvons,  dans  cliaijue  roininiiii.uilt'  ou  village,  un 
chef  nommé  pur  le  seigneur,  qui  s'appelle  prévôt,  schuUheitê, 
OU  bdtonier  tlabhaller,  comme  tenant  le  bAlon  seigneurial. 
Ce  chef  est  d'abord  chargé  de  la  police  et  de  la  sûreté  pu- 
blique ;  il  est  ensuite  le  gardien  local  des  droils  seigneuriaux; 
il  est,  après  cela,  le  (irésident  du  fierir/if  |>oui'  l  adminislra- 
tion  des  droits,  bicnâ,  revenus  palriiiiuniuux.  et  des  furOU 
communales.  » 

«  Le  Gericht  est  composé  d'un  syndic  de  la  cominuiiaulé, 
qui  s  appelle  bourgmaitre,  burgermeitter,  ou  anwnid  ^2), 
homme  d'affaire  de  la  communauté,  fondé  de  procuration  et 

(1)  Cunsiili'i'iit'nns  mir  ffs  t/roi/s  /inrficulwrs  t-l  le  véritalile 
inteviH  de  la  province  d  Aùsace,  1781),  par  Sti  pkkl.  —  Il  ne  faut 
pas  perdie  de  vue  que  l'administration  des  villes  quelquefois, 
celle  des  villages  et  des  bourgs  surtout,  a  beaucoup  vaiié  de  forme 
dans  le  cours  <lps  s.  Nous  n'avons  nullenu-itl  l'inlculion  d'étu- 
dier cette  fiuesiion  dans  son  t-nscmblc  :  nous  entendons  nous 
borner  à  lu  lia  du  XVlll"  siècle  vers  l'époque  de  la  Révolut'ou, 
autant  que  possible. 

(2)  L  dutcur  lies  Considérations  était  oilicier  de  justice  de 
revèché  de  Spire,  où,  sans  doule,  le  mot  Anwald  était  en  usage. 
En  tout  cas,  ce  mol  ne  se  trouve  nulle  part  dans  la  Haute-Alsace 
et  semble  psrliculler  à  la  Basse-Alsace. 
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de  pouvoirs  pour  elle  ;  et  d'un  nombre  de  jurés,  fferiehtsleùih, 
ou  de  tehœffèn,  échevins.  Le  syiulic  est  tous  les  ans  élu  par 
la  communauté,  et  le  (jericht  se  iv/fént^n»  hii-nx^me.  Uien  ne 
se  décide  louchant  les  intéivls  queloonquos  do  la  (•(innniinauté 
que  par  drlibéralion  du  (iericlil  cl  du  sMidic,  (jui,  outre  les 
commissions  de  la  communauté  pour  ses  droil:>ou  procès,  est 
aussi  chargé  de  la  recolle  de  ses  revenus,  ainsi  que  de  la  col- 
lecte des  deniers  publics.  »  (1). 

«  Ottlre  le  Gericht,  il  existe  encore,  presque  dans  toutes  les 
communautés,  un  nombre  proportionné  d'élus,  autschuêSt 
qui  est  choi«;i  par  la  coinniunauté,  et  qui  est  toujours  appelé 
aux  délibérations  du  Gerichl  quand  il  s'a^il  d'alVaircs  ma- 
jeures. » 

«  Dans  les  occurrences  où  les  intérêts  du  seigneur  sont  en 
opposition  avec  ceux  de  la  communauté,  le  prévôt  se  retire 
des  délibérations.  » 

«  Les  comptes  du  boui^-maîtrc  sont  tous  les  ans  nudiencés 
par  le  bailli,  en  présence  du  (nMicht  el  l'Ausschuss.  Les 
doubles  des  comptes  sont  u-iidé-s  dans  un  coirre  déposé  à  la 
maison  commune,  où  se  conserve  aussi  lu  surplus  des  litres 
et  papiers.  » 

«  Il  existe  également  dans  chaque  communauté  un  fabri- 
cien,  ou  receveur  des  revenus  de  la  fabrique  de  Téglise 
paroissiale,  //cilit/enp/Icfjer,  t|ui  rend  annuellement  ses 

comptes  au  bailli,  en  présence  du  curé  et  du  fierichl,  suivant 

les  arréls  de  règlement  rendus  à  cet  égard.  »  ii\ 

«  Eidiii  Ton  liuuve  dans  chaque  lieu  un  b*'d«'au,  d«  s  i)an- 
gardes  el  des  forestiers,  qui  tous  dénoncent  au  procuicur 


(1)  Quolipiefois,  ccpendanl,  la  colleric  des  deniers  publics  riait 
séparée  do  la  rliarge  il. Introït ,  el  conru'e  à  un  liinirriiin'slre 
spécial,  connue  a  Niedcrlauterbach,  bailliage  de  Laulcrbuurg,  eu 
1767  :  «  Les  Anwalt,  bourguemeslre  et  habitants...  »,  de  sorte 
qu'Anwalt  parait  plutôt  alors  synonyme  de  prévôt. 

(2)  Le  fabriricn  était  nommé  ou  par  le  Ooricbl,  le  plus  souvent, 
ou  par  la  roininiinauté  (Grandvillars,  1782);  quclipieluis  celle 
charge  était  cuuliée  à  l'un  des  préposés  (Danmaric,  1753),  etc. 
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flseal  les  délits  qui  se  commelleiit  dans  le  village,  aux  chiimpfi 
et  dans  les  forêts.  »  (1). 

Tel  est  à  peu  près  le  droit  comoiuii.  Mais  il  y  était  dérogé 
dans  beaucoup  de  commonnutés  —  surtout  de  Haute-Alsace 
—  plus  ou  moins  gravoinont.  Hnirons  dans  quelques  détails, 
au  lisque      n'[(('l<'r  ce  qui  \  ifiit  «l't'tie  dit. 

Chaque  coinuiunaulé  avail  [umv  chef  un  prévôt,  Scimliheis 
ou  Schulis,  égalcuieul  appuie  Slabhalter,  et  uiéaie  quel- 
quefois peut-être  maire,  Afeyer(i).  Le  prévôt  était,  en  môme 
temps  et  avant  tout,  le  représentant-né  du  seigneur;  et  eVst 
p<)ur(|uoi  celui-ci  avait  toujours  le  droit  de  le  nommer  et  de 
le  révoquer  à  son  gré.  Quelques  communautés  avaient  plu- 
sieurs prévôts,  parce  (juVlles  avaient  l'Iusieiirs  seianeurs. 
Ziniiucrhach,  .Medermorsehwir  avairnl  deux  pn-vùts,  qui 
altenmienl  pour  la  régence,  iloderen  avait  un  prévùl  nommé 
par  le  prince  palatin  et  un  maire  nommé  par  le  comte  de 
Wurmser;  ce  maire,  toutefois,  ne  remplit  que  les  fonctions  de 
préposé.  Quelquefois  un  lieutenant  de  prévôt,  ou  un  adjoint, 
sans  en  avoir  le  litre,  en  remplissait  les  fonctions  :  en  1777, 
le  prévôt  d'Auhure,  trop  Agé  et  infirme,  était  suppléé  par  son 
lils,  avec  le  titre  de  prévùl-aiijoint. 

(iuunne  représentant  du  seigneur  et  chef  d(!  la  roiumu- 
naulé,  le  prévùl  préside  les  assemhlées  de  la  communauté 
quil  a  seul  le  droit  de  convoquer,  est  chargé  de  c  la  police 
sommaire  »  dans  la  communauté,  fuit  exécuter  les  ordres  du 
seigneur,  veille  k  tous  ses  intérêts,  et  suuvcnt  est  chargé 
d'une  recette  de  droits  seigneuriaux,  dirige  les  corvées  sei- 
gneuriales, surveille  les  «  opérations  mminunes  »,  et  préside 
le  Gerichit  dont  il  sera  question  plus  iuiu,  etc. 


(1)  Sur  les  han^'ardes,  voir  la  Ilaute-Alsaee  à  la  veille  de  la 
Révolution  An.  régim.,  ch.  Vill,  p.  ,  et  sur  les  forestiers, 
ibid,,  ch.  lY,  p. 

(3)  U  prévôt  de  Guémar  portail  d'habitude  le  titre  de  SUtt- 

mfiistrp,  parce  qu'autrefois  Guémar  avait  rang  de  ville.  —  Dans 
Ih  lliiulo  Aisa<  e,  nous  ne  conoaisBons  aucun  exemple  d'un  prévôt 
qui  portât  le  tilfc  de  maire. 
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Outre  le  prévôt  seigneurial,  il  pouvait  y  avoir  dan«  cliaque 
eommunauté  un  prévôt  royal,  Kaniglieher  Schuits,  spécia- 
lement chargé  du  service  du  Roi  (1).  C'est  à  lui  de  faire  exé- 
cuter Ips  ordonnances  de  l'Intendant,  de  diriger  les  corvées 
royales  ;  il  a  également  (iuel(|ucs  allrihutions  en  matii^re  d'im- 
positions royales,  et  <ioil.  selun  un  avis  duhaiUi  Clavé  (I780i, 
surveiller  la  gestion  des  revenus  patrimoniaux,  gestion  qui 
est  de  la  compétence  de  l'Intendant. 


(Àiuioré)  Ch.  Hotpiiakm. 


i\)  On  distingue  trois  espères  <ir  loiic  t  ions  :  In  juriilioiion 
«  uolenlicuse  cl  coactive  est  coulioe  uii  ju^e  ;  ce  juge  se  nomme 
par  le  seigneur.  Les  intérêts  du  seigneur  cl  la  police  sommaire 
sont  du  ressort  du  prévôt;  c'est  eDooro  le  seigneur  qui  l«  txnnne. 
Ileslo  la  parlii'  des  imitositions  roviilrs  rt  r.'\>M'i.li<>n  ili  s  ordon- 
nances lie  M.  riiilt-ntlaiil  :  ce  (lernit>r  lOuUe  o: (Jiuuirenicut  c?8 
fooclions  au  prévùl  nomme  par  le  seii^oear.  mais  il  est  le  mafire 
de  nommer  un  tiers  autre  que  le  prévôt  seignourial.  et  il  en  existe 
•les  exemples.»  (M.  Schirmcr  et  Dubois.  23  avril  1784).  (B.  A. 
334  Ë). 
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UiSTE  LETTRE 


M.    DE  GOLBÉRY 

A  PROPOS 
des  Elections  de  Colmop  en  1833  (') 


Celte  lellre  inséiVo  dans  l»>  Courrier  du  Dns-fîhin  du  8  dé- 
cembre 18113,  le  lendemain  de  l'éleclion  comine  député  du 
président  André,  montre  bien  avec  quelle  urdcur  on  menait 


(1)  Comme  la  plupart  de  nos  lecteurs  le  savent  déji,  l'auteur 
do  «wt  article,  M.  Arihar  BeDoH,  raneien  et  Adèle  collaboraicur 

de  la  Revue  d'Ahace,  a  précédé  dans  la  tombe  M.  Liblin.  C'est 
le  15  février  t898  ((  qu'une  courte  maladie  a  emporfé.  à  l'aurore 
d'une  vieillesse  vigoureuse  qui  promettait,  dans  les  prévisions 
humaines,  d'être  longue  encore,  le  savant  doublé  d'un  homme 
de  biea  qui  s'appelait  A.  Benoit.  »  (A.  H.  P.  logeld.  Notice  né- 
crologique. Cf.  aussi  Ici  Archive»  de  ta  Sœië/é  française  d'ex- 
libris,  février  i8î>!)  oi"i  !'(tn  trouvera  son  porlraili.  M.  Benoit  a 
donné  a  la  y^erue  c^  .l /«ace,  depuis  1807,  plus  de  60  articles,  et 
noas  avont  de  loi,  dans  nu  carions,  plusienrs  études  inédites 
que  nous  publierons  en  temps  et  lieu. 


(Note  de  la  Rédaction). 
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une  latle  éljectorale  eo  Alsace  il  y  a  soixante  ans.  Le  président 
André  porté  par  les  conservateurs,  c'est-à-dire  par  ceux  qui 

soutenaient  le  gouvernement  élabli  à  la  suite  des  journées  de 
Juillet  IH.'iO  îivail  eonlre  lui  'e  conseiller  Philippe  de  (îolbéry, 
soutenu  par  r()p[)osilii»n  c'est -à -dire  par  les  I{''>[iul)lit;ains, 
les  Légitimistes  el  par  tous  ceux  ipii  voulaient  <pie  le  gouver- 
nement suivit  une  marche  plus  conforme  u  son  origine  popu- 
laire et  ces  derniers  étaient  nombreux,  si  nombreux  que 
l'année  suivante  le  président  s'élant  retiré,  M.  de  Golbéry  fut 
élu  député  haut  la  tiain. 

La  lettre  que  nous  donnons  visait  moins  le  rédacteur  du 
Journal  officiel  du  llaulet  Has-IUiiiHiuelo  pn'fi'l,  le  baron  IJret, 
qui  avait  laissi'  l,i  plus  mauvaise  r/putatioii  dans  le  dépar- 
tement qu'il  avait  quitté.  Voici  celle  lettre: 

Motuieur,  le  Rédacteur  du  Journal  du  Haut  el 

du  Bas-Hliin. 

Vous  avez  inséré  dans  votre  n«  du  4  une  lettre  non  signée 
qui  renfermeà  mon  égard  lesasserlions  les  plus  mensongères. 

Jamais  un  propos  du  genre  de  celui  que  m'impute  votre 
correspondant  n'est  soili  de  ma  bouche,  quiconque  me  le 
prèle,  en  n  menti. 

Jamais  il  n'a  été  joué  de  comédie  au  Chainps-de-.Mars  .  M. 
de  Castéja,  préfet  du  llaut-Uhin,  l'ami  de  ma  jeunesse,  a  fait 
représenter  une  pièce  de  société  dans  une  féte  qu'il  donna. 
Pour  lui,  j'ai  joué  un  rûle  cura  me  plusieurs  personnes  de  mon 
inlimit's  ce  iVile  n'avait  rien  de  politique. 

Quoi  !  le  3  dé  einhre,  vous  vous  refusez,  dites-vous,  îi  l'in- 
sertion de  celte  jrllre.  paiTeqiie  je  ne  [it»iii  iai  y  n'prtnilie  l't 
vous  la  lanc''/.  le  i  au  milieu  du  cullt'i;e  électoial  !  On  v  a  iHi; 
saisi  d  une  indignation  générale  qu'ont  partagée  ceux  de  vos 
actionnaires  qui  en  font  partie. 

Je  m'abslien3  de  qualifier  voire  conduite  et  l'insinuation 
que  je  serais  moi-même  l'auteur  de  l'aiiicle  du  Courrier  du 
lina-Rhin  sur  ma  candidature.  Accordez,  si  voii>  le  voulez, 
de  l'estime  aux  nideurs  de  ces  intrigues,  aecor  lc/  leur  en 
beaucoup,  ce  ne  sera  pas  une  compensation  du  mépris  el  du 
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ri  liciile  qui  s';iltac)ionl  i«-i  au  nom  de  ceux  que  Ton  devine 
avoir  Irainr  celle  infamie. 

Je  vous  invile  à  insérer  ma  lellre  dans  voire  plus  prochain 
numéro  et  au  besoin  vous  en  requiers. 

J.  DB  GoLBtaT,  Conseiiler, 

M.  (io  (îolbéry,  conseiller  à  la  cour  royale  de  (lolmar,  est 
assez  connu  pour  que  nous  ne  lui  consaciions  ici  tiue  iiucUjue 
lignes.  Ses  beaux  travaux  sur  les  Antiquités  de  TAIsoce  ont 
immortalisé  son  nom.  11  est  plus  connu  comme  archéologue 

que  comme  homme  polilique  (  l)  Ses  dernières  années  furent 
Irisles.  A  la  chambre  des  Ut-pulf's,  après  avoii"  siéiré  quelque 
temps  dans  les  raiiirs  de  ropposilion  mod»''rée,  il  vola  avec 
les  amis  du  gouverneinenl.  presse  n'puhlieaine  ne  lui 
pardonna  pas  ce  changemenl  el  elle  le  poursuivil  du  sa  liaiuc 
féroce.  En  1848,  lors  de  la  victoire  du  peuple,  il  fut  destitué 
de  ses  fonctions  de  procureur  général  à  la  cour  royale  de 
Besançon.  Il  supporta  sa  chute  avec  dignité  et  vécut  alors 
dans  la  retraite,  s'occupa  ni  de  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques qui  avaient  élé  uiir  de  ses  jouissances  au  commen- 
Comenl  de  sa  carriT-re  de  nianistral. 

Les  calomnies  du  liaron  lirel  que  le  conseiller  Golb(5ry  relève 
si  vivement  remontaient  à  une  date  bien  éloignée  ;  le  comte 
Jules  de  Castéjli  avait  été  préfet  du  Uaut-Rhin  du  16  juillet 
1815  au  19  janvier  1819,  c'est-à-dire  au  commencement  de 
la  Hestauration.  Ce  fut  un  «  magistrat  recommandable  »  dit 
la  /iiofjrap/iit'  di'g  /'rêfefs  de  ISJC)  i\\n  ne  flatte  guère  ses 
collègues.  Son  père,  maréchal  des  cauqis  et  a''iii(''<'-<  du  mi, 
avait  été  tué  aux  Tuileries  le  10  Août  17112,  eu  (ii-fciidanl  son 
souverain,  ce  (|ui  montre  que  du  sang  généreux  coulait  dans 
ses  veinfts. 


(I  )  Pans*  les  Cent  jour*!,  juge  et  capilaino  tle  eor[is  franrs  ;  I8il, 
coDsciller  cl  rapporleur  «lans  la  Conspiration  de  lieifurl  ;  1830, 
philipotin  ;  183i,  député  de  la  gauche  ;  1840,  gauche  d  vnastique 
1842,  ministériel  et  prbcorear  général  à  Besançon. 
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Son  fils  hérita  des  nobles  quallti^s  de  son  père  ;  sous  l'empire 
il  fut  maire  de  Kramervi Ile  dans  le  déparlement  de  la  Somme  ; 

puis  sous-pivf«'l  »lr'  I5nul<)i:ni'  :  la  llcslaiiration  li'  iutnima 
pn'frl  provi^oin'  iln  ras-dc-Calais,  puis  du  llaul-KItin,  et 
f'iifin  tlf  la  ll.iiitr  \  jrimiM'l  lit'  la  N'iciuio. 

I,<'  [in'^iil*Mil  \i:<lit''  (Jt'aii-KiMiKiiis  ili  ('liiit  m''  l-'  i  Aviil 
tlans  la  villi  ('pi^copalt!  de  Tuul,  proviiice  tics  Trois  Evè- 
thés  :  il  fil  ses  études  classiques  dans  sa  ville  natale  dont 
les  établissements  d'inslruclion  publique  étaient  très  renom- 
mas. Au  commencement  de  la  Révolution  dont  il  adopte  avec 
snlciip  les  priocipes,  cm  li'  voit  avoral  au  tr  ihiiii.il  du  disliid 
di' StraslMuiiir.  piii<  *Mi  iiit'iiilu''  du  (.unsi  il  yi'ii>  rai  et 

raiiiK'i' suivante  prix'urour  U''iii''cal  syndic  du  d<'pai  l>'ui''iil. 
l)<'-nuiic<':  avi'c  d'atilres  ivpiihlirains,  il  fui  otnduill*;  2  uovtMii- 
bre  dans  les  prisons  de  Metz,  par  ordre  de  Le  0aset  de  Saint- 
Jost  d'exécrable  mémoire.  Il  ne  resta  past  longtemps  enfermé» 
carie  I!)  février  1794,  le  club  des  Jacobins  de  Strasbourg 
apprcnail  av  j  !<•  sn  misii  en  liherlé  cl  celle  d'Kd<dniann.  Le 
58  aoi'il  il  eut  unlii'  df  pr-'^'-ntcr  un  l'appMrt  sur  d''|i'riu< 
du  Si'iuiuair<>  au  rcpiv-MUilaiit  Kou-^s'-dniii'  inii  l"  iinmiMa 
malgré  son  jeune  ûgf,  le  0  sepleinbre,  maire  df  la  \ido  de 
.Strasbourg.  Il  n'avait  que  vingt-sept  ans!  et  en  se  rendant  à 
Paris  il  eut  le  19  septembre  la  satisfaction  d'être  reçu  au  Club 
des  Jacobins  de  Toul  par  ses  compatriotes,  qui  étaient  tiers 
de  le  revoir.  Il  dut  quitter  en  janvier  1795  la  mairie  di'  Stras- 
lnuiri;  après  l'avoir  iMTupi't'  «'i-id  Irerdc-dr-ux  jnurs.  l'ar  un 
I  lian^cMH'nl  >i  IVciiuruil  m  co  h  inps  troubles  le  représeulant 
UaiUy  avait  nuiiiiui'  un  antre  uiaire  ! 

Par  compensation  il  fut  élu  procureur  général-fyndic  du 
dépurlenient  et  le  U  avril  187K,  commissaire  du  Directoire 
éxécutif  près  la  même  adininistralion  et  Véron-Révitle  pou- 
vait dire:  «  .Andn'  de  Slrasl)our;;  nu  lu  r)  i<d{liii)  .  plein  de 
rrmuaissnneos  cl  de  Imnièles.  de  talent  et  de  palrmlismo.  est 

fait  pour  rendre  les  plus  grand:»  services  ù  l'adininislralion. 


(Il  .\ll>ort  iV  iii-  l,e  <:iab  des  Jacoliins  de  Tout  {Anna (es  de 
l'Est,  ISO'i)  —  llarlli.  Notices  sur  les  llniinnes  «le  la  Itévolution 
{Htvue  il  Ahavf'y  is^S).—  Aluianacli  |{(illin,  an  Ylll. 
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unissaiillii  prudence  k  la  fermeté,  juuissunl  de  restime  que 
mérite  une  probité  reconnue.  » 
Après  avuir  sévi  contre  un  écrit  intitulé  :  Petit  eatéehUme 

pour  lex  tempx  présents^  il  fut  élu  le  43  aoiH,  îi  la  suite  du 
18  Frtu'lidur,  df^pul»'  an  f!<>ns(Ml  dfs  (linii-Ccuts.  Il  s'y  lit  do 
suit»'  rcmanjuer  par  la  ri,:;i<liir«  de  ses  prinrip-^s  ol  son  vrai 
amour  de  la  classe  |>leb«'-icmi<'  :  iiobh's  sfiilimeiits  (pii  furent 
toujours  la  rt'gle  de  sa  conduite  el  (ju'i!  conserva  jusqu'à  son 
dernier  jour.  A  la  tribune,  on  le  vil  tonner  contre  les  maisons 
de  jeu  qualifiées  par  lui  de  «  repaires  du  crime  et  d'attentat  L 
la  morale  nationale  »,  contre  la  dilapidation  des  deniers 
publics  ;  il  parla  aussi  jHMir  la  liberté  de  la  presse  et  contre 
rim|HM  sur  le  tabac  (pi'il  tpialilie  d'illégal  el  de  contraire  au 
proi;ri''s  «'t  à  la  lilxM  t'' di?  l'auTii-ultui-e. 

hn  lévrier  il  prononça  son  principal  discours  ;  il  eut 
le  courage  de  demander  que  les  biens  de  IVglisc  protestante 
en  Alsace  fussent  aussi  nalionatisés  ;  c'était,  d'après  loi,  une 
mesure  de  justice  di&tributive  à  Tégard  des  religions.  Com- 
ment on  av.iit  vendu  sans  raisonner  les  biens  de  l'église 
catholiipie  el  un  InV-ilail  jiour  les  liions  <les  [)roteslanls  ! 
C'était  uni'  injuslii'i'  ;i  r<'j)arer  cl  en  j)ronoiii  ;int  son  discours, 
André  st)nyeail  à  faire  rentrer  dans  les  caisses  de  l'Etat  une 
vingtaine  de  millions  sans  s'inquiéter  de  la  défaveur  dont  il 
allait  souffrir  dans  sa  piopre  circonscription  électorale. 
Exemple  d'honnêteté  politique  bien  rare  de  nos  jours. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu*nvec  des  principes  aussi  purs, 
André  n'ait  pas  admis  le  cotip  d'état  du  18  Brumaire,  l'n  arrêté 
des  Consuls  r(>\clut  du  Conseil  des  Cinq-Cents  avec  beau- 
cou  |i  d'autres  députas. 

l'roscrit  pour  ainsi  dire,  car  il  était  sous  la  surveillance  de 
la  police,  n'osant  rentrer  &  Strasbourg,  où  il  avait  occupé  la 
première  place  il  se  réfugia  avec  sa  famille  dans  un  village  près 
dosa  ville  natale,  ;i  (iondreville  à  une  lieue  deToul.  Il  eut  la 
douleur  le  II  uint  1811  d'y  jterdre  sa  femme  bien-aimée, 
Marie -Anloinellti  de  iNcuenslcin,  (1>  elle  n'était  Agée  que  de 

(1)  Madame  André  avut  le  portrait  de  «a  tante  la  dernière 
alibcise  des  dames  chanoinesses  de  Frau-Loutre  près  Sarrelouis, 

la  barrtnno  de  Nouenstcin.  (!c  portrait  est  encore  conservé  aujour- 
d'hui par  l'alué  des  petits  lil«  du  président. 
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trente-huit  ans.  Des  jours  meilleurs  étaient  survenus  pour 
l'ancien  maire  de  Strasiiourg,  TEmpcreur  reconnaissant  enfin 
son  mérite,  l'avait  nommé  le  10  juin  précédent,  conseiller  k 
la  cour  Impériali'  (!>'  Colmar.  L'année  suiv«inle,  il  était  le 

(Itiiii/iAino  conseiller  jiar  ancienne!''.  I.a  i'e^lrnir;Uion  ne  fit 
<|iie  n  iidio  justice  à  la  noblesse  de  son  caractère  en  le  luain- 
teiianl  h  sun  ran^. 

Kn  IKâT,  les  libéraux  de  la  Uoâlauralion  devenu.'^  les  niinis- 
tériels  ventrus  dn  gouvernement  de  Juillet  parvinrent  à  faire 
élire  député  )f.  André  dans  la  circonscription  de  Colmar, 
ville.  On  vit  le  vieillard  prendre  place  à  la  Chambre  dans  les 
r  ings  de  Topposil ion  lihéiMN'  Il  se  lit  souvent  entendre  à  la 
tribune  ;  mais,  ayant  ailniis  le  t:ouverniMiienl  {\o  .luilli  l  et 
s"<''lant  misa  toil  on  à  iais<m  à  sa  roinortjiie,  tmil  en  maiule- 
nanl  rinilepeinlaiice  «le  son  caractère,  André  (du  llaui-IUiiii  i 
perdit  la  conliuuce  de  ses  électeurs  et  ne  jouit  plus  de  la 
popularité  qu'il  avait  sous  la  llestauralion.  Ses  anciens  admi- 
rateurs se  séparèrent  de  lui  et  unis  à  toutes  les  branches  de 
l'opposition,  lui  firent  entendre  après  lu  session  de  183â,  un 
charivari  monstre  donné  devant  sa  modeste  habitation  en 
face  du  Lycée  actuel. 

Il  laissa  iiasM  i  lOi  aL:»' en  plidusoplie  el  le  niiveinbie  de 
raiinée  suivante,  ayant  été  nonnné  pres(|uc  par  ancienneté, 
président  de  chambre  à  la  Cour  royale,  il  eut  encore  une 
fois  à  affronter  le  scrutin  électoral.  La  lutte  fut  vive  ;  la  lettre 
de  M.  de  Gulbi^ry  en  est  la  preuve.  Le  président  fut  élu,  mais 
à  une  faible  majorité.  Aussi  ne  se  l  epr  '-i  :ii  jit-il  plus  h  'n  lin 
de  la  ses-^ioii,  laissant  la  jdaci!  libre  h  M.  île  (iolhi'ry  (|iii  lut 
élu.  I,e  |iré^ideiU  ne  >,  oerupa  Jilus  que  de  se^  b.iulrs  IVmcliohs 
de  magistral  jusi|u"ii  I  épu<pie  desa  mortariivée  je  lOm  iubre 
18^i8,  ayant  encore  vu  pour  la  troisième  fois  le  peuple  s'empa- 
rer du  pouvoir  souverain. 

Telle  fut  la  vie  de  cet  honnête  homme,  toujours  l'ami  de 
la  classe  plébfienne  et  qui,  comme  dit  Yéron-Uéville,  mérite 
d'être  estimé  pour  sa  probité  leconnue.  ,\us-i  ire>t-il  pas 
élunnaut  que  le  uuiu  du  pi'i'>ideiit  .\iidré  liLçurAl  <lan-;  la  liste 
pré[).iratoire  des  Hommes  lUuslrcs  d  .\isacc  publiée  ù  (iolmar 
en  18(>U. 

Arlh.  liii.NoiT. 
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Deux  correspondants  francs-comtois  de  Grandidier, 
Dom  Grappin  et  le  P.  Dunand 


Sous  ce  litre  :  Lfscorrexiiondants  de  Grandidier,  rexccl- 
Icnle  revue  «le  lo  Polybiàiion  a  pablié  Tarlicle  suivant 
dans  son  dernier  nunK'm  : 

«  Nous  HVttnseu,  à  (lilT*'r«'nl<'s;  repri<;es.  l'ori-asion  do  piii  lcr 
(les  c(tir<'Npoii(l.mls  (le  (JratHiiilicr,  savant  alilié,  niorl  à 
trcnlt'-(:iiii|  ans,  en  17H7,  el  qui,  coDïine  hisloi  icn  tic  I  Kglise 
de  Sirasbuurg,  a  laissé  un  souvenir  durable  dans  la  rt'publi- 
qae  des  lettres.  Aiijoard*hui  nous  devons  noter  les  dixième 
et  onsième  faciculesde  cette  correspondance  qui  n'est  pas  ter- 
minée, (le  sont  assuivinent  les  deux  plus  iinporlanls  qui 
aient  vu  le  jour  jusqu'à  présent.  Uflevons  .l'alionl  leurs  inli- 
tul»'s  :  Lf  Père  Jon'ph  Diinanil,  ynrdifn  des  capucins 
d'Auxuinif  :  Sti  lettres  invdites  arec  i'.'i  réponses  é(/nirnient 
i/iedifes  de  Grandidier,  publiées  par  MM.  Gasser  el  A. -M,' 
P.  Ingold,  et  Lettre»  inédite*  de  Dom  Grappin,  bénédic' 
tin  de  Besançon^  à  M.  Vabbi  Grandidier^  hittorten  de 
l'Eglise  de  Strasbourg,  arec  le*  réponses  également  iné- 
dites  de  Grandidier,  publiées  par  M.  l'abbé  Louvot  et  M. 
l'abbé  Ingoltl  I  Paris.  l'iiaiil  el  fils;  nosaneon,  I'.  .laf-quin, 
in-H-  (le  128  p.  ) — (les  deux  i  iTucils.  au  point  de  vue  de 
l'iiisluire  littéraire,  ecclésiastique,  bibliugrupbiquo  el  aussi 
des  mœnrs>  des  usages  et  des  coutumes  des  temps  ayant 
prêché  la  Révolution  dans  les  deux  provinces  d'Alsace  et  de 
Franche-Comté»  sont  des  plus  instructifs  et  des  plus  curieux 
Le  P.  Dunand  et  Dom  Grappin,  tous  deux  Francs-Comtois, 
tous  deux  très  attachés  k  leur  pays,  ne  tarissent  pas  d'éloges 
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à  l'égard  de  leur  distingué  correspondant,  avec  qui  ils  entre- 
tinrent longtemps,  sans  le  connaUrc  d'abord  personnelle- 
ment, une  correspondance  m -si  active  que  sympathique. 

Eiiidih  l"mi  <'l  l'îiiilre.  ils  mil  laissé  line  réputation  sensible- 
ment dill'  i  L'iilr.  l.a  lia«'(>  (iii  !'.  Dnnand  r^l  Idiii  d'iMie  aussi 
apparente  que  celle  de  Dum  drappin,  (jiii  a  publié  un  certain 
nombre  de  travaux  estimés.  Et  si  1  on  en  juge  par  leurs  let- 
tres, la  forme  chez  le  second  était  autrement  currecte,  nette 
et  précise  que  chez  le  premier.  Chez  le  P.  Dunand,  il  y  a  de 
raiït'li  l  ie  et  de  l'emphase  alors  (jue  la  prose  de  Dom  Grappin 
déiiulc  plus  do  tiatuicl  cl  de  bon  ^oiU  ;  celui-ci  est  un  écri- 
vain de  race,  c  liij-|-i  laisse  ;i  di'>irei-.  Mais  cii  ne  voyant  que 
le  fond,  il  fuul  r<  t  onnailre  que  les  deux  recueils  ont  un 
intérêt  égal.  On  peut  l  egretler  que  le  Tascicule  relatif  au  P. 
Dunand  ne  renferme  relativement  qu'un  petit  nombre  de 
notes.  Par  contre,  les  notes  qui,  dans  le  texte,  relient  nom- 
bre de  lettres,  ainsi  que  celles  placées  au  bas  des  pages  du 
fascicule  concernant  Dom  Grappin,  donnent  pleine  satisfac- 
tion nu  lecteur.  MM.  Louvot  et  Ingold  méritent  sous  ce  rap- 
port tou.s  nos  (  (luiplnneiils.  Aussi  nttendor.s-nous  inipatieiu- 
nient  le  fascicule  ijue  prépare  acluelleraent  sur  IVrreciot  M. 
l'abbé  Louvot.  » 


Saint-Kemy  à  la  famille  de  Rosen 


M.  Dubail-Iloy,  le  distingué  secrétaire  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  Belfori,  vient  de  publier  une  intéressante  brochure 
(chez  Louis  Mon,  à  Vesoul,  in  8^  de  21  pages)  que  les  ama- 
teurs il'histoirc  d'Alsace  nous  sauront  gré  de  leur  avoir 
signnléOn  y  trouvera  de  curieux  détails  sur  la  famille  de 
Uosen  qui  a  joué  un  si  irraud  rôle  eu  .\lsa':e  pendant  prés  de 
deux  siùclesel  s'est  éteinte,  en  IHH  par  la  mort  de  Sophie  de 
Rosen,  veuve  en  premières  noces  du  prince  Victor  de  Broglie 
et  en  secondes  du  marquis  Voyer  d'Argenson. 
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Les  prêtres  sexagénaires  et  infirmes  du  fiant-Rhin 
pendant  la  Révolution 

M.  Bctichol  continue  avec  une  science  et  une  compétence 
dont  il  n'y  a  plus  à  faire  l'éloge,  ses  élades  sur  le  clergé  pen- 
dant la  Révololton.  Une  première  brochure  analogue  avait 
paru  en  1894  sur  le  clerg4  de  la  Basse-Alsace.  Celle-ci  (Rix- 
heim,  chez  Sulter,  in  H°  de  21)  pages)  concerne  la  llaule- 
Alsnco.  Kxjn'imbns  le  vœu  en  signalant  à  nos  lecteurs  ce 
curieux  document,  (jue  M.  Beuchot  réunis.se  l)ientùt  en  une 
grande  et  belle  élude  d'ensemble  les  articles  qu'il  sème  un 
peu  partout,  dans  le  Journal  de  Coimar,  dans  la  Revue  ca- 
tholique d'ÂUaee  et  qu'on  regrette  d'avoir  tant  de  peine  à 
rassembler. 

Les  origines  do  Tlmprimerie  A  Paris 

Cette  brochure  du  savant  historien  des  origines  de  l'impri- 
merie M.  Claudia  (l*auteur  est  k  la  fois  son  propre  éditeur, 
tout  comme  les  humanistes  de  la  Renaissance)  intéresse 
l'Alsacp  par  les  délails  (jue  l'on  y  trouvera  sur  l'un  des  trois 
imprimeurs  ipii  à  l'apiiel  liu  recteur  de  la  Sorbunne,  Jean  de 
la  i*i(!rre,  vinrent  y  ins-lallei-  en  i  iTO  lu  piemière  imprimerie 
qui  funclionna  à  l'aris.  Nous  voulons  parler  de  .Michel  i''ribur- 
ger  de  Colmar,  maître  es  arts  de  l'université  de  Uàle,  dont  on 
devrait  bien  garder  le  souvenir  dans  sa  ville  natale  en  don- 
nant  mmi  nom  à  nue  rue.  M.  (Claudia  n'a  pas  connu  les 
fier/icrr/u'.s  biof/rap/iiqucs  et  liftc'roin'.t  sur  les  étudiants 
dp  Colmar. ..  à  l  unirrrsité  de  /id/e,  pnhli/'es  en  1<S.S9  par 
M.  Ingold  père,  où  il  aurait  Irouvé  (juelques  renseigncnieiifs 
intéressants  sur  les  trois  imprimeuis  parisiens.  Par  contre 
il  nous  renseigne  savamment  sur  les  livres  sortis  de  la  pre- 
mière presM  de  la  Sorbonne  dont  le  n*  I  portait  en  épigraphe 
quelques  distiques  dont  voici  le  début  : 

Ut  sol  /um3n,  sic  docttinam  fundis  in  orbem 
Musarum  nulrixt  regia  Parisiui, 
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Un  maniiscrit  ineonaa  du  Liber  miraculorum  Sancle 

Fidis 

En  4897  M.  Douillet  publiai!  dans  la  Colhction  de  textes 
pour  servir  à  Vétude  et  à  l'enseignement  de  Vhistoire  (Pa- 
ris, Picard,  in-8o)le  côlAln  o  I/iher  miraculorum  de  Sainte- 

Kù\  <l«^  S.'>li'»;ladt.  l)«>piiis  UMiit^nic  hoiirPiix  cInTt  hour  a  re- 
trouve un  frairiiKTil,  cuiisci  vi' aux  archives  <l«'  HimIcz,  de  ce 
iiKMiic  Livre  des  inirucli's,  qui  ne  be  Uuuve  du'is  aucun  des 
manuscrits  qui  ont  servi  à  son  édition.  M.  Douillet  a'est  em- 
pressé de  communiquer  celle  découverte  ii  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  et  de  la  publier,  avec  un  fac-similé, 
dans  la  brochure  que  nous  signalons  h  nos  lecteurs.  Je  me 
demande  pHuniuoi  le  <avaiil  auteur,  qui  écrivait  rans  doute 
S/rns/toiir;/.  MullioiiKe,  Munich,  Vienne,  TnU'rs,  etc., 
peisiblc  il  «'crirc  Sr/t/exiadt ,  à  la  mode  allemande,  alors  que 
de  tout  temps,  en  France  et  en  Alsace,  la  forme  francisée  de 
SHestadt,  conforme  k  la  prononciation,  a  été  adoptée  ? 

Les  manascrits  des  anciennes  maisons 
rtôgieoses  d*Alsaco 

Sous  ce  titre,  A.  Bi.  P.  Ingold,  l'éditeur  des  Nourelles 

(euvrex  inédites  da  Grandidier  dunl  nous  avons  ii  diverses 
reprises  enlrelenu  !e>  lecteurs  de  la  fiiTi/e  d'Alsace,  publie 
(che/  l'i<  ard,  à  Paris  el  lluHel  à  (lohnar,  in 8"  <le  71  pas(»-)  le 
calal(»j;iie  <le^  maiiuscrils  provenant  des  anciennes  maisuns 
religieuses  d'.AIsace  el  qui  sont  encore  conservés  aujour- 
d'hui. Ce  savant  travail  est  destiné  à  rendre  de  grands  ser- 
vices  aux  chercheurs.  On  y  eut  désiré  ça  et  là  plus  de  détails 
sur  les  manuscrits  mentionnés  et  mulns  d'etc...  Tel  qu'il  est 
cepend  iiit,  c'est  un  lieureux  comjjlémenl  aux  notices  parues 
dans  r.l /.vv///a  .s7/r/v/,  i|ui  piépare  les  voies  à  une  lii>toii'e 
ctJinpIèlc  des  anciennes  biLtliolhèques  de  nos  monastères  al- 
saciens. 

Frédéric  Klutz. 


M.  JOSEPH  LIBLIN 

ET 

LA  REVUE  D'ALSACE 

pendant  un  demi-siècle 
(1849-1809) 


Le  fondiiltur  de  la  Jiecue  d'Alsace  vient  tk»  dispamllre  au 
moment  où  elle-même  entrait  dans  la  cinquantième  ann^e 
de  son  existence.  De  tous  ceux  qui,  voilà  maintenant  un 
demi-siècle,  entreprirent  avec  lui  la  tAche  difficile  de  doter 
notre  province  d*un  organe  indcpcndanl  des  partis  politiques 
on  rfligieiix  cl  consncrc  à  I  t-lude  de  son  histoire  et  de  sa 
ci\ ilisiilion,  aucun  n'cxi>;lc  plus  nu jourd'liui.  l'our  retracer 
une  cdurle  esquisse  de  i c  pîissc  denii-srculaire  et  de  1  acti- 
vité littéraire  qu'y  déplu) a  M.  Liblin,  les  nouveaux  direc- 
teur», qui  ont  assumé  la  responsabilité  de  continuer  la  Revue 
dans  ce  même  esprit,  se  sont  adressés  à  moi,  comme  étant, 
parmi  los collaboraleurs  netnels  de  cr  i  (  nf  i!.  l'un  des  plus 
anciens  et,  je  puis  bien  l'ajouter,  l'un  des  plus  lidèles,  à  tra- 
vers bien  des  difiicultés  toujours  renaissantes  et  des  boule- 
v»;rsenient8  majeurs.  Aussi  n'ai-je  pas  voulu  n'frscr,  hieu 
que,  pour  raconter  avec  queUpies  détails  la  vie  du  directeur 
de  la  lttcu9  d'Alsace,  ^ouT  apprécier  l'homme  entier,  en 
connaissance  de  cause,  il  aurait  fallu  l'avoir  connu  de  plus 
près.  Ce  n'a  point  été  le  cas  pour  moi  ;  c'est  h  peine,  si  pen- 
dant mes  trente  années  de  collalioration  j'ai  pu  lui  causer 
une  (îouzainn  do  fois  et  notre  correspondance,  peu  suivie 
d'ailleurs  el  presque  loujuuis  exclusivement  relative  ù  mes 
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travaux,  iih  saurail  rcinpl.iccr  ((iic  Jans  uik*  faible  iiu'sntc  la 
fi'équenlaliun  personnelle  de  celui  dont  je  dois  parier  ici  La 
très  grande  différence  d'âge —  M.  Liblin  avait  trente  ans  de 
plua  que  moi  —  suffl«ait  ii  elfe  seuie  pour  empêcher  entre 
nous  un  échange  d'idées  bien  intime.  Ceki  donc,  pour  ainsi 
dire»  du  dehors  seulemen*,  en  traits  i^rm'raux,  que  je  pour- 
rais cnractérisor  riioiiirrir.  tout  »*n  parlant  plus  longiipuienl 
(le  son  M'uvre  La  fille  du  (l»>funt.  .Mlle  Liblin,  a  bien  voulu 
me  faciliter  la  lAdie  en  niellant  ii  ma  disposition  la  corres- 
pondance des  collaborateur.s  de  la  /ieinteaveo  leur  directeur. 
Mais  ces  dossiers  ne  contenaient  pas*  naturellement,  les  ré- 
ponses de  ce  dernier  et,  sauf  quelques-uns  d'entre  eux,  avec 
lesquels  il  entretenait  des  rapports  plus  Intimes,  leurs  lettres 
nront  peu  servi  pourre  travail,  c'esl-à-dire  que  je  n'ai  pu 
tirer  de  cet  amas  t  on>i<b^ral)le  d"autoi;r:i|>b<'S  plus  ou  moins 
curieux  et  lisildes  i|u'un  nonibre  assez  leslreint  de  rensei- 
gnemenls  précis  sur  M.  Liblin  lui-même  et  sa  carrière.  Je 
dois  constater  cependant  que  certains  de  ces  dossiers  pré- 
sentent un  intérêt  scientifique  véritable  pour  l'hisfoire  des 
lettres  et  des  arts  en  Alsace  et  d'autres  ne  laissent  pas  de 
renfermer  quelques  détails  piquants  sur  les  hommes  et  les 
choses  du  temps.  Seidenient  le  pl.m  de  celle  esquisse  som- 
maire n'adinellail  iruère  l'ulilisalion  de  pièces  trop  nombreu- 
ses et  suitout  la  plupart  de  ces  eunti<k:nres  posthumes  au- 
raient été  de  date  encore  trop  récente  pour  que  leur  mise  au 
jour  ne  pût  être  considérée  par  plusieurs  comme  indiscrète  ; 
c'est  un  blâme  qu'il  ne  pouvait  me  convenir  de  mériter. 
Quant  h  d'autres  sources  pour  celle  élude,  je  n'ai  point  h  en 
sii;naler  i'-i.  .\  (xdmar  même,  —  j'ai  pu  in"eti  assurer  lots 
d'un  réccnl  séjoui* —  le  souvenir  de  M.  Ld>lin.  parti  depuis  un 
quarl  de.  siècle,  esliléjà  lorlemenl  ellacé,  aussi  Lien  d'ailleurs 
que  celui  de  toute  in  pléiade  d'esprits  distingués  qui  faisail  la 
gloire  de  cette  cité  vers  1870.  Quelques  données,  fournies 
par  lui-même,  mêlées  h  des  erreurs  grossiêi-es  se  trouvent 
dans  une  notice  du  Itictiontutirc  infcrnatt'nna/  des  érri' 
cain»  du  Jour  de  .M.  le  comte  .\ngclu  de  Gubernatiti  0)  » 

<\)  Flore  ne. ,  Niccolai,  1881,  in-8',  p.  1368.  —  .l'ai  \ni  pai-  uno 
l«tu-«  de  M.  A.  Gollîgnon,  le  corresponilail  de  M.  de  Gahernatis, 
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c*e8l  la  seule,  pour  autant  (]ue  je  sache,  qui  lui  ail  jamais  été 
consnciH'e.  rt  l'on  doit  regretter  qu'il  n'ait  point  songé  lui> 
même  à  nous  en  laisser  une  plus  compli^te.  Kors  de  la  der- 
nière visilf  me  lit  îi  Versailles,  en  été  1897,  il  me  racon- 
tait aver-  liinl  d»'  viva<-il»'>  rt'rtaiii'*  ôpi^n  les  du  passn  que  je  ne 
|i:«s  m't'inpt'i-lu'r  di'  riM)::,iiri'i'  eliandt'iiit'iil  îi  imiter  son  an- 
cien ropain  d  éeul<'.  .M  (lOul/Avilki ,  et  d'escjuisser  au  muins 
ses  souvenirs.  L'idée  s(  uibla  lui  sourire  ;  s'il  Tavait  misek 
exi'culion,  les  lecteurs  de  la  Revue  d'Alsace  auraient  aous 
les  yeux  une  image  autrement  vivante  de  celui  qui  l'a 
créée. 

1 

y\.  .IdNi'ph  l.ildin  naquit  à  (îrosin',  dans  le  canton  de  Délie 
1  llaul-ltliin  )  If  li  dt'remi)!»'  1811.  Il  vit  le  jour  dans  des  con- 
dii Kiii-  d'( H  i^iiK- nmis  iicnoroDs,  mais  ijiii  ont  dù  sans 
douti'  cil»'  luil  niudehtes  et  (jflo  la  cliarponlo  si  robuste  et  le 
teint  «  oloré  du  vaillant  octogénaire  marquaient  encore  suffl- 
samment  aux  yeux. 

Il  ne  pouvait  y  avoir  que  des  paysans  dans  ce  petit  vil- 
lage, disséniiné  sur  un  terrain  déjà  accident'' .  contre-fort  des 
collines  jurassii»|iies,  c[  dont  l'étang  se  caclio  rians  un  repli  de 
terrain  :  iji^iiurc  à  travi-rs  les  siècles,  son  nom  ne  rappelle 
aunin  souvi-iiir  lii>tnnipn'  i  N<in<  ne  v.mrions  dire  coin'  ien 
de  temps  li  passa  dans  son  lieu  iialal,  avant  d'aller  commen- 
cer ses  études  secondaires  au  modeste  collège  d'Allkircb, 
«  sous  la  férule  de  bons  abbés  de  vieille  roche  »,  comme  l'écri- 
vait soixante  ans  plus  tard,  M.  Goatxwiller,  (3)  et  pour  les 

pour  ses  liio-rr-iiilii'  -  fi;uu;aist's,  (|ti«>  IJhlin  .uaii  ■'•t.'  en  rapport 
avec  lui  I  uiir  (  t'lt<-  ntilice.  11  c^^l  <rautnnt  phi:'  l)i/.urri:  (^u'oit  Vy 
facito  aii-^ter  à  Colniar  «  iwr  rantorili^  pruii>(ienne  à  ta  fin  de  1868.  » 

(Il  liioxne  (i>n  allemand  Gnoit-n  ou  Welgt^tntyi'iut],  coinptail  300 
habitai)i:«  en  ItVO  et  239  i«eul4>ineni  pn  1876.  «Liblin,  Beiforf  rt  son 

Trrritoifi-,  |«77.  p.  IMT-IOI \ i  11  agi?  «M  ititué  A  neuf  kilomètres 
environ      Lielle,  à  quinze  de  Bclforl. 

t2»  Lettre  du  'Ji)  décembre  1876. 
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t'ontinuer  ensuite  aMIeui*»  (  1).  La  notice  déjh  citée  du  Diction^ 
naire  de  M.  de  Gubernali^  indique,  sans  nous  apprendre 

d'ailleurs  jusqu'où  furent  poussrcs  ses  études,  que  le  jeune 
hoiniiie  fui  ensnilc  «  employé  tJes  finances,  puis  de  l'admi- 
nislralion  <l<'p!ii1enienlale  >i.  I!  m'a  <'lô  imftossiM»'  (!•'  ri'Mi 
appreudn*  au  sujel  de  la  pri'iiu-'i  i-  df  (-.'s  pusiliutis,  qui.  vu  sa 
jeunesse,  ne  peut  avoir  été  qm*  fort  motlosle,  d  aulaiil  (ju'il 
l'échangea,  dés  <x»at  1835,  contre  une  place,  bien  modeste 
aussi,  d'expéditionnaire  dans  les  bureaux  delà  préfecture  de 
Colmar.  Il  «jouissait  »  d'un  traiicment  de  700  francs,  ce  qui 
ne  reinpf^clm  pas  de  se  inai  ier  dès  le  mois  de  décembre  sui- 
vant "2)  Kii  1837  il  pns^nil  premier  c'>mmis.  avec  HOO  li  anes 
d'appuinlemenls,  puis  commis  priiici;)al  avec  !I(K)  fnim  s  ;  cv 
fut  l'cctielon  le  plus  élevé  de  sa  carrière  adminislralive.  Mais 
les  bureaux  de  N.  Bret,  le  préfet  d'alors,  ne  le  gardèrent  pas 
longtemps  ;  sa  dernière  signature  d'émargement  est  d'aviil 
1839  et  dès  le  mois  suivant  il  doit  avoir  quitté  la  préfecture  (3). 

.rigoore  quelles  sont  les  raisons  qui  ont  pu  amener  M. 
Liblin  à  quiller  une  position  assurément  peu  lucrativo  ft  ne 
puis  indiquer  non  plus,  d'uni'  faron  liien  piécisc,  (piolles 
furent  sca  occu|)alions  à  partir  de  cette  date.  Il  semble  avoir 
vécu  dès  lors  (le  sa  plume,  tout  en  restant  dans  un  certain 
contact  avec  l'administration  préfectorale,  soit  qu'il  dirigeai 
le  Courrier  nT Alsace,  publié  à  Colmar,  soit  qu'il  rédigeât  en 
IA46,  nu  Annuaire  tiu  Ifaul-HAin  (f)  ;  c'est  la  période  de 

il,  l.a  \utii  f  |»arle  «l  éaide.-  »<  luiles  iliuiii  «livel'K  colli'gi'S  ;  poul- 
«Hiv  fùl-il  comme  hourrier  an  ooîl*g<»  royal  de  Colmar,  peut-^li-e 
aun«i  n*a-t-il  pas»  mené  >.  s  .  (m!.  -'  ju(M|u'au  bout,  ainsi  que  dut  le 
faire,  impoli  ]Au-  i.ml.  \a\i<M  >!.>-.>iii:ini).  fi>ii-.\  lui  ;nissi,  p;ir  le 
niai><{Ut^  de  foiUuie,  il  enliiT  loul  j<'Uiif  comiiif  i-xpedilioniiaiie  à  la 
)u\>f>'ctui-e  du  lUut-Kliiii. 

(21  11  é|iou»a  une  fille  d«  Ch'irles-Fraiiçoitf  Aubry,  conseiller  k  la 
eoiu-  royale  de  Colinar.  KUe  le  laiasa  veuf  de  bonne  h««ure  avec  une 
filb'.  Mad<  inois.  !If  Kiifréiii»'  I.ihlin. 

,3  Ces  iciist'ijriif'iiuMil-"  lu  oiit  eiè  fouriiis,  iraprès  lt*j«  rejriflres  de 
la  pi^feduivdu  Haut-Rhin,  par  l'ubltiirM.'ineo  de  M.  A.  Waltz,  biblio- 
thée'iire  de  la  \ille  dr  (^«>]fii,tr. 

(4t  Ainnniirr  ihi  Hniit-Jihin  pçm'  lti4(i,  pat'  J.  l^ililin.  (îuebwil- 
1er,  0.  Hruckeii,  1  vol  iii-ia». 
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son  exislencc  sur  laquelle  l«»s  renseinneiiuMils  m'oul  fait  le 
[>Ius  (h'faul.  (JuaiU  la  révolu l in n  de  février  vinl  balayer  la 
iiiuuarchie  île  juillet,  M.  Lililin  ^'associa  très  vivement  au 
moiuement  démocratique,  un  moinenlsi  prononcé  en  Alsace  ; 
il  devint  un  des  principaux  ri^dacleurs  du  journal  radical 
Le  Hhin  et  fui  impliqué  dans  le  procès  politique  dirigé  coulre 
le  (iocleur  .laenserel  consorts,  à  la  suite  «le  l  échaulTourée  «le 
he<lrn-Itolliu  au  ('onservntoire  des  Arts  et  Métiers,  le  13  juin 
Nous  avors  pari»''  avec  (|ni  l(|ue  détail  de  cet  é|iiM)<U; 
eurieux  de  la  conlre-révolulioii  locale,  dans  notre  Aolice 
6fO</ra/>//7V/(/e  sur  Xavier  Mossmann,  l'un  des  co>accusés  de 
Libiin(l):  nous  y  renvoyons  le  lecteur  ainsi  qu'au  compte- 
rendu  du  procAs  de  Besançon  lui-même,  récemment  réimprimé 
par  les  soiii<  lie  M.  le  docteur  SifTermann  i:^),  ancien  député 
an  Ueiclisl.iu  <  i  neveu  du  re>;pe,  laide  D'  Jaeojîer,  le  prinei- 
pal  ae«*usé.  On  sait  que  l>'s  eilt)y('n>  traduits  devant  les  assises 
liisouliues  pour  avoir  proUvslé  cuiilre  l'expédition  de  Rome  et 
te  rcnverfiement  de  cette  république  éphémère  par  les  troupes 
françaises  furent  acquittés,  après  une  énergique  et  vraiment 
prophétique  plaidoirie  d'Ignace  Chauiïour,  par  un  jury  moins 
rétrograde  que  le  gouvernement  et  le  udnistùre  public. 

C'est  à  ee  uioinent  que  couvei  l  <  l  si-romlé  par  un  romilé 
d'ailleurs  ai;onyiue,  et  dont  la  trace  x"  prnl  cntiéienient  plus 
tard,  M.  Lildin  lan^M  le  prospectus  de  la  llerue  d\iisart\ 
soit  que  le  projet  de  fonder  un  oigaiic  qui  piU  servir  de  potiil 
de  ralliement  aux  esprits  indépendants  et  libres  de  la  pro- 
vince datât  de  plus  loin,  soit  qu'il  jugeAt  prudent  de  se  créer 
une  activité  littéraire  moins  datiirereuse  que  le  journalisme 
politiipie,  bien  menai  é,  dès  lors,  dans  toute  ninniTestation 
Iib('i;ili\  parmi  unii  \  crnenK-nt  dé-cidé  à  lutter  à  outrance  — 
et  jns.pi  au  crnue,  iiiclii>iv( ment,  —  coulrc  ce  qu'il  appelait 
les  tendances*  révolutionnaires.  » 


1    Ihdti'tisi  #/e  la  Sofiélé  ùulngtiurUe  </«•  J/i'/Aoïfxr,  IStO,  p. 

(2»  Procès  des  accusé»  dn  Haut-Rhin,  ridniar,  Harih,  l.S.Sit,  1 
in-18. 
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Cvlie  cvmiiou  de  ïa  Hecue  d  A  {sa ce  eu  18VJ  iiiarque  une 
date  importante  dans  le  développement  intellectuel  de  notre 
province.  Jusqu'il  la  Révolution  de  f<^vrier  une  l>onne  partie 
de  l'activité  littéraire  des  savants  et  des  poètes  alsaciens  se 
traduit enoore en  travaux  rédigés  imi  l.-iii.i;ti(>  allemande.  Ce 
n'<}8l  pas  que  la  i: 'n-'i  Mliot)  <le  lH'.i  \,  ni  n>i>iiie  aucune  de 
celles  qui  nlaiiMil  airivi-cs  à  leur  in;iliiiili-  depuis  17H1), 
eussent  eu  le  nio:iis  du  monde  des  sentiuieiils  germaniques; 
dès  1815  Elirenfried  Slceber  avait  déclaré  liauleinenl  que  si 
ses  vers  étaient  allemands  son  cœur  était  français.  Mais  il  est 
certain  qu'une  culture  plus  exclusivement  Trançaise  ne  doroi- 
nail  point  enoore  les  esprits  et  ne  s'  Hail  |ioint  em-ni  o  impo- 
sée, romme  elle  le  lit  plus  tard,  gn\<  e  aux  habitudes  journa- 
lières, aux  relations  ni.ilérielles  de  [dus  eu  plus  di'veioppétîs 
avec  l'intérieur,  grAce  sin  lout  à  l'atlraclioii  des  i<li'>es  ,i;»'Mié- 
reuses  qui,  parlant  alors  de  la  capitale,  gagnaient  à  la  France 
libérale,  même  au  jeliors  de  ses  fronlière^.  les  sympathies 
de  tous  ceux  qui  soupiraient  en  Europe  sous  un  joug  oppres- 
seur et  rêvaient  de  libiMté.  Avant  18:^0  l'allemand  prédomi- 
nait sans  conteste  dans  la  lith  r.iture  alsatique,  qu'il  s'a^^U  de 
travaux  d'érudition,  de  r'créaliun  ou  d'édilieatiun  iin'ine. 
C'est  à  pt'iiK'  >i  i|u<'lqiies  essais  de  publii.'ité  [)ériudit(ue  uni 
été  tentés  alors  en  langue  fran<;aise,  comme  le  Courrier  iit- 
iéraire  en  1823,  la  Bibliothèque  germanique  en  con- 
tinuée sous  le  nom  de  itèvue  germanique^  l'année  suivante. 
De  tous  les  recueils  fondés  alors  et  rédigés  en  français,  le  seul 
liulfelin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  créé  «n 
1825.  existe  *M'*(tri'  aujourd'lini .  i.a  Sorit'(t>  des  scienres, 
arts  et  agriculture  du  llns  lthin  prit,  il  est  vrai.  c|<>puis 
181 1,  à  divers  ujomenls,  un  nouvel  élan  vers  la  publicité, 
mais  chaque  fois  elle  retombe  bientôt  dans  le  mutisme  et  ce 
n'est  qii  à  partir  de  18S9  qu'elle  posséda  vraiment  un  organe 
périodique  régulier. 

Sous  la  m<»narchie  de  juillet,  on  peut  l'onstater  au  début 
une  espèce  d'équilibre  instable,  où  les  d<Mi\  l'Ieracnls  linguis- 
tiques sont  de  force  &  peu  près  égale,  uù  les  auteurs,  alsaciens 
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d'originp.  manient  lanlùl  l'un,  lanUM  l'autre  des  deux  idiô- 
iiH's.  Ainsi  r'esl  en  allemand  que  le  chanoine  ILess,  !<•  futur 
cvèt|ue  de  Strasbourg,  écrit  ses  ouvrages,  qu'André  Jung  et 
Guillaume  Rœhiieh  rédigent  les  leurs  ;  le  chanotne  Hunekler 
se  sert  alternativemeDt  des  Jeux  langues,  comme  H.  Charles 
Schmidt;  M.  le  chanoine  Straub  débute,  lui  aussi,  par  des 
arlirips  allemands  dans  \e Katholisches  Kirchen-und  Schul* 
blnlt  (  IHiO-lH.j").  l.cs  hommes  de  lettres  attachés  à  l'ancienne 
langue  malei  polle  se  groupent  dans  VEnrinin  d'Adolphe  et 
d'Auguste  Stœ'  er  (lH;i8-i839)  ou  dans  leurs  KlsœssUche 
Neujahrtblœtler  (IHi:i-1848),  les  théologiens  luthériens  et 
réformés  dans  le  Protettantiiches  J^irehen-und  Schulblatt 
(1834-1818).  Ceux  de  leurs  contemporains  qu'attire  davantage 
le  parler  d'oulrt'  N'usge>,  fondent  successivement,  mais  sans 
chances  durables  de  suciv^s,  la  première //^rue  .J/s^rc,  diri- 
gée par  Ilciner  (  IHIl  i-l  KM puis  la  Seconde,  celle  de  Charles 
literschi  18!W>-1837),  puisenlin  l'/l/ôu/zj  a/A«<7>«,  sous  la  direc- 
tion du  même (  1 838-  IS^U),) .  L'élément  spéci (iq uement catholique 
essaie  de  se  créer  un  organe  dans  VAbeitfe  de  N.  le  chanoine 
Aiinger,  «  journal  litléraire  et  religieux  »  (18-12-1843).  Mais 
tjutes  ces  lenlativi  s  avortent,  l'une  après  Tautre,  et  l'on  peut 
dire  qu'en  dehors  de  la  presse  politique,  quoUdienne  ou  heh- 
domadaim  I  I.  l'Alsace  inlplliM  liiell»'  ne  possé«lait  aucun  pério- 
dique de  langue  françai-îf,  au  ihouhmiI  «le  la  Révolution  de 
4848  {i},  et  à  la  dale  où  la  Iroisiéme  lierue  d'Alsace,  la 
nôtre,  fut  foiidéii. 

Elle  ne  fut  pas  fondée  seulement,  elle  vécul,  bien  qu'elle 
fut  née  fa  une  heure  peu  propice  en  apparence,  au  dévelop- 
pement d'un  recueil  indépendant  et  sArieux.  On  peut  même 


(1)  Encore  les  journaux  |)oIitii|iifs,  uint  <hi  H:tu1-Kliiii  «jit)- iln  Kas- 
Rliiii,  sont-il?  alors,  à  fort  |k'U  (rt'\(  <'|itions  prôs,  liilingiu-s.  l  lu-  tra- 
ilui'tioii  alleiimiiile,  généraloiuciit  mal  failo,  art-niiipagiu'  1«>  ycsw 
françaiti. 

(2)  Il  8*apit  bien  «ntendu,  de  publications  d*in(6rdl  général  ;  c«r- 
taina  recueils  toi  hni{)ucs,  la  (fa  i>-tte  médicale  de  Stratbmn-g  ou  le 
Journal  de  jurisprudenre  de  Colmar,  ne  sauraient  entrer  en  ligne  de 
couipic  ici. 
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arprmer  que  la  créalion  de  ce  premier  foyer  de  vie,  loin 
d'elouffer  l'activiU  intellecluelle  de  la  province,  en  la  centra* 
lirant,  contribun ,  [inrsa  prébence  rot^mc,  et  surtout  par  ses 

collaborateurs,  à  en  allumer  d'autres,  égaleineiil  i  upot  lanla, 
sur  d'autres  points  (lu  ()avî.  DA;  IS.K)  .\i;;.Mis|f  St  elcr  coin- 
nicnce  ù  .Muiliuuse  l.-i  série  |)rt''(  ifiis('  de  .son  Msiiiin  .  la 
même  année.  MAI.  T.  Culani  et  Kdiuond  Scliérerfonl  puiailre 
à  Strasbourg  les  premiers  fascicules  de  la  Revue  de  théologie 
et  de  philosophie  qui  allait  exercer  une  influence  U  profonde 
sur  ta  pensée  théologique  française  jusqu'au  jour  où  un 
caprice  de  son  créateur  la  fit  disparnîlre  (ISfi'.l).  .\  partir  de 
et  jusqu'à  la  veille  If  la  îfiK  rre  de  iSTO,  (diailes 
lk)erscli  se  eoiiNarre,  en  dehors  dr  si-s  Iravaiiv  df  joiiriiaiisle 
politique,  à  la  rédaction  de  son  Uullelin  académique  du 
Haut  et  du  Bue-Rhin,  C'est  ii  cette  date  aussi  qu'Edouard 
Reuss  et  Edouard  Cunilx  commencent  la  publication  des 
Straesburger  Beitraege  eu  den  Iheologieehen  Wieten- 
scha fient  qui  s'errèlenl  en  IH.;.")  liullt-iin  de  la  Société 
des  monutncntx  /lisforif/urs  d'A/sfirc.  plus  nneien  des 
recueils  qui  subsistent  aujourd'liui,  api  ès  notre  Iteviie,  date  de 
lH.'il).  Frédéric  Olle  ((jeoi;<es  Zelten  re(irend  une  dernière 
fuis  la  tradition  littéraire  du  groupe  des  frères  Stœl)er,en  1K.')7, 
avec  son  Ehatssisehe*  Sanutageblatt,  qui  dure  jus(]u'en 
1866  ;  VUnion  catholique  débute  en  i836  et  se  métamor^ 
pïiott  en  Revue  catholique  d'Alsace  dès  l'année  suivante; 
l'amusante  Petite  Gnrette  historique  et  judiciaire  d'Krnesl 
de  Nt-yremaml  t^st  de  18")1>  ;  <^ii  IHtW)  apparaft  le  liuNrdn  de 
la  Socit'té  d'histoire  nuturellt'  de  Colintir  :  {;\\  IHril  les 
Curiosilés  d  Alsace  de  Cliark-s  Uarlholdi,  en  18t»2  le  Bulle- 
tin de  la  Société  littéraire  de  Strasbourg,  en  1863  le 
Bibliographe  Alsacien  voient  le  jour. 

m 

Je  m'arrête  ;  j'en  ai  dit  suffisamment  pour  montrer  quelle 
efllorescence  de  périodiques  divers  sVst  produite  sur  le  soi 

alsacien  dans  les  quinze  années  qui  suivirent  la  Révolution 
de  iKSM  I,a  pliijiart  des  recueils  éniiniérés  ici  o(d  dis[»arii, 
soit  longtemps  avant  la  guerre  déjà,  £o>l  par  suite  de  la  ca- 
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tasli'ophe  de  1U70  ;  quelques  uns  uni  reparu  plus  tard,  après 
une  interruption  ptas  ou  moins  longue.  Seule,  la  Heoue 
tf'i4/Mce  peut  montrer  une  série  de  volumes  non  interrom< 
pue  depuis  le  jour  qui  la  vit  naître  Elle  est  donc  aujourd'hui 
la  doyenne  d'âge  de  la  littérature  péri  idiquo  alsacienne,  si 
n^^us  en  exceptons  une  ou  deux  ftniilles  politiques  h  cCtlé 
desipielles  elle  n'«'sl  en  flirt  qu'une  «  j<nnn'ssc  >.  /I  i.  On  peut 
dire,  sans  crainte  «l'un  dt  nienti,  qu'elle  a  très  Jiunorablemenl 
vécu  pendant  un  demi-siècle,  au  milieu  dMnfluences  parfois 
bien  contraires,  qui,  d'après  toutes  les  prévisions,  devaient 
Ini  rendre  la  vie  fort  dure  et  la  mort  très  facile.  Si  quelque 
chose  lui  a  sauvé  l'existence  dans  ces  n  \<os  d,-in,i;erenscs, 

certainement  nvanl  tout  rén<'rffi(]uc  Ifii.n-ilé  de  son  fon- 
tlaleur  tU  direeltMir,  lén.itnlé  qui  n'ex'  luail  nullenionl,  on  peut 
le  croire,  une  bonne  dt)se  de  souplesse.  Je  n'en  avais  jamais 
douté  auparavant,  a^anl  fait,  depuis  trente  ans,  assez  de 
journalisme  littéraire,  seientiflqoe  et  religieux,  pour  savoir 
ce  qu'il  faut  de  patience,  d'entregent,  de  fenne  volonté* 
pour  faire  marchKr  celte  galère  qu'est  le  moindre  organe  de 
publicité  périodique.  Mais  j'en  ai  été  bien  aulrentenl  persuadé 
eneore  quand  j'ai  p.'ireoufu  nnsiière  In  poriion  île  la  concs- 
pondance  de  .M  i.ihiiii  mise  ohii^eaiiiinent  à  nin  (lis|)c)silion 
par  sa  famille,  .l'ai  vu,  par  le  détail,  tous  les  ennuis,  grands 
et  petits,  tous  les  coups  d'épingle  el  les  coups  d'assommoir 
qu'impliqua  pour  lui,  pendant  un  demi-«iùcle,  la  position 
d'éditeur  responsable  de  son  recueil,  et  je  m'explique  mieux 
maintenant  que  cette  initiation  pénible,  datant  de  si  loin, 
l'ait  rendu  à  la  longue  calleux  et  qiia>-iiiu  nt  indilVérenl  aux 
réclamations,  même  les  mieux  ftmdces.  ijuOn  lui  adressait 
dans  ces  derni»"'ie>  années  II  avait  colleclionné  tant  de  con- 
seils plus  ou  uiuins  bénévoles,  de  remarques  piquantes  el  de 
violents  reproches,  il  avait  passé  partant  de  ruptures  tacites 
ou  violentes,  suivies,  2i  des  intervalles  plus  ou  moins  éloi- 
gnés, do  raccomodements  plus  ou  moins  durables  et  sincères, 
(pi'il  portait  réellement  autour  de  sa  poitrine  de  directeur,  le 
triple  airain  dont  parle  le  poète. 

(t)  Le  ("««niVr  du  Beut-Rhin  (>At  ilai»  sa  1 12*  année,  les  Affi- 
cbei  de  Strasbourg  portent  gaillardement  leur  1A<**  printein|}». 
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Ce  ne  sont  pae  d'ailleurs  lee  chantres  inspirés  seuls,  — 
j'ai  pu  m'en  convaincre  —  (|ui  sont  irritables.  M.  Libba* 

esprit  pniHenl  el  positif,  n'a  ijne  rarement  ouvert  sa  porte 
aux  veisilicalciirs,  et  ceux  d'entre  eux  i|ui  on!  fiirurê  dans  l,i 
Jteni/'  ;i  tilie  d'.'uiti'urs  nili.|UfN  n'ëtnieut  pas  toujours  [ilus 
conlenlsi  «pie  les  aulies,  (pii  ne  réussissaient  point  ù  y  ligurer 
du  tout.  J'en  ai  trouvé  tiuelques  curieux  exemples  dans  sa 
correspondance;  je  citerai  seulement,  comme  particulière- 
ment amusante  une  lettre  indignée  du  bon  Louis  Levrault  à 
M.  Ijl)lin,  datant  de  1N.*)3.  et  ilans  laquelle  il  se  plaint  aini^re- 
nient  <le  ce  (]uc  le  vieil  Auguste  l.amey,  l'auteur  îles  Licder 
fines  Fraukvn  am  Hfii'insltom,  "ontent  de  l  avoir  fait 
persécuter  par  un  tiers,  pour  lui  anaelier  un  article  sur 
ses  poètes  «  oubliées  depuis  soixante  ans  »,  s'avisait  mainte- 
nant de  ne  pas  le  trouver  assez  élogieux. 

Quand  ses  correspondants  faisaient  ainsi  preuve  à  son 
égard  —  el  souvent  les  moindres  étaient  les  pires  —  d'une 
susceptildlité  féioee.  dont  (  expression  réjouissante  pour  les 
épii:niies,  a  dû  lui  eaux'r.  surtout  au  di  lmt,  plus  d'une  in- 
soniiiie,  M.  IJhlin  n'élail  i;uéie  en  position  de  les  inviter 
froidement  à  porter  leurs  doléances  ailleurs.  Jamais  en  ellet, 
du  premier  jour  au  dernier,  le  directeur  de  \9i  Revue d'Aliace 
ne  se  vit  ou  ne  se  crut  en  état  d'offrir  h.  ses  collaborateurs  la 
moindre  rémunération  pour  les  travaux,  souvent  de  longue 
haleine,  iprils  foui  nissaient  à  son  P'cueil  ;  sauf  de  très  rares 
exceplioiis,  ils  oui  dO  toujours  payer,  non  sfuli'inent  leurs 
tmiiies  II  paît,  lu.ii-i  jusi|u'd  l«'ur  altomiruM'iil  aiiiiui'l.  Dans 
ces  conditions,  on  comprend  que  plus  d  un  éi  udit.  |ilus  d'un 
homme  de  lettres,  plus  d'un  professionnel  de  l'agriculture  ou 
de  l'industrie  alsaciennes,  dont  on  heurinit  les  désirs  et  les 
prétentions,  ait  préféré  porter  ses  manuscrits  ailleurs  et  M. 
Lihiin  ne  pouvait  se  risquer  à  froisser  —  quand  il  aurait  été 
ecnt  fois  daii^  >ou  droit  —  les  lioinini's  de  Itoniu'  volonté  ipii 
venaii'iit  lui  apporter  irratis  la  p;Uur«'  iiu'iisiu'lle.  puisti  iiiu-s- 
Irielle,  indispeiihable  à  son  reeueil.  Tout  en  ij^noraot  abso- 
lument les  liéluils  relatifs  à  l'adininistration  matérielle  de  la 
Hevue,  je  doute  un  p*'u  qu'elle  ait  jamais  été  ce  qu'on  appelle 
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UM  bonne  aflaire  (1),  cl  si  elle  a  contribué  certainement  à 
faire  vivre  son  direcleur,  elle  n'a  pu  le  faire  vivre  à  elle  «eule, 
et  partant  on  ne  saurait  s'étonner,  ni  surtout  se  plaindre  de 

ce  qu'il  n'en  soit  rien  revenu  à  autrui.  Heureusement  pour 
lui,  l(;s  atifre^^  levin  -;  als.icieniies,  suhvenlionnécs  ou  non,  ix» 
payaient  pas  (la\ aiitaLrc  alors  d'honnraires  à  leurs  collahora- 
leurs,  convaincues  sans  doute,  et  non  ii  tort,  ipie  «  dans  la 
science,  jamais  on  ne  fait  mieux  qu'en  einplo^anl  des  gens 
zélés  et  pas  payés,  «pii  travaillent  pour  l'houneur  comme 
récrivait  spirituellement  un  jour  k  M.  Liblin,  un  membre  de 
rin^tilul.  aneien  eonlribuable  de  la  Reçue  -l).  Une  autre  el 
sérieuse  «iiflicull.'  l  onlre  laquelle  se  liuUa  toujours  le  direc- 
teur lie  la  Itecue  d'Alsarc,  et  à  laf|ui'lle  se  sonl  heuilés  el  se 
lieurltToiit  loujouis  les  eiilri'|irises  aiialot:ues  dans  imlre  pro- 
vince, c'est  d  une  part,  le  nunU>re  relativement  petit  des 
personnes  s'intéressent  et  pouvant  s'intéresser  aoi  choses  de 
l'esprit  el  aux  souvenirs  d'un  passé  plus  lointain,  et  d'autre 
part,  l'extrême  division  de  ce  groupe,  déjîk  si  restreint,  en 
clans  politiques  et  religieux  nettement  tranchés  et  le  plus 
souven*.  n'cipro(piemen(  hostiles,  {'.o  pouvait  sembler  une 
tentative  iDiiilaniix'e  <l'avance  que  de  vouloir  réunir  dans  une 
œuvre  conunune,  des  réactionnaires  et  des  libéiaux  de  toute 
nuance,  des  bonapartistes  et  des  républicains,  des  catholiques, 
des  protestants  et  des  libres-penseurs,  également  convaincus 
de  l'excellence  de  leurs  principes.  M.  Liblin,  lui,  osa  la  tenter, 
et,  si  elle  ne  se  réalisa  pas  d'une  manière  absolue,  il  réussit 
néanmoins,  pendant  un  temps  assez  l.mg  —  grAce  peut-être 
à  la  eompressioti  excessive  «pii  pt-sa  <[ir  !»•  [ta\<  après  l'alleii- 
tat  du  deux  Di'n'Miiire,  <'l  qui  loira  U;-»  iiuanci'>  avaiu^f'cs  de 
mettre  une  sourdine  ,  voil'  n.enie  un  bâillon,  ù  l  expression 
de  leur  pensée  —  il  réussit,  dis  je,  à  maintenir  au  moins  une 
harmonie  décente  entre  les  nuances  modérées  de  tous  les 
partis  groupées  sous  la  couverture  brune  des  fascicules  de 


(t  D'api-ës  quelques  indication»  glanée*  ilan»  la  cnrres)|>onilftnro, 

il  stonil>l*>rail  t[\u-  In  l(*'Mie  ait  eu  .T'O  abonnés  environ,  en  IHlH, 
environ  l)l>0  <'ii  ISTT.  i  i  It.  tui  nuj»  nioiiis  tlix  années  plus  tni'il. 

(2;  Lettre  dv  M.  .Xnutolu  de  Hartbéleniy  du  t*'  novomlue  1872. 
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800  recueil,  en  évitant  les  questions  grosses  de  polémiques, 
en  dosant  les  contrastes,  en  lubrifiant  les  rouages  par  des 

|)nH  ('>(I(>s  He  neulralil''  courtoise  qui  devinrent  insuffisants  à 
la  longue.  Peu  à  peu  tous  ceux  (|ui  u'ailincUaitMil  pa<  ('(nnme 
loiriliiiK-,  r-Miiancipalioii  'l<^  la  p'MiS(''<'  du  joug  des  traditions 
Sf'culaii l's,  cciix  (|ui  m'  riToniiais-aiciit  pa>  à  la  science  lioii- 
nùle  et  sincère  le  droit  il  aller  ii  la  recheiclie  de  la  vérilé, 
sans  lui  fixer  d'avance  le  but  où  son  chemin  devait  la  con- 
duire, se  séparèrent  d'un  recueil  qui  leur  donnait  des  inquir- 
tudAs  et  où  ils  se  trouvaient,  à  leur  avis,  en  trop  suspecte 
compagnie.  Ce  ntouveinent  séparatiste,  visible  aux  initiés  dès 
1853,  s'accf'lcrri  Ims  des  Inlles  polilicn-religieuses  autour  de 
laOuestion  roniaiiif  i  l  s'.n  iieva  après  IH'lî)  lorsrpic  la  ('n'utiou 
«le  lu  Jiecue  Catholique  d  A /sa ce  eut  donn/-  un  organe  litté- 
raire mensuel  au  parti  qui  défendait  avant  tout  les  duclrines 
traditionnelles  de  l'Eglise,  se»  aspirations  H  ses  prétentions 
nu  sein  de  la  société  moderne.  Vers  le  même  temps  h  peu 
près,  et  par  »in  mouvement  parallèle,  le  /Julteiin  de  fa  So- 
ciété f/e.s  monuments  /i istorif/uex  r<']u'i,  plus  niodcsle,  de 
la  Soeiété  litlét aire  de  S/ras/joi/r;/,  cri'és  sur  l'iniliaiive  de 
.M.  .Migueret,  préfet  du  Ita-i-ltliin.  et  dirigés  tous  deux  par  M. 
Louis  Spacli,  arcliiviste  déparleniental,  devinrent  les  recueils 
préférés  de  tons  les  érudits  et  hommes  de  lettres  alsaciens 
que  leur  position  de  fonctionnaires  rattachait  au  gouverne- 
ment ou  qui  préféraient  pour  leurs  travaux  le  patronage 
ufiiciel,  puis(ju'ils  le  jnp  tif'nt  plus  j)rofital»le  pour  leurs  per- 
sonnes, rédaction  do  la  /{erue  d'A  fsace  en  devint  peul- 
èlri'  un  peu  moins  nombren-^''.  niais  elle  n'en  lut  dor-é-navant 
(pie  plu<  homogène  et.  le  léved  de  l'esprit  publie  aidant,  pins 
indépendaulc  dans  ses  allures,  sans  s'engager  jamiis  sur  le 
terrain  glissant  et  dangereux  de  la  politique  contemporaine. 

IV 

Ile  fut  une  phalan^'c  conipadequo  celle  des  honnues  aux 
talents  divers.  (|ui  ont  rempli  de  lents  eonlrilnitinn-;  les  vingt 
prt'nnéi  i'^  .iiiné'i's  de  la  /ierue  o[  p;irnii  eux  limiient  bien  des 
nonis(|ui  conserveront  une  ri'pulalion  nii-rilée  dans  riii-«liiire 
inlellecluelle  de  notre  province.  Je  rajipelleiai  seulement  les 
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noms  (le  (idillannx;  ilerginann,  Diluiianl  (ioguel,  Kinilc 
Urucker,  FiV'tléric  Kirschleger,  Jacques  Matler,  Frédéric 
Pitun,  Maximilien  lie  Ring,  Charles  Schmidt,  Louis  Schnée- 
gans,  Jean-Ilenri  Schnilzler,  Louis  Spach,  qui  sur  cette  liste 
représentent  le  contingent  des  nulabililés  slrasbourgmises; 
Colmar  a  fourni,  enlrc  autres,  l/'on  Hrii'liv,  Ignace  ChautTour, 
J.-.).  Diinrich,  r.harl''s  (îi'ianl,  (Iharles  (irad,  ( îiistavo-AdoI- 
phe  Ilirn.  A.  ingulil,  Xavier  .Mus>nianii.  Ailolphe  Si-luefTer, 
Véron-Iléville  ;  Auguste  Slelier  y  représente  Miilliouse;  A. 
Dorlan,  Alphonse  Cosle,  Charles  Drion,  Schle»ladl;  Geoi^cs 
Stoffel  et  Ch.  GouUwiller  le  Sundgau  ;  Louis  lievraull  et  J. 
Gyss,  Obernai  ;  Dagobert  Fischer,  Saverne  ;  Ohleyer,  Wissem- 
bourg  ;  Auguste  Krœber,  Saint-  Ma rie-aux-MIncs,  etc. 

Dans  1rs  ilcniiènvs  anné(>s  de  I  Kinpire,  de  \HVû  à  1870, 
nous  voyons  apparaître,  à  cùt»^  dos  vélt-rans,  flonl  plusieurs 
déjà  sont  partis,  des  recrues  nouvelles,  dunt  bon  nonibrc, 
hélas  t  ont  disparu  à  leur  tour  :  Arthur  Uenuil,  Félix  Blanc, 
Ernest  Lehr,  Eugène  Munis,  Jules  Hathgeber,  Rodolphe 
Reuss,  Félix  Voulot,  et  autres.  Et  quand,  après  la  tourmente, 
M.  liiblin  s'efTorce  do  reconstituer  les  radri  s  l)i  i-;»'s.  il  réunit, 
depuis  IHTi,  litiitt'  nue  lnii<i<"'ine  série  de  collaIxM atfiirs.  soit 
en  Alsai.'t'  nx-me.  soil  dans  l'i-nilirralion  alsaei''niie  an  di  hors, 
ce  ipii  jHM  ini'l  (le  joindre  aux  noms  déjà  nienlionnés.  ceux 
d'Kiien ne  Hurlh ,de  Cha rics  Herdellé,  Emile  Die tz, A rlb u r  Engel , 
Charles  Engel,  Edouard  Knsfelder,  Auguste  Jundt,  K.  Muhlen- 
beck,  Paul  Ristelh.uber,  André  Walts,  Ch.  Pfister,  Julien  Sée, 
A.  Gasser,  Tbéod.  Schœll,  Ch.  Nerlim,  i-,  H. Weisgerber,  etc 

(le  <pii  earaelériîe  le  p<^rsonnel  si  nombreux  des  collabora- 
(etir-.  di'  1,1  KiTiit'.  e'csf  <[n'il  est  presque  exclusivement  alsa- 
cien di'  ii.M'»-  I m  !•  t)ii  d  adupt loii .  I.i's  ipiclqnes  Fratif'iis d'outre- 
Vosges  ont  d<  ->  ailaolies  au  moins  luonienlunécs  dans  le  pays; 
SI.  Anatole  de  Barthélémy  est  sous-préfet  de  Belfort,  N.V|. 
Brièle  et  Blanc  sont  archivistes  \  Colmar,  M.  Jean  Macé  en- 
seigne à  lleblenheim.  M.  \.  Quiquerez,  de  Délémont,  repré- 
seole,  presque  si>ul,  les  voisins  de  langue  française  du  Jura 
bernois,  el  (•••  n"esl  qn ';iprès  1872  que  M.  Liblin  parvient  à 
r.'criiler  de>  collaborateurs  ri-unliers  dans  le  pays  dr  Moritbé- 
liard.  M.  Sabourin  de  .N'anton,  ancien  <lii'ecteur  des  [lostes,  k 
Kpinal,  M.  Henri  Bardy,  quand  il  a  quitté  ttelfort  pour  Saint' 
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Dii's  sonl  les  représentants  h  peu  près  uniqaesdans  la  HecuCt 
de  la  région  vosgienne-  F.e  iJernier  noniiiw',  niors  qu'il  rôsi- 
fl.iit,  ti'iit  jeune  enrorc,  k  Besancon  f  18.")2-1M5II),  avait  fait  de 
nûini)ipnx  eiïoi  ls  pour  amener  ;i  M.  IJi)lin  <les  e(»llaltnr;il<Mirs 
«'t  (les  al)onn'''s  de  la  Ki'anehe-i iuinl''.  mais  il  avail  ilTi  a\uu<'i" 
qu'elle  était  «  (l'unu  tiédeur  exireme  »,  el  le.s  travaux  «ju  il 
annoDcail  de  temps  h  autre,  un  tableau  du  règne  de  Frédéric 
Barberousse  par  M.  Clovis  Guyoroand,  «  le  plus  précieux  des 
Frnncomtots  »,  ou  un  mémoire  sur  une  question  d'agricul- 
ture «  au  style  brillant  et  gracieux  »  de  H.  C.  Flaubert, 
vf^léfinnire  nu  i:{'' d'artillerie,  n'ont  jamais  été  reçus  OU  du 
moins  jamais  insérés  nu  reriioil  d»'  <'.olnuir. 

Depuis  une  longue  rie  d  annt  es  déjii,  lu  Revue  s'est  con- 
sacrée presque  exclusivement  à  l'élude  du  passé  d'Alsace 
tant  au  point  de  vus  histori(iue  (]u'économique,  intellectuel  et 
religieux,  et  k  la  description  de  ses  mœurs,  de  ses  produits  ou 
du  sol  alsacien  lui-même.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle 
ail  eu  dûs  l'oi'igin;'  la  pli ysion<'mie  que  ses  lecteurs  lui  ont 
connue  dans  tes  drcnii-rs  liisires.  (le  n'élaii  puinl  avant  Ituit 
il  s<'s  dt  liuls.  III)  rrcdcd  d'Iiisiuife  et  irar<-|i/'ii|((L;ir  l(M-al">; 
son  prograuunc  était  inliniment  plu^  va&le  el  plus  and^ilienx, 
OU  du  moins  il  nous  Tait  cet  elTet  aujourd'hui  quand  nous 
feuilletons  les  premiers  volumes  de  la  première  série,  où  la 
philosophie  des  religions, la  philologie  comparée,  la  métaphy- 
sique abstruse,  les  temps  préhistoriques,  non  de  l'Alsace  seu- 
lement mais  de  TKurope  et  même  de  l'Asie,  remplissent  de 
nombreux  fnsçinili  s.  A  mon  moileste  avis,  la  Iterue  tlMsaïf 
est  devenue  inliniment  plus  utile  aux  travailleurs  eu  abjurant 
ces  hautes  visées  de  science  universelle  ;  mais,  ë  dire  vrai,  je 
ne  pense  pas  que  51  Ubiin  ail  jamais  publié  ces  savantes  et 
c|uelque  peu  rébarbatives  études,  eo  les  accueillant  de  préfé- 
rence à  dps  sujets  plus  restreints  et  d'un  intérêt  plus  local.  Il 
prenait  rn  ellVl  im'  qu'un  voulait  bi^n  dépo-it-r  sur  son  bureau 
et  II'  iiundirc  di'  r>'iix  cpii  |n»iivai''nl  lui  ap|iiirter  ili's  travaux 
spiifux  d'Iiistoire  als.il ique  n'claienl  pas  bien  niMnl)ri'ux  tMilre 
I8i!j  el  IHtitl.  (/est  en  bonne  partie  la  yift't/e  d'Alsace  qui, 
antérieurement  à  la  Société  des  monuments  historiques  elle- 
même,  a  réveillé  chez  le  public  et  stimulé  chez  les  amateurs 
l'intérêt  pour  les  recherches  relatives  au  passé  de  la  terre 
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nuUilti.  Aujourd  hui,  sans  doulo,  nos  Itrlmirs  piolcsloraitMil 
vivement  s'ils  se  voyaient»  des  anné«?s  durant,  en  fuce  dus 
Etude»  iurlei  religions  comparée»  de  l'Orient^  de  M.  A. 
Gilliol,  ou.  du  lab!eau  de  l'état  social,  intellectuel,  moral  et 

religieux  des  Scythes  et  des  Amazones  de  M.  F.  G.  Bergmann, 
o(i  Mt'ii  encore  île  V Elude  sur  hi  rons/iiufion  intinv  fle.t 
principi's  passifs  ou  f/r  la  matière  poiu/rra h ff  df  .\J.  Ilirn. 
11  faut  bien  avouer  que  certains  lecteurs  pruleslaioiil  alois 
d^jh  ei  puisque  aussi  bien  mon  excellent  et  respecté  maître, 
l'aocien  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  Strasbourg;,  n'est 
plus  de  ce  monde,  depuis  de  longues  années,  je  pense  pouvoir 
citer,  il  l'appui  de  ce  que  disais  sur  la  diniculté  de  contenter 
tout  le  monde,  queKpies  unes  des  aménités  que  valurent  ses 
articles  à  M.  I.ildiii.  M.  Alphonse  Cosle,  esprit  sérieux  pour- 
tant, mais  <It');i  maladif  et  toiijouis  un  peu  .grincheux,  lui 
disait  le  3  janvier  1833  :  u  Permette/,  mui  d'ajouter  un  mot 
sur  votre  malencontreux  collaborateur  Bergmann,  son  article 
sur  les  Amazones  a  produit  le  plus  mauvais  eflet  et  un 
second  de  cette  nature  aurait  pour  conséquence  directe  de 
vous  faire  perdre  une  notable  portion  de  \  i  )  n  u  i  '  s  . .  Vos 
lecteurs  appartiennent  presque  tons  à  la  i  la^-^t'  ilrs  irens 
poui  vus  (l'une  pi  ofession,  pour  les(pi<'ls  la  lecture  ne  doit 
plus  être  un  Iravjiil  mais  un  délassement  ».  On  cuniprend 
qu'eiïrayé  par  ce  coup  de  boutoir,  .M.  Liblin  ail  essayé  d'es- 
pacer davantage  les  communications  érudites  du  professeur 
slrasbourgeois,  en  plaidant  des  engagements  antérieurs  avec 
autrui.  Mais  alors  c'est  M.  Bergmann  qui  se  Hlche  k  son  tour 
et  qui  le  sermonne,  le  il  juillet  1853  :  «  .le  sais  (pie  tout  n'est, 
pas  rose,  comme  vous  dites,  daii'^  votre  direction  ;  n'yaurail- 
il  pas  moyeu  d'i'vitcr  cei'taines  cullisioris,  non  par  l  liahileié, 
niais  par  la  justice  et  l'égalité  ?...  l'ei  mettez  moi  de  vous  dire 
que  vous  agissez  comme  nos  gouvem^nents  et  nos  adminis- 
trateurs. Se  trouvant  en  lutte  avec  des  prétentions  injustes  et 
ridicules,  ils  tâchent  de  louvoyer  avee  habileté,  et  do  satis- 
faire d'abord  les  prétentions  les  plus  impudentes  et  les  plus 
a(Viim''es.  Je  t:'ai  point  de  conseil  îi  vous  donn»'r  mais  je  vous 
dirai  que  je  mainlii'n'liai^  le  principe  de  l  i'^'iilili-  répnldi- 
cdine  ..  Tout  le  monde  a  <lroii  a  l  égaille,  personne  au  privi- 
lège ».  Georges  StofTel,  qu'il  devait  croire  pour  le  moins  aussi 
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compétent  que  M.  Coste,  écrivait  k  notre  directeur,  en  décem- 
bre de  la  môme  année  :  «  J*ai  été  charmé  des  articles  de  M. 

Ikr|çmanii  el  je  vous  friicile  du  concours  d'un  collaborateur 
aussi  <lislingnf'.  •>  Mui^  -i  peino  ('•(ait  il  r.issurp  par  <•<•  li'inoi- 
gnagc  sur  Trial  d'i'<]ii  il  «If  st-s  .-ilionnt^s.  (|<*s  plainles  en 
sens  contraire  venaient  le  luircelfr  et  Uorlaii  lui  aiiresaail,  de 
Scblestadt,  la  mercuriale  suivante:  «  Comme  il  parait  que  la 
Revue  soi-disant  dite  d'Alsace  se  conucrc  spécialement  aux 
Scythes  et  h  la  cosmographie  moscovite»  veuilles  avoir  la 
bonlf'  lie  me  retourner  mon  nrlicio  sur  les  évèques  de  Stras- 
hotii'i;  (pii  Irouver.i  pr'ut-t'lrp  sa  plat'o  dans  «ne  revue  russe... 
C'est  pai'  di'  pareilles  i iicu isii »ns  dans  le  domaine  de  riii>l(»ire 
générale  (luf  la  prenùcre  llevuc  d'Alsace  s'est  égarée  et  per- 
due ;  ne  l'oubliez  pas  !  * 

Si,  devant  des  reproches  pareils,  le  directeur  de  notre 
recueil  kc  refufiait  parfois  n  mettre  au  jour  quelque  manus- 
crit d'un  intérêt  plus  (pie  médiocre,  cette  hésitnlion.  i]ui 
pourtant  était  encor»'  loin  d'(Mre  un  refus,  lui  valait  des  bil- 
lets dans  le  triMiredii  suivant.  d«Mis  nous  supprimons  la  liale 
el  la  sij^Miaturt\  bien  ijue  l'auteur  en  ait  sans  doute  depuis 
longtemps  di>paru  :  «  Monsieur,  je  vous  prie  de  me  renvoyer 
mon  manuscrit  intitulé  :  Etat  da  rœhet  d'amendement  en 
>1 /«arf,  qui  traf ne  dans  voire  bureau  depuis  un  an  et  demi 
et  d'elTacer  mon  nom  de  la  li&te  des  collaborateurs  de  la 
Herue  f/'A/soce  J'ai  l'avantage  de  vous  saluer.  «Mêlas! 
pour  Nfi  article  dont  il  se  débarrassait  de  la  sorte,  en  sacri- 
lianl  un  aliunné-.  il  lui  arrivait  dtnix  manuscrits  également 
iiiulilisubles  el  iju'd  n'osait  indéiiniment  consigner  à  la  porte 
de  la  Reçue.  Tantôt  c'est  un  vétérinaire  de  SouUz  qui  lui 
écrit  :  Monsieur  Liblin.  je  vous  envoie  un  petit  article  très 
intéressant  ;  je  dctiii'e  que  vous  ie  publiez  de  suite  pour 
que  d'autres  nc  prennent  pas  les  devants.  »  Tantôt  un  agri- 
culteur de  Kieidzheim  lui  eonde  que  son  mémoire  -  ur  l'éle- 
vage (le  la  lare  hovine  en  Alsace  <mi  e^t  à  sa  (]ualre-vingl- 
cinquièmc  leuille,  el  qu  il  va  le  lui  envoyer  bientôt,  «  comp- 
tant sur  un  succès  srrieux.  » 

Mais  ce  n'étaient  en  somme  là  que  des  ennuis  et  des  misères 
intimes,  dont  le  détail  était  connu  de  lui  seul  et  peut-être,  au 
fond,  ne  s'en  toumientait-il  guère.  Mais  il  y  avait  en  outre  les 
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graiitics  alTaires,  les  polf'iniqiu's  fais;iient  quelque  bruit 
dans  noire  modeste  monde  provincial,  et  qui,  généralement, 
quela  qu'en  fussent  les  occasions  ou  les  motifs  extérieurs  et 
quasi'Scientiflques,  étaient  provoquées  par  des  froissements 

dogmaliqiios  i  l  l  uiift^ssionDels.  NottS  avons  dit  qu'au  début 
M.  Liblin  avait  réussi  à  grouper  autour  de  lui  des  honinies 
de  tendances  tri^s  diverses  et  que  dans  \>'-^  cahiers  de  la  /terne 
des  jfeiis  foi  l  coiiservalrurs  en  polilKiue  cl  bien  pensants  en 
religion  se  rencontraient  avec  de  grands  hérétiques  et  des 
«  rouges  »  de  réputation  toute  contraire.  Pendant  un  temps, 
asses  court  du  reste,  on  pot  y  voir  juxtaposée  la  prose  de 
curés  catholiques  et  de  pasteurs  protestants,  ce  qui  pour  cer- 
taines iHtnnes  âmes,  était  un  inexpiable  scandale.  On  s'appli- 
qua donc  à  le  faire  rpsser.  et  l'on  prit  occasion,  dans  un 
certain  caïup.  des  i'tnde>  ba,!^iui,'ra|)bi(jues  de  M.  Maxiinilien 
de  Uing,  1  arclieuloguc  bien  connu,  pour  déclarer  lu  guerre  k 
la  Revue.  Les  curieuses  recherches  de  cet  estimable  savant 
sur  les  légendes  et  le  symbolisme  de  certains  saints  (Saint- 
Michel,  Saiot-Hippolyte,  Saint-Vit»  Sainte-Foy»  de.)»  recher- 
ches qui  n'étaient  pas  toujoui^s  peut-être  d'une  érudilion 
absolument  impeccable,  mnis  qu'inspirait  le  désir  évident  do 
la  vérité  seicntilique,  fmn  iiii  t  nl  le  prétexte  nécessaire  pour 
(Pouvoir  le  traiter  d'insulteur  du  culte  catholique.  .M.  le  baron 
de  Schauenhourg,  ancien  onicier  d'état-major,  ex-pair  de 
France,  que  i  connu  bien  plus  tard  au  comité  des  Monu- 
ments historiques,  vieillard  d'une  belle  prestance  et  d'une 
courtoisie  parfaite,  mais  qui  n'en  était  pas  moins  à  ce  moment 
l'un  des  chefs  les  plus  inlUienls  du  parti  ultramontain  en 
Alsace,  vunliit  forcer  M.  Liblin  d'insérer  dans  sa  revue  même 
une  rcfulalion  tout  à  fait  dogrnalisaiile  ties  llH'oriesde  M.  de 
King.  r^'otre  directeur  tint  à  honneur  de  résister  pour  le  prin- 
cipe, tout  en  se  moniranttiès  conciliant  vis-à-vis  de  l'homme. 
Il  offrit  de  faire  parvenir  h  chacun  de  ses  abonnés  un  exem- 
plaire de  la  brochure  du  baron,  mais  il  maintint  son  droit 
absolu  à  ne  pas  encombrer  ses  rolonnes  avec  les  homélies 
extra -seienlifiques  de  celui  qui  ^^'érlireail  <mi  adversîiire,  alors 
(m'il  n'avait  jamais  eu  rien  à  dé-iiiélcr  avec  lui.  Celte  corres- 
pondance de  janvier  à  mars  iHo  ï,  conservée  dans  les  papiers 
de  M.  Liblin  et  qui  vit  d'ailleur>>  le  jour,  du  moins  en  bonne 
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partie,  dans  les  journaux  d'alors,  reste  un  document  bien 
significatif  de  l'idée  que  se  faisaient  alors  de  la  liberté  de 
discussion,  et  cela  sur  des  questiOAs  purement  scientifiques, 
certains  esprits  qui,  pput-(Hre,  se  croyaient  et  se  disaient 

nftTveiiipnl  libéraux.  Elle  nous  fournit  ôgaleraenl  un  oxomph; 
topique  de  roloufTantc  coin|>r('ssj(»n  montais  qui  rai aftérisn 
les  premières  ann»''es  du  second  Kuipire,  fompression  que  les 
hommes  de  mon  âge  ont  encore  senti  peser  sur  eux  d'un 
ptrids  si  lourd  dans  leur  adolescence  et  dont  certains  repré- 
sentants des  générations  suivantes  semblent  avoir  perdu 
jusqu'au  souvenir,  si  l'on  doit  en  juger  par  la  fameuse  bou- 
tade de  M.  le  vicomte  Melchior  de  N'oi^fh^. 

.Naturellement  l'attitude  de  .M.  Liblin  dans  cette  affaire  fut 
très  diversement  jug«^e  dans  les  camps  opposés.  D'une  part, 
M.  Alphonse  Coste.juge  au  tribunal  de  Schlesladl,  lui  écrivait 
le  9  mars  1834  :  «  J'ai  lu  la  ridicule  polémique  du  noble  baron 
et  je  vous  approuve,  ainsi  que  tous  vos  abonnés  d'ici,  d'avoir 
montré  de  la  fermeté  dans  cette  circonstance.  L'article  de  M. 
de  Ring,  qui  est  très  convenable,  ne  pouvait  être  attaqué  que 
par  des  autorités  et  non  par  des  phrases  d'un  illuminé,  (pii 
ne  s'ex[iriiiie  même  pas  ronvenablement  en  français.  »  M. 
l'abbé  Caclieux,  curé  d  issenbeim,  l'un  des  premiers  contri- 
buants ù  notre  recueil,  réclamait  par  contre  avec  véhémence, 
sa  radiation  immédiate  sur  la  liste  des  collaborateurs,  c  Votre 
numéro  de  mars,  écrivait-il  au  directeur,  s'est  laissé  entraîner 
sous  la  bannière  protestante  (1).  En  me  colloquant  entre  deux 
hommes,  dont  l'un  tournait  en  ridicule  le  culte  des  saints  (W 
et  l'autre  glorifiait  la  réforme  au  détriment  de  la  religion  ca- 
tholique vous  m'avez  fait  jouer  une  i:ouiédii\  pour  ne 
pas  dire  davantage.  J'exige  absolument  la  radiation  de  mon 
nom...  Si  ce  n'était  pas  volontairement,  ce  serait  par  la  voie 
de  la  justice. . .  Mon  état  est  trop  sublime  pour  que  mon  nom 


(1)  11  .s  ajrit  <li'S  Ktt'di's  Hiif/ti>(/r(ijtln'iji>rs  lU-  M.  (!•'  kiuf:. 

(2)  il  veut  pailer  ici  des  arliclcs  de  M.  Xavier  Mosî^mann  sur  lu 
réforme  àColmar;  avons-nous  besoin  de  rappeler  à  nos  lecteurs  que 
M.  Mossmann,  en  cette  occasion  comme  toujours,  fut  un  historien 
impartial  et  rien  qn*un  historien  ? 
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ligure  (inns  un  journal  quelconque  où  il  y  aurait  des  articles 
plus  ({ue  passionnés.  » 

Depuis  ce  moment,  et  quoiqu'il  en  «At,  le  recueil  de  H.  Li* 
blin  passa  auprès  de  certaines  gens,  aux  yeux  desquels  toute 

science  esl  essenlieilement  hérétique,  pour  un  organe  dange* 
reux  des  si'(  t;iires  et  de  I.i  libre  pensée.  Eneoreen  iWJO,  nous 
voyons  un  de  >es  coi  i  i'-p(jinianls,  l)rave  homme,  à  en  jiii;  'r 
par  ses  ëpitres,  il.  Jean-Baplislo  Clerc,  le  propriétaire  tl 
réditeor  du  Journal  de  Bel  fort  et  du  Ilaut-Hkin»  feuille 
officieuse  de  nuance  cléricale  (I),  lui  écrire  assex  vivement  : 
«  On  (?)  désirerait  que  vous  fissiez  part  égale  au  moins  dans 
vos  colonnes  au  catholicisme  et  du  protcslnn Usine,  sans  qu'il 
soil  nécessaire  de  vous  cncapucinailler  I  ne  faites  pas  ntten- 
tinn.  c  n'est  pns  moi  qni  vous  p.irlei.  \'(nis  pourrie/.,  dil-o/i, 
vous  montrer  un  [»eu  moins  partial  pour  vos  amis  les  enne- 
mis, de  sorte  que  chacun  y  trouve  sa  part.  Voilà  ce  que  je 
suis  chargé  de  vous  glisser  dans  le  tuyau  de  l'oreille.  » 

L'attitude  de  M.  Liblin  dans  une  affaire  judiciaire  alors 
célèbre,  qui  passionna  l'opinion  puhli(|ue  en  Alsace,  vers 
4858,  et  inspira  ;i  IMévosi-l'arailol  l'une  de  ses  plus  admira- 
\Ar<  brochures,  La  lihcrfé  fies  ru. 'tes  rn  France,  me  contribua 
pas  peu,  sans  doute,  à  W.  f.iire  <b'  plus  en  [dus  mal  voir  des 
adversaires  ilc  toute  liberté  de  p<Mi>er.  I  n  vieux  pensionnaire 
de  l'hôpital  civil  de  Colmar,  nommé  Uessncr,  avait  prêté  une 
brochure  de  controverse  reli.uiouse  h  l'un  de  ses  co-pension- 
naires,  sur  sa  demamb'  <  xpresse,  selm»  les  uns,  sans  qu'on  la 
lui  eiH  demandée,  selon  les  autres.  Accusé  pour  ce  Fait  unique 
—  la  prévention  n"<'n  ifli'vnit  ane  ni  anire  -  de  propacrande 
illii-ili'  el  de  l  ulporlaiie,  il  lui  ton  lamné  p.ir  le  tribunal  de 
première  instance,  puis  par  la  eiur  inqjériale  de  Coluiar,  el 
finalement  une  troi&ième  fois  devant  la  Cour  de  Cassation, 
malgré  l'éloquente  défense  de  son  avocat»  M.  le  comte  Dela- 

ii)  NoUï«  ne  connaissons  pas  ce  joui  nal,  mais  nous  croyons  pOO* 
voir  l<>  raïui  ti  risiM'  ain<i.  >.'ni->  lui  tiiin-  lori,  |)iiis<|iH-  si>ii  diroclour 
i-iM-ivail  lui-uièiiif  le  "JO  aoiU  IS.")'.»  :  i.  Je  nuis  pour  le  niuiiifitl,  et 
j'uime  à  nie  rendre  cette  justice,  complètement  inodore  et  incolore... 
je  mettrai  désormais  une  sourdine  au  lyrisme  de  mes  amis  en 
soutane.  » 
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borde.  M..  Liblin  qui  se  trouvait  h  Paris  (comme  correspon- 
dant du  Courrier  du  Bas^fthin  ?)  pour  assister  aux  débats 
de  l'instance  suprême*  fut  chargé  par  un  comité  cotmarien, 

dans  lequel  fi^iiraicnl  MM.  (iustave-AdoIplie  Him,  Adolphe 
Schiclfer.  Khi  It'tK  f'ir. ,  (If  f.iirv  tirer  ;i  lu'lle  nxcmplaires  lo 
beau  plaidoyer  (hi  (h'Tenseiir  (h*  Ues^nei-.  rl  il  ^eniM.-  (ju'on 
lui  en  ait  beaucoup  vouhi,  riaus  eerlaines  spht'ro  Inul  au 
moins*  de  l'intérêt  soutenu  qu'en  celle  occurence  il  témoigna 
pour  la  cause  de  la  liberté  de  conscience  et  de  penser  (t). 

C'est  peut-être  ë  ces  dispositions  agressives  d^autrui  qui 
stimulèrent  sa  verve  de  polémiste,  peut-être  aussi  h  l'imlépen- 
dance  plus  irramh^  qu'il  pouvait  dépluyer  désormais  vis-h-vis 
de  ces  tendances  hostiles,  qu'on  pi-ul  atlriluierl'oriiîiiie  intime 
de  (juelijues  autres  jiolenuques  as-ez  retenti-santes  îles 
années  entre  IHtiâ  et  Elles  se  déroulèrent  en  partie  dans 
les  colonnes  de  la  Revue  d'Alsace^  contre  des  confrères  de  sa 
sœur  ennemie,  la  Revue  catholique  d'Alsace,  et  ne  lais- 
sèrent pas  d'amuser  et  d'instruire  tout  h  la  fois  la  galerie  qui 
jugeait  imparlialemeiil  des  coups  dnim''s  i-l  reçus  do  part  et 
d'autre  11  faut  dire  pourtant  que  M.  l.ihlin  ne  l'ut  pas  préci- 
s(''uient  ra:zres<eiir,  car  c'e-i  à  ses  dépens  (|iit'  <"'Mm^ai:i'a  la 
halaille  ;  un  jeune  écrivain,  »|ui  e>^l  lievenu  depuis  un  savant 
de  grand  mérite  et  dont  tout  le  monde  reconnait  aujourd'hui 
la  compétence  dans  le  vaste  domaine  de  l'histoire  ('économique 
d'Alsace — j'ai  nommé  H.  l'abbé  Hanauer  —  s'en  prit  à  lui  et 
k  M.  (lérard,  le  spirituel  auteur  de  L'Àiwce  à  table,  et  dans 
une  élude  ci  itiipie,  aussi  mordante  de  ton  que  fondée  sur  bien 
des  poinis,  il  éphu  ha  sans  pilit'  l-'ur  o'uvre  cuiniiuine,  l'édi- 
tion française,  annotée,  des  Annalea  dv  C.olinar,  où  les  tra- 
ductions fanlaisiates  et  les  inlei  prétations  erronnécs  n'étaient 
malheureusement  pas  isolées  (1802).  Peu  après  M.  Georges 
Stoflel,  venant  à  la  rescousse,  ramena  les  rieurs  du  côté  op- 
posé  en  démontrant  dans  la  Revue  que  le  brillant  polémiste 

(Ij  II  va  ilaiis  li  >  |iM|ii<  is  de  M.  lahlin  lout  un  dossier  relatif  à 
ct'iU;  alfaire,  mais  nous  iu>  j.ouvoiis  tiu'i'Illi  uici-  ici  lu  Hijet,  dYulan 
(]ue  nou«  ignorons  mÔme  auquel  de»  deux  cultes  le  direcieur  do  la 
liiTHi'  se  rattachait  par  sa  nni^sMuice.  Nous  savons  seulement  qu'il 
fut  inhumé  avec  le  concours  d*un  pasteur  {irotostaDt. 
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D*éUit  point  impeccable  et  que,  d'aventure,  il  commettait»  lui 
aussi,  d'amusants  conln  -cns  F'Ius  tani  ce  fut  une 

querelle  assez  nigrc  cnlie  M.  l'ahlx-  Marliii.  diroitleur  du 
(îymnnso  i\il!i.ilii]tie  de  (Inlinai- d  M.  Libliii.  lui  s  de  la  puldi- 
calioii  tlu  y^/A.'-v  ^V'A7/r  de  .\a|ii>li  itii  III,  relative  aux  liiniles 
de  la  Séi| uaiiai.se  el  de  la  (iei  inaiiic  premiOre  i  i8G3-i8()l;  ; 
puis  encore  la  polémique,  beaucoup  plus  longue,  entre  M. 
Ignace  ChaufTour  et  M.  Tabbé  tianauer,  k  propos  des  cours 
colongôrcs  et  de  rorganisation  juridique  des  campagnes 
d'Alsace  au  moyen  Age  (1805-1806;.  .\  cette  levée  de  boucliers 
se  m«}lèreiit,  dans  d'aiilrt's  lernoils,  d'assez  nombreux  lul- 
leui'S,  el  quand  les  i:liaiiipioti>  principaux,  f.ili^^ii''s  de  la  que- 
relle, eurent  ni'^né  un  armistice,  tout  eu  restant  d'ailleurs  sur 
leurs  positions  respectives,  M.  Félir  Blanc  reprit  encore  une 
fois  la  question  dans  la  Remet  dans  ses  Lettres  à  M.  Chauf- 
/bur  (1868-1869;  (1).  J'oublie  sans  doute  plus  d'une  escar- 
mouche de  moindre  iuipoi-tance  ;  cVInit  le  beau  temps,  où 
l'on  se  sentait  jeune  ol  où  l'on  ferraillait  volontiers.  Aujour- 
d'iiui  la  plupart  des  rombattanis  tl»;  ces  luttes  parifiques  simt 
morts  diqniis  longtcm|ts  el  je  me  plais  à  eioire  qm-  ceux  cpii 
survivent,  assagis  par  rexpt'rience  de  leurs  propres  erreurs 
et  le  poids  des  années,  prêtèrent  aujourd'hui  reconnaître  leurs 
mérites  réciproques  plutôt  que  de  continuer  à  se  reprodier 
leurs  menus  péchés  d'érudition. 

V 

Dans  toute  cette  première  série  de  son  recueil,  M.  Liblin  n'a 
pas  beaucoup  écrit  lui-même,  soit  qu'il  ait  employé  na  propre 

signature  ou  qu'il  ait  siu'ii  ■  iln  mun  de  .loan  Fisch  ou  simple- 
ment Ln  Direction.  Le  plu>  iiraml  nomlMf  d«'s  articles  sortis 
alors  de  sa  plume  sont  (!<•>  l•o,llpll■^  i  t  ii'his  bdtliograpliiques, 
plus  (lu  iiinin-,  *''t«'udus,  UH>  au  jour  sous  le  pstniilonyme  de 
Fréd.  ric  ivurlz,  qu'il  conseï  va  jusqu'à  lu  lin  pour  cet  usage 

(l)  J'ai  vu  par  >a  convspoiidantH*  que  réiiiinent avot-  it  fut  dis  peu 

-.•n«il>!>'  à  <-.'lti' atfr!ilii>ii  «lu  jnini' rti->  !iivi<l  •;  il  ju-ri-ail  la  polémique 
cpuiséc  el  driuantiilit  ^u'on  le  lai?aùt  doroaavanl  Uainpuilc. 
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spécial.  Il  avait  celte  qualit>5,  que  je  regarde  comme  précieuse 
povrtout  directeur  d'un  organe  périodique,  de  n'être  point 
démangé  par  le  besoin  d'écrire  et  de  ne  jamais  préférer  sa 

propre  prose  à  celle  <!e  ses  collaborai  t  u  rs,  alors  même  que 
cp11<;-1;i  ne  lui  soiiiM.iil  pas  i'<'cr<'aliv<'.  11  «'vitail  par  l:i  df  les 
froisser,  ou  <Jt'  prnvo  pii'i'  .les  i'()iu[)arai;>otis  (li''saijn''al)les  ; 
il  évitait  surtout  de  diuiiicr  ii  la  Hacue  une  couleur  trop  uni- 
forme. Si»  dans  les  vingt  dernières  années,  il  a  paru  changer 
de  principe*  c'est  que  le  nombre  des  fldèles  qui  contribuaient 
k  la  nourrir  arait  diminué  de  beaucoup  «t  qu'il  était  bien 
obligé  (le  combler  les  vides  cnVs  par  la  vieillesse,  l'émigra- 
tion et  la  inoii.  M  us  eu  drlior>  ili'  la  liente  d'Alsace,  qui  — 
je  crois  pouvoii-  rafliriucr  —  n-sta  loujoiirs  sa  pi'Ofî'Miilure 
favorite.  .M.  Liblin  a  été  In'-s  uftuipé  euuiiiH'  joiiriialisle  et 
comme  homme  de  lettres  ;  le  nombre  des  volumes  qu'il  a 
publiés  de  1835  à  1869  est  assez  considérable,  et  il  est  sans 
doute  impossible,  aujourd'hui  déjà,  de  se  rendi'e  exactement 
compte  de  sa  collaboration  plus  ou  moins  n^gulièrc  a  la  presse 
alsiMcifiino.  .l'ai  vu.  par  rcrtainos  (|(>  sos  |.-Hn»s.  qu'il  avait  été 
coiaospoiidanl  coliiiarii.M  du  f.'ouri  ii  r  du  lUis-fihin  à  Stras- 
bourg, de  r  InUnslrivl  nlsacim  de  MuHioum'.  d  iin  journal 
de  lletrort  ;  il  le  fut  d'autres  encore  pi  ul-èire.  Mais  son  prin- 
cipal labeur,  en  cette  branche,  s'accomplissait  naturellement 
à  Culmar  même,  au  (flâneur. 

t^undé  en  1H3(I  co  nmc  finiillc  bi-hebilomadaire  non  poli- 
tique, ce  jo  irnal.  publi  *  par  la  maison  Decker,  avait  «'-té  géré 
d*al)ord  |»ar  un  négoci  ml.  (lin ''lien-Kréili'iic  .M<  >er,  puis  par 
un  prof  >-i'iii"du  co!lrL:<'.  [uns  pm-  d'autres  enfitre.  quainl  .M. 
l.iidin,  client  de  la  luai  ou  qui  iuqu  iuiait  UiUt'rue,  en  prit  la 
direction  en  l8Gi  et  lui  ncquit  peu  à  peu.  grâce  k  son  activité 
et  fa  SCS  relations  multipl.'s  dans  les  divers  groupes  coSmariens, 
line  certaine  influence  «sur  les  affaires  locales;  il  sut  particu- 
lière neni  l'exer  ei-  dans  la  que-! I  mi.  foi  )  d/'baltue  alors,  de  la 
cons'ruetidu  de-,  e'p'iiii ;>>  de  Icr  Im  auv  de  notie  province. 
Mallieureus  mi'iit  [loui-  lui.  son  sm  r- •>  uulnie  lui  lut  fatal,  l'n 
candi  lat  oitieieux  à  la  dépulation  du  llaul-Iihin  s'avisa 
d'acheter  la  feuille  à  M.  Decker  H  son  directeur  se  vit  congé- 
dié de  ;a  sorle  assez  bnis(|ueHient,  au  moment  où  il  voyait  le 
succ*s  l.ii  sourire  et  se  croyait  enfin  dans  une  situation  moins 
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précaire  (1).  Sans  se  laisser  trop  décourager,  il  engagea  l'un 
de  ses  amis,  l'impriinear  J.-B.  Jung,  de  Suebwiller,  à  repren- 
dre le  joumaif  à  en  r<  gagner  la  clUntèle,  qui  ne  se  soucierait 

pas  beaurotip,  sniis  duule,  de  In  manne  gouvernemenlale,  et 
à  Iranspoi  t»'!',  «lans  ce  but,  ses  pénales  au  chef-lieu  du  Haul- 
Khin.  .M.  Jung  lit  8es  ailculs,  accepta  les  propositions  (|u'oa 
lui  faisait,  obtint  l'autorisation  nécessaire  de  la  préfecture,  et 
le  37  septembre  1868  le  Glaneur  aUaeien  recommençait  à 
paraître  (2). 

Mais  ractivlté  multiple  du  journaliste  fut  loin  d'absorber 
tous  ses  loisirs  et,  (l<^s  les  premii-rs  temps,  il  concentra  volon- 
tairement si's  (•llut  ls  sur  des  sujets  relatifs  au  territoire  natal. 
Le  plus  ancien  de  ses  travaux  imprimés  se  rattache  même  à 
ses  fondions  administratives  antérieures  à  1848.  On  se  rap- 
pelle que  l'ancien  commis  principal  avait  publié  un  premier 
Annuaire  du  département  en  1846.  L'éditeur  lui  en  demanda 
un  autre  en  1852,  qu'il  devait  rédiger  avec  le  concours  de 
Charles  Gérard,  contre  une  fort  modeste  rétribution  à  forfait 


(1)  C'oPt  sans  douto  une  des  raisons  pour  Ipsqiifll^'s  M.  Lililin 
quitta  en  1808  la  maison  Decki't'  l't  demanda  à  la  ntaison  Bader,  du 
Mnlhoufw,  d^aiprimer  la  Revue  à  {lartir  du  1*'  janvier  1869.  Il  était 
en  ndntions  suivies  avec  M.  Bader  depuis  18(37,  comme  corrospon- 
dant  de  V finfiistrii  l,  transfonm''  en  un  grand  journal  «juotidien,  le 
plust  impori.-iiit  à  t  e  nioiu./nt,  cl  le  plus  libt'ral  do  l'Alsace.  On  R"«'tait 
niuntM^  4U«di£ue  peu  jaloux  à  Culniar  et  M.  Liblin  s'était  fait,  parail- 
il,  au  moins  dans  une  certaine  meiiuro,  le  porte-voix  de  ropinïon 
colmarienne  sur  «  l'i'^prit  env  ihi--nit  >»  de  Mulhouse.  Dan»  une 
Icttii'  In  'A  juin  181)7,  M,  H;ulfi  rabroue  vivement  :  ■  MiiI!ion«;e  ne 
se  soucie  aucunement  d'aucun  des  joyaux  rjue  Coluiar  conserve  avec 
un  soin  iti  jaloux.  La  Préfecture  f  Mais  le  bon  Dieu  nous  en  pré- 
serve* et  de  la  Cour  impériale  «umsI,  ei  encore  plus  de  l'Evéché  qu'on 
ni'  maïupii-ra  pas  de  vouloir  cr.  -  i  li.inv  \<-  M  iui-Rliin,  k  la  mort  du 
M|:r  ai  iiii'l  !  Toni  od;»  ser.iil  ]h>ur  Mnlhon  e.  poui  >oii  indépenilanoe 
relative,  pour  sa  vi>'  propre,  aniaiil  d'anioindiissement,  et  tout  ce 
qui  est  en  dehors  du  monde  di's  fonctionnaires  le  sent  très 
fortement.  » 

(2')  M.  Ijiblin  a  raconté  lui  némc  en  partie  cette  histoire,  dans  le 
>tvl<  -(|ue  sybillin  de  ses  dernières  années.  iRerue  tTAUaer^ 
18l>7,  p.  397). 
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(I),  k  pnrlager  entre  <es  deux  auteurs.  Dans  un  dossier  spécial 
de  la  correspondance  nous  avons  trouvé  quelques  détails  sur 
les  vicissitudes  de  celle  publication,  hion  cardctérisliqucH  aus- 
si pour  If"  manque  «l'indf'penJancc  d>'  I  t  pi-p-i*?!'  an  IciKifinain 
fie  la  priM-lani.-ttion  tle  TEnipire.  I>es  Miilcurs  ;iv;iirnt  (Icmanilé 
quelques  renseigneiuenls,  sur  des  ipieslions  de  sou  ressort,  à 
M.  Vivien,  recteur  d<^partemenlai  du  liaut-ilhin  ;  comme  il 
les  avait  fournis  de  très  mauvaise  gr&ce,  Gérard  et  Liblin 
trop  imbus  encore  de  leurs  idées  républicaines*  mirent  une 
noie  un  pini  frondeuse  à  ce  sujet,  an  bas  de  la  pag*'  en  ques- 
tion. Le  recteur  porta  plainte  aupn^s  de  M.  le  comte  Eckbrechl 
de  Durrkh.'iin-Monlinartin.  pnnr  lois  préfet  impérial  h  (jil- 
mar,  et  ce  liaiil  lunelionDaii  f  <'Xil;'m  la  suppression  de  ci'lle 
noie  M  cause  des  «  observations  inexactes  qui  tendent  à  dé- 
précier l'administration  académique*  »  Force  fut  de  faire  un 
carton  et  le  30  janvier  1853,  un  chef  de  division  quelconque 
annonçait  aux  auteurs  que  maintenanl  qu'amende  honorabîe 
^lail  faite,  l'Annuaire  serait  inenlionné  h'ùRecuril  des  Actes 
de  la  /*réferfnrf  t>{  que  .MM.  le^  maires  seraient  autorisés  à 
en  faiie  l'ai-qui^ition  [i).  .Malun''  etda,  M.  Liblin  pi-i-féra  se 
tourner  dorénavant  vers  l'histoire  du  passé,  abandonnant  ii 
d'autres  les  joies  épineuses  de  la  statistique  administrative 
contemporaine. 

Nous  le  voyons  réimprimer,  dès  i855,  la  Petite  Chronique 
de  T/ifinn,  publiée  par  les  Franciscains  de  cette  ville  en 
tTtjr»  :  deux  ans  plus  lard  il  édite  le  curieux  récit  contem- 
porain de  la  prise  de  CDliiiar  par  h"^  Sicdni»;,  en  MVMi,  allri- 
bu<*  |>ar  lui  à  J . -J.  Happ,  et  (pu  apparlicnt .  i-omine  l'a  bien 
prouvé  depuis  .M,  Eugène  Wuldner,  à  l'organiste  Irsamer. 
(4).  En  1839,  il  publie  les  Documents  pour  servir  à  l'his- 
toire religieuse  en  Alsace  pendant  ta  Hévolutiont  pièces 

(1)  Elle  était  de  400  franco. 

';2)  Annuaiiv  du  dépniiemeni  du  llaul-Rliin,  annve  1853,  Colniar, 
Decker,  i8o2,  1  vol.  129, 

(3)  Kleine  Thauufr  Ckronik,  Mulhaum'n,  Rinler,  1805,  in-8«. 

\)  iSrirhm'bttitff  <f'  r  Il.  huirr" ni/  intti  EntncMMttff  (iiT  Stcult 
CuluKiff  Colmar,  Deck<T,  I6^û,  in-8". 
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presque  exclusiveincnl  relaliviîs  à  l'Eglise  cunslitutionnellc 
da  BanURbin,  depuis  la  An  de  la  Terreur  jusqu'au  Concor^ 
dat.  (i).  On  peut  mentionner  encore  son  opuscule  sur  les 

Vignobles  du  Haut-Hhin  (1862),  sa  Chronique  de  Colmar, 
parue  d'aboril  dans  VInduxtriel  de  Mulhouso,  puis  tirée  ù 
part  en  deux  vulmncs  tii.  «»l  sa  desi-i  iplion  do  l'ancien  (îym- 
nas»',  ft)rnijmt  ineniici'  fascicule  d  une  ^vvw  de  C.urinsilés 
de  Colmar,  qui,  puur  aulunl  que  je  sache,  ne  fut  jamais 
continuée  (3). 

Hais  tous  ces  travaux,  quelque  méritoires  qu'ils  fussent, 
n'ont  pas  importance  de  celui  qu'il  faut  mentionner  mainte- 
nant ;  de  bonne  heure  l'attention  de  M.  Liblin  s'était  portée 
sur  les  papiers  inéiiits  de  l  abbô  (irandidior  ;  di'  honno  heure 
il  a  conçu  pour  cet  érudit  pn-coce.  pour  ce  liavaillfur  iiifali- 
gahle,  arraché  si  tùl  Ji  la  science,  une  admiration  sincère,  je 
dirais  volontiers  une  respectueuse  alTection.  Dès  1852  il  a 
tenté,  dans  le  corps  même  de  la  Aertte,  la  publication  du 
troisième  volume  de  V Histoire  de  VÉgdte  de  Strasbourg. 
Découragé  pour  un  temps  par  le  peu  d'accueil  qu'il  rencontra 
pour  lors,  il  reprit,  quehpips  années  plus  tard,  la  collection, 
la  juxiaposiliou  des  mamisciits  d«  l'auteur,  j'enleiids  de 
ceux  que  l'on  connaissait  alors  et  qui,  grAco  à  M.  le  j)rofes- 
seur  André  Jung,  bibliothécaire  de  la  ville,  étaient  revenus 
de  Leipzig  à  Strasbourg.  Cette  fois  il  s*y  mit  avec  tant  d'é- 
nergie que  le  succès  couronna  ses  efforts,  et  que  grâce  à  des 
souscriptions  réunies  en  nombre  suffisant,  il  put,  de  1865  à 
i868,  mettre  au  jour,  en  six  gros  volumes,  la  majeure  partie 
des  papiers  délaissés  par  fîrandidier  f  i).  Depuis,  il  a  conli- 
nué  il  pnis('r  îi  ce  f(Mids,  auLrnii  iilé  par  des  découvertes  nou- 
velles, la  matière  d'autres  publications  isolées.  11  a  publié  de 

(1)  DocuiHiuéts  pour  srrrir  ce  l'histoire  religieuse^  etc.  Mulhouse, 
Risler,  1859,  in-8«. 

(2)  Chronique  de  Colmar,  !*•  et  2^  parties.  MulbouM,  Bader, 
1867-1868,  in-H". 

3'  l'iiis  en  inriH.  /,  <  h'ii^ft'i/fitt's  dr  Cn/iiinr  ai(  moi/c*»-a*;e,  tirées  à 
50  e\emjilair«^!>  xcult'iiu'iit,  ei  K-s  Sfjjt  Martyrs  df-  Lutielboury^ 
1768-1786,  OuehwiUer,  Jung,  1869,  in-8«. 

(4;  Œuvre»  inédites  de  l*h.-Andrë  Orandîdier,  Colmar,  bureau  de 
la  Re\-ue  d'Alsace,  1865-1868,  6  vol.  in-8«. 
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la  sorte  un  Supplément  et  appendice  aux  Étudei  histori- 
ques sur  la  Cathédrale  de  Strasbourg  (Slrasbourg,  Berger» 

Levrault,  I8f)8.  IS*^),  la  Chronique  de  fiodi'froij  d'Ensmin- 
/yc/ï,  (Slrasliiiiiri:.  Simon,  lHo8,  H  )  lirée  des  (J/ironicfilia  (\e 
(îrandidier.  i:omiii('  il  y  a  [)ri<,  plus  tarvl,  la  Iraduction  di'S 
fragments  de  S-diuld  Lttiliel*  r,  ilKTij.  Jusijue  dans  ces  der- 
Dières  années  (1897-18^)8)  il  glAaait  avec  un  plaisir  particu- 
lier dans  les  carions  où  il  avait  entassé  jadis  ces  fragments 
extraits  des  manuscrits  auj<ittrd'hui  brûlés  de  la  bibliothèque 
de  Strasbourg,  pour  en  tirordes  (pxtos  plus  ou  moins  corrects 
et  plus  ou  moins  inédits.  Il  faut  li-nir  irraiid  romplc  à  M. 
Liblin  d«  la  pfM'Ni'vt-ianco  avec  la<|ut'llc  il  s'est  runsat  i»'"  à  un 
travail  si  long  el  pcniblf,  tjui  no  pouvait  lui  valoir  aucune 
reDomniéc  bruyante  et  ntuins  encore  une  rénuinération  maté- 
ri<*lle  proportionnée  à  un  si  rude  labeur.  Assurément  on  peut 
relever  dans  ces  volumes,  et  surtout  dans  les  publications 
postérieures  disséminées  dans  les  fasi  irulcs  do  la  Revue 
d'Alsace,  maint»' crrj'ur  et  mainte  inad vcilaiioe  de  co[)i<' ;  il 
y  faudrait  !••>  notes  <'t  Irs  ronimcutairfi  «  r  ii i<[iu's  d  un  t'dileur 
plus  c'X|i<'Tinifnté  ;  niais,  pour  (jui  n'a  les  prétentions 
ridicules  de  certains  p.dants,  proclaniaiil  naïvement  leur 
omniscience  et  leur  impeocabilité  d'érudits,  il  est  impossible 
de  feuilleter  sans  un  sentiment  de  respect  ces  «ix  gros  volu- 
mes, véritable  monument  érigé  à  l'honneur  du  jeune  savant 
quit  malgré  les  erreurs  critiques  et  certaines  faiblesses  qu'on 
lui  reproche  aujourd'hui,  n'en  restera  pas  mnins  nn  des 
iri'ands  iiistoriens  di-  \lsare.  Nous  ilevons  une  leeunnais- 
sance  très  sincère  ài  liniuuie  de  lettres  laborieux  et  dévoué 
ipii,  simple  particulier,  et  sans  encouragements  notables  de 
la  part  du  public  (1),  a  su  mener  à  terme  une  entreprise 

(1;  Nous  avons  |ioiut:i!ii  relev»*  dans  la  cui  iv>pondanLe  (|Uol«|iicti 
lettre»  lôniuigiianl  du  vif  intt'rAt  «{Uf  certain!)  osprits  tout  au  ntoins 
prenaient  A  l'œuvre  de  loninie  haleine  0ntro|>H«<?  p«r  M.  Liblin.  Je 
l  ileiîti  -  m!'  111.  [Il  <|U<-l<|Ui's  lifrnes  de  M.  l'alili  '-  Alilfi-M,  rm,'.  d». 
Snint-l'ict  I  .--l' -  Viniv  'i  S'f  i '|tii.  .-n  lui  nllVant  la  .  diu'-  tlii 
uinnuscrit  il-'  (uandiilier  l'ail<-  huucIois  pur  lo  ciianoiiic  Meirui,  lui 
écrivait  le  23  janvier  IHOO:  w  Je  pnri«g«  entièrement,  mouMetu', 
votre  jmr'HÎon  pour  Grandidier.  ("«'st  en  ma  qualité  de  prêtre  surtout 
fjUO  je  sais  apprécier  nn  11' >iiinb<  i|iu  a  ôio  l'un  des  ornements  du 
HarerHore.  Avec  son  iiiHo.xible  iogi4Uc  il  i«ait  toujours  faire  une 
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pareille.  Sans  lui,  les  inann^i  iils  «le  (Jranili  licr.  iv-duils  en 
cendres  p;ir  les  uImis  (mmioiuîs,  cuinme  tant  J'aulres  manus- 
crits, plus  précieux  encore,  lors  du  bombardement  de  Stras- 
bourg, ne  seraient  plus  aujourd'hui  qu'un  souvenir. 

C'est  è  ce  moment  environ,  vers  novembre  1808,  que,  assez 
nouveau  venu  dan?  la  lilltWalure  alsatique,  —  je  ne  m'étais 
guère  occiii»»' iiiN(|irifi  quo  d  hisloire  dr»  la  u:T'ire  dcTrenli; 
ans  —  je  me  rem-niilrais  pour  la  preiiiiiTo  i'i<\-  h  C.oitnar  avei* 
le  directeur  de  Va  Jle eue  d'Alsace,  lurs  d'une  s:  ancedu  l  omilé 
de  la  Société  des  monument*i  historiques  où  M.  Louis  Spach 
venait  de  me  faire  entrer.  M.  Liblin  profita  naturellement  de 
l'occasion  pour  m'engager  h  prendre  rang  parmi  ses  rédac- 
teurs. «  Si  vous  voulez  bien  pi  <'*|)arer  vos  manuscrits,  m'écri- 
va'Ml  qn»'l(|ues  semaines  [dus  lanl.  je  serais  heureux  de 
tiouver  eu  vous,  parmi  l'vs  jeunes,  un  eidlal>orateur  dotit 
d'aulres  suiviunt  l'exemple,  alin  de  reuiplaeer  au  moins  les 
anciens  qui  ne  sont  plus  et  de  continuer  dans  les  publications 
indépendantes  la  vieille  tradition  que  l'embrigadement  dans 
les  publications  officielles  a  considérablement  affaibli.  »  Je  lui 
envoyais  l'étude  sur  Josias  Gloser  et  son  projet  de  réunir 
l'Alsace  à  la  France,  qu'il  inséra  en  été  I8fi9,  sans  que,  ni 
lui,  ni  miti.  nous  pussions  immis  ilouler  combien  prè>  riait  le 
moiueiil  un  «  ''lli'  au iiexi» ui .  cpie  l'on  croyait  l'Ienielle.  allait 
être  brus(juemeul  changt  o  en  un  souvenir  du  passé. 


junte  difiliiK-tiMii  i'iUk-  la  ii'li^ri<ei  .  t  s<-s  ininistit's,  et  ne  n-inl  pas 
Ci'lle-H  sulidiiir»»  drs  faildes.-'es  vt  dfs  vi<«;»  de  ceux-ci...  illadéga^ré 
de  loutot*  le.»  pHtiteKHes  qu'on  a  »n  y  m^ler.  Lai^MZ  moi  vous  féli- 
citer de  la  gloiic  dont  vou«  vou<*  cunvrez  en  éditant  Iob  écrits  de  cei 
homnie  illu^tn-.  v.  Le  IS  juillt-t  dr«  lu  nit^nif  année  il  lui  écrivail 
encoio  :  "  \<i\\>  \i>ii>  plai^rne/  a\<H'  lai^-nii,  monsieur,  ilu  peu  d  eni- 
pre>!*eijicut  «pie  iih'I  le  cleip-  à  se  pi  ueun  r  lo  travail  si  précieux  de 
Orandîdiei-;  je  croi*  inuiver  le  motif  de  celte  abstention  dans  l'ab- 
sence defi  deux  premiers  volumes  qui  sont  <':.\ii-  !•  ^  mains  de  bien 
peu  de  pei  -i»nii-'~.  M  Kl  à  i-'-tl»'  i<l.s,.|  valifjii  fnrt  ju^te  et  smiv.'iit 
l'efaite  depuis,  d  ajout  lit  i-ncoie  une  fois;  «.  t'ounpioi  ne  pa.s  avouer 
que  c'est  In  corruption  du  olerfr»-  qui  a  amené  la  Réforme?  L'histoire 
ee(i  toujour.4  l\  pour  le  dire  et  la  relifrion  ne  {leut  en  M)ufrrir  qu'aux 
y«>n\  des  sots  <(ui  n«>  «nvenl  pa«  la  distinguer  de  »q»  ministres.  » 
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Le  9  janvier  1870,  Auguste  Slœber  lui  avait  écrit  de  Mol- 
house  :  «  Recevez  avant  tout  mes  vœux  les  plus  ardents  pour 
vous  même  et  pour  notre  chère  Revue,  qui  est  arrivée  k  sa 

majorité.  Que  rannôp  dans  laquelle  nous  sommes  entrés  nous 
soit  propico  !  »  M.  F^iblin  piilr.iit  en  efTot  avec  loule  sa  viameur 
inl<'llecluel!e  et  pliyîJiqii.-  ilaiis  sa  sdixanliriue  atiiiôc,  îi  celle 
«laie  fali<li(jue  île  1H70  On  [>eiit  dire  (ju'il  élail  Imijours  vail- 
lant et  pnH  à  la  lultc  contre  les  adversaires  de  la  liberté 
politique  et  de  la  liberté  de  penser,  car  voici  ce  qu'il  m'écri- 
vait h  la  date  du  â  avril  1870  :  «  ...  Que  voulez-vous?  La  vie 
est  un  élernel  ronibat  qu'il  faut  savoir  soutenir  jusqu'au  der- 
nier suuflli'.  On  n*'  se  démoralise  i[u'en  désertant  Or  ce  n'est 
|)as  mou  allaire,  et  voilà  poinvjuni  nous  re»'nniiiM'nr;(>ns  après 
vingt  ans  de  lutte  une  nouvelle  séi  ir  (pu*  désire  v(»ir  durer 
encore  longtemps.  Cola  arrivera,  si  nous  sommes  quelques 
hommes  déterminés  comme  vous  et  moi,  d'autres  encore, 
même  des  anciens,  à  ne  pas  nous  rebuter.  » 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  je  le  revis  encore  une 
fois  à  Colmar,  où  se  tenait  une  assemblée  générale  de  la 
Suciéi''  di^s  inmiunients.  Nous  avions  dé-crté  tous  deux  la 
salir  de  i  l  jurfc -tiin' où  ni»lre  itrési'imt  diiuiiail  lecture  d'un 
interunnabit*  rapport,  et  dans  les  bosquets  du  Cliamp-de- 
Mars,  nous  devisions  gaiement  autour  d'un  broc  de  bière, 
StolTel,  Liblio,  Gérard,  Mossmann,  Auguste  Stœber  et  moi, 
le  cadet  au  milieu  de  ces  vétérans,  sans  pressentiment  dou- 
loureux de  ce  que  serait  poufnousle  lendemain.  A  COUpsÛr, 
j'amais  Irail»'  de  fou  eelui  qui  m'aurait  prédit  alors  que  la 
procbaine  fois  où  je  reverrais  M.  I.ihlin,  ce  serait  dans  une 
gèole  allemande  et  pourtant  dans  ma  ville  natale  ! 


VI 


Nous  n'avons  point  h  raconter  ici,  même  en  passant,  la 
gu<^rre  terrible  dont  l'Alsace  fut  l'enjeu.  Quand  elle  eftt  été 
déclarée,  .M.  Liblin  fit  entendre  une  protestation  mesurée 
contre  ces  inutiles  et  sanglants  conflits  de  la  force  brutale 
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dans  le  numéro  du  Glaneur  du  47  juillet  1870  (1  j,  puis  il  flt 
en  bon  citoyen,  des  vœux  pour  la  patrie,  attendant,  non  sans 
anxiété  profonde,  les  événements  qui  ne  tardèrent  pas  à  nous 
écraser  avec  une  rapidité  vertigineuse.  Lorsque  les  troupes 

allemandes  oj'cupt''rent  une  promif'ro  fois  Coltnar  au  mois 
d'octnlin^.  il  (lut  int<'ri-um[)re  la  puidiciUoii  son  journal  el, 
menuet'  d  urresUlion,  se  retirer  momenlanément  ù  belfurt.  Il 
en  revint  le  15  novembre  et,  le  20  de  ce  mois  il  reprenait  le 
Glaneur.  Mais  dans  le  n»  58  de  cette  feuille  il  publiait,  en 
supplément,  une  lettre  ouverte  de  M.  le  pasteur  Dcimas,  de 
La  Hoi  lielle,  à  S.  M.  le  Hoi  de  Prusse,  lettre  (|ui  flt  alors  quel- 
que bruit  en  France  et  iniMiic  <mi  liurope.  Ce  supplément 
(tf'xt*'  fraiirais  ot  aliiMiianil  rn  n  :,'aril  i  fut  tii'é,  dit-oi),  par 
rimprimerie  Jung  à  trente  mille  ex^'uiplaircs,  rt'*pandus,  k  ce 
qu'afOrme  notre  directeur  dans  une  note,  en  grand  nombre 
dans  les  provinces  de  la  Bavière  et  de  ïk  Prusse  rhénanes  et 
amena  «  des  condamnations  rigoureuses  contre  104  maires 
ou  bourgmestres  de  ces  rt'frions.  » 

Dénonré  pour  ne  fait  à  l'aulorilt'  militaire,  on  sa  qualité  de 
(liirrlrur  t  l  ic'Taul  responsable  de  la  f<'uill>'  rnlinai'ii'iiiie,  M 
Libiiu  fut  arrêté  le  lo  janvier  1871  et  conduit  à  Strasbourg 
où  il  fut  écroué  h  la  maison  de  force  de  la  rue  du  Fil  et  tenu 
d'abord  au  secret.  Traduit  devant  le  Conseil  de  guerre  qui, 
en  l'absence  de  tout  tribunal  civil  régulier,  jugeait  aussi  les 
causes  politiques  ,11  ne  parvint  à  rommivniquer  avec  le  dehors 
(ju'apr^s  (|u'il  eut  paru  devant  le  conseil  et  quand  la  eondant- 
nation  l'ut  intervenue,  (l'est  le  H  iVvt ier  seuli-nuMit,  au  soii-, 
que  je  pus  t  rrire  à  M.  Mo^siuann  ii  ce  sujet  :  «  Je  sors  «le  la 
prison  de  votre  ami  M.  Liblin,  où  l'on  m'a  enfin  laissé  péné- 
trer et  où  j'ai  appris  de  sa  propre  bouche  la  condamnation 
que  l'on  venait  de  prononcer  contre  lui,  savoir  deux  ans  de 
forteresse.  Il  vous  pi  ie  de  bien  vouloir  faire  savoir  immédia- 
tement la  chose,  à  .son  frère  el  il  sa  lill<'.  en  Inir  disant  en 
même  temps  (ce  (|ue  je  puis  vous  coiiliruier  de  risti^  qu  il  va 
bien  ;  vous  devez  taiie  ressortir  —  .M.  hiblin  tient  à  la  ilillé- 
rence  —  que  ce  n'est  pas  à  deux  ans  de  prison  mais  de 


(1)  Voy.  Revue  d'Ahwc,  18D7,  p.  ZOX 
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fortereue  qu'il  est  condamné  et  qu'il  sera  interné  probable- 
ment dans  une  forteresse  allemande,  avec  liberté  de  s'y  mou- 
voir, clc.  » 

Le  sort  de  M.  Lihiin  excita,  comme  on  pensf  hii  n,  nu 
inlf»n^l  iriMK^ral.  n(»n  sonlemonl  ;i  ilolmrir,  mais  dans  loule  la 
province  el  j'en  Imiive  un  »''i  ho  bien  oarai"li'i  is|j(jn<'  dans  nm» 
lettre  de  M.  Uagobert  Fisciier,  adressé  le  !>  mai  1871  ii  la  tille 
du  prisonnier  :  «  Mademoiselle,  il  n  'y  a  personne  qui  cora- 
pAtisse  davantage  au  malheureux  sort  de  M.  votre  père  que 
moi.  L'inique  condamnation  qui  Ta  frappé  a  soulevé  l'indi- 
gnaliun  de  tous  It  s  honnAtea  gens.  Espérons  qu'il  sera  )>ien- 
lùt  i:i-.1'  i''' l't  i]ii'il  pourra  roproiidro  ses  pnliliralions  si  utiles 
pour  riiisloiie  1 1  rarcli»'Miloj:ie  de  iiolr«.'  (•In'it'  Als.irr.  m  i)n 
sait  en  elTel  que  M  DagobiM  t  Fischer  n'i'lail  rien  moins  (ju'un 
irréconciliable,  puiâ<(ue,  quelques  mois  plus  tard,  le  gouver- 
nement allemand  le  nommait  maire  de  Savenie  ! 

Après  avoir  séjourné  d*abord  assez  longtemps  dans  la 
prison  de  Strasbourg,  M.  Liblin  fui  conduit —  au  mois  de 
mai,  si  je  ne  me  trompe  —  dans  rAlh'maîçne  septrnlrionale 
et  intern<*  dans  la  citailflle  dr  Wf^i  l.  pivs  do  la  IVonlii-rc  des 
l*.iys-Bas.  On  a  bu  n  vutilu  rions  cuiilier  celles  de  ses  lettres 
d'alors  qui  se  sont  conservées  (17  mai  -  3  juillet  1871)  et  qui 
sont  datées  pour  la  plupart  du  c  cabanon  de  Wesd.  »  L'es- 
pace  limité  qui  nous  est  dévolu  et  d'abtrt^s  considérations 
encore  nous  empi^client  d'utilisor  plus  longuement  ici  ces 
mat»!'riaux  biographiques,  moins  intôi *'s-iants  ipi  on  nr  pour- 
rait cidiiv  à  premirit'  vue.  pni-(pu'  la  i  niri'^pondancr  était 
sni  voilU'i'  el  ne  contient  parsuile  «pie  des  dZ-laiIs  as><-z  indif- 
férents ou  s'occupe  d  atlaires  de  famille,  dont  on  ne  saurait 
entretenir  le  public.  11  sufQt  de  dire  que  notre  directeur  passa 
mélancoliquement  quelques  mois  d'un  mortel  ennui  dans  les 
chambres  mal  meublées  de  sa  prison,  fermée  chaque  soir  au 
verrou,  soit  seul,  soit  en  compagnie  de  ijuelipies  ofliciers 
fi-aneai«  prisonniers  de  guerre  et  liliéié-s  bientôt  a|irès  la 
signalnii'  de  la  paix,  el  de  ipielqut  s  oflii-i.-is  alleniamls, 
délenns  ponr  divers  délits  mililaire>.  Il  ]>ul  enlin  se  fi;ire 
réclamer  par  la  diplomatie  française,  en  vertu  de  Tamnistie 
générale  proclamée  pour  tous  les  condamnés  politiques,  elfut 
libéré  vers  la  fin  de  juillet.  Il  revint  ensuite  tout  désemparé 
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àColmar;  dix  mois  d'occupation  avaient  déjà  bouleversé 
l'existence  de  beaucoup  de  ses  concitoyens  et  la  question 
d'avenir  se  dressait,  légalement  angoissante,  devant  ses  pro- 
pres yeux,  car  le  Olaneur  avnit  «Hé  supprimé  et  la  Jiente 
d'Alsace  avnil  cessé  de  paraître  encore  auparavant,  dès 
l'antomno  do  IHTO. 

nu'aîlail  fniie  M.  Lihlin  on  lolal  dis  rlioses  ol  comintMil  s'y 
prendrait-il,  à  son  âge,  pour  retrouver  des  occupations  qui 
ne  lui  fussent  pas  trop  désagréables  et  lui  permissent  en 
même  temps  de  vivre  ?  Il  songea,  parait-il,  un  instant  à 
transférer  ses  pénates  h  Nancy  et  pria  M.  Louis  Benoit,  le 
regri*tl('  directeur  delà  Bihliolln'  in  '  nancéenne,  de  lui  dire 
franclii'tn^nl  si  le  lorrain  lui  si'iiildait  propice  pour  son  acti- 
vité littéraire  future.  Sur  la  réponse  peu  encouragoanle  (}u*il 
reçut,  M.  Liblin  résolut  de  rester  provisuirenicnl  à  Coluiar, 
sauf  u  éiiiigrer  plus  tard,  et  d'essayer  tout  au  moins  do  faire 
revivre  la  Aevue  'il /«ace.  11  m'écrivait  dès  le  7  déretibre 
1871  :  «  On  me  conseille  de  tous  cAtés  de  remettre  la  iiepue 
sur  jambes.  Je  suis  encore  hésitant,  quoique  prêt  à  me  laisser 
aller  à  ces  inspirations.  Dites  moi,  je  vous  prie,  si  vous  pen- 
sez que  ceparli  penl  avoir  ein-ore  nuehpic  chani  e  de  succès  ?  » 
Et  je  lui  répondais  (|iielqii<s  jours  plus  lard:  «  Oui,  sans 
doute,  il  faut  la  reprendre  et  cela  bientôt  ;  il  faut  conserver 
un  organe  littéraire  et  scientifique  aux  Alsaciens  qui  désirent 
montrer,  par  leur  exemple,  qu'ils  regnnlent  encore  le  français 
comme  leur  langue  mnlernelie,  et  qui  cependant  ne  veulent 
ou  ne  peuvent  émigrer.  le  suis  persuadé  que  vous  troiiveu-/ 
non  seulement  les  collahui ali  iirs  mais  —  ee  qui  est  plus 
important  —  les  ahnnin's  luTcssairi-s  pour  faire  niareher 
l'entreprise.  Seulement  il  importe  de  ne  plus  attendre  long- 
temps et  de  continuer  comme  si  de  rien  o'élatt.  Finissez 
l'année  4870.  sautez  i87i  et  reprenez  aussi  vile  tpi(>  pobsible 
le  pas  régulier  pour  1873;  vous  pourrez  toujours  compter  sur 
mon  (  oncoura  pour  une  pareille  entreprise  patriotique.  » 
D  autres,  plus  connus  que  moi,  parmi  ses  collaborateurs,  lui 
tinrent  le  niéuii'  Imirage.  dépendant  ([uan<l.  pour  lui  juduver 
mon  intérêt  auli  i'Uient  »pie  par  des  paroles,  je  lui  eiivnyai, 
vers  la  mi-janvier,  un  premier  article,  rien  n  élail  encore 
décidé.  «  La  négociation  de  mariage  que  je  désire  n'avance 
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guère  »  Jisnil-il  dans  no  accusé  de  réception  ;  mais  le  28  jan* 

vier  IH72.  il  m'.innonçnit  qu'il  se  voyait  onfiu  .lutorisf'?!  répa- 
ra i  Ire  ;  «  C'en  est  fait,  la  Revue  va  repremlre  son  cours;  la 
cause  du  relard,  c'est  qu'il  fallait  une  autorisation  que  je  n'ai 
pas  voulu  demander  et  que  l'on  s'est  décidé  à  me  délivrer 
hier,  sur  ma  déclaration  écrite  ilepuis  le  lendemain  de  notre 
dernière  entrevue.  Enfin  c'est  une  affaire  réglée  «  in  der 
Voraussefcung  dafs  in  der  Revue  eine  feindselige  Tendent 
gegen  die  deutsrhe  /{cf/icrung  nicht  beobachtet  trerde.  » 
Tenez  vfnis  le  p(»iir  dit.  Sans  vouloir  roli'-iîtiiM' au  hangard  le 
vieux  mobilier,  il  faut  soii.tier  ;i  en  exliihff  un  luuiveau,  en 
recrutant  autour  de  nous  tous  les  jeunes  qui  ont  un  peu  de 
cœur  au  ventre  Seulement  aussi  peu  de  mo6(7e«  que  possi- 
ble ;  cela  ne  tient  pas  et  il  nous  faut  des  hommet.  » 

Gomme  on  pense  bien,  M.  Liblin  s'était  adressé  d'une 
manière  pressante,  à  tous  ceux  qui,  maniant  une  plume  en 
Alsace,  n'étaient  pas  i^éparés  delà  /terne  ])!\r  ilt's  diveri^onces 
polili(pies  ou  religi('U>»es  trop  absolues.  Sous  la  pfessiou  des 
circonslances,  et  sous  l  inipression  des  devoirs  nouveaux 
incombant  k  chacun,  des  froissements  récents  et  de  vieilles 
rancunes  furent  oubliés.  Les  anciens  collaliorateurs  se 
hâtaient  d'applaudir,  MM.  Charles  Schmidt  et  Mossmann 
l'assurai 'ut  de  leur  concours  ;  M.  Charles  Grad  écrivait  de 
Turckheim  le  27  mars  iSTi  :  «  Ou  me  dit  que  vous  reprenez 
l;i  publication  de  l.i  //.t^/c  f/  .l /.sv/re  ;  je  vous  félicite  de  celte 
bonne  pensée,  car  il  serait  legieltable  (jue  ce  recueil  français 
périsse  ou  disparaisse  en  un  temps  où  nus  nouveaux  maîtres 
font  le  possible  pour  supprimer  toutes  nos  attaches  à  la 
France.  »  Auguste  Stoeber  envoyait  de  son  côté  l'adhésion 
suivante,  le  2  avril  187^2  :  «  J'avais  drjà  appris  par  Mossmann 
que  la  llevue  d'Alsace  allait  reprendre.  .!e  vous  félicite  de 
tout  mon  cu'iir.  ou  plulôl  je  fi'Iicile  les  amateurs  de  bonne 
lilléraUire  alsacienne  de  vous  voir  rejuendn'  er  travail  patrio- 
tique. Je  serai  des  vôtres  dans  la  mesure  de  mes  forces.  »  M. 
Louis  Spach  lui-même,  le  plus  timoré  des  hommes,  et  le  plus 
rallié  déjJi,  n'osa  refuser  catégoriquement  son  concours  h  un 
recueil  dans  lequel  il  avait  publi(''  jadis  bon  nombre  de  ses 
éludes  historiques  cl  littéraires,  o  .Vvez-vous  vu  M.  Spach?  » 
m'écrivait  M.  Liblin,  le  9  mai  187i;«  il  serait  bon  que  je 
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sache  ce  qu'il  pense.  Je  l'ai  prévenu  de  l'apparition  quelques 
jours  avant  la  distribution.  11  m'a  répondu  un  mot  quelque 
peu  pincp,  tout  en  me  promettant  d'ailleurs  sa  recommanda- 
tion dans  les  journaiix  allemanfls  et  tics  «  mémoiros  ».  comme 
par  lé  passé.  Il  m<î  dit  ;  Ma  profession  de  foi  quant  au  niain- 
licn  de  la  langue  française  dans  la  sphère  de  la  littérature  et 
de  la  science  ne  saurait  être  douteuse.  Sous  le  régime  fran- 
çais, je  ne  suis  pas  devenu  infidèle  au  culte  de  la  langue  aile» 
mande  ;  j'en  ai  donné  des  preuves.  Je  crois  avoir  conquis  le 
droit  de  ne  point  j<^ter  par  la  fencHre  ma  provision  gauloise  et 
dt;  composer  des  mémoires  fi  aiirais,  quand  le  souflle  d'en 
haut  nn  portera  dans  cette  direction  !  »  C'est  un  peu  naïf, 
mais  c'est  assez  catégorique  Attendons  le  souflle  d'en  haut  !  » 

Malheureusement  a.  le  souflle  »  se  lit  toujours  attendre  ; 
l'ancien  président  de  la  Société  littéraire  de  Slrasbouiig  devait 
dorénavant  écrire  d'innombrables  articles  dans  la  Straêtbur' 
ger  Zeiiung  officielle,  mais  plus  une  seule  ligne  pour  la 
/te pue  d'Alsace. 

M.  I.ihiin  se  remit  donc  îi  l'ouvrage  ;  ilcUMuratant  hien  que 
mal,  par  un  dernier  cahier,  l'année  1870,  restée  incomplète 
el  se  préoccupa  de  faire  paraître  régulièrement  l'année  1H72, 
mais  non  plus  en  livraisons  mensuelles.  Je  m'étais  permis  de 
lui  foire  observer  qu'il  importait,  surtout  au  début,  de  mon- 
trer que  nous  étions  très  vivants  et  qu'il  serait  fâcheux,  à  ce 
I  oint  de  vue,  de  ne  communiquer  avec  le  public  que  quatre 
fois  par  an.  C'est  encore  aujourd'hui  ma  façon  de  voir  ;  mais 
notre  directeur,  pour  des  raisons  d'ordre  pratique  Céconomîe 
(le  port,  etc.)  el  de  convenance  j)ersonne|[e  préféra,  dès  lors, 
a  lopler  le  mode  de  publication  trimestrielle,  qui  lui  laissait 
une  liberté  d'allures  et  do  déplacement  plus  grande,  une  fois 
que  le  numéro  prochain  était  établi.  Pour  remplacer  l'année 
1871  dans  la  série  de  ses  volumes,  il  avait  songé  d'abord  à 
u  le  Histoire  de  ia  guerre  d'Alsace,  ou  plutôt  à  des  Annales 
(lù  seraient  résumés,  sans  appréciations  aucunes,  les  faits 
siillants,  historiques  et  mililairos,  d«?  celte  terrible  lullc  ; 
e  élailM.  l'abbé  Kues,  curé  de  ilirsingeti, qui  lui  avait  suggéré 
la  rédaction  de  ce  travail  qui  «  n'exigerait  pas  un  grand  tra- 
vail intellectuel  *.  H.  Liblin,  qui,  pour  sa  part,  ne  se  souciait 
aucunément  de  relourneren  prison  et  trouvait  le  sujet  dange- 
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reax  autant  que  pénible,  oiïrit  K  cet  honorable  ecclésiasUque 

auquel  nous  devons  un  it)1<'ifs<anl  travail  hisloiico-toposra- 
pJiique  sur  les  cotmininrs  t'u  canton  d'Hirsingenj  de  rédiger 
lui  uième  le  volume  projeté.  M  Fues  s'excusa  —  ce  qui  se 
comprend —  t  d'accepter  celte  honorable  misaioa  »,  tt  fina- 
lement l'année  1871  toi  remplacé,  comme  on  sait,  par  un 
travail  du  directeur  lui-même,  la  première  édition  de  wn 
Territoire  de  Bel  fort. 

C'est  en  elTcl  là  qu'il  était  allé  s'établir,  au  moment  do 
l'opllun  ,  revtMianl  do  la  sorlo,  au  seuil  do  la  vieillesse,  dans  le 
voi>iiiage  des  li''iix  c»ù  avait  él»'-  placé  son  berceau;  pendant 
quelque  temps  il  semble  avuir  séjourné  aussi,  durant  celte 
même  année  1978,  soit  k  Lyon,  soit  en  Bourgogne,  auprôsde 
membres  de  sa  famille,  tout  en  conservant  un  pied  à  terre  à 
Culniar  même,  et  en  y  faisant  des  apparitions  plus  ou  moins 
fréquentes,  la  Hevue  continuant  d'aillfurs  à  s'imprimer  à 
Mnllioiise  Les  années  î8T5h  IKHU  peu  venl  compter  parmi  les 
plus  prospi-res  de  son  cxisli'tirc  et  les  vulmnes  publiés  alors 
parmi  les  meilleurs  de  la  roilecliou  du  recueil,  grâce  au  zèle 
des  collaborateurs  sérieux  de  langue  française,  fort  nombreux 
encore  en  ce  moment  en  Alsace,  grâce  aux  sympathies  géné- 
rales, ranimées  par  la  situation  politique,  et  qui  valaient  à 
M.  Liblin  le  recrutement  d'abonnés  assez  nombreux  et  même 
de  collaborateurs  nouveaux  d'outre- Vosges.  Elle  comptait, 
paraît-il.  près  de  600  adlir-rfuts  en  18",")  et  620  en  IH"»»,  sans 
doute  le  cbifTre  d'abonnés  le  plus  élevé  (ju'elle  ait  jamais 
atteint  (1  ).  Assurément  dans  ces  voluuies  aussi,  l'on  rencontre 
ça  et  Ui  du  «  fatras  et  du  remplissage  »,  des  «  articles  mal 
digérés  et  pas  rédigés  du  tout  »  comme  écrivait  à  M.  Liblin 
un  lecteur  un  peu  grincheux ,  mais  quel  est  l'organe  de  pu- 
blicilé,  parmi  les  plus  célèbres  et  les  plus  estimés,  qui  échappe 
tout  j\  fait  à  de  pareilles  mésaventures?  M.  Mhlin  lui-même 
était  assez  content  de  la  situation  générale  et  de  «  ses 


(1}  Je  répète  que  je  ne  puis  donii<-r  ci's  i-hifFres  que  sous  IV-ni'firc 
d'inventaire,  n'ayant  jnmais  pu  s:ivoir  d'nao  fa  -on  ciTtaiiK-  le  c  hiffr.' 
d.'S  «iMuinrs.  qui  r.-t;iit  ui»  dtfs  secrets  administratifs  de  li 
Direction  do  la  lit-cK»'. 
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auteurs  »  car  il  m  écrivait  en  juillet  1H7H  :  «  Comme  nous 
nous  stimmes  tenus  jus(|u'ici  à  une  certaine  hauteur,  il  ini- 
porle  que  nous  ne  nous  laissions  pas  envahir  par  trop  de 
médiocrités.  » 

YII 

Celte  situation  se  gâta  malheureusement  peu  h  peu  dans 
les  années  suivanti^s.  D'abord,  plus  d'un  collaborateur  quit- 
tait la  Revue  pour  ne  plus  revenir,  plus  d'un  abonné  de 

iTK^mc.  Puis  une  série  d'autres  recueils  analogues  se  fon- 
daient, la  /icruf  n/sfirirnnc  à  Paris,  ];\  ni-vup  nouvelle 
fVAlmce-Lorraiiif  a  Colmai',  la  Nouvelle  Ht'viie  Cdlliolnim' 
d'Alsace  ù  Uixhcim,  le  JluHelin  du  Musée  hislorique  a 
Mulhouse,  et  chacun  de  ces  organes  cherchait  ses  rédacteurs 
principaux  dans  le  groupe  de  plus  en  plus  restreint  de  ceux 
qui,  tout  en  restant  en  pays  annexé,  continuaient  U  se  servir 
du  français  comme  de  leur  langue  maternelle.  Chacun  d'eux 
eut  dorénavant  double  ou  même  tri[»lt'  besogne  et.  de  |>lus. 
la  cDPcenlration  de  la  majeure  partie  -le  leurs  forces,  un 
instant  opérée  dans  un  seul  et  même  recueil,  devait  cesser 
naturellement,  dès  que  des  tendances  absolument  diiïérentes, 
pour  ne  point  dire  hostiles,  auraient  à  leur  tour  dans  la 
presse  périodique,  un  organe  officiel.  H.  Liblin  ne  sembla  pas 
tout  d'abord,  s'apercevoir  du  danifer  ou  du  moins  il  garda 
ses  craintes  secrètes.  Le  24  février  1HT7,  il  m'écrivait,  li'un 
ton  satisfait,  de  Hclfoi't  :  «  l:ii  même  temps  (|ue  les  hiroadclle;-. 
je  reviendrai  dans  mon  iiid  de(]olmar  où  tout  est  resté  comme 
avant  ia  guerre.  Je  m'élunne  d'avoir  pu  le  conserver  intact, 
d'avoir  pu  m'en  édifier  un  tout  petit  autre  à  Delfort,  d'avoir 
pu  solder  régulièrement  l'imprimerie,  vivre  convenablement, 
payer  doubles  contributions  avec  le  modeste  instrument  dont 
je  dispose.  Aussi  je  me  rappelle  souvent  ce  que  vous  m'écri- 
viez lorsque,  délivré  de  la  forteresse,  vous  m'eiiiragie/  à  ne 
pas  le  briser.  »  .le  citenii  encore  un  fragment  de  lettre  de 
l.olmar,  datée  du  27  juin  i877,  parce  ipi'elle  est  une  des  très 
rares  pièces  où  notre  directeur  m'ait  parlé  d'autres  choi^es 
que  de  la  Reoue»  et  qu'elle  montre  ses  sentiments  vis  k  vis 
du  fameux  gouvernement  de  l'Ordre  moral,  inauguré  par  M. 
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le  duc  de  Hruglie,  au  IG  mai,  après  la  dissolution  de  lu  repré- 
sentation nationale  :  «  Je  suis  ici  depuis  cinq  semaines,  c'est- 
à-dire  depuis  le  lendemain  de  Fin/amie  Je  devais  retourner 
de  Tautre  côté,  mais  je  ne  m'en  sens  pas  le  courage.  Je  pré« 
fère  encore  voir  de  loin  que  de  près  et  je  ne  relournerai  que 
quand  il  y  aura  nécessité.  En  tuut  cas  je  serai  là  quand  il 
faudia  iiiaiiicr  la  Irique  légale.  » 

I!  poussa  de  Colinar,  une  dernière  fuis,  justju'ù  Strasbourg, 
au  printemps  de  1878,  pour  me  demander  le  manuscrit  de 
moi)  premier  volume  de  documents  sur  i'Alsace  pendant  ta 
Révolution  française  ;  je  ne  pense  pas  qu'il  y  soit  revenu 
depuis  et  moi-même  je  ne  Pal  pas  n  vu,  depuis  celle  date, 
pendant  de  longues  années.  1,'iiupressiun  de  mes  pièces  dura 
plus  de  deux  ans;  elle  .'lait  h  peine  tei-ininée  quand  il  m'écri- 
vait en  aoi"ll  1881:  u  .le  ni'^  stiutieii*^  t»^njours  assez  bien 
corporellemenl  et  inoruleinent  Les  fantaisistes  et  les  capu- 
cine (il  voulait  parler  de  deux  revues  concurrentes  dont  les 
lecteurs  devineront  aisément  le  nom)  ne  m'ont  jusqu'à  présent 
pas  beaucoup  nul,  mais  ils  m'ont  quelque  peu  émoustillé  au 
point  de  vue  du  recrulemeni,  pour  remplacer  les  morte  et  les 
défaillants.  C'est  une  rude  tAcho.  mais  je  la  remplis  avec  assez 
de  succès  ».  Il  terminait  en  nie  ili'iiiainlant  un  nouveau 
manuscrit.  Mais  j'avais  alors  plusieurs  travaux,  depuis  long- 
temps promis  à  d'autres,  sur  le  chantier,  et  de  plus  il 
m'arriva,  en  septembre  1881,  une  aventure  des  moins  agréa- 
bles qui,  pour  un  temps,  me  dégoûta  de  collaborer  à  aucune 
revue  du  dehors  J'avais  envoyé  à  la  Revue  Alsacienne  de 
Paris,  un  document,  tirédes  archives  municipales,  la  relation 
des  ftMes  ré|é|)rées  k  ."^trasiiourij  à  roccasion  du  centenaire  de 
la  r<'iinion  <le  la  ville  libic  ;i  la  France.  .Je  n'avais  j'»iiii  à  ce 
document  ofiiciel  aucun  commentaire  qui  pùl  froisser  le 
mdns  do  monde  les  gouvernants  actuels  ;  mais  le  directeur, 
M.  Eugène  Seinguerlet,  me  joua  le  mauvais  tour  d'encadrer 
ma  pièce  et  les  quelques  mots  d'introduction  fort  inoiïensifs 
que  j'y  avais  joints,  entre  deux  autres  articles  de  polémique 
courante  et  de  revendications  patriotiques.  Un  sous-secrétaire 
d'Flal  d'alors,  M.  de  Pommer-Ksclie,  nulifia  là-(k's>us  à  l'ad- 
ministrateur niunicipul,  M.  Slempel,  que  toute  collaboration 
d'un  de  ses  subordonnés  à  l'organe  coupable  était  inadmis- 
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sible  et  qu'on  avnil  à  in'inlerdire  l'accès  des  archives  si  pareil 
fait  devait  se  reproduire.  Je  ne  pouvais  m'expoeer,  on  le 
comprend*  h  voir  paralyser  enUèrement  les  travaux  scienti- 
fiques de  luule  ma  vie,  et,  après  nvoii*  quitté  déQnilîvemenl 
la  Hpvup  Ahncienne,  k  laquelle  je  collaborais  occasionnelle- 
ment depuis  phisifMirs  ann*''es.  je  in'imposni,  avec  plii.>  «le 
regrels,  un»'  aljslenlion  nioiiH'iitiinée  vis-h-vis  de  la  Jierue 
tVAlmce.  bile  se  proiuugca  plus  que  je  ne  l'avais  pensé,  et 
elle  aurait  duré  sans  doute  plus  tongtemps  encore,  si»  vers  la 
fin  d'octobre  I88i.  une  lettre  pressante  de  M.  Liblin  ne 
m'avait  rois,  pour  ainsi  dire,  en  demeure,  de  rompre  enfin 
mon  silence  «  Depuis  trop  longtemps  vous  no  nous  avez 
donnf»  si;a:ne  de  vie  et  jo  crnins  que  cela  ne  soil  interprété 
d'^favoraliU'niriit  par  ceux  qui  nous  sont  restés  fidèles.  J'ai- 
merai coniujcncer  l'année  1885  par  ceux  di;s  anciens  qui  ne 
sont  pas  morts...  Il  me  serait  particulièrement  agréable  de 
produire  publiquement  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que 
vous  avez  toujours  pris  à  l'existence  de  la  vieille  Revue  d'Al- 
sace. »  Il  n'y  avait  gm^'i  •  moyen  deserefuser  à  pareil  appel  et 
l'horizon  politique  seniljlfint  un  peu  rasséréné,  je  me  mis  k 
rédiger  mes  notes  sur  le  baron  Charles  de  Butré.  ce  singulier 
économiste  de  la  fin  du  <h;rnier  siècle,  qui  vécut  successive- 
ment à  la  cour  de  margrave  de  Bade  et  en  Alsace,  cl  dont  les 
papiers  élaient  venus  échouer,  par  un  heureux  hasard,  à  la 
Bibliothèque  municipale  de  Strasbourip;  c'était  un  sujet  qui 
peut-être  intéresserait  les  lecteurs  mais  qui,  certainement,  ne 
pouvait  compromettre  ni  la  Revue  ni  son  collaborateur. 
Quand  la  première  partie  du  inanuserit  eut  été  mise  nu  net, 
en  avril  iSH.'),  je  l'envoyais  à  M  Lihliu,  et  dans  la  correspon- 
dance que  nous  échangeàuies  alors,  je  vis  percer  chez  lui  pour 
la  première  fois  un  découragement  profond  causé  par  la 
situation  des  afTaires  publiques  en  France,  par  les  difflcultés 
matérielles  croissantes  de  son  entreprise,  par  les  défaillances 
et  l'abandon  des  uns,  la  disparition  des  autres,  que  la  vieil" 
lesse  ou  la  mort  enlevaient  dans  les  rangs  de  plus  en  plus 
clairsemés  de  ses  adhéi  onls  et  de  ses  amis  II  soiitjeait  sérieu- 
sement à  se  déeliartrer  sur  auli  ui  de  la  Imude  lAche  qu'il 
assuujait  depuis  Irenle-cinq  ans.  11  ne  voyait,  me  disait-il  en 
juin  1885,  d'autre  moyen  de  modiQèr  la  situation  matérielle 
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que  «  de  reuieltre  la  Revue  entra  des  mains  plus  jeunes  et 
]ior  cela  même  plus  heureusrs  que  les  miennes.  Les  éléments 

ne  doivent  pn?  niniuiuerà  Strasbour!:^  . .  vfnis  <^|ps  en  position 
d'y  penser  ulilcuif'nt ,  de  somlor  fiiscri-teinonl  le  t'MTain  et  de 
faciliter  une  n»gu(  iatjon.. .  SUa.sl>ourg  deviendrail  ainsi  le 
siège  du  vieux  recueil  rajeuni,  qui  ne  tnanqueratl  pas  de  con- 
server le  noyau  de  son  ancienne  clientèle  des  deux  efttés  de  la 
nouvelle  frontière  ni  de  l'agrandir  considérablement.  » 

Je  lui  répondis,  je  crois,  immédiatement,  que  son  projet 
n'était  pas  pratique,  qu'il  no  ronrontrerj^il  personne  dans  la 
nouvelle  capitale  de  l'Alsare-Lonain»^  qui  eiM  à  la  fois  '.es 
fonds  nécessaires  pour  ïiiellre  en  train  une  pareille  affaire, 
les  capacités  requises  pour  la  diriger  avec  quelques  chances 
de  succès  et  la  patience  voulue  pour  se  charger  des  ennuis 
d'une  administration  vraisemblablement  compliquée.  Mais 
l'idée  le  hantait.  Le  séjour  de  Belforl  qui  ne  lui  avait,  sem- 
Itle-l-il.  jamais  beaucoup  souri,  lui  était  devenu,  je  crois, 
franchenieiit  désaeréahW'  pour  des  raisons  politiques  mêlées 
de  désagr*'rn<Mils  pcisouriels.  (1).  Il  y  avait  élé  correspondant 
âe  Vlnduiilricl  al.iacien  i'I  ÙQ  la  /'resse  d'Alsace-Lorraine 
durant  l'existence  éphémère  de  celte  feuille  d'opposition 
strasbourgeoise  ;  l'un  e*.  l'autre  de  ces  journaux  disparurent* 
et  ses  ressources  en  Turent  diminuées  d'autant.  Son  vieux 
Colmar,  où  il  allait  se  retremper  dans  les  souvenirs  du 
passé,  avait  si  bien  cliangé  dans  les  dernières  années  qu'il 
devait  lui  élrc  pénible  d'y  remettre  les  pieds.  Du  uioins  on 
peut  le  eruire  eu  lisant  ce  que  lui  écrivait  le  (>  aoiU  1881. M. 
'ïuslave-Adolphe  ilirn,  l  éaiinenl  savant  du  Logelbach  : 
«  Vous  n'avez  guère  d'idée  de  ce  que  devient  petit  à  petit 
Colmar  ;  matériellement  et  grâce  aux  efforts  de  H.  Schinm- 
berger,  qui  est  le  seul  maire  sensé  que  nous  ayons  eu,  on  y 
a  fait  de  bonnes  choses,  qui  eussent  fait  du  bruit  autrefois, 

(1,  NuUii  II  iivoiis  tien  tiouvé  sur  ce  sujet  dans  les  lellreâ  à  M. 
Liblin  qui  ont  pasué  sous  nos  yenx,  mais  nons  avons  pu  nous  ren- 
dre compte  (le  o's  froiti  inonts  désagréables  par  un<'  fi  uille  volante, 
|»uMié<»  par  M.  LiMin  Iui-m'''iin',  en  octolin»  1H7."  :  /,,•  ("nrri  sjtnn- 
ihutt  (fr  f'l»}(l'istri»'l  nlaticim  rt  le  Journal  officiel  Belforl^ 
H«'ir«»i<,  SpiizmuUer,  3  p.Tg.>s  4». 
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mai»  c'esl  de  la  vie,  de  la  vie  iotellectnelle  surtout  que  je 

vous  parle.  (!eile-là  est  bien  ot  dûment  éteinte  ;  elle  eet 
inétne  éleiiiln  dans  les  souvenirs  Quand  je  cile  dans  In  conver- 
sîitidti  le«  quelques  hc  nimes  de  valeur  que  nous  avons  eus, 
on  me  re^farde  d'un  ;iir  lu-béi»',  couiine  si  jo  sortais  du  tom- 
beau :  Gérard.  Hirhard,  Chauffour,  Stoffel,  Ortlieb,  sont 
bien  et  dûment  oubliés  ».  (2\ 

C'est  dans  cette  disposition  d'esprit  sans  doute  que  M. 
Liblio  conçut  puis  exécuta  le  projet  de  quitter  l'Alsace,  tant 
française  qu'allemande,  et  d'aller  se  créer  à  Paris  un  foyer 
nouveau  et  une  sphère  d  aolivilé  nouvelle,  bien  qu'il  fiU  dans 
sa  80Îxante-(|uinziùn)e  aiiut  e  Soit  qu'il  ne  voulût  pas  l'avouer 
luul  d'abord,  soit  qu'il  ne  fut  pas  encore  bien  décidé  lui-mé> 
me*  celte  traoslalicHi  ne  parut  pas,  au  premier  moment,  défi- 
nitive. En  février  4886,  il  m'avait  écrK  de  Belfort  sans  rien 
teissnr  deviner  de  ses  mouvements  futurs  ;  aussi  fiis-je  ]mis- 
sablement  étonné  de  recevoir  vers  la  fin  du  mois  d'août  une 
lettre  flatée  de  Neuilly.  dans  la(]uelle  il  me  disait  ;  «  l>es  fle- 
voirs  de  famille  m'ont  amené  ici  et  il  pourra  se  faire  que  j'y 
demeure  plus  longtemps  que  je  ne  le  piévoyais.  Le  démé- 
nagement, rinstallation,  les  préoccupations  brûlantes  me 
placent  dans  l'absolue  nécessité  de  laisser  momentanément 
en  souffrance  les  choses  courantes  de  làHeinte...  Pourquoi 
Strasbouiy  ne  ferait-il  pas  un  effort  pour  retirer  des  mains 
d'un  ancien  un  recueil  à  rajeunir  et  pour  faire  une  nouvelle 
étape,  parallèle  à  celle  «jue  nou'-  avons  fournie  1...  La  Revue 
a  toujours  dù,  vous  le  savez,  se  contenter  de  sari  ifices  com- 
muns que  nous  n'avons  cessé  de  faire,  pour  ne  pas  capitu- 
ler... J'ai  causé  de  cela  avec  M.  Mehl  qui,  dans  le  temps,  en 
1878*  m'avait  parler  de  fusionner  avec  la  Aeuire  Altaeienne, 
U  est  en  ce  moment  en  voyage  et  ne  rentrera  que  vers  le  12 
septembre  .Mais,  à  vous  le  dire  franchement,  il  ne  me  sem- 
ble pas  qu'il  y  ait  là  un  sentiment  coriespondanl  à  celui  que 
que  je  vous  exprime...  Quoiqu'il  advienne,  j'espère  arriver 
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h.  ne  pas  faillir  a  mes  engagements  ;  je  demande  quelque 
temps  de  crédit.  » 

Passablemenl  (Miniiy*'  de  voir  leslor  .suhilemenl  fii  plan  un 
Iruvail  oonsidcrablo  aucjucl  j  uvais  consacré  de  longs  mois  de 
travail  alors  que  le  temps  m'était  bien  chichement  mesuré 
pour  des  recherches  scienUfitiues,  je  luis  répondis  immédit^ 
tement,  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  que  j'étais 
peiné  de  le  voir  occupé»  préoccupé  et  fatigué  plus  qu'il  n'était 
bon  pour  un  homme  de  son  Age,  quflque  verte  que  fùl  sa 
vieillesse  ;  (|u'ayatil  vu  par  ses  communications,  qu'il  allait 
faire  subir  une  espr^-c  de  suspension  ou  de  mise  eu  sommeil 
h  la  Revue,  pour  raisons  linancières  et  autres,  je  lui  deman- 
dais dé  me  dire  nettement  s'il  ne  finirait  pas  au  moins  l'an* 
née  4886  et  s'il  n'y  logerait  pas  la  seoonde  partie  de  mon 
Charles  de  But  ré,  qu'il  m'avait  arraché  par  ses  sollicita- 
tions et  ddiil  la  moitié  à  peine  venait  de  paraître.  Quant k  la 
translation  de  la  ficruph  Strasbourg  je  lui  disais  que  je  la 
regarderais  comme  tout  à  fait  malheureuse,  «  Uu'on  le  veuille 
ou  non,  qu'on  s'en  réjouisse  ou  qu'où  le  regrette,  Strasbourg 
est  devenu  de  tous  nos  centres  alsatiques  ie  moins  propice  à 
faire  marcher  une  revue  de  langue  française  ;  d'abord  les 
hommes  manquent....  puis  il  y  a  la  liberté  de  pensée  et  de 
parole.  Il  faut  que  la  AevUê  reste,  soit  à  Belfort,  soit  ad 
moins  dans  le  Ilaiit-Ubin  ;  encore  h  Colmar  y  a-t-il  la  fit^rue 
riourriip  d  A  Isare  Lorraine  i'\  h  MuUiouse  le  Bulletin  fin 
Musée  iiistori(jut\  Quant  ii  vdus  fusionner  avec  la  Revue 
Alsacienne,     vous  le  déconseillerais  absolument.  Vous  avez 
réussi  11  faire,  par  trente-cinq  ans  de  travail,  un  recueil  scien- 
tifique, moins  lu  peul-dtre  que  l'antre  dans  un  certain  public, 
mais  assurément  tout  autrement  important  p  Mir  Thlstoire 
du  passé.  Une  fusion  ne  pourrait  élre,  de  ce  côté  qu'un  sui- 
cide. Car  enfin,  comment  Seinguerlet  pourrait-il  lotror  jamais 
dans  ses  minces  caliieis  vcrU  les  l)eaux  travaux  d'un  < Char- 
les Schmidl  e*.  d'un  Xavier  Mossmann  que  vous  avez  publiés? 
Ce  n'est  pas  de  ceb  choses-^là  que  MM.  de  la  Ligue  des  Pa- 
triotes ont  souci  ». 

Cette  missive  qui  demandait  une  réponse  claire  et  nette  h 
une  question  très  légitime,  n'en  obtint  aucune.  Pendant  plus 
de  six  mois  l'attendis  en  vain  que  M.  Liblin  me  donoAl  signe 
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de  vie  ;  aaeun  de  tes  amis  et  corretpondants  de  Colmar  oi 
de  Mulhouse  ne  put  me  renseigner  davantage  sur  ses  faits 

et  gestfs  présents  ou  ses  projets  futurs.  Tuus  s'accordaient  h 
croire  que  In  Hevue  était  bien  enterrée  ccUe  fois.  Depuis  six 
semaines  je  faisais  continuer  à  MuHiouse  l'iuipression  tie  mon 
travail,  dunl  la  piemière  moitié  me  restait  pour  solde,  comme 
tirage  à  part,  sans  nliUsation  possible,  quand  enfin,  le  16 
mars  1887,  je  reçus  on  mot  de  N.  Ublin  :  «  Samedi  dernier, 
le  réveil  de  la  ileoue  a  été  définitivement  déeldé.  La  maison 
Fischbacher  en  prend  radministration  et  la  gérance  :  j'en 
conserve  la  direction  comme  par  le  passé...  Nous  voilà  donc 
en  mesure  d'achever  votre  physiocrate  tourangeau.  Je  ne" 
vous  dirai  rien  de  ce  qui  a  précédé  ;  ce  serait  du  temps 
perdUt  le  fait  étant  le  fait  ;  pour  marcher  sûrement,  il  me 
faudrait  la  fin  de  votre  manuserit.  »  —  Sans  être  le  moins  do 
monde  susceptible,  on  pouvait  trouver  ces  explications  un 
peu  sommaires,  après  un  si  opiniâtre  silence,  et  comme  mon 
manuscrit  était  à  l'impression  —  bien  malgré  moi  —  pour 
mon  propre  compte,  il  ne  put  figurer  dans  le  recueil  ainsi 
ressuscité  des  morts.  Bien  que  je  fusse  très  content  de  voir 
la  fievue^  éditée  dorénavant  par  un  vieux  camarade  d'école, 
qui  était  également  mon  éditeur  parisien,  il  résulta  de 
cette  fâcheuse  expMence  un  peu  de  froid  entre  M.  Liblin  et 
moi,  et  je  restai  pendant  quelque  temps  sans  envoyer  mon 
contingent  d'articles  à  son  directeur  pour  la  nouveilê  térU^ 
inaugrtf^e  en  1887.  I/année  interroinpue,  fut,  comme  on  s'en 
souvient,  clôturée,  d'une  manière  assez  bizarre,  par  la  réim- 
pression d'un  vieux  travail  de  Ph.  de  Golbéry  contre  Du- 
laure,  l'auteur  de  17/ù/o/rtf  (/e  fam,  et  M.  Liblin  se  con- 
tenta d'exprimer  dans  un  Épilogue  Topinion,  peut«ètre  un 
peu  optimiste,  que  ses  lecteurs  t  se  tiendront  satisfaits  des 
engagements  qui  nous  lient  et  auxquels  nous  donnons  une 
solution  correspondante  aux  possibilités  que  les  événements 
et  leurs  conséquences  ont  rendu  inéluctables  ». 

liienlùt  cependant  il  revint  à  la  charge  et  la  cause  qu'il 
représentait  m'était  trop  chère  pour  que  je  ne  répomlisse  pas 
k  ses  sollidlations  de  plus  en  plus  pressantes.  Dès  18bH, 
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je  lui  fit  parvenir  les  Correspop da n cpx  parisiennes,  copiées 
aux  archives  municipales  el  adressées  ii  lihrislophe  Gûntzer. 
le  syndic  de  la  ville  de  Strasbourg,  de  1683  à  1685,  el  quand 
il  en  eut  terminé  la  publiealion  en  1890,  je  lui  fournis  iam^ 
dlalement  la  seconde  série  des  docnments  inédits  relatifs  ii 
ï'Aitaee pendant  la  Bévoluiion  françaite»  dont  il  alimenta 
ses  fascicules,  jusqu'à  l'année  1895.  Le  fait  que,  depuis  1888* 
la  Reçue  s'imprimait,  non  plus  (  lie/.  Hader  à  Mulhouse,  mais 
h.  l'imprimerie  Fisrhhach.  à  Str.isbonrir  el  que.  par  suite,  une 
révinon  soigneuse  des  é|)reuves  m'était  iniiniment  plus 
facile,  n'était  pas  étntDger  non  plus  à  cette  collaboration  re- 
'  devenue  plus  active,  a  Plus  j'avance  sur  le  chemin  rabo- 
teux de  la  vie,  m'écrivait  M.  Liblin  au  printemps  de  1891, 
plus  j'ai  besoin  de  ne  pas  être  délaissé  par  ceax  qni  m'ont 
toujours  aidé  à  le  parcourir  aussi  honnêtement  que  possible. 
C'est  vous  dire,  sans  aulre  détour,  que  la  Revue  a  besoin  de 
compter  sur  vous  |)oiir  iiDurrir  ses  pages  de  la  substance 
spéciale  que  nous  devons  lui  fournir. . .  Stimulez  uo  peu 
l'ami  Mossmann  qni  doit,  lui  aussi,  continuer  à  fournir  son 
contingent.  »  C'est  ainsi  qu'il  battait  incessamment  le  rappel 
de  la  vieille  et  de  la  jeune  garde,  mais  le  nombre  de  ceux  qui 
répondaient  à  ces  objurgations,  ressemblant  parfois,  comme 
on  le  voit,  nux  ordres  d'un  supérieur,  diminuait  forcement 
d'anuée  en  année,  chacune  enlevant  h  son  tour  quelque  fidèle 
soutien  des  anciens  jours,  Mossmann  en  1893,  Charles 
Scbmidt  en  1895,  Arthur  Benoit  en  18U8,  d'autres  encore. 
Puis  les  rapports  du  vieillard  octogénaire  avec  l'Alsace  se 
détendaient  insensiblement  ;  une  génération  nouvelle,  surgis* 
sait  au  pays,  qui  bien  qu'écrivant  encore  parfois  en  français, 
ignorait  ou  ne  voulait  plus  connaître  la  Revue^  où  leurs  an- 
riens  avaient  tenu  à  honneur  de  figurer  de  temps  à  autre, 
quel  (pu»  fiH  l'objet  de  leurs  travaux  habituels.  Il  n'y  avait 
plu.s  guère  (pie  les  «  membres  encore  vivants  de  l'ancienne 
phalange  qui  demeurassent  fidèles  à  leurs  vidlles  alTeelions  » 
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comme  me  récrivait  mélancoliquement  M.  Liblin  en  juillet 
1895.  Il  faut  bien  mentionner  encore,  ne  fftt-ce  qu'en  pas- 
sant, parmi  Ic^;  l' v^m  inents  f2\rhettX  qui  précipitèrent  celle 

dc^caiippre.  la  l>i  ouille  ai^ruT'  (jui  se  proHuisil  entre  le  direc- 
t<Mir  cl  r/dilour  do  In  Ucvue  nu  prinl('nif)s  rie  189-4  ;  soit 
maleiilenilu  perscvt'rnnt,  soit  iiilénMs  trop  oppost-s.  soit  im- 
compatibilité  d'humeur  radicale,  les  deux  compatriotes  alsa- 
ciens se  séparèrent  également  mécontents  T'un  de  Tautre  (1) 
et  leur  rupture  fut  d'autant  plus  nuisible  li  notre  recueil,  que 
son  propriétaire,  parvenu  dès  lors  aux  limites  de  l'extrême 
vieillesse,  n'était  plus  à  môme  de  le  diriger  d  une  main  sufli- 
samnient  ferme,  ni  d'un  reil  suffisamment  ouvert,  tout  en 
refusant  aver  <'e(  (M)l(Mpmenl.  si  rr(^<|UPiit  chez  les  vieillards, 
d'associer  une  personnaiilé  plus  jeune  ù  la  surveillance  eflec- 
live  de  son  recueil  et  surtout  à  la  révision  des  épreuves.  Je 
n'ai  jamais  pu  me  décider,  pouf  ma  part,  k  quitter,  comme 
je  le  lui  écrivais  une  fois  à  lui  même,  «  le  navire  en  détres- 
se »  ;  mais  je  comprends  fort  bien  que  d'autres  en  aient  eu 
finalement  assez  et  se  soient  lassés  des  conditions  lamenta- 
bles dans  lescjuelles  ils  voyaient  leurs  travaux  communi(piés 
au  public.  M.  Liblin  en  convenait  lui-même,  car  il  m'écrivait 
en  octobre  1896.*  Je  sais  presque  aussi  bien  que  veux  que 
notre  dernier  trimestre  est  criblé  d'une  façon  déplorable 
d'inepties  et  de  fautes  d'impression.  C'est  un  des  chagrins 
que  je  n'ai  pu  éviter  et  dont  il  est  inutile  de  vous  détailler  les 
causes.  »  Mais  il  ajoutait  avec  une  inroneevablc  et  tenace 
illusion  paternelle  :  «  Telle  «|u'elle  est,  cette  livraison,  j'ose 
If  dire,  est  «Micore  siip/Tit-iiri'  ii  lotîtes  relies cpii  nous  arrivent 
avec  une  grande  répulalion  et  une  perruque  bien  condition- 
née ».  Aucun  de  ses  rédacteurs  ne  partageait,  à  coup  sûr,  sa 
manière  de  voir  et  parmi  la  demi-douzaine  de  collaborateurs 
réguliers  que  réunissent  encore  les  derniers  volumes  de  la 
Bévue  et  qui  lui  restèrent  fidèles  jusqu'au  bout,  je  doute  fort 
qu'il  s'en  renconlic  un  seul  qui  n'ait  eu  quelque  violent  arrés 
de  dépit  en  voyant  ce  que  notre  vieux  «  chef  j»  laissait  passer 


1 1 1  C«!tto  ««^paration  lit  cossoi*  l'jraleroent  Tiropres^ion  do  la  Revue 
dani*  la  vieille  officine  Silbennann-Plsdibacli,  de  Strasbourg.  ' 
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dans  M8  épreuTeSt  que  trop  souvent  il  ne  songeait  pat  même 
à  nous  communiquer  (1).  En  ce  qui  me  concerne,  la  corrss> 

pondance  nssez  endorniio,  dans  les  ilernit'res  années,  entre 
Strasl)ourg  et  Paris,  et  qui  avait  reprise,  Irt'-s  cordiale,  (juand 
je  quittai  l'Alsace  à  mon  tour.,  pour  m  clablir,  avec  les  miens, 
au  milieu  des  ombrages  séculaires  de  Versailles,  perdit  par 
momenis,  beaucoup  trop  de  son  charme  quand  je  me  voyais 
forcé  de  troubler  la  quiétude  résignée  de  Thabitant  de  la 
Villa  Blanche,  par  des  doléances  trop  légitimes.  Chaque  fois 
je  me  jurais  que  c'était  la  dernière  fois  que  je  m'y  laisserais 
prendre.  Puis  venait  un  de  res  orrlrex  ffe  service,  irrésisti- 
bles à  force  de  confiance  naïve  :  «  ('.lier  monsieur,  je  viens  de 
terminer  notre  deuxième  trimestre.  Ayez  l'obligeance  de 
m'envoyer  votre  quote-part  pour  le  ou  les  suivants.  Il  faut 
que  la  société  savante,  laïque  et  libre  de  rAlsace-Lorraine  ne 
rhôme  pas.  Merci  d'avance.  »  Et  l'on  s'exécutait  derechef 
avec  un  léger  murmure,  au  nom  de  la  cause.  Un  jour  cepen- 
dant que  j'étais  sorti  par  trop  meurtri  des  mains  des  typo- 
graphes, je  résolus  de  me  mettre  en  trrAve  et  je  l'écrivis  à  M. 
Liblin.  Cela  me  valut  par  une  chaude  après-midi  d'été,  — 
c'était,  je  crois,  un  dimanche  de  juin  de  l'année  1897  —  la 
visite  inattendue  de  mon  vieux  directeur.  If  était  alors  dans 
sa  qualre-vingt'^ixième  année,  mais  la  verdeur  de  son  lan- 
gage  et  la  vivacité  de  ses  gestes  Taisaient  vraiment  oublier 
son  Age.  Il  resta  plusieurs  heures  à  causer  avec  moi,  du  pré- 
sent et  du  passé,  des  vivants  et  des  morts,  de  sa  chère  /icrue 
surtout,  au  sujet  de  laquelle  je  me  permis  de  lui  présenter 


( t)  Il  en  advi-nait  parfois  dos  cho?o-*  hion  oxcfntriqiips  ;  sur  sa 
demande,  jo  lui  avais  foiiriù,  sur  des  fiches  bâclées  à  la  hâte,  le 
ralevé  des  p<  riudiijues  alsatiques  existants  à  la  Bibliothèque  munici- 
pale de  Strasbourg;  je  croyais  (^u<■  r'/taient  des  matériaux  destinés 
àétr'^mis  on  fpuvie  par  lvii-nu"nic.  Sur  la  fiche  Rrri'f  f/M/.<;fl/r  j'avais 
^it:  •(  Inutile  de  tlonncr  des  détails,  M.  Liblin  la  connaît  mieux 
que  moi-même  »  ou  «(uehjue  chose  d'analogue.  Cette  note  su  retrouve 
'  textuellement  à  la  page  4SI5  de  l'année  1896!  Sur  mes  observations, 
il  me  déclara  tranquillement  <«  l'avoir  laissé  intentionnellement 
passer  comnip  caractéristiipie  de  simples  notes  jetées  au  vent  et 
susceptibles  de  provoquer  dos  criu<^ucs  et  des  rectifications.  » 
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(juelques  ul)S<'rvalions,  urgont«»s  à  coup  sûr  autant quodésin- 
téressées.  Mais  il  n'app'-éciait  plus  guère  les  conseils  d'au- 
trui,  s*U  les  avait  jamais  appréciés.  Néanmoios,  nova  noua 
aéparftmes  dans  les  oneillenrs  termes  du  monde,  quand  je  le 
reconduisis  le  soir  à  la  gare  d«  la  rue  Duplessis.  pour  le  met- 
tre dans  le  train  qui  devait  le  ramener  à  Neuilly  ;  j'en  suis 
doublement  heureux  aujourd'hui  puisque  »"'est  a  c»»  momont 
que  je  lui  serrai  la  main  pour  la  dernit'-i  e  fois  sans  mo  douter 
alors  (]ue  nous  ne  nous  reverrions  plus.  Il  m  écrivit  encore 
depuis  un»)  série  de  lettres  et  de  billets,  pour  me  demander 
des  ailicles,  et  en  réponse  h  la,  dernière  (elle  est  du  7  juin 
1896,  je  lui  fis  parvenir  le  manuscrit  de  la  Correspowianee 
d*Obreeht  et  de  KHnglin,  Après  en  avoir  corrigé  les  dernid> 
res  ôproiives  pour  le  numéit»  d'octohn»,  jf  restais  pendant 
plusieurs  mois  absolument  sans  siijno  de  \  ic  de  sa  pai't.  Je 
venais  de  lui  écrire  un  mot  au  sujet  d  iiii  lira^e  à  part  de  ce 
travail,  dont  je  restais  sans  nouvelles,  quand  m'an  iva  subi- 
tement une  carte  postale  de  Mlle  Liblin,  m*annonçant  que 
son  père  venait  de  mourir  à  Neuilly,  le  90  mars  1899,  après 
une  courte  maladie.  Je  m'y  rendis  le  surlendemain  pour 
assister  aux  obsèques.  L'assistance  masculine  n'était  guère 
nombreuse  ;  les  hommes  de  sa  vénération  avait  depuis  long- 
temps disparu  et  je  crois  bien  que  .MM.  (ioidzwilb'r- t  t  Nf^i  - 
linger  et  moi,  nous  fûmes  les  seuls  collaborateurs  de  la  Herue 
d'AUaee  qui  accompagnèrent  leur  vieux  directeur  jusqu'au 
coin  de  cimetière  de  Neuilly  où  l'on  a  creusé  sa  tombe.  Les 
journaux  de  la  capitale»  comme  ceux  de  l'Alsace,  ne  consa- 
crèrent,— je  parle  de  ceux  qui  songèrent  h  parler  de  lui  —  que 
de  bien  courtes  notices  à  ce  vétéran  de  la  presse  qui,  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  avait  mené  une  existence  toujours  mi- 
litante cl  n'avait  jamais  quitté  la  brèche. 

M.  Liblin  n'a  pas  cessé,  en  effet,  de  travailler  jusqu'au 
dernier  jour  de  son  extrême  vieillesse.  Dans  la  dernière  li- 
vraison de  la  Bévue,  parue  de  son  vivant,  :l  se  trouve  un 
article  de  lui  sur  Belfort  en  1779  et  il  avait  encore  réiliKi' 
quelques  notes  bibliographiques  pour  le  numéro  qui  j):irul 
quand  il  reposait  déjîi  dans  la  luinbe  {\'e-<[  cet  invinribl* 
besoin  d'un  labeur  intellecluel  qui  reK'  vi?  l'homme  (I  f.iii 
oublier  Icà  défaillances  scniles  de  l'écrivain.  KUes  sont  Irup 
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visibles  el  les  résultats  de  ce  labeur  infatigable  ont  (>té  par- 
fois trop  pou  satisfaisants,  pour  que  le  critique  le  plus  res- 
pectueux de  ses  services  mais  respectueux  aussi  de  la  vérité, 
puisse  s'abstenir  d'y  faire  au  moins  une  allusion  discrète, 
dans  cette  revue  même  qu'il  a  cn're,  mais  où,  quelque  pni- 
(If  til  politifjue  qu'il  ait  loiijours  lAclu-  iVvUc  pour  son  jiropre 
coinitlo,  il  n'a  jjitnais  fiinK'cbé  ses  collaborateurs  d'cxjjrimer 
frnnchemcDl  leur  manière  de  voir  sur  les  sujets  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  choisis.  J'ai  déjà  dit  plus  haot  que  c'est,  à  coup 
sûr,  bien  moins  par  yanité  d'auteur  que  par  nécessité  que  M. 
Liblin  vieillissant  a  muUiplié  ses  propres  apports  aux  fasci- 
cules de  la  ^ertff  (f'yl/«ffr(>,  alors  que  le  ^rnnd  Age  allour- 
dissait  son  style  el  lui  avait  fait  adopler,  surtout  quand 
cVtait  Tréd/M'ic  Kurlz  qui  Icnail  la  plunn',  une  faron  d'ccrire 
prf^sque  éni^mali(]ue  paiTois.  Les  collaborateurs  d'autrefois, 
s*arrèlant  fatigués  le  long  de  la  route  ou  s'affaissant  à  bout 
de  forces  dans  le  crépuscule  croissant  du  soir,  il  lui  fallait 
bien  payer  de  plus  en  plus  de  sa  personne,  et  consacrer  à 
l'œuvre  de  prédilection  ce  (pii  lui  restait  île  mat«^riaux  el 
d'énergie.  Aussi,  depuis  la  irufrrp,  M.  I-ililin  a-t-il  publié 
fort  peu  de  travaux  lillr-raii  es,  en  dehors  lie  sou  recueil  ;  mô- 
me la  traduclioD  de  In  curieuse  Chronif/ue  de  Dominique 
Schmutz,  de  ce  sennrier  colmarien  de  1  «  poque  révdutton- 
naire,  parue  en  volume  en  1874  (1),  a  figuré  d'abord  dans 
ses  colonnes  ;  il  en  a  été  de  même  de  la  traduction  de  la 
Chronique  de  l'Hételde  la  Douane  de  Colmar  (1876),  dont 
M.  André  Wnltz  nous  a  donné  depuis  le  texte  original  dans 
une  édition  à  la  fois  critique  et  de  Iuxp  ;  plus  tard  ses  re- 
cbercbes  se  sont  partagées  surtout  cnlie  la  mise  au  jour  des 
épaves  dernières  d«  l'œuvre  de  Grandidier  |2)  et  celle  de  do- 
cuments el  df  regestes  sur  répo.(uc  révolulionnat**e,  aux- 
quels il  donna  le  titre  collectif  de  Chronigvet  centenairet  de 

1   C'ri\  \\n  t.-Mil  -<'ii!<"iii<>nt  i[ti'»  M.  .Iiili<'n  S-'»-  piililia  lo 

tcMi'  oii^'^inril  lin  l'cii  iiail"  ili' c  foufriHMix  conl i <'-i«-\ <>!ui iniiMiir.». 

l2)  Oii  ignorait  alors  la  pré.<i?iicc  au  dépôt  do  Carl.sruho  lU-s  ma- 
nuscrits de  Grandidier,  achetés  au  siècle  dernier  par  M.  Jean  de 
Turckheim  et  dont  M.  l'abbé  Ingold  noua  a  donné  déji,  danii  loi* 
Nouvelles  Œuvres  inédites,  une  notable  partie. 
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ia  ffaute-Ahaee.  On  peut  signaler  encore  comme  renfer- 
Hiant,  à  e6té  de  vues  diseutables,  des  conseils  pratiques, 
dictés  par  une  longue  expérience,  son  Plan  d'un  catO' 
logue  bibliographique  d'alsatiquei  qui  se  trouve  dans  le 
volume  de  la  Revue  de  1888. 
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11  est  temps  de  conclure.  Je  n'avais  point  à  écrire  le  pané- 
gyriijuc  du  défunt  ;  j'ai  suflisammenl  indiqué,  je  pense,  en  y 
mettant  toute  la  déférence  que  Ton  doit  à  l'âge  et  aux  services 
rendus,  les  imperfections  et  les  lacunes  de  Tceuvre  de  M. 
Liblin  ;  j'ai  montré,  rien  qu'en  racontant  sa  vie,  qu'il  n'avait 
point  été,  qu'il  ne  pouvait  tHre  un  savant,  (|u'il  fut  avant  tout 
un  journaliste  et  un  homme  de  lettres  (|ue  l»vs  circonstances, 
bien  plus  (jue  des  f'tudes  antérieures,  aineni'rent  à  s'improvi- 
ser éditeur  de  textes  érudits.  Mais  celle  franchise  même, 
seule  digne  après  tout  du  véritable  historien,  me  met  k  Taise 
-pour  répéter  en  terminant  que  cette  figure  un  peu  firuste, 
mais  si  pleine  de  vie,  cette  personnalité  d'une  activité  si  pro- 
digieuse jusqu'au  terme  d'une  carrière  exceptionnellement 
prolongée,  a  tenu  et  tiendra  toujours  une  pince  honoral)le 
dans  la  galeiie  de  l  Alsac*;  iiih-lleclup||o  nti  dix-neuviéme 
siècle.  M.  Xavier  Mossujann  lui  écrivait  un  jour —  c'était  en 
mars  1891  —  pour  l'engager  à  lui  permettre  de  placer  son 
portrait  et  son  eurricuium  vitœ  dans  la  collection  des  Bio- 
graphiei  alsacienne*  que  M.  Meyer  faisait  paraître  alors  k 
Colmar.  «  Nous  y  figurons  tous,  lui  disait-il,  sauf  vous,  et 
cependant  qui  le  méi  ilprait  phis  1  Pour  ne  parler  que  de  la 
Revue  d' Alsace,  n'csl-ce  pas  h  vous  ijne  rcvii'iit  l'honneur  de 
notre  décentralisation  intellectuelle  (le  -«Mitiuicnt  de  mon 
savant  et  regretté  ami,  je  l'ai  partagé  de  tout  temps,  je  le 
partagti  encore;  ce  fut  un  acte  d'une  singulière  virilité  d'esprit, 
d'une  force  de  volonté  supérieure,  dont  les  dernière  venus  ne 
peuvent  plus  apprécier  aujourd'hui  toute  la  difficulté,  que 
d'avoir  pu  créer,  en  un  temps  de  centralisation  houtranre,  un 
recueil  st  ierilillipie  de  province  comme  le  nôtre,  ot  l'ayant 
créé,  d'avoir  sù  le  faire  vivre,  sans  un  centime  de  subventions 
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oHicit^lles,  à  liavfrs  tant  de  révoliilioiis  el  i\e  Càlaslroplios, 
durant  un  demi  siècle  toiil  enlicr.  Aussi,  pour  aulanl  que 
pouvait  le  faire  la  plome  d*an  ooUaboratear  fidèle  de.  trenle 
ans,  doot  les  cooTietions»  les  aspirations  et  les  regrets  se  sont 
si  souvent  rencontrés  avec  ceux  du  défunt,  j*ai  tenu  k  ce  que 
Joseph  Ublin,  en  attendant  mieux  de  quelque  plame  plus 
au  courant  de  son  existence  intime  et  plus  autorisée  que  la 
mienne,  élit  sa  courte  notice  parmi  les  nombreuses  l)iogra- 
phies  d'Alsaciens  méritants  ou  célèbres,  publiées,  depuis 
cinquaote  années,  dans  l'utile  recueil  qu'il  appela  jadis  à 
l'existence  et  qui,  je  l'espère,  lui  survivra  longtemps,  continué 
dans  un  même  esprit  de  liberté  scientifique. 

ItoD.  Rkcss 
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L'AMINISTRÀTIÛN  PROVINCIALE 

en  Haute-Alsaoe 


CIIAPITHE  UJitXIJÎME 

Les  Anciens  Administrateori 

(Suite) 


L'Intendant  pouvait  conQer  ces  fonctions  k  qui  bon  lui 
semblait.  Mais,  pour  ne  pas  multiplier  les  privilégiés  (avis  du 

sub(lélf'2;iif'  (le  Belloiult»,  i  avril  1788»,  il  choisissnit  d'ordi- 
naiiv  U'  pn'vùl  seiiMunnial,  «luuiqu'il  restAt  le  niaîtn;  do 
nommer  n'importe  qui,  ou  uuiuie  de  conlier  plusieurs  com- 
munautés à  un  seul  prévôt  royal  (f )  si  cela  lui  convenait. 


(I)  «  Oo  sait  que  les  seigneurs  de  celte  province  ont  le  droit  de 

démetire  cl  «le  noinincr  aux  [ilacrs  pr<''vôt.  Mais  (ruiles  les  lois 
qu'eux  cl  leurs  ofli<  icrs  ouf.'tMis  il  alTuircs,  I  ont  fait  (tardes  motifs 
iniques,  tels  qu'au  casprcscul,  .MM.  les  lulendanls  et  Subiléli^gucs 
généraux  se  sont  fait  use  espèce  de  devoir  de  venir  au  secours  des 
démis,  en  les  nommant  et  établissant  prévôts  pour  les  affaires  du 
Hoi.  Le  sieur  Kien  en  cite  un  exemple;  mais  il  y  en  n  quantité 
d'autres.»  (O'Aigrcfeuilleau  subdélégué  Desmarais,  3i  jauv.  ildo. 
—  H.  A.  1579.  C).  —  A  Ni«larentaen,  le  sieur  l^eibel  fut  nomnsé 
prévôt  par  le  seigneur  «  sans  avdr  aueune  des  qualités  qui  de- 
vraient  déterminer  le  cboix  de  ces  sortes  de  place.  Son  incapacité 
a  été  même  si  bien  reconnue  dans  le  temps,  que  sur  les  représen- 
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Le  ateriehi,  donl  il  vient  d'être  question,  se  composait  de 

deux,  trois,  qiiatn»  membres,  au  plus,  suivant  l'importance 

de  la  locnlilô  1),  coniiminômont  appcl'^s  prépos^'s  ou  jnréx, 
fiprichlaleuto  ci)  auxquels  sf  jôitrnaieul  nt(iiii;iiii  inriil  U» 
hourymt'slre,  et  quelquefois  les  Elus  ou  usséetiis,  donl  nous 
parlerons  plus  bas.  Les  pi'éposés  étaient  ou  bien  élus  par 
rassemblée  de  la  communauté  (3)  ou  nommés  par  le  seigneur» 
ou  enfin  se  régénéraient  eux-mêmes,  c'est-à-dire,  choisis- 


lalidiis  i|ui  vous  ont  été  faites,  vous  avez  ronlirmc  r.imtion  pn'vùl 
tians  ses  foucliuiis  pour  ce  qui  concerne  le  service  du  l\o\  »  (le 
subdélégné  de  Huiler  à  l'Intendance,  9  juin  1771).  —  En  1774,  le 
sieur  Noblat  ayant  nommé  maire  de  Morvillars  un  de  bcs  anciens 
domestiques  qui  ne  faisait  pas  même  partie  de  In  rorDmimaiité, 
l'Intendant  permit  aux  bourgeois  de  choisir  par  élet  liun  un  maire 
royal  (7  jan?.  1774).  —  En  1784,  le  »ieur  Marco  faisait  des  démar- 
ches pour  obtenir  la  piévôté  rojale  du  Val  d'Orbey,  el  la  chancel- 
lerie disait  qu't\  deux  reprises  les  eommunaulës  du  Val  avaient 
déjà  demandé  à  l'iutendanl  un  prévijl  |»mir  les  alT.iires  royales, 
comme  il  en  existait  un  dans  les  terres  des  lieux-Ponts,  de  la 
Basse-Alsace,  (fi.  k.  E.  1035  —  6. 1089.10D7),  etc. 

(1)  Aulrefois  il  y  en  avait  davanlage.  On  en  eomptail  A  Wîhr 
au  Val,  six  (173K)  ;à  (lucberscliwir  six,  jusqu'à  ce  que  l  ordon- 
nance  du  3  mai  1775,  les  réduisit  à  quatre,  jugeant  ce  nombre 
«  plus  que  suffisant  »  pour  gérer  les  affaires  de  la  communauté  ; 

etr.  O'iatre  semble  avoir  été  dès  lors  le  ehiiïre  niaxinuini.  \ 
Stc-(-roix  en  plaine  repcn'laiil  il  y  avait  en  1787  sept  préposés  ; 
il  est  Trai  «[ue  Ste-Onix  avait  ran;:  de  ville  ou  honr;:,  alors. 

{i)  «  i'ar  un  usage  1res  ancien,  il  ixisle  dans  un  bon  nombre  de 
communautés  de  la  province  une  espèce  de  comité  composé  de 
quatre  ou  six  notables,  qui  adtuinislrent  les  affaires  de  leur  com- 
munauté sons  In  préj^iilenre  du  prevdt .  Ce  roinilé  est  ap[K?lé  en 
langue  vulgaire  Oericltl,  et  les  notables  qui  le  composent  (ïe- 
rwhlslcule.  » 

Avis  du  bailli  iuncker,  Ivraoût  1783,  H.  k.  i064  C. 

(^)  Cette  assemUée  de  la  communauté  se  composait  ordinaire- 
ment des  seuls  boui^eote.  Dans  certaines  localités,  cependant,  les 

manants  concourraient  aver  1rs  bourgeois  à  lïdeolion  des  offlciers 
municipaux  ;  Tliannenkin  li,  i  orlsebwihr,  Biscbwihr,  Uslhcim, 
Kiedwibr  (1787),  Aubure  (1788),  etc.,  elc. 
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soient  eux-nithnes  le  successeur  de  leur  collègue  ili'ini^ion- 
naire  ou  décéiié.  La  durée  de  leurs  fonctions  variait  comiiiu 
le  mode  de  leur  nomination.  Dans  cerlAines  loealiléB,  ils 
élaieni  nommés  à  vie  ;  ailleurs  ils  restaient  en  charge,  un, 
deux,  trois,  même  quatre  ans,  ou  enfin  tant  i]u'il  plaisait  de 
les  conserver  nu  seigneur  qui  les  avait  nommés  (  I  ]. 

Le  (lei  iclit  était  plutôt  un  ronseil  qu'un  li  ihuu.il.  Autre- 
fois il  jugeait  les  conleslalions  enlie  les  lialiilants  de  la  com- 
munauté :  de  lii  le  nom  (}u'il  conserva.  Mais  depuis  que  le 
Conseil  souverain  exigea  que  tous  les  juges  fussent  gradués 
en  droit  (2),  les  préposés  furent  réduits  au  r6le  plus  modeste 
de  conseillers  du  prévôt  et  partagèrent  avec  lui  Tadministra- 
tion  de  In  communauté  (8).  Dans  quelques  localités  cepen- 
dant,  le  Gerichl,  conserva  le  droit  de  punir  les  délits  clinm- 
pétres  ;  mais  alors  il  était  présidé  par  le  Dailli  (4).  A  Merx- 


(t)  11  y  aurait  sur  ces  différents  points  quantité  de  particularités 
à  signaler.  Ainsi  à  Cuémar.  le  8Pif;neur  nommait  les  préposés, 
uiai»  devait  choisir  l'élu  sur  une  liste  de  trois  sujets  que  lui  pré- 
sentait le  Gerlcht  (1787)  ;  b  Gueberschwihr,  d'après  les  ordon- 
nances des  l«r  mars  1760  et  S  mai  1775,  le  plus  anden  des  pré* 
posés  se  retirait  rlia(|ue  année  et  était  remplacé  par  élection,  etc., 
etc.  Il  nous  est  impossible  de  noter  toutes  ces  raodiiications  à 
l'usage  générale  dans  un  aperçu  aussi  succinct. 

(2)  Cfr.  Oril.  d'Als.  I,  |..         m  et  les  arrêtés  cités. 

{Z)  Il  pouvait  arriver  que  plusieurs  petits  villages  ou  hameaux 
ne  formassent  qu'une  communauté,  soit  seuls  et  entre  eux,  soit 
réunis  à  un  houi^  ou  à  un  village  plus  considérable.  Dans  ce  cas, 

il  n'exislail  tfitijouis  «ju'im  seul  prévôt  pour  la  coumiunauté,  mais 
chaque  petit  village  ou  hameau  avait  un  juré  ou  pn  jiosé,  qui  l  e- 
cevail  les  ordres  du  prévôt  et  faisait  purtie  du  Gericht  de  la  com- 
munauté. Ainsi  Hattensehiag  qui  n'était  qu'un  hameau  faisant 
partie  de  la  communauté  de  ^^'ekulsheim,  avait  un  juré  à  sa  iéte, 
lequel  recevait  les  ordres  du  i)rt''V(<i  cl  fnisail  partie  du  Gorii-ht  de 
Wckolshcim  (1759)  ;  de  même  il  ue  faisait  qu  un  seul  compte  par 
la  communauté. 

(4)  Par  exemple  Wihr-en-plaine  el  seulement  pour  les  plus  gra- 
ves délits,  et  Ostheim  (1787),  etc.  A  Ste-Croix,  qui  était  alon  con- 
sidérée comme  une  ville,  le  pré^dt  punissait  seul  les  petits  mé- 


I 


heim,  toutefois,  il  était  «Dcore  en  possession  de  tenir  les 
plaids  annaux  à  l'exclusion  des  officiers  de  justice,  en  1789. 

Le  hi)i/rf/me,tfre  <  >t  indifTércmnD m  appolc  heimbourg^ 
maitre  Ouurf/eois,  Heimhurtjer,  Einnehnwr,  Dor/fnieister. 
etc.  (f).  (irtHM'alcuu'iil  <''lii  |>;ir  ras>:{>mltlt''<>  (le  la  ciMiiimmaulr, 
il  tU.iil  ou  tiév;iil  t'Iir  le  inandiitaii c  de  c«'Ile-ci,  rliiirgi'  spé- 
cialenieiU  de  ses  inlénHs.  A  et:  lilre,  il  cunvu(|uail  et  prési- 
dait même  le  Gericht,  chaque  fois  que  les  intérêts  de  la  com- 
munauté se  trouvaient  en  opposition  avec  ceux  .de  la  sei- 
gneurie dont  le  prévôt  était  avant  tout  le  représentant. 
Toutefois  ce  n'était  Ih  qu'un  fnil  oxc*'pli(innr| .  Ses  fonctions 
onlinairrs  consislaicnl  à  faire  la  rcoi  tli'  el  la  drpt'tisi' (l(»s 
reviMius  pali  imoniaux  ;  cl  il  iiMidail  ses  (•(•inpU's,  en  \>r('- 
sence  liu  prévùl  cl  ilu  tierichl,  par  ilrvaiil  les  ullicieis  de 
justice  de  la  seigneurie,  qui  les  arrèluicnl.  Tel  élail  Tusage 
commun  et  général  :  on  y  avait  dérogé  dans  beaucoup  de 
localités.  Tantôt  le  bourgmestre  n'élait  élu  qup  par  le 
Gericht  seul,  sans  la  parliclpation  il<>  la  communauté  (2)  ; 
tantôt  les  préposés  romp!is>;nii'i)t  cctlc  rliarirc  à  tour  Hc  iViIe 
(3-  ;  ailleurs  la  couinuinanlé  ii  élirait  'c  lioui'^-Muestie  que  si 
les  quatre  jui  i's  avaient  fait  valoii'  di's  nudifs  d'excuse  sufti- 
sants  (ij  ;  même  à  Cîuémui',  le  bourgmestre  ne  faisait  jamais 


faits  (1787).  «•  Il  y  a  encore  quelques  Gerichis  et  magistratures  qui 

ont  ronsenré  l'exercice  d'une  certaiuc  porliim  du  droit  de  rendre 
la  justire,  rnnjointetnent  avec  le  Prévùt  >.  (IVécis  des  op  delà 
C.  Int.  1781».  Cf.  i.  Au.  Uc;:.  à  la  veille  do  la  Uévoiution,  Ch.  VI.  p. 

(1)  A  Sle-Croix  le  liourj-'iiicsl re  sappelail  liîtnnmeisler  <mi 
Schallner.  Le  colleeleur  spécialenieul  chargé  de  lever  la  taille  se 
nommait  Geverffer  (1788). 

(S)  Biltzheim,  Beblenbeim.  Gueberschwihr,  (londolshcim,  Her- 
lisbeim,  Hattstat.  Roderen,  Rorschwihr  (1787),  etc. 

(3)  tiriesbach,  Gûnsbacb,  Logelheim,  SIgoIsheim,  Soultsmatt, 
Souitzbacb,  Wjhr  au  Val  (1787),  Katzenthal  et  les  communau- 
tés voisines  (1775),  etc. 

(4)  Wyht  au  Val,  ijrieabach,  Gûnsbacb,  (1787),  etc. 
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|mrlic  ilii  <i«'ticlil,  el  il  élnil  choisi  pur  la  communaulc  parmi 
trois  condi«lnlK  que  lui  proposait  le  prévôt  (!)•  etc.,  etc* 

Le  mnfire-lourgeois  ne  faisait  pas  seulement  la  recelte  et 
la  dépense  des  revenus  patrimoniaux  ;  il  remplissait  encore 

l.i  chariri'  (!•>  rnllertfiir  ries  donier*  royaux,  exopptf',  d'après 
le  lUirr.iti  iiilcniK'ili.iir»'  tic  (lulmar,  dans  les  locali(''s  dont  lo 
(ii'i  ii  ht  l'I.iit  itorni.iiii'iit  ou  nommô  par  le  sciirnriir,  dans 
|<>si|iit  llfs  la  (-Dininuiiaiih' ('lisnit  tous  les  uns  un  collecteur 
parliculior  pour  le»  deniers  royaux  (â).  A  ce  titre,  il  devait 
faire  la  perception  des  impositions  royales  et  les  verser  entre 
les  mains  du  liai  Ni  de  département,  auquel  il  rendait  ses 
comptes  à  la  fin  de  chaque  ann«'e. 

Ol  office  ingrat  et  ppu  reclierelu'  t'iail  rcserv»'-  aux  gens 
les  plus  s()lval)l<'s  à  rausf  de  la  lourde  responsabilité  (ju'il 
eniraiiiail.  (','«'sl  ]»•  niolif  pour  lecjuel  le  niaître-hourjjeois, 
trop  heureux  de  se  di  rharger,  oe  denieurail qu'une  année  en 
fonction,  bien  ipi'il  y  eut  des  localités  dans  lesquelles  il  ne 
changeait  que  toutes  les  deux,  ou  même  toutes  les  trois  an« 
nées  (3) . 

Outre  les  préposés,  le mattre-bourgeois  et  le  prévôt,  il  y 

avait  d.ni-i  chaque  communauté?  des  asseyeurs,  asKéenrx, 
éiuft  Auîc/iuss,{A)  a  Pour  empêcher  que  ces  notables  (les  gens 


(i)  A  Fortichwir,  Bischwihr  el  Munlzenheim,  le  Gericbl  propo- 
sait deux  ou  trois  eandidals,  parmi  lesquels  les  bourgeois  et  les 
manants  choisissaient  le  bourgmestre  (1787).  Il  faisait  toujours 

partie  du  (ierichl. 

(î)  Toi  était  l  usagc  commun,  mais  il  v  ouf  h  ce  sujet  un  grand 
nombre  do  dérugalioDs.  Voir  :  l'Aucieo  Hé^^ime  et  ses  premières 
modifications.  Ch.  XII,  ce  qui  est  dit  sur  les  collecteurs  des  de-< 
niera  rovaux.  —  Dans  le  nistrict  de  Colmar  il  y  avait  14  commu- 
nautés dont  le  (îeridit  était  permanent  et  34  où  il  était  nommé 
par  le  seigneur. 

(3  II  restait  deux  ans  en  fonolions  à  Hillzlieim,  llallstat  iiiu  l 
quefois,  lliçdcrslu'iiu  (1787).  etc.  11  exerçait  ses  fonctions  durant 
trois  ans,  quclquofois,  ù  Logelbeim  et  Soultxmatt  (17K7),  Tran- 
bach-le-llant  (1779). 

(4)  Etabli*  par  l'ordonnance  de  M.  du  Brou  du  15  aodt  1733, 
arU  i,  pour  faire  avec  le  Gericht  la  répartition  des  impositions 
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du  Gericht),  ne  fassent  abus  de  leurs  fonctions,  dit  le  bailli 
Juncker,  le  même  usage  (qaaiiflé  pins  haut  de  usage  trét 

ancien)  a  donné  lieu  à  l'établissement  de  deux  ou  de  quatre 
surveillants  dans  chaque  communauté,  appelés  en  langue 
vulgaire  Auxr/itifcrn  et  (ju'iinpropi'pment  l'on  qualifie  du 
nom  d'élus,  i.i'  devoir  •!•'  vos  Aiisrluil/.»'n  cun-sisle  à  surveil- 
ler les  gericlitslei'lhen,  puur  qu'ils  ne  fassent  rien  de  pn^u- 
diciable  aux  intérêts  de  la  communauté  et  que  par  abus 
d'autorité,  ils  n'oppriment  pas  les  habitants  (1)  ». 

Les  Elus  devaient  assister  aux  délibérations  du  Gericht  an 
moins  dans  les  alTaires  importantes  (2)  et  surtout  Taire  la 
répat  lilion  dos  impositions  royales,  aux  termes  de  l'ordon- 
n.inre  de  M'VA.  en  présence  du  bailli,  et  avec  la  participation 
du  lit  riehl.  Les  conli  ihuubles  de  toute  localité  se  divisaient  en 
deux  ou  Iruis  classes  :  les  pauvres,  ceux  d'une  furlune 
moyenne,  et  les  riches  s'il  y  en  avait  L'as-semblée  générale 
de  la  communauté  élisait  pour  deux,  et  même  pour  trois  an< 


rnvHles  (Ord.  d'Als.  11.  p.  iM)).  Il  se  peut  que  I  ordonnance  n'ait 
que  ressuscité  un  usage  ancien  lomt»é  en  désuétude  ou  généralisé 
un  usage  particulier  à  certaines  communautés  :  Un  document  de 
4666  relatif  à  Slc-Maric  et  à  Escliery  parle  déjà  k  cette  époque 
de»  «  Ueimbourg,  Aouêchouie  »  de  ces  communautés. 

(I)  Avis  du  bailli  Juncker  à  l'Intendance,  l^r  août  1783.  Le  bailli 

njoutail  :  «  Ces  Ausrlmi/'Oti,  îtinsl  t]ue  les  ("let-ichlslculhen,  sont 
oltligés  de  prèlor  serincnl  entre  les  maiiis  du  juge  du  lieu  pOUT 
administrer  tidèleuienl  leur  em[)liii.  >  i  H.  A.  1084,  ('..  ) 

(Si  Par  exemple  aux  dolibéralioiis  i|ui  avaioni  pour  objet  les 
réparations,  la  recunstruclion  d'édiliccs  de  la  communauté,  etc. 
(Guebefsdiwihr  1787).  Les  deux  élus  «  assistent  aut  utembléee 
des  préposés  lorsqu'il  est  question  de  traiter  des  alTaires  de  la 
rommunauté.  »  (bailli  Juncker.  li  août  1775,  H.  A.  1084  <:  ) 
Cfr.  Deck,  Beselireibung  der  stad  Guebwiiler  (p.  30).  Cepen- 
dant, d'après  un  avis  du  bailîi  Keiscl  (30  août  1783),  dans 
aucune  ville  de  la  province,  les  élus  n'aasislaient  à  l'eiamen 
des  comptes  des  impositions  et  des  revenus  patrimoniaux  (H.  A. 
liiO,  C) 
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iif'es  (  1)  un  asseyeur  dans  chaque  classe,  lequel  était  spécia^ 
lemenl  ehnrgi^,  k  l.i  reddition  des  comptes  el  à  la  eoofeeUon 
des  rôles,  de  ropréienter  et  de  défendre  les  intérêts  de  la 

classe  à  InquHIc  il  appartenait.  Voilà  pourquoi  les  asseyeurs 
ou  ('lus  ôiMieul  loiijours  au  noiubro  (UmIoux  ou  trois. 

Il  avait  «'II' (I  TOI,'''  au  dmit  ronunun  dans  beauctjup  de 
romuiunaulôs.  n.iei;|iit'fois,  coniuie  à  Mfrxhciin  (1787).  le 
pivvùl  el  le  huurgnie.slre,  seuls,  se  joignaient  aux.  usseyeurs, 
à  l'exclubiun  dus  préiMjsés,  ou  bien,  comme  à  Boraehwir, 
^  pour  éviter  les  frais,  le  prév6t,  un  seul  des  préposés,  le 
bourgmestre  et  le  greffier  faisaient  In  répartition  dvec  les  deux 
élus.  A  Ste-Marie,  communauté  formée  du  bourg  de  Stc-Marie 
(Alsace),  de  Fcrlni.  Sl-Rlaisc,  Kchery  et  la  petite  Lièpvre, 
il  y  avait  >ix  'lus  Ils  élaicnl  autrefois  nommés  par  la  com- 
munauté. .Mai.s  depuis  t773  environ,  le  prévôt  et  les  quatre 
prr  pusés,  avec  l'assistance  d'à  peu  près  trente  à  quarante 
bourgeois  qu'ils  s'adjoignaient.  s'<<taient  arrogé  le  droit  de  les 
choisir.  L'  s  Elus  devaient  être  les  représentants  de  la  com- 
mutiauté.  Ils  n'avaient  pas  seulement  été  institués  pourqu^ 
la  répnrtilion  des  ini|iosilinns  devint  |)Ius  équitable,  mais 
encore,  comme  le  reniaïquait  ci-dessiis  W  i)ailli  .hiiicker, 
alin  de  contrôler  au  nom  de  leurs  euniinellants,  radnùnis- 
tratior.  des  prévôt  et  préposés.  Or  un  contrôle  est  toujours 
gênant,  et  plusieurs  Gerichis,  à  l'exemple  de  celui  de  Ste- 
Harie,  avaient  trouvé  le  moyen  de  le  rendre  inefUcace  et 
illusoire,  sans  le  supprimer  cependant,  en  usurpant  sur  les 
habitants  de  la  communauté  le  droit  de  nommer  eux-mêmes 
leurs  propres  contrôleurs  (f  t. 
Eu  géuér.il,  les  ofUces  de  prévôt  ou  de  préposés  étaient 

<l)  A  Ste-Creix  les  Elus  étaient  renouvelés  tous  les  ans,  si  la 

coiiimiinauté  le  voulait.  AGondolsheim,  ils  restaient  quatre  ans 
en  fonctions. 

(î)  Gueberschwir  1787.  Orscbwir  jusqu'en  1783,  où  Tordonnance 
du  0  août  rétablit  li-  liroit  roiiimuii,  o)r.  .V  (luebwiller  une  ordon- 
nance de  ITGÏ  pcrmeitail  à  (  laquante  des  meilleurs  bourgeois  de 
choisir  dan*  leur  rang  les  trois  Elus,  tous  les  trois  ans,  en  pré- 
sence du  bailli,  du  prévOt  et  do  conseil.  (Deck,  Beschreibung  der 
s*ad  Guebvk  aller  p.  30)  etc. 
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iDèa  reeherchïs  à  cause  des  privilèges  importants  qui  y  étaient 
altaehés  Autrefois,  d'après  le  bailli  Reiset,  (Avis  diu  3  mai 
1761  ),  les  prévôts  avaient,  k  litre  de  salaire,  les  uns  l'exemp- 
lioci  totale,  If's  atitn's  IVxemption  dos  doux  tiers  dos  itnpo- 
silions  .Mais  api^s  i|uo  <|iiantili!  do  cos  prôvtMs  oiiront  «  fait 
lies  anjuisi lions  ninsirléi  aMos  ».  les  coinniuDautés,  dit  le  bail li, 
s'aperçurent  que  les  exeiuptiuns  cunstiluiiient  une  véritable 
charge  pour  elles,  charge  d'autant  plus  lourde,  quelea  impo- 
sitions étaient  devenues  plus  pesantes.  Aussi  en  demandèrent- 
cHes  la  suppression.  Depuis  ce  temps,  les  prévôts  n'eurent 
plus  qiii'  l'cxotnption  du  guel,  de  la  garde,  des  <  nrv'os  per- 
sonnellt's.  do  lu  curvé<»  ivrllo  pour  doux  l»rl«'s  de  trail.  ol  de 
l'iniposilioii  sur  rindustrio  iIj.  Mais  il>  avaient  souvent  on 
SUN  un  traiteutonl  liveon  ar:.'eiil,  t(uol<|uerui>  la  jouissance  gra- 
tuite de  quelque  pièce  de  terre  [i}^  et  toujours  un  nombre  de 
bons  communaux  supérieur  ii  celui  que  Ton  assignaitaux  sim- 
ples liourKeois(3).  i^ursTraisile  déplacement  et  leurs  vacations 
«Haient  largement  payés  (4).  A  l'Eglise,  le  prévôt  occupait  la 


(1)  Cl'r.  Ord.  d*.\l.  ti  mai  Mit,  p.  508,  I.  pour  les  terres  de 
l'i-vri  hé  (le  Strasbourg.  Le  prévul  de  TanneiiKireh  prétendait  avoir 
été  exempté  du  tiers  des  inqiusiliuns  sur  les  fonds  de  terre,  par 
une  ordonnance  de  Tlntcndant  de  1788.  Le  prévèt  de  Guemar 
avait  les  mêmes  prétentions  (1776).  A  Beonwihr,  le  prévôt  était 
gourmet  dé  droit,  etc. 

(i)  Ke  prévôt  de  Ste  Marie,  selon  le  réirlement  du  {"^  aoiU  1749, 
avait  <>')  liv.  ol  les  jurés  .'50  liv.  (cei  lifiral  du  i:ref(icr  Tl yplus,  25 
août  1789).  Le  prév«tl  de  Kueblerharl  jouissait  de  de  4  arpents  de 
terres  seigneuriales  pour  ses  émoluments  (1789);  celui  d*Algols> 
heiin  avait  un  caDlon  de  bruussiulles  à  Taire  tOO  fa^'ols  (1753). 
Ku  17ol,  Andolslieini  élai*  la  prévn'é  «la  {dus  lurralivo  h  du  roinlé 
lie  lJ(»rl>'uu>'  :  le  prévôt  jouissait  de  6  arponls  de  clianips  el  d  on 
journal  de  pré  ;  etc.  1787,  plusieurs  autres  prévols  du  eouilé 
avaient  des  lioursles  ou  des  fagots. 

(3)  Voir  L\Vnclen  R^ime  et  ses  premières  modiflcation*.  Ch. 
VI  11  au  mot  Bourgeoisie. 

(4)  .Vucune  ordonnance  générale  ne  réglait  eos  vaeations,  sauf 
l'or  Inunaio-e  de  I7!t3,  mais  pour  les  iMi|iiisiti<ins  seulement.  On 
peul  s'imaginer  les  abuï  auxquels  le  bailli  Iteiset  voulait  mettre 
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prèmière  place  ;  dans  toutes  les  cérémonies,  il  avait  le  pas 
sur  les  bourgeois  et  suivait  immédiatenient  les  trois  premiers 
officiers  de  la  seigneurie.  Les  préposés  jouissaient  de  franelii-- 
sesetd'eiemptions  analogues,  quoique  moins  importantes 

De  plus  les  uns  et  les  autres  disposaient  souvent  des  revenus 
patrimoniaux  dans  leur  inténM,  en  ce  sens  (ju'ils  savaient  par- 
faitement, romme  <in  l  a  toujours  su,  s'adjuger  tmile  espt'^n* 
de  petits  prolils  aux  dépens  de  la  caisse  coinnuine.  Des  1672, 
l'intendant  l'uncet  de  la  Rivière  dénonçait  les  dépenses  de 
liouches  continuelles  et  excessives,  les  jetons  de  préêenoe  trop 
multipliés,  les  réparations  de  murs,  de  chemins,  de  ponts,  ou 
d'autres  choses,  faites  par  corvées,  «lont  on  prélevait  néan- 
moins tout  le  prix  sur  les  deniers  communs  (2),  etc.  Mais  vers 
la  lin  du  XVlIie  siècle,  les  prévùts  et  préposés  se  gênaient  si 


un  Icrroe  en  1701,  en  priant  i  iQlcnduul  de  luxer  une  luis  pour 
toutes  les  journées  des  préf  dts  el  préposés  de  la  fN^nriaiDe.  Le 
bailli,  se  basant  sur  une  ordonnance  de  1753  rendue  par  Ingers» 

lieirn,  [iroposail  d  arrorder  lutrs  du  lieu  d<'  leur  résidence.  aUX 
précùis  :  1  liv.  10  8.  pour  nue  lieue;  i  Itv.  pour  deux  iicucs;  2  liv. 
10  s.  pour  trois  lieues  el  3  liv.  pour  quatre  et  cinq  lieues  ;  aux 
bourgmeitne$  et  préposés  :  1  liv.  pour  une  lieue,  4  liv.  6,  8,  pour 
deux  lieues  ;  1  liv.  13,  4  pour  trois  lieues  et  2  liv.  pour  quatre  et 
cinq  lienes.  L'ordonnance  atail  taxé  les  jotn  nécs  «mplov^os  à  la 
répartiiion  ;  maison  les  niullipliail  outre  mesure.  Aussi  le  baUii 
proposait  d'accorder  deux  jours  lorsque  les  contribuables  étaient 
de  30  à  100,  trois  jours,  de  lOCt  A  SCO,  quatre  jours,  de  SCO  A 100 
el  ainsi  de  suite.  La  journée  devait  élrc  taxée:  4  liv.  pour  le 
greffier,  I  liv.  {[)  p<»ur  le  prévôt,  et  1  liv.  puur  le  bourgmestre,  les 
prèpo<cs  et  asseveurs.  A  lugcrslieiui,  le  prévùl,  s'il  découchait 
avait  3  liv.  par  jour,  sinon  S  liv.  ;  le  bourgmestre,  S  liv.  dans  le 
premier  cas  et  1  liv.  7,  8,  dans  le  second  ;  au  village  le  prévôt 
avait  1  liv.  10  par  jour  et  le  bourgmestre  1  liv.(ord.  2  juillet!  7.'î.'t). 
D'après  le  Hureau  de  Coliiiur,  le.s  prévols  du  Dislricl  avaient  3 
à  4  liv.  pour  la  journée  hors  du  ban  de  leur  communauté. 

(I)  Les  asséeurs  avaient  souvent  des  gages.  Ainsi  a  rialTeabeim 
on  leur  donnait  A  chacun  8  liv.  par  an  et  ils  jouissaient  des  fran- 
chises personnelles.  A  Chevremonl  ils  avaient  droit  A  90  liv.  par 
an  el  6  liv.  pour  recevoir  les  comptes,  etc. 

{i)  Ord.  d'Al.  1  p.  4i. 
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peu  pour  s'approprier  le  plus  clairdes  reveous patrimoniaux 
et  poor  étendre  outre  mesure  leurs  exemptions  et  leurs  privi- 
lèges, qu'il  s'éleva  des  réclamations  trës-yive8,donl  les  muni- 
cipalités devinrent,  comme  nous  le  verrons,  l'écho  officiel  et 

passionné  (i). 

Telle  «Hait,  on  1787,  radiniiiisliiilion  dos  villages  el  des 
bourgs  dans  la  plus  grande  partie  de  la  province,  el  notam- 
ment dans  le  district  de  Culmar.  Cependant  le  Sundgau  fai- 
sait exception  à  la  règle  générale.  Le  comté  de  Ferrette»  la 
baronnie  d'AUkirch,  le  comté  de  Thann,  la  seigneurie  de 
Délie,  le  comté  de  Belfort,  la  seigneurie  de  Rougemont,  la 
seigneurie  de  Landser,  celle  de  Massevaux,  la  vallée  de  Saint- 
Amarin,  etc,  él.;ienl  divisées  pn  rircnnscriplions  g«^npraleinenl 
appelées  mairies,  mayrîex,  Mt'yerllinmb.  excepté  d;ins  la 
seigneurie  de  Landser,  où  elles  se  nommaient  prerôtés, 
schultheisenthumb  rî).  On  trouva  toutefois  certaines  de  ces 
droonseriptions  qui  portaient  le  nom  de  Weibetthumb^  en 
français  voiblet.  Par  exemple  la  mairie  de  Rœdersdorf,  for- 
mait ancriennement,  selon  l'Urbaîre  de  Ferretlc  de  1689,  un 
Weibellhumb  et  non  pas  une  mairie  ;  et  d'après  un  état  des 
revenus  du  duché  de  Ma/.arin  de  1732,  les  'Mî  villa;,'es  de  la 
baronnie  d'AUkirch  étaient  répartition  0  moiriex  ol  5  rnihles. 
(les  mairies,  prévôtés  ou  voibles.  comprenaienl  ordinairement 
plusieurs  localités,  dont  le  nombre  variait  au  gré  du  seigneur. 


(1)  Il  T  avait  cependant  des  localités  oà  les  fondkMM  de  jurés 
étalent  peu  recherchées.  Aivisi  en  1787,1a  chancellerie  de  Ribeau- 

TÏllo  orrivnil  an  «  nnspillor  Gollx-rv  ipio  «  les  jnrôs  sont  si  pou  sou» 
oieux  «le  la  consorvation  de  leur  place,  <|u'il  arrive  très  souvent 
à  noire  cbanihre  de  les  faire  obliger  par  les  voies  de  droit  4  les 
accepter  ».  Ne  s'agit-il  que  des  jurés  du  comté  de  Ribeaupierre  ? 

(2)  Selon  rurbaim  de  Thann  de  1581,  le  bailliage  rAmpi)  de 
Thann,  comprenait  :  la  ville  de  Thann  el  son  Oeriehi  ou  resierl, 
ItqwA  se  divisait  en  3  Meyerthumb  :  liochroderen.  Atpach  el 

Vîeux-Thann.  Puis  les  deux  pr^mlf-x,  ]'of/fpi/,  <\e  Burnhauplet  de 
Traubach,  dool  la  première  se  divisait  on  deux  mairies  :  le  Ober 
et  le  Nieder  Gerit^t^  et  la  seconde  en  S  mairie»  :  Dannemarie, 
Traubach,  Falkwiller,  Bretlen  et  le  Wclch-Maierthnm.  Enfin  les 
trois  mairiêë  de  Reiningen,  Balschwiller  et  Sakbach. 
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Quelques-unes  en  comptaient  jaflqtt*à  six  ou  sept,  etménie 
plus  encore  (1)  ;  elles  étaient  rarement  limitées  k  un  seul 
village  (S). 

A  la  téte  de  chaque  mairie  se  trouvait  un  mayre,  maiiv, 
mayer  (3)  toujours  nomm<^  par  le  seigneur  et  révocable  k  vo- 
lonté (4).  Le  maire  »''lait  avant  lout  le  représentant  du  seijiçneur. 
Lorsque  l  intendant  lut  cunflait  «  \es  afTaircs  du  Koi  »il  ajou- 
tait à  son  titre  de  maire  seigneurial,  celui  de  maire  royal  (5). 
Voici  ses  principales  attributions  :  U  nfoU  les  ordres  povr  le 


(I)  Ls  mairie  de  Ghatenois  (comté  de  BelTort),  ne  eomposiii 
anrieDncm en l  des  villages  de  C^atenois,  Bolant,  Herinonl,  Vour- 
veiians,  Nonnay,  Bri^oard,  Dampierre-lrs-Bois,  Villars-le-Sec  et 
Ojre  (ces  deux  derniers  villages  détruits  depuis),  enOn  Bavilliers 
•l  Cravandie,  qui  formèrent  dans  la  suite  une  mairie  séparée. 
La  grande  mairie  de  l'Assise  sur  Keau,  était  Formée  aalrafois  des 
sept  villages  suirants  :  Daiijoutin,  Andelnans,  Sevenans,  Leuppe» 
Moval,  Tréludaus  et  Dorans  (les  trois  derniers  plutôt  des  ha- 
meaux). La  mairie  la  plus  étendue  smUe  avmr  été  cefle  de  la 
vallée  de  Hunlxbaeh;  elle  eomimaalt:  Hontihaeli,  iemls- 
willer,  Jettingen,  Franrkenheim,  Weiler,  Hausgauen,  Schwobach, 
Lœsiogen,  Waidbach,  Heuwiller,  Tagsdorf,  Emlingen,  Weiters- 
dorf,  Wahlen,  plus  Tagolsbeim,  Obermorchwiller  et  Aspach,  qui 
en  forent  détachée  et  formèrent  une  mairie  parikulièn  dans  la 
suite  ;  etc. 

(S)  Bue  ou  But,  Rispach  ou  Reppe  et  Illfurt  formaient  ehaenii 
une  mairie. 

(3)  Il  prenait  le  titre  de  prév')(  5eA«lfAett  ou  vot6/e  Weihel, 
dans  les  pr»ni*itt's  ou  les  voibles  doiil  nous  avons  parlé.  Kn  {TM, 
à  Courleleraut,  le  maire  était  indifTereroment  appelé  i<  voible  ou 
maire  ». 

(4)  Ils  étaient  nommés  à  litre  de  finance  dans  le  duché  de 
Naxarin. 

Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  du  prévét  rojal,  doit 
égalemonl  i^entendre do  maire  rovnl  :  inutile  de  le  répéter.  «  Il 
a,  lie  mon  su,  toujours  été  d'  isnfîe  dans  «  •  tte  province,  que  MM. 
les  lutendants  chargeassent  du  service  du  Kui  et  de  l'exécution  de 
leurs  ordres,  les  maires  que  les  seigneors  ont  nommés,  lorsqu'ils 
étaient  en  état  d*en  remplir  les  fondions  »  (bailli  Clavé,  4  sept. 
1187)  —  «  à  moins  que  cdui  en  place  n'y  apporte  de  la  négligence 
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senrice  du  Roi  et  de  la  seigneurie;  pourvoit  et  préside  Ii.lëur 
es^coUoo  ;  il  veille  au  maintien  et  à  la  conservation  des  droits 
seigneuriaux,  doit  «  soutenir  les  droits  de  la  seigneurie  dans 
tous  cl  chacun  des  villages  de  In  mairie;  avertir  les  officiers 

cl  fermiers  (l(\«i  conlravenlintis  cl  l'iiireprises  i]uo  l'iui  pour- 
rait f.iire  'toiilii'  It'S  (Jits  droits.  même  (|ii<^  di*  loulos  les 
alTairesqiii  pourraient  intéresser  le  puldic  et  les  mineurs  »;  il 
commande  les  assemblées  générales,  «  n'élanl  loisible  aux 
communautés  des'assemblersanssa  permission»;  il  les  préside 
quand  il  est  présent,  dans  toute  la  mairie  (1).  Ordinairement 
il  dresse  rëtat  des  contribuables  à  certains  droits  seigneuriaux, 

et  «e  nielle  dans  le  cas  d  en  rire  privé  »  (bailli  iaiclel.  15  fév. 
4780)— pour  ne  pas  muliiplier  le  nombre  des  privilégiés  (de 
Bellonde,  4ar.  1788)  ~  «  Il  y  a  beaucoup  d'exemples  de  re8  ad- 
minisU'ations  divisées,  notamment  dans  In  sulMlélégiilion  de  Bel- 
fort,  fin  il  y  ii  dans  ];i  même  i  (uuiiiuniiiité.  un  prévôt  ou  maire 
seigneurial  et  un,  ipi  oD  appelle  sans  trop  savoir  pourquoi,  maire 
rojal...  I.e  partage  de  ces  fonctions 'qui  en  résulte  peut  causer  des 
iDConvéoienIs,  soit  par  des  conflits  d'exerciee  et  d'nulorité,  soit 
pitr  les  I  i  ili(]iies,  les  sareasmes  et  m^me  les  plainles  d  iiii  miiire  et 
de  ces  adlioreols  contre  1  autre  <>  (bailli  Bach,  24  oov.  —  le 
maire  royal  seul  ayant  le  droit  de  commander  les  corvées  royales 
et  de  surveiller  la  gestion  des  revenus  patrimoniaux  (bailli  Clavé 
S5  nov.  1779). 

(1)  Excepté  en  un  seul  cas  :  Les  maires,  dit  le  bailli  Clavé,  sont 
rhar^'és  <•  de  veiller  anx  intérêts  des  romnitinaiHfs  »  ;  mais 
V  t|uuD<i  ils  sont  eu  cuncurrciicti  avec  ceux  des  seigneurs,  c'est-à- 
dire  quand  il  y  a  procès,  ce  sont  les  jurés  en  exercice  qui  les  aoi- 
gnenlf  les  maires  n'y  doivent  prendre  part  que  pour  concilier 
les  parties  s'il  est  pottible  »  (30  juillet  177t) —  «  Il  est  de  i6glo 
(jue  lorsque  lu  nmimunaulé  est  assemblée  pour  raison  de  quel- 
ques utlaires  à  disputer  avec  la  seigneurie,  le  maire  doit  se  retirer 
pour  ne  pas  gêner  les  voix  »  (bnilli  Taidet,  15  fév.  1780).  (B.  A. 
1087*88  C.)  «  TouUs  les  fois  qu'il  est  question  de  délibérer  en 
cénimimanlé  sur  des  objets  qui  inléressent  le  seigneur  el  ses 
drbits,  le  maire  ou  auties  sesofliuers  qui  président  à  l'assemblée 
doivent  se  retirer  el  laister  la  liberté  des  suffrages.  »  (subJélégué 
d*Brvillé,  13  dée.  177S).  —  Le  renouvellement  du  Roiennont 
(1T41)  s'exprime  ainsi  :  «  n'étant  loisi Me  aux  jurés  ni  autres  bour- 
geois »t  lutbîiaats.  de  commander  ou  faire  des  assemblées  sans  la  > 
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commue  les  corvées,  les  poules,  lu  taille, etc,  et  le  remet  au  fer- 
mier, ou  bien  encore  eo-  fait  lui-même  la  collecte  U  eet 
k  remarquer  que  la  police  n'appartenait  pas  aux  maires,  mais 

aux  baïMis,  chacun  dans  leur  bailliage  respectif , -de  sorte  que 
les  maires  n'uvaieiit  a  ce  sujet  il'autro  pouvoir  que  celui  qu'il  * 
plniv.iit  aux  baillis  de  leur  confier,  sauf  quelques  rares  excep- 

lions. 

A  l'église,  la  maire  occupait  lu  première  place,  en  1  absence 
du  selgnoir  et  de  aea  principaux  offleiwa  ;  il  éAnii  le  premier 
-  k  roflTrande,  k  la  distribution  du  pain  bénit,  aux  prooeseions, 
•comme  aux  autres  cérémonies  politiques,  dans  l'étendue  de 
la  mairie.  Toulefois  les  fonctions  n'étaient  pas  purement 
honorifiques.  RIIps  lui  valniont  tudinairernent  l'exeuiption 
»1ps  corv^^es  pcisuiinfllc";.  n-llo  d 'S  corvf^es  Pf^flifs  pour  deux 
botes  d'altelago,  Ifs  bous  cuuiuiuuaux  ('otnuic  l  un  des  princi- 
paux bourgeois  (2),  et  «  certains  émoluaients.  suivunl  les 
différents  usages  des  communautés  ».  Ces  émoluments  très 
variables,  provenaient  on  de  la  seigneurie  ou  plus  souvent  de 
la  caisse  des  revenus  patrimoniaux.  C'était  tantôt  une  somme 
d'argent  fixe  (3)  ;  tantôt  une  certaine  quantité  de  fruits  ou  de 

permission  dr  chaque  ma'rc  diins  sa  coiniuunnid*'.  sinon  en  cas  de 
suspicion  suuleuieni,  ou  (jue  ce  soit  couiro  lo  seigneur,  auquel  cas 
la  communauté  [tout  demander  pof  mission  au  uiaiie  de  s'assem- 
bler, sans  quil  assiste  k  son  assemblée  ».  Au  lien  de  maire,  on 
peut  s'adresser  au  bailli,  pour  avoir  cette  permission. 

l'I]  Il  n'y  avait  auoune  ivpli-  fixe  à  cet  «'fraril.  >riiis  muiiKl  Ii-  niain^ 
était  chargé  d'une  rocoitt^,  lo  «ii*igiK-ur  pouvait  lui  ileiuauder  une 
caution  on  un  cautionnement. 

(2)  C'était  un  tu«ge  ronatant  (avis  du  Itailli  de  Clebsatu>l,  12  déc. 
1775)  —  Le  niaiii'  seigneurial  d'Aspach-le-Has.  Snnlajr,  «'tnit  af- 
frajiclii  de  lnut<'  iniposiiion  par  oidniinanci'  (!<■  riiii>'ii(l;iiii  dti  12 
avril  1785,  à  coudiiir>n  de  faire  |;ratuiteutent  le  s«>rvic<'  uitéiK-ur  de 
la  communauté. 

(3)  A  Kappeli  II,  selon  une  ordonnance  du  14  juillet  1708,  le 
iiiair<-  touchait  30  liv.  par  an  ])ar  forint  ,\o  page  sur  les  r'-vi-nns  pa- 
trimoniaux. Il  en  clail  de  nicint'  à  Manspach  'ord.  '21  ai«iit  l7H()i. 
Le  maire  de  Witlerdorf  avait  48  liv.  de  gage  pour  le  service  inté- 
rieur, jusqu'en  1783.  Le  maire  de  Kiippoid-le-Haut  recevait  5  liv. 
par  an,  h  cause  di^  scm  office,  et  20  «ois  pour  porter  le  cierge  paneal 
à  la  procession  ^1741),  etc. 
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gnint  (1)  ;  ailleara  la  jouiManeo  de  une  oa  plusieun  pièces 
de  twre,  soit  h  tilre  gratait,  toit  moyennant  une  rente  très 
légère  (2),  etc.  Ajontons  que  le  maire  (^tait  toujours  payé  de 
«es  courses,  comme  de  son  travail  extraordinaire  (3).  La  mai- 
rie d'EtueiTont,  selon  les  calculs  du  greflier,  rapportait  Ions 
droits  et  émoluments  compris,  enviiun  ;{(K)  liv.  par  an  i  ITf)")). 

Dans  chacune  des  localités  composant  une  mairie,  il  y  avait 
un»  le  plus  souvent  deux  Juréf,  Oe§ek»Dorene,  ordinairdment 
élus  par  les  habitants  (4).Le  maire  gérait  toiyonrs  les  affaires 
du  village  dans  lequel  il  demeurait*  de  sorte  que  les  jurés  de 
sa  résidence  n'avaient  à  se  partager  que  la  gestion  des  reve- 
nus patrimoniaux  et  la  collecte  des  deniers  royaux,  et  par 


(!)  Le  mair<>  (1*^  V)'-7.>-I(>is  rrrovait  de»  adjudicataires  de  la  dîme 
12  quartes  de  grains  el  100  hoUes  de  pailiâ  (1742). 

(2)  A  Boncourt,  K'  niairo  a  la  jouissance  fatuité  d'un  journal  do 
terre  dit  »  Cil nnip  du  maire  »  en  raison  de  SOD  office  (n-11)  — 
A  Novillard,  il  paie  à  la  seigneurie  une  rente  de  10  liv.  bftloi«es 
pour  la  jouissance  de  plusieurs  héritages  (1742). 

(3)  La  journée  hors  du  ban  ou  de  la  communauté  pour  le  serviee 

du  Roi  ou  de  la  cummunautt',  était  payée  ordinairemonl  40  soU,  et 
3  liv.  si  le  maire  découchait,  i  Kapiiidcr  17()8,  WittiMsdorf  178r), 
HirUtiach  1787,  Manspach  1780,  Walheiiu  178G,  etc.)  ;  dan»  le  ban 
ce  perdit  Itrs  20  sols.  On  trouve  également  des  journées  de  2  liv., 
et  même  de  10  liv.  :  par  exemple  «  pour  mettre  en  monte  les  prés 
do  la  communauté  ».  Le  service  intérieur  de  la  communauté  n"él.ii 
pat*  »'n  j:.''iit'Tal  spécialement  rétrilmo.  A  nrt  hotto,  le  niairi'  <iui  fai- 
sait la  cuUecle  de  la  taille,  élitil  tenu  de  taire  les  tuiliers  (»urte  de 
cadastre)  à  ses  frais  :  ce  pourquoi  il  recevait  1  liv.  bilotse  par 
dtaque  contrat  translatif  de  propriété,  et  20  sols  bàlois  pour  simple 
échan^^e  (1742).  —  Partie  di  s  inain's  éluitMit  exeini>te  du  tiers  des 
impositions  (pie  leurs  biens  auraient  dù  supporter,  en  raison  de 
quoi  ils  ne  recevaient  aucune  indemnité  pour  leurs  courses  et  leurs 
voyages  (1716). 

(4)  C'est  ce  que  dit  positivement  un  m  Ëtat  »  des  départements  de 
Belfort,  Altkirâh,  Perrette,  Délie,  Sfassevsaa  et  seigneurie  de 
Rougemont,  dressé  à  Belfortle  20  juiUet  1710.  Dans  le  renouvelle- 
ment de  1742,  le  seigneur  senihie  bien  revendiquer  pour  lui  le  droit 

les  nommer  dans  quantité  de  localités. 
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conséquent  élaieot,  mni  tout,  d«  véritablaB  agents  comp- 
tables (1).  Dans  tous  les  autres  endroits  de  la  mairie  Ton  des 

jurés  faisait  la  collecle  des  iin positions  royales  et  la  recette 
des  deniers  patrimoniaux;  l'autre  au  contraire  gérait  les 
tttruires  <le  son  village  ;  par  exemple  faisait  les  marchés,  con- 
duisait les  corvi  ailles,  veillait  à  la  distribution  des  gobes, etc., 
en  un  inut«  administrait  le  village  au  lieu  et  k  la  place  du 
maire,  tout  en  lui  demeurant  subordonné,  e'est-à-dire  soumis 
à  ses  ordres  et  obligé  de  les  faire  exécuter  (2). 

En  tant  que  comptables,  les  jurés  faisaient  donc  la  recette 
des  deniers  royaux  et  devaient  en  verser  le  montant  aux 
baillis  de  département.  Ils  avaient  aussi  la  gestion  des  revenus 
patrimoniaux,  et  par  conséquent,  enc.iissaieul  le  canon  des 
terres  affermées,  les  cens  et  rentes  de  la  communauté,  le  pro- 
duit dus  ventes  de  bois,  du  moins  Jusqu'à  rétablissement  des 
caisses  forestales  (3),  les  gageâtes,  c'est-à-dire  les  petites 
amendes  encourues  pour  délits  ruraux  perdues  au  pn^t  de 
la  communauté  ;  ils  soldaient  les  dépends  :  gages  des  pâtres 
et  autres  officiers,  réparations  des  bi\timents  communs,  cha- 
rités et  aumônes,  etc.  :  leurs  comptes  «'tai-  nl  nudiencés  cha- 
que année  par  le  bailli,  en  présence  du  procureur  liscal  et  du 
greffier  (4^.  A  détautdes  maires,  lesjurés  devaient  aussi  fournir 
au  fermier  de  leur  village,  l'état  des  contribuables  aux  droits 


(1)  «  Dan:^  cetto  «-ommanauté,  comme  dans  toutes  K-s  nutios  du 
baillia^u  do  Lainisci-,  il  n'existe  pour  tout  piV-post-^  i|u'uii  |ii  >'vùi  «mi 
est  permanent,  et  deux  juré«,  dont  l'un  est  diargé  de  l'udntinit»Li-a- 
lion  des  revonos  palrimooMux  «t  Pautre  d«  la  coU«cte  des  deniers 
royanx.  >  (Avis  du  bailli  Reiset,  27  mars  1774,  H.  A.  10B8,  C.) 

(2)  «  Dans  les  oommnnautés  où  il  n*y  a  ni  maire,  ni  bourgmaitre, 

n  y  a  deux  jurés,  l'un  pour  faire  la  collecte  de  impositions  royales 
et  la  reiNHto  dos  icvciiu»  communaux,  el  l'aufi-.'  «  fiarffô  de  répir  les 
affaires  de  la  ciuiununaulé,  de  recevoir  les  urdn's  et  de  les  faire 
exécuter...  »  (Avis  du  bailU  de  ClebsaUel,  18  avril  1769,  H.  A. 
1085,  C.) 

(3)  Voir  L*Atiet>n  Régime  et  $e$  premières  modifieatioHêf  Li-  - 
vrelV. 

(4)  C^est  pourquoi  les  dociimenU  appellent  souvent  les  jurés  : 
«•  juré  on  comptable  »,  —  «  juré  ou  maitre-bourgeois  »,  parce  que 
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«eigneuraux  dont  nous  avons  parlé  piécédemment,  el  même 
faire  la  collecte  quelquefois  :  ces  deux  pdnts  loolefoiSt  le 
dernier  surtout,  étaient  contestés  dans  beaucoup  de  locali- 
tés (1). 

Les  juivs  ne  recevaient  aiinine  rélrihulion  pour  le  service 
intérieur  de  la  coniinuriaiitt'  :  ils  irtHaient  poyé.s  i]ui'  «les  jour- 
nt'fs  (|u'ils  employaient  au  dehors,  mais  à  un  taux  inférieur 
ù  celui  de^  maires  (ij  el  à  la  dillérencedesiuuiresiU  n'uvaienl 
ordinairement  aucun  gage,  aucnn  émolument  (3)  et  ne  jouis- 
saient d'aucune  firanehise,  ni  d'aucunë  exemption.  Aussi  «es 
fonctions  coostituaienl-elles  de  véritables  charges.  Les  jurés 
«Mt  ordinairement  deux  dans  une  localité,  dit  le  bailli  de 


leurs  fondions  avai«»nt  une  pinnile  analopit*  nvec  coIIok  dos  Ixnir- 
inestros  du  la  paroisse.  —  Ki.'iniU'<|uon!}  4110  le  luairo,  étuit 
chargé  d'une  recetto,  devait  rendra  compte  comme  le  juré. 

-  <l)  «  Le  juré  d\in  village,  dit  le  lulidélégné  d'Rrvîllé  dans  un 
avis  de  1771,  n'est  point  le  collet-tour  de«  droits  seigneuriaux. .. 
cette  collocii'  parnii  c|.  \nii  f,<iiio  pjir  le  maire  »  à  iléfîuil  de 

receveur.  —  I)aii>  h'  Koseinonl  liî41)  la  seigneurie  préiendail  exi- 
ger des»  maires  el  de.s  jurés  des  ôiat»  U-è!«  détaillées  el  cxncls,  wu9 
peine  de  procédure  k  rextraordinaire  on  cait  d'omÎMion,  et 
eein  tou»  les  (piarti.  I  -  ;  .  Ile  ,i\niiait  cependant  que  lovjurétino 
devaient  jamais  faiie  la  cuH,  i  ic.  I)":nitr«'  pail  < îin>ninjrny,  ('lian\. 
Lepuix,  Vesreinonl,  Seriuaniagny,  Valiloyi-,  Kloye  el  (îroHuagny 
Mutenaient  que  lee  niairo»  wnl»  devaient  fournir  lew  état»  car  aenlit 
ils  ont  commission  de  la  seigneurie,  «  c|ni  ne  |ieut  rejeter  sur  les 
répondants  le  soin  et  la  cbai-ge  de  veiller  à  la  |H>rreptinn  de  ses 
droits.  >' 

CJ)  «  I'ri'>f|iw  dans  loulf^  I>'S  enmnnmani"''!.  ],<<  jTtri'S...  n'ont 
d'autre  rétribution  ijue  le  pai»-nieni  de-;  joiuaiées  qu  il»  emploient 
au  |irofit  des  communautt^».  »  {\vi*  du  tiailli  Clavé,  31  janv.  1780). 
A  Walheim,  le  juré  avait  I  liv.  4  s.  par  jour,  lorsqtt'il  allait  sur  les 

roiit«'-i  Ims  de»  corvées,  ou  ailleurit  hors  du  l»an.  (Ilid.)  Toutefois 

en  ITSS.à  r,''\<>ncf)uri.  on  donniiit  poui'  ir,"if.'<'s  annui  ls  S  aii  iiu<' 
cl  l  liv.  au  jeune  j»ué  ;  et  à  (MM*rlargue  4  liv.  au  jure  et  autant  au 

jeune  juré. 

(3)  Comme  collecteur  des  deniers  royaux,  cependant  on  leur  donna 
plus  tard  une  légère  rétribution.  Cfr.  L'Ann'nt  Régime  et  nés 
prem.  modif.^  livre  VU,  p.  1. 
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Clebaaltel,  parce  qu'oo  oe  pourrait  charger  un  seul  lioinme 
de  tout  le  service  saos  l'épuîsert  c'est-à-dire  sans  le  ruiner. 

C'est  la  raisun  puur  laquelle,  ils  se  renouvelaient  chaque 
annri'.  de  niaiiiùie  ii  ce  que  chat|iie  habitant,  à  son  luur,  eut 
à  remplir  ces  fonctions:  «(les  phic 's,  mises  au  ran^  îles 
l'iiarges  locales,  dit  le  bailli  Heiset,  sont  remplies  tour  à  lour 
par  chaque  habitant  »  (i). 

Autrefois,  dans  la  plupart,  sinon  dans  toutes  les  commu- 
nautés du  Sundgao,  les  maires  et  les  jurés  semblent  avoir 
été  assistés  de  douxe  notables,  appelés  Eiu9,  Auschult,  élus, 
à  vie  par  les  bour^geois  ;  lesquels  prétendaient  au  droit  de 
nommer  conjointement,  an  bout  de  l'année,  les  jurés  qui 
(bivalent  reniplacor  ceux  qui  sortaient  de  charité,  choisissaient 
et  gageaient  le  pûtre,  le  weibel  et  les  autres  ofliciers  munici- 
paux, réglaient  les  petites  difflcultés  d'administration,  etc., 
sans  avoir  besoin  de  convoquer  chaque  fois  la  communauté 
entière,  à  rassemblée  de  laquelle  disait-on  on  se  disputait 
,  d'ordinaire  et  toujours  sans  résultat.  A  la  Un  du  XVIIl*  siè- 
cle, celte  institution  semble  avoir  disparu.  Zillisheini,  en 
J776,  en  demanda  le  rétablissement.  Mais  rordoiiiiance  du 
22  mars  1777,  rendue  sur  l'avis  du  bailli  (llavé.  ne  permit 
plus  aux  bourgeois  que  d'élire  neuf  notables,  trois  dans  cha- 
que classe  (bons,  médiocres  et  moindres)  lesquels  devai^st 
gérer  avec  le  maire  et  les  deux  jurés  les  alTaireB  courantes, 
sauf  k  convoquer  la  communauté  pour  le  surplus.  En  17tô, 
sur  l'avis  du  môme  bailli,  une  ordonnann>  du  K  février 
adjoignit  au  prévôt  de  Uixheim  ('ailliage  de  Landscridouze 
notables.  Mais  le  prévôt  ne  parvint  jamais  à  les  réunir  tons 
ensemble  une  seule  fois  ;  et  connue  les  notables  présents  ne 
voulaient  rien  décider  sans  l'avis  des  absents,  le  prévôt, 
pour  sortir  d'embarras,  prit  le  parti  d'administrer  tout  seul 
comme  par  le  passé  (i).  En  arriva-t-41  de  même  à  Zillisheim  ? 
Nous  l'ignorons.  En  tous  cas,  ce  sont  les  deux  seules  traces 
que  nous  ayons  trouvées  de  cet  ancien  usage,  tombé  eo  dé- 
suétude depuis  longtemps. 

(  I  )  Avia  dn  27  mars  1774, 1.  c. 

(2)  Voir  plus  loin  ce  qui  est  relatif  à  Rixheim. 
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Tel  (>(ail  Tusage  ordinaire  et  commun.  Toutefois  il  y  avait 
de  noinbrensos!  (IrmujiUdns  :  voici  les  principales 

Lorsqu'uiK^  iiK^iif  mairie  avait  plusietirs  soiîrnfiii s.  il  pou- 
vait y  avoir  autant  de  maires  que  de  seigncuis.  Ainsi  Kave- 
rois,  qui  appartenait,  moitié  ù  la  seigneurie  de  Délie,  et 
moitié  à  celle  de  Florimont»  avaient  deux  maires,  qui  repré- 
sentaient les  deux  seigneurs  (1742)  :  toutefois  celui  de  Délie 
avait  le  pas  sur  l'autre.  A  Boncourt  le  maire  de  l'Evéché  de 
Bàle  et  celui  du  seigneur  de  Délie,  (|ui  géraient  chacun  sépa- 
r('Mnent  les  affaires  des  sujets  de  leiw  scijsMuur  n  ^pectif.  pré- 
sidaient conjointeuM'ul  les  asscml»l<cs  de  la  communauté 
entière.  Dans  les  communautés  du  Huscmont,  dans  lesquel- 
les la  juridiction  était  partagée  entre  les  Reinach  de  Fousse- 
magne  et  les  Mazarin,  il  y  avait  également  deux  maires  : 
celui  de /a  fiaute  Juttieet  qui  appartenait  aux  Haiarin,  et 
celui  de  fa  basse  justice  qui  était  aux  Reinach  A  Loutter 
et  h  Ollingen  le  baron  de  Ferrette,  qui  avait  la  rooy»*nne  et  la 
basse  justice,  pouvait  «  établir  un  maire,  appelé  Keller, 
pour  régir  la  communauté  »  (17Tji>,  à  cùlé  du  maire  de  la 
haute  justice.  A  Wolschwiller,  le  grand  chapitre  de  UAlc 
avait  établi  un  maire  pour  recevoir  les  cens  qui  lui  étaient 
dûs  ;  mais  comme  ce  maire  ne  pouvait  faire  les  commande- 
ments qu'au  nom  du  maire  seigneurial  de  Rœdersdorf,  il 
devait  pajerlous  les  ans  une  rente  de  deux  livres  de  cire  à 
la  seigneurie,  pour  reconnaître  qu'il  tenait  d'elle  ce  droit,  et 
non  pas  du  grand  chapitre. 

La  seigneurie  avait  le  droit  de  modifier  ù  son  gré  l'étendue 
d'une  mairie,  comme  de  la  diviser,  s*il  lui  convenait.  On  le 
fit  quelquefois,  mais  assez  rarement,  parce  que  les  commu- 
nautés d'une  même  mairie  avaient  très  souvent  des  biens, 
des  revenus,  des  droits  indivis,  quelquefois  même  ne  for- 
maient qu'un  seul  ban,  dont  le  partage  eut  *'té  la  source  de 
grosses  difiicultés.  Mais  si  l'on  usait  rarement  de  ce  droit, 
on  percevait  en  cas  de  besoin  dans  deux  uu  plusieurs  mairies 

(1)  Le  maire  de  la  haute  justice  avait  évidoiiniicnt  le  pas  sur 
l'autre  ;  revendant,  si  le  si'ifrneur  ttns  justii-ior  •■tait  peisoiinelle- 
ment  prériiMU,  le  main*  il<'  la  haute  juslite  tUixait  lui  céiler  le  [tas 
et  la  préséance.  (H  .-nouv.  île  1742). 


Digitized  by  Google 


L*ADIIlMlSl1IAmN  PBOVINCIALK 


43U 


U  une  mairie.  Ainsi  lu  mairie  de  Chalenois  avait  deux  mai- 
res, l'un  réaidant  à  Chatenois,  qui  était  «  le  maire  princi- 
pal »,  pour  Chatenois,  Nomay,  Brocard  et  Dampierre; 
l'autre  demeurant  à  Botans,  pour  ik)tans,  Vouvenans  et 
Bermont.  Pérouse  et  Oiïemonl  ne  formaient  qu'une  mairie  ; 
mîii*;  parce  que  CCS  deux  villages  «^taiont  trop  ('loignés  l'un 
de  l'autre,  on  établit  un  maire  «laiis  cliacun  d'eux  (1).  Re- 
marquons aussi,  que  dans  la  grande  niait ie  de  l'Assise,  il  y 
avait  deux  maires  ;  l'un  celui  de  Danjoutin  pnniait  le  titre 
de  grand  maire,  parce  qu'il  avait  le  caractère  de  bailli  dans 
la  grande  mairie.  le  second,  celui  de  Sevenans,  était  appelé 
quelquefois  pour  celle  raison  toubmaire. 

I.orsqu'on  ne  voulait,  ou  qu'on  ne  pouvait  pas  remplacer 
un  maire,  on  char  ircait  un  maire  voisin,  ou  le  plus  souvent 
le  juré  de  la  communauté  d'en  faire  les  fonctions  (2)  Sou- 
vent, quand  les  sujets  étaient  en  si  [  ?lil  nombre  dans  une 
localité,  que  l'établissement  d'un  maire  leur  eut  été  onéreuse 
à  cause  des  émoluments  et  des  francbises  attachées  à  celte 
charge,  on  ne  leur  donnait  qu'un  juré  qui  raisaienl  les  com- 
mandements, mais  ne  jouissait  d'aucune  exemption  (3),  etc. 

D'autres  mo<liticalions  paraissent  iilutôl  le  fait  des  Inten- 
dants et  ne  semblent  guère  dater  que  du  XVllh  siècle.  La 


(1)  En  1783  il  y  avait  deux  iiiaii-es  seigneuriaux  dans  la  inaiiie 
d'EtuefTont,  l'un  résidait  à  EtueflTont,  l'autre  À  Anjoutey,  pour  An- 
joutey  et  la  Madeleine.  Jusqu'à  cette  date,  il  n'y  avait  qu'un  aettl 

iiiniK'  royal.  II  st  iiiMn  c|u'en  cette  année,  sur  l'avis  du  subdélégué 

de  HdiniKle,  11  mondant   fit  cnnune  I<»  sci^nnMir,  oi  nomma  deux 

maires,  pair»'  «jue  If  |<n'Miii'i-  l't.'tit  inc  i|ihIi1i'.        mars  17H.'i). 

(2)  En  1070,  on  irouvu  à  Dunnuuiarie  un  juré  qui  s'iiuilulait  Ucu- 
tenant-nuûre.  —  17^,  après  la  destitution  du  maire,  le  juré  e:  t 
chargé  provisoirement  des  affaires  de  la  communauté  de  'VVolsch- 

willer.  Jusqu'en  1742.  le  maire  de  Pérouse  faisait  les  affaires  de 

la  mairio  de  Rethonvillfr,  <'ic. 

(2)  Pftit-C'rt'ix  1742.  el*'.  —  Dans  les  i|nrl<inos  villap»»»  «jui 
élaitsnt  do  la  justice  du  uiagislrat  de  Ferreite,  les  bour^^eois,  en 
168D  du  moins,  n'avaient  pas  de  maire,  mais  élisaient  tous  les  ans 
un  écAffp/n,  ffeimerich  er  un  ou  deux  jurés  suivant  la  population  de 
la  communauté.  tUrbaire  de  Ferrette,  1680). 
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plus  Imptirlanle  est  celle  de  I '«Ualilissement  (l'un  maflrc- 
hoiir:,'euis  flans  les  localilôs  où  le  inaire  iif  ii'siilail  pis,  ou 
jikilùt  dans  beaucoup  d'enlro  clli-s.  l  ue  onloiniaiirc  du  :»0 
juillel  i787  permit  à  lu  luniuiunauU'  de  Truubucii  le-Uus 
d'élire  pour  trois  ans  h  la  pluralité  des  voix,  dans  rassem- 
blée des  bourgeois  convoquée  par  le  bailH  du  département, 
un  bourgmestre,  pour  gérer  les  alTu ires  de  la  comuiunnulc  de 
concert  avec  le  juré  en  exercice  ;  il  devra«  dit  le  builli  Tai- 
clet  et  d'apif^s  son  avis  l'Ordonnance,  cire  «  chartré  de  i'ad- 
ininislrnlioii  des  i>ieiis  et  revenus  palnuiuniaux.  si'ra  dépo- 
sitaire des  titres,  veillera  aux  intérOls  de  la  comuiunauté,  le 
tout  de  concert  avee  le  juré  du  lieu,  ainsi  qu'à  TexécnUon 
des  ordres  que  le  maire  —  résidant  ii  Traubach-le-llaul  — 
sera  tenu  de  lui  adresser.  »  Comme  on  le  voit  par  cet  exem- 
ple, le  ou  les  jurés  du  village  n'étoienl  plus  alors  que  les 
conseilleis,  les  auxiliaires  «m  les  collalioraleuis  liu  huurg- 
niestre  ou  tnailre-lMuirircois.  Iet|iirl  dcvenuil  véritalilemcrit 
le  chef  de  la  comuiunauté,  (juoi<|ue  iMujuurs  subonbunK'  au 
muire.  Aussi  d'après  le  bailli  de  Clebsuttel,  il  n'^  avait  jamais 
dans  aucune  communauté  du  département  de  Thann  un 
maire  et  un  bourgmestre  à  la  fois,  exG<>pté  cependant  à 
Reiningen  où  le  maire  était  un  incapable  (1).  Un  était  telle- 
ment convaincu  de  l'incompatilité  de  ces  deux  fonctions, 
qu'en  177 1 ,  les  comniuiiaulés  de  la   mairie  <rKn5cliini;en, 
sur  l'instii^atioii  du  maire  révocjué,  demandèrent  à  l  lnlen- 
dant  la  permission  d'élire  chacune  un  bourgmestre;  fausse- 
ment persuadées  que  le  seigneur  ne  pourrait  plus  nommer 
de  mairBt  s'il  y  avait  un  bouigmestre  dans  chaque  loca- 
lité. (2). 


il)  «  Dans  tout>>?  les  coimnunautLS  du  Imilla^'r  ilu  Thann,  où  il  y 
a  un  liuiro,  il  n'y  a  point  dt?  bourgniaiue,  ù  i'e\c<>jiiion  de  Hr  inin- 
g«n,  où  rimpériU«  et  l'ignorance  du  maire  a  renda  la  place  de 
bourgniaîirc  absolument  nécessaire  j*.  (Lettre  à  Tint.  21  déc.  1779. 
H.  A.  los."),  ('.)  Il  prohaKlf  «iiw'  iiouT  la  même  raî«on,  il  y  eut 
onctire  ailleurs  d'autix-s  excipiions  du  même  genre. 

\2)  Il  ne  faut  jins  ctnifondi  e  le  boui  f:niaili  c  ou  nuiilre-lidui  ^-euis 
dont  il  v^i  l|Ue^tiun  ici,  avec  le  functionnaiie  du  nii'iiie  nuui  «jiii  fai- 
sait d'ordinaire  la  recette  et  1h  «lépense  dans  lex  communautés  du 
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.Nous  av(»ns  <lil  plus  haut  qup  ilaiis  les  communautés  où  le 
moire  ne  résidait  pas,  1  un  des  jurés  uJminislrait  le  village, 
tandis  que  PauSre  fiiisait  la  recette  et  la  dépense.  Poorquoi 
l'Intendance  leur  subsUlua-t-elle  ë  tous  deux  un  bourgmaflre? 
Le  voici,  autant  que  les  documents  peuvent  le  faire  com- 
prendre. Les  jurés,  dit  le  bailli  Keiset,  «  se  renouvellent  cha- 
([ue  année.  o[  comme  il>  ont  de  faibles  rétributions,  attendu 
que  pla.:i's.  ini>esaii  rang  dns  rhrir^'ts  locales,  sontreni- 
plie;?  luur  à  tour  par  cliacjue  habitant  du  lieu,  ils  se  renfer- 
ment étroitement  dans  leurs  fonctions  et  ne  s'occupent  qu'à 
parfaire  leur  tâche  sans  donner  beaucoup  d'attenlloo  aux 
intérêts  de  la  communauté.  »  (1)  G'est-à  dire,  s'il  est  permis 
de  généraliser,  les  jurés  d'ordinairese  renferment  étroitement 
dans  leurs  Huii  fions,  quMIs  remplissent  par  manière  d*acquit 
et  vaille  (|U'' vailli',  sans  trop  se  soucier  des  intérêts  de  la 
coniuiiinaiil»',  parrcqu'ils  ne  sont  pas  stimulés  par  une  rélri- 
bulioii  convenable.  IJ  autre  part,  il  est  évident,  que  cet  emploi 
étant  annuel,  et  donné  à  tour  de  rftle  à  tous  les  habitants 
sans  distinction,  peuvent  fort  bien  échoir  à  des  incapables, 
des  insolvables,  ou  des  gens  de  peu  de  probité,  d'autant  pins 
que  ce  poste  n'était  ambitionné  de  personne.  C'est  pour  corri- 
if(«t  Ions  .  os  in<'onvénients  que  l'Intendant,  sur  rcijtifHc  des 
coininiinault's.  (l'ar  il  n'agissait  que  s'il  était  n'j^ulièremeot 
suisi^  per.nettait  aux.  habitants  d'élire  parmi  eux,  pour  trois 
ans,  un  bourgmattre  capable  et  solvable  auquel  il  accordait 
raulorllé  que  nous  savons,  avec  quelques  ft«nchises  ou 
exemptions,  même  des  gages,  si  cela  était  nécessaire,  comme 
compensation  du  travail  <|u'il  devait  à  la  communauté,  et 
pour  stimuler  son  zèle  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 


ii'sle  t\o  la  pruviiicc  :  coliii-ci  n'eluii  iju  iii»  agt^u  cuiaplabU',  el 
romnie  tel.  il  pouvait  très  bien  mhcistcr  à  câté  d*un  maire.  Noub 
«>:i  v>'i  M>ns  |iliis  loin  des  e\(nii|il>'.>.  D'ailléui  s  un  avait  tellement 
rii  iliiiinli'  lii'  ili>nn*»r  rp  til le  à  rtiffiriiT  ij)u  faisait  la  rfrctt*»  et  la 
iK'pciiM'  «l  une  coiiiiminauti'.  tjuol  «ju  il  fut,  que  très  souvent  le  juré 
chargt^  de  ce  Foin  était  aill^i  appelé.  .Ainsi  le  subdclégué  de  Bellonde 
en  1779  appelle  le  juré  d'Anjoutey  «  juri  ou  maitre-bourgeoi*  » 
bien  qu'il  y  eut  un  maire  à  Aigoutey,  etc. 

(1)  Rapport  du  27  mars  1774, 1.  c. 
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Un  motif  analogue  fut  la  cause  de  la  création  de  prépotét 
dans  quantité  de  villages  (I).  Depuis  que  Tinstilution  des 
douze  notables  dont  nous  avons  parlé,  aTait  disparu  toute 

l'autoi  il*''  sf^  ronrcnlrail  entre  les  mains  du  maire  et  des  jur«^s. 
Dans  l)ien  des  cotnmiinaiit/"s,  de  gravts  abus  avaient  produit 
la  mésintelligence  et  la  discorde,  et  sur  la  plainte  des  babi- 
tans  l'on  sentit  bientôt  «  la  nécessité,  comme  s'exprime  le 
bailli  Reiset,  k  propos  de  Rixheim,  de  modérer  le  pouvoir 
arliitraire  du  prévôt  (2)  par  le  concours  de  quelques  bour» 
geois  notables  du  lieu  ».  Pour  Rixbeim  en  particulier  dès 
1762  le  bailli  ('lavé,  charité  de  la  vt'rification  delà  requiMe, 
crut  que  le  rétablissenieiU  de'*  douze  nolables  rendr  ait  la  paix 
au  village  lord.  du  8  février  ITfiâi,  nous  l'avons  déjà  dit 
précède  m  ment.  Mais  il  se  trompa.  «  Ce  grand  nombre  donna 
lieu  a  de  nouveaux  inconvénients.  Jamais  il  ne  fut  possible 
au  prévôt  de  rassembler  les  douze  nolables  et  en  l'absence  de 
Tun  les  autres  ne  voulaient  prendre  aucun  parti,  de  manière 
que  la  plupart  des  cboses  ■"estaient  dan&  rindéeihion  ;  et  le 
prévôt  «'oiitiniia  h  se  ilt'cifler  sans  eux,  eomme  il  l'avait  fait 
précédeiuineut .  En  réduisant  es  notables  à  trois,  disait  le 
bailli  Ueiset,  b'ur  donnaul  le  caractère  de  préposés  el  leur 
accordant  quelques  exemptions  pareilles  à  celles  dont 
ils  jouissent  dans  les  autres  communautés,  a  l'on  parvien- 
dra »  sans  doute  à  ramener  le  calme,  tel  est  d'ailleurs  le  vœu 
de  la  communauté.  —  On  y  parvint  en  effet,  lorsque  l'ordon- 
nance du  11  aoAl  1771  eut  permis  aux  habitants  «  d'élire 
trois  pré[M>sés  entre  les  bourii^cois  les  plus  nolables  du  lieu, 
lesquels  après  que  l'élection  aura  clé  ralilîée,  seront  asser- 


i  l  j  Ainsi  uouH  avons  tumvi-  la  iM*>ntioii  de  |»i  i'"|)f>s<''s.  ï-an-  |iitnvi>ir 
préristM ,  ni  la  flah-  •!*•  Iciii  insiiiiitinn,  ni  Icni'  iiomhic.  ù  (i'anthil- 
lar«  (lîtr.  t{<>|ijK- (|77i>}  Lauw  il787»,  Anjoutiii  ll74>'»,  (iiiomngiiy, 
Kougeguutic  '1774),  Kuieffont-ie-Haut(  1777),  Seppols^le- Bas  (1778% 
IVroure  (174*i\  Ole,  etc.  —  lU  ne  devaient  raus  doute  pas  Tiio 
plus  Dotnln-eux  que  trois  ou  quatre  par  cooimunauté,  romnie  dan»  le 
rexte  de  la  province, 

fj  C'était  le  litre  <]uo  portaient  dan>»  |o  liailliap-  de  l^andHer, 
ceux  i|ue  l'on  appelait  maire:*  ailltiurs,  non»  l'avonis  ixMuaniué. 
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mentés  pour  assister  les  prévôt  et  jurés  de  leurs  eonseils 
dans  toutes  les  aiïaires  généralement  quelconque,  qui  seraient 

dnns  le  cas  d'inUVcsscr  la  communauté.  » 

A  D  »nn  ^ni  »ri>',  et  pour  les  munies  rais(t[is,  l«s  mocUncft- 
tioiis  inlioiiiiilfs  p.-ir  i'iiilcndaiit  àu  régime  de  la  romiimnauté 
furciil  [»liis  i',ulical»»<.  L'unloimance  du  25  avril  1753,  y  orga- 
nisa uu  véritable  Geriv/it,  comme  il  en  exislail  dans  le  reste 
de  In  province.  Le  miire  échangea  son  titre  de  maire  contre 
celui  de  prévoit  et  les  bourgeois  durent  élire  gtffffiv  prépoâéê 
lesquels  eurent  ii  remplir  h  tour  de  rôle  les  fonctions  de  col- 
lecteur des  deniers  royaux.  I.a  police  qui  avait  été  de  temps 
immémorial  sous  la  direction  du  maire  deTraubach  il),  fut 
atlribiK'  au  prévôt  ft  aux  nouveaux  préposés,  de  telle  sorte 
qu'ils  eurent  désunuaisà  visiter  les  poids  et  mesures,  à  taxer 
la  viande  et  le  pain,  à  inspecter  les  puits,  fontaines,  b&timents 
communaux,  &  recevoir  les  rapports  des  baogards  pour 
asseoir  les  gagelaes,  etc.,  etc.  (i) 

Il  semble  que  l'Intendant  s'était  donné  la  mission  de  rame- 
ner sans  bruit,  par  des  modiflcations  successives  au  fur  et  à 


(I  iii:iir<' (!*>  Tiauli;i<-h  (h  t^i  s  K-rlninat ions  à  l'Intendance  à 
ce  8ujut,  mais  aan»  succèn.  [ord.  5  niar^  1754'. 

(■*  Tous  ce»  offlcps  étaient  gap's.  hf  prévôt  avait  30  liv.  par  an 
iM  ('hat|iit'  pr  "'posé  2it  ;  <1<'  plus  c<*.s  petits  i-mplois  (de  visiteurs  «le 
poid»  «'t  mesures,  taxaU-urs  de  la  viande,  etc.),  «  et  autre»  impuia- 
lions  de  police  sont  lucratifs  et  très  propres  à  satisfaire  les  petites 
ranniiH  s  i^tii  n:ii;iseiit  de  la  rivalité  de  métier  >'.  Cest  assez  dire 
que  la  paix  ne  n'vitii  pas  dans  la  coniinunMnté.  Kti  17(Vînn  se  plai- 
g'nait  di'jà  (juo  le  prévol  <  i;iil  ilespoie.  <ju  il  a\ail  annihilé  les  pré- 
(losés  et  s'était  fait  l'arbim-  de  la  puliee  cl  en  était  devenu  «  le 
destracteur  »,  exigeant  ré|nilij>renient  les  rétributions  de  police  des 
boulangera,  boiti  hers.  cnltai-etiers,  sans  plus  faire  aucune  visite  et 
«urune  taxation.  Kn  177t>  Hiehniann  p."r''  et  fils,  (riin  prévôt  et 
l'autre  fi.-cal),  étaient  en  nièiue  temps  eabareti ers,  maîtres  de  poste, 
inspecteurs  et  priseurs  de  viande,  vin,  pain,  poids  et  mesures  ; 
mais  ne  faisaient  usage  de  leur  autorité  «  que  contre  ceux  qoi  les 
contrarientet  pour  forcer  les  habitants  et  les  ouvriers  avec  lesquels 
ils  ont  à  traiter  des  affaires  de  la  eonununauté  à  venir  dans  leur 
cab.'iret  et  à  y  faire  des  dépenses  de  bouches.  »  (.\vi»  du  bailli  Hell, 


444 


REVUE  u'aLSACE 


niMureque  roecasioo  s'en  préteotait,  celte  organisation  par- 
tieuiière  du  Sandgao,  à  l'organisation  générale  de  la  pro- 
vince. 

D'après  ce  qui  précèJe,  il  esl  aisé  de  comprendre  combien 
le  Bureau  iiileruiédiaire  de  Huninirue  tiompc,  rjunud  il  dit 
dans  un  rappui  l  à  la  Couiinissioi)  que  <i  (|uanlil(''  »  de  villages 
(i  )  de  son  district,  n'ont  pas  de  prévOduu  d»*  inaire,  faute  pur 
le  seigneur  d'avoir  trouvé  des  gens  qui  puissent  ou  voulus- 
sent lui  payer  la  finance  exigée  pour  cel  office  ;  que  dans  ce 
cas  le  juré  on  Ueimburger  en  faisait  les  fonctions,  tout  en  rem- 
plissant les  autres  devoirs  de  sa  charge  et  que  par  conséquent 
la  police  laissait  à  diV^irer,  II  s'airit  ('videinm ^nl  des  villages 
du  duché  de  Mazarin  annexés  au  district  <1;'  Hnntngue,  dans 
lesquels  il  y  avait  un  maire  par  mairie  et  non  par  commu- 
nauté. Le  juré,  très  improprement  qualifié  de  Ueimburger, 
sans  doute,  remplisssit  les  fonctions  de  celte  charge  ;  mais 
ce  n'était  là  qu'une  partie  de  ses  attributions.  En  tout  cas  il 
ne  tenait  jamais  lieu  de  prévl^t,  parcequ'il  recevait  les  ordres 
du  maire  auquel  il  était  suhnrdnnné,  et  n'avait  ]>as  plus  que 
les  maii'es  d'ailleui's.  aucun  pouvoir  propre  en  maliéie  de 
police,  laquelle  était  tout  entière  entre  les  mains  des  baillis. 

Uemarquons  pour  terminer,  que  les  asséeurs  élus  comme 
dans  le  reste  de  la  province  ne  paraissent  avoir  eu  d'autres 
fonctions  dans  le  Sundgau,  que  de  répartir  les  impositions, 
avec  le  concours  du  maire  du  maître-bourgeois,  des  jurés  et 
des  juges  ruraux.  Nous  nous  réservons  de  parler  ailleurs 
des  juges  ruraux.  (2; 

ViLun.  —  Il  ne  faudrait  pas  croire  qu'uneCommunauté était 
considérée  comme  villf  on  comme  villag»?  d'après  If  chiîTre 
de  sa  population  ;  il  suftisail.  pour  être  ville,  qu'elle  en  eut 
obtenu  le  litre  et  les  privilèges  de  l'autorité  compétente,  quel 

31  ocl.  1779.  —  En  1780  le  prévôt  parvint  à  se  faire  adjuger  pour 

15  ans  40  champs  communaux  pour  un  canon  annuel  d<-  liv. 

U)  s.  :  chniniis  <iu(>  la  communauté  »fferma  de  nouveau  «n  llW 

pour  21<l  liv.  |)Hi  an. 

(il  Kiiviion  i|iiarante,  <lil-il  ailleurs. 

l2]  Voir  r.l*tfiV»i  Héyime  et  ses  prcmicffS  moili/icatio^is,  VI. 
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que  tut  le  Dombre  de  ses  habitants.  Ainsi  la  ville  de  Neuf- 
Brisach,  en  1789,  ne  coinplail  que  i96  feux,  dool  32  feux  de 
filles  et  de  Tenves  ;  si  cette  plaee  de  guerre  avait  été  déclas- 
sée et  avait  perdu  ses  privilèges,  elle  n'arrait  plus  été  qu'un 
#fmj>/e9i7la^«  remarque  la  Commission  intermédiaire.  .Vinsi 
encore,  la  majeiirp  partie  des  dix  vil/es  de  la  l'réfecture  de 
Hîiguenaii  meritaienl  a  peine  de  porter  ce  nom,  pr«Hend  l'au- 
teur anonyme  des  Observations  d'un  patriote,  voulant,  kdea- 
sein,  ne  tenir  compte  que  de  la  population. 

Les  villes  de  la  provioce  se  divisaient  en  trois  classes  :  les 
villes  seigneuriales,  les  quatre  villes  royales  de  firisach,.En- 
sisheim,  Muningue  et  Fort-Louis,  enfin  les  dix  villes  de  la 
préfecture  de  Maguenau.dont  Colmar,  Munster,  Turckheim  et 
Kaysershera:  se  trouvaient  dans  la  Haute  .\lsace.  Nous  ne  par- 
lons pas  de  Strasbourg  qui  jouissait  de  droits  spéciaux  en 
vertu  de  sa  capitulation. 

Un  des  privilèges  les  plus  enviés  d'une  ville,  était  d'être 
administrée  par  un  MagûtraL  «  C'est  ainsi  que  toutes  les 
villes,  dit  le  Mémoire  de  la  Commission  intermédiaire,  avaient 
des  Stetlmcistres  et  des  .Magistrats,  que  la  plus  ehétice  bieO' 
(/ne  revêtait  ses  pn'posés  de  ces  tildes  pompeux...»  (1) 

Il  n'y  avait  uniiormité,  ni  dans  la  composition  de  ce  Magis- 
tral, ni  dans  ses  attributions,  ni  dans  la  manière  de  le  régé- 
nérer. 

Il  se  composait  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable 

de  membres  qui  avaient  des  titres  et  des  fonctions  diflérentes 
suivant  les  localités  ;  cependant,  dans  les  villes  principales, 
il  comprenait  pres(jue  toujours  un  certain  nombre  de  stetl- 
m(istresou  bourymestrex.  Ces  bourgmestres  n'étaient  pas, 
comme  dans  les  villages,  de  simples  agents  comptables  ;  ils 
exersaient  la  régence,  chacun  à  tour  de  rôle  sous  le  nom  de 


(Il  Le  magistrat,  au  moins  celui  des  villes  les  plus  importaotes, 

avait  un  costume  de  ci^rthnonie.  Le  voici,  d'après  le  prévôt  de  Neaf- 
Rrisnch  :  L«*s  pivtfurs  ci  prt'vôt.s  royaux,  «lit-il,  poi1«*nt  r»î|>ée 
avoc  ial)Hl  el  manteau,  lor.s<ju'iU  sont  en  charge  ou  en  ctirénionie  ; 
les  nia^straU  on  conseillers  de  ville  n*ont  que  le  rabat  et  le  man- 
teau, celui-ci  sur  les  épaules,  et  non  pas  à  la  SMUiiire  des  abbés. 
11775.'.  (H.  A.  1501,  C.) 
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boui^mestre  régent,  pendant  trois  ou  six  mois,  quelquefois 
même  durant  une  année. 

Les  membres  du  Magistrat  étaient  générniemeiit  nomint-s  à 
vie  et  par  voie  d'éleolion.  (Juelcjuefois  ils  étaient  «"lus  par  1»'S 
hoiirgeois  de  Unir  ville,  soil  direcleiniMit.  soil  par  W.  suffrage 
à  deux  degrés,  comme  dans  les  Villes  lin,)  ''nales  ;  le  plus  sou- 
vent, le  Magistral  clisail  lui-même  le  nouveau  titulaire  d'une 
place  vacante,  en  d'autres  termes,  se  régénérait  lai-mème.  A 
Kientxheim  les  deux  modes  d'élection  étaient  en  usage  :  les 
deux  stettmeisten  étaient  élus  par  les  bourgeois,  tandis  que 
le  Magistrat  nommait  les  trois  conseillers  de  ville  (t).  Dans 
quelques  villes  seuletnont.  cominc  à  Uiboanvillé  et  h  Hi<|ne- 
wihr,  le  Seigneur  avait  le  droit  de  clioisir  le  nouveau  mem- 
bre sur  une  liste  de  truis  sujets  que  lui  présentait  le  Magis- 
trat. Dans  certaines  villes  seigneuriales,  comme  h  Bergheim, 
les  élections  devaient  se  faire  en  présence  d'un  délégué  du 
Seigneur  ;  dans  lesquptra  villes  royales,  elles  étaient  toujoura 
confirmées  par  le  Commissaire  départi. 

Le  Magistrat  administrait  la  ville  ;i  la  tôte  de  lacjuellp  il 
élait  |ilai  é,  sous  le  contrôle  de  l  lnlcndatit.  avec  des  pouvoirs 
plus  ou  moins  élendus.  A  la  différence  des  administrations 
de  villagei,  il  avait  encore  le  droit  de  rendre  la  justice  autre 
bourgeois  et  habitants  en  matière  civile,  de  police  et  même 
criminelle  quelquefois  dans  la  mesure  fixée  par  les  Ordonnan- 
ces, sous  la  surveillance  du  Conseil  Souverain  et  en  pre- 
mière instance  seulement.  Toutefois  il  devait  être  alors  pré- 
sidé, soit  par  un  préleur  ou  un  prévôt  royal,  soit  par  le  bailli 
seigneurial. 

Les  memhrcs  du  .Magistrat  n'exereaient  j)as  leurs  fonctions 
gratuitement  ;  ils  avaient  ordinairement  des  appointements 
en  argent,  très  souvent  un  certain  nombre  de  bons  commu- 
naux, se  partageaient  ordinairement  les  petits  emplois  com- 
munaux, généraicmcnl  assez  lucratifs,  et  jouissaient  toujours 
de  privilèges,  d  exem[)tions  de  toute  nature,  semblables  h 
ceux  des  prévùls  et  préposés  donl  nous  avons  parlé  ;  de  plus 


(i)  Kn  I7.")(»  les  ronsfillpis  de  ville  |iai;ii<st'ril  Jivnir  été  SU  nom- 
bre de  quatie  et  porté  le  nom  allemand  de  Kath^^frcunde. 
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leurs  vacations  leur  étaient  spécialement  payées (1).  Bienque 
let  OrdoDDSDces  ensaent  réglé  tons  ces  points  jusque  dans  le 
détail,  il  y  avait,  aussi  à  celle  époque,  avec  le  ciel  des  accomo- 

dements.  La  (Commission  intermédiaire,  dans  son  Mi^moire, 
parle  d'nbus  introduits  sous  le  couvert  d'une  forme  légale  ; 
elle  applique  m<^ine  aux  Magistrats  des  villes  ce  que  nous  lui 
avons  emprunte  au  sujet  des  Communautés  de  villages,  leur 


(1)  Aux  tenues  de  Tart.  4  de  rordonnance  du  15  août  1733,  (oïd. 
d'Al.  II,  p.  96),  confirmée  par  une  ordonnaaee  d'oetobre  1779. 

relative  »  Thann.  les  corps  de  iiiagiiitrats  do  la  province  étaient 
exeiii|its  <]<•  l'imposition  qui  t»e  jetait  sur  l'influstrie  et  los  fanilt»^. 
D  apivs  une  lettre  de  M.  de  Lucé,  les  iiingtstraU  des  villes  iiupé- 
riales  ajoutaient  à  cette  exemption  celle  des  Impositions  sur  les 
fonds  de  terre.  A  cch  franchises  les  magistrats  savaient  en  g^mW-al 
ajouter  d'aiitros  ômolunieiits.  Citons  un  exenipli^  :  A  (tuehwiller 
le  Jmilli  avait  pour  Hathbecher  und  Handschvie,  4^»  liv.,  plu»  2-t 
corder  de  bois,  d'abord  à  2  liv.  la  corde,  plus  tard  à  3  liv.,  soit  120 
liv.  ;  le  grellller  outre  les  45  liv.  comme  le  bailli,  avait  16  eordes  de 
bois  à  2  liv.,  et  109  liv.  pour  fournitures  de  l)ur.>au  ;  le  prtWôt  tou- 
chait li>s  4' liv.  ilont  nous  venons  de  parler,  1(3  cordes  à  2  liv.  et 
130  liv.  do  gageit,  soit  2J7  liv.  ;  le  bjurgmestre,  4ô  liv.,  6  cordes  à 
3  liv.  et  20  liv.  pour  faire  la  recette  de  la  ville,  soit  77  liv.  auxi^ttelles 
il  igoutait  40  liv.  pour  la  recette  des  impositions  royales  et  6  Itv. 
pour  fournitures  de  bureau.  Les  cinq  autres  conseillers  touchaient 
4''»  liv.  chacun,  plu»  ti  conli  s  i  liv.,  soit  T)?  li\.  chacun  cl  tous  en- 
soniblii  28."»  liv.  Outre  ces  ciaolunicnt»,  ils  avaient  tous  les  franchises 
lieitionnelleii,  une  certaine  quantité  de  sel  par  an,  le  droit  de  péelie 
dans  la  I.  iuch.  etc.,  etc.,  [Beschreibunjr  der  stadt  Ouebwiller  du  pré- 
vol  I)i'ck,  I  <So-I7'.>i>  .  —  A  Aniin.'r.-chwir,  d'aprcs  un  nicmoir.'  (hi  uia- 
gislrat  (i  <8I1,,  chaque  membre  du  magi8U*at  pouvait  arriver  à  00 
liv.  d'appointements  par  an,  chaque  conseiller  de  ville  et  le  procureur 
fiscal  a  90  liv.,  le  greffier  avait  300  liv.  sans  le  logement:  le  magis- 
trat reniaitpiait  que  c'était  peu  «le  chose  en  comparaison  de  œ  qui 
•e  payait  aill<Mirs.  (Ii>(i  il>iilii«ii  jiciits  eniijlojs  municijjaux  se 
faisait  chaque  unnc-e  ;  il  n  est  pas  pus.sible  de  dire  de  combien  le^ 
revenus  ordinaires  d'un  membre  du  magistrat  pouvaient  en  être 
augmentés.  Nous  ne  parlons  pas  de  bien  d'antres  petits  avantages 
qui  nVtnient  pas  4  dédaigner  et  dotit  on  nt>  tenait  aucun  compte 
dans  la  fixation  des  appointements,  etc.  Cf.  L'Attc.  Régim*  à  la 
Vi-Hlr  (II-  la  lièrolutùiit,  livre  X. 
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n'proche  (Iis[ios«M'  tlf  fail  à  leur  t;ié  des  revenus  patrimo- 
niaux sans  s'uublter  eux-mêmes  ;  d'élendre  iilégalément  leurs 
privilèges  et  lean  exemptions  ;  en  un  mot  elle  les  accuse  de 
véritables  luurpatioHê  sur  leurs  conriloyens,  qu'ils  cher* 
chaient,  dit-elle,  à  voiler  en  entourant  leur  administration  de 
proronds  mystères.  Telle  était  ('gaiement  la  plainto  univer- 
selle des  bourgeois,  qui  saisirent  avec  avidité,  lors  de  l'érec- 
tion des  Municipalités,  l'occasion  de  m  mifester  leur  mécon- 
lenlement,  ainsi  tjue  nous  le  dirons  plus  loin. 

Pour  compléter  les  généralités  qu'on  vient  de  lire,  nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  de  cller  quelques  exemples. 

ViLL«8  SnoNBOBiALBs.  HibeoupUié.  Le  Magistrat  se  compo- 
sait d'un  iMilli,  d'un  prévùt,  appelé  statthalter  (1),  de  huit 
conseillers  ou  assesseurs,  d'un  procureur  fiscal,  et  d'un  grer- 
fier  (2)  nommés  et  révotjnés  par  le  Seisneiir.  Nous  savons 
(jue  lorsqu'il  survendit  une  \acani:e  pai  nii  les  assesseurs,  le 
Magistrat  avait  le  droit  de  présenter  au  Seigneur  une  liste  de 
trois  sujets,  parmi  lesquels  celui-ci  devait  cbolslr  le  nouveau 
conseiller.  Le  Bfagistrat  administrait  la  ville  et  rendait  la 
justice  civile  et  criminelle.  Le  prévôt  était  spécialement 
chargé  de  la  police  ;  il  assistait  h  la  reddition  des  comptes 
des  revenus  patrimoniaux,  faisait  exécuter  les  ordonnances 
de  l'Intendant  et  du  (iouveriienieni .  administrait  la  Ville 
conjointement  avec  le  Magistrat,  avec  lequel  il  siégeait  pour 
rendre  la  justice.  La  répartition,  ou  comme  on  disait,  l'as- 
siette ou  le  jet  des  impositions  royales,  était  faite  par  le 
prév6t,  le  procureur  fiscal,  trois  élus  et  trois  membres  du 
Hagistrat,  dont  l'un  demeurait  trois  années,  tandis  que  les 
deux  autres  changeaient  tous  les  ans.  On  se  rappelle  que  les 
élus  étaietJt  normnés  [lar  les  Iniuriieois.  à  l'exclusion  des 
manants,  dans  les  liois  classes  il'lialiilants  dont  nous  avons 
parlé.  Il  n'y  a  pas  de  heimburger  ou  de  bourgmestre  îi 
Kibeauvillé  ;  la  perception  des  impositions  royales  et  des 


(!)  M  SUUludter  ou  en  franvnis  lieutenant  de  police  *»  <—  «  Stat- 
ihalter  on  prévdt  ».  (H.  A.  234»,  E.) 

(2)  Dans  certaines  villes  soig-nciu ial-  s.  lt>  greffier  a  présésnoe 
sur  le  magÏKUat,  par  exemple  à  Alikirch,  Keirette,  etc. 
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revenos  patrimoniaux  se  faisait  par  un  receveur  et  cinq  col- 
lecteurs, dont  l'un  était  spécialement  chargé  des  forain^ 
poiisessionnés  dans  la  ville  ou  la  banlieue.  Us  étaient  tons 
nommés  par  le  Hagistrat  pour  une  minée  ;  toutefois  le  rece- 
veur pouYîiil  (.Hre  iiuliWiniiuont  conlinu»\,  de  son  consenlp- 
inent  el  (le  l'avis  ties  f'-lus.  Les  (.'oilecleurs  devait-nl  o^jiM  er 
le  rocuuvrenieDl  ;  le  receveur  se  bornail  à  encaisser  les  im- 
imposilions  royales  el  les  deniers  patrimoniaux,  à  faire  les 
recettes  et  les  dépenses,  et  rendait  ses  comptes  à  la  An  de 
l'année,  soit  au  Magistrat,  soit  au  Bailli  de  département, 
comme  il  n  été  dit.  Pour  Pindemniser  de  ses  peines,  il  rece- 
vait un  traitement  fixe  de  50  livres  par  an  ;  les  collecteurs 
avaient  20  sous  par  iOO  florins  ;  ils  jouissaient  de  plus  les 
uns  cl  les  autres  de  l'exemplion  des  gardes  et  des  corvées 
(I).  Cependant,  malgré  ces  avantages,  iU  éluicnl  tous,  pa- 
raft-il,  très  heureux  d'être  déchargés  à  la  fin  de  Vannée.  En 
1789  Ribeauvillé  comptait  80O  feux  (2).  U  population  de 
cette  ville  en  4791  était  de  4466  habitants  dont  3506  catho- 
liques, 830  protestants  et  130  israêlites  (3),  el  en  Tan  U  de 
AOM  haliilant'i  selon  les  états  officiels  de  cette  é[Mtque. 
Hiquewihr.  Le  magistral  se  composait  d'un  bailli,  d'un 


(1)  Selon  le  chevalier  de  Re.mniont  (  Hoeli.Tclh's  «m-  TAIî».  p,  242j, 
daiia  les  villes  qui  ne  dcpcntlaioni  puinl  du  bailiiugo,  \e*  receveurs 
des  déniera  patrimoniaux  étaient  ordiniiir<»n)«nt  chargés  de  la 
collecte  des  deniers  royaux,  et  outre  leur  traiiemeiit  onltnaire, 
«  jouissent  do  (a\;iiioiis  stMnl)IaM>--«  à  céll.  s  des  liaillis  el  on  outre 
de  quelques  aiipoiiiteuieut.^  qui  leur  sont  accordés  par  la  ville  ;  ils 
font  la  remise  de  leur  recette  dirccicinent  au  receveur  du  bureau 
dont  ils  font  partie,  n 

(2)  Pour  trouver  le  chiffre  de  la  population,  on  multipliait  le  nom- 
bre do  feux  par  cinq,  ou  par  quatre.  Le  Magistrat  de  lla^fuenau 
pri'-tend  que  quatre  «.  est  le  taux  ordinaire,  i  Il'aulr.-s,  Sclui'ptlin  par 
exemple,  si  nous  ne  nous  Irunipuns,  adoptent  le  nombre  cinq. 
Toutefois  la  différence  entre  le  résultat  de  cette  multiplication  et  le 
chiffre  réel  de  la  population,  quand  on  peut  le  retrouver,  est  toujours 
assez  considérable. 

(3)  En  1781  on  comptait  à  Ribeauvillé  3704  chrétiens  des  deux 
eonfessiona  et  255  juifs. 
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prévôt,  un  procureur  flscal,  un  greffier,  tous  directement 
nommés  par  le  Seigneur  et  révocables  k  son  gré,  de  six  con- 
seillers également  choisis  par  lui,  mais  sur  la  présentation 
de  trois  sojets  faite  par  le  msgistrat  Ces  conseillers  préten- 
daient no  pouvoir  être  destitués  par  le  Prinrc  s^ans  qu'il  leur 
eût  fait  le  procès.  Le  receveur,  appelé  heiinburger  ou  boiirs:- 
niestre  était  choisi  par  le  .M.igislrat  soit  dans  ^on  sel r.,  soit 
parmi  les  bourgeois  pour  un  an  ordinairement.  Le  bailli,  le 
proeareur  flscal  et  le  greffier  rendaient  seuls  la  justice  «  liti» 
gieuse  »  et  s'adjoignaient  le  prévôt  et  les  six  conseillers  pour 
trarter  les  aflaires  d'administration  et  rendre  la  justice  en 
matière  de  police.  Autrefois  le  magistrat  faisait  la  répartition 
des  impositions  ;  niais  depuis  4775  environ,  le  bailli  s'en 
chargeait  tout  s(.'ul,  en  préspnoe.  «jiu>i(](ie  s.iiis  la  partii  ipa- 
tion  du  Magistrat  {i).  En  17U1  lUqucwihr  comptait  Hii  ha- 
bitants dont  1647  protestants  et  4^5  eatboliques. 

Berghêim.  Le  Magistrat  comprenait  un  balllit  un  prévAt. 
un  grefifler,  un  procureur  flscal,  tous  nommés  par  le  Sei- 
gneur  et  révocables  à  s  >n  Lt<>,  (|uati*e  bourgmestres  et  qua- 
tre conseillers,  élus  par  le  Magisu  ai  en  présence  d'un  com- 
missaire du  seigneur,  selon  un  arnH  du  (iunseil  souverain  de 
juin  t730.  Le  piévùt  était  spécialement  chargé  de  la  police 
de  la  ville  ;  chacun  des  quatre  bourgmestres  exerçait  à  tour 
derOlela  réyence,  en  quelque  sorte  le  pouvoir  exécutif  mu- 
nicipal. Quatre  collecteurs  étaient  élus  par  les  tribus,  confir- 
més et  assermentés  par  le  magistrat,  pour  opérer  le  recou- 
vrement des  impositions,  (i^  La  r''partition  était  faite  par 
le  prévôt,  le  bour£rme?;lre-régi'iit.  trois  élus  et  les  anciens  et 
les  nouveaux  collecteurs.  Les  trois  élus  étaient  nommés  par 


(1)  Nottt  ne  faisons  que  reproduire  la  feuille  d'enquête  du  Bureau 
intermédiaire,  dont  lee  renseignements  diffèrent  beaucoup  de  ceux 
que  donne  M.  Kmg-Basse  sur  le  ]llagi«trat  de  Riquewihr,  p.  98 

11.  c). 

rJj  D'après  uiK'  not"'  (!<■  la  ("liriiiiln !■  lii'  Rilie;uivill<-  1771,  il  y 
avait  à  Berglieini,  un  receveur  des  deniers  royau.x,  en  ni»''Uie  tenip!« 
collecteur,  élu  tous  les  ans  par  la  bourgeoisie,  et  un  receveur  des 
deniers  patrimoniaux  permanent  nommé  par  l'Intendant,  Autrefois 
l'emploi  de  receveur  alternait  entre  les  bourgmestres  tous  les  ans. 
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les  bourgeois  pour  tiois  années.  En  1781  Bergheim  comptait 
1987  habitants  chrétiens  et  352  juif». 

Mouffae/i  et  Soulls.  Vers  ta  On  du  siècle  dernier,  ees  deux 
villes  eurent  des  difflcultrs  avec  la  Régence  de  Saverne  au 
sujol  (le  la  componilion  de  leur  Mfitristr.it,  Le  r'''cit  sommaire 
de  ces  démêlés,  sans  nous  écarlei-  de  noire  siijel,  rompra  la 
monoloinie  de  la  sèclie  énumératiun  des  ofliciers  municipaux, 
de  leurs  noms  et  de  leurs  Tonctions. 

Le  nombre  des  oflDciers  composant  le  msgistrat  de  Rouf- 
fach  et  de  Soutlz  a  beaucoup  varié.  A  Rouffach,  on  en  comp- 
tait dix-huit  en  1405  ;  ils  furent  réduits  successivement  h 
quinze,  quatorze,  mè  ne  plus  tard  à  onze  ;  touterois  le  chiffre 
normal  paraît  avoir  été  (jualor/.e,  savoir  :  un  bailli,  un 
prévôt,  un  greffier,  tous  trois  nommés  par  le  seigneur,  et 
onze  conseillers  de  ville  ou  assesseurs,  dont  les  cinq  anciens 
étaient  k  vie,  tandis  que  les  six  antres  étaient  renouvelés 
tous  les  ans  la  veille  des  Rois,  comme  il  sera  dit  ci-dessous. 
A  Souttx,  le  bailli,  le  prév6l  et  le  greffier  étaient  également 
nommés  par  le  seigneur,  et  les  conseillers  étaient  renouvelés 
comme  h  Rouffach  ;  mais  leur  nombre  ne  parnK  pas  avoif 
été  jninais  slriclemenl  déterminé;  on  en  trouve,  selon  les 
époques,  douze,  dix,  neuf,  huit  et  six  quelquefois  ;  ils 
étaient  huit  h  l'époque  où  s'élevèrent  les  difficultés  que 
nous  nous  proposons  de  raconter  ;  le  renouvellement  avait 
lieu  le  13  janvier  ou  le  jeudi  suivant,  et  les  trois  plus  anciens 
semblent  avoir  été  seuls  à  vie  (I  ). 

Ce  renouvellement  (2) se  faisait  durant  le  Schwœrtag  dans 


(1)  Kii  lOHO,  I  KM^iUf  <!.■  Striisluuirh  ciéa  dans  ces  deux  villes  uiio 
place  de  procureur  fiscal.  Jus  ipie  là  k>  pré  vol  faisait  les  fonctionH  de 
la  partie  publique,  lorsque  le  Magistrat  rendait  la  justice,  tout  en 
restant  juge.  Il  en  était  de  même  dans  toute  la  province. 

(2)  Nous  enipIoyon«  le  mot  renouvellement  dans  un  sens  qu'il  n'a 
pas  ordinairiMUeiH.  L»'  plus  souvent  il  synonyme  dt-  «  Srhwfer- 
tag  »  et  sijrnifii-  <<  ronouvellenicnt  <lu  scrnionl  de  fidélité  ilfs 
sujets,  connue  des  fonctionnaires  et  des  aiagi^U'uts.  C'est  »  l  occa- 
tion  de  cette  cérémonie  que  se  faisaient  les  élections  où  se  m  renou- 
vellaient  »  les  Magistrats,  dont  les  membre?,  ou  quelques  membre?, 
n'étaient  pas  perpéiuc;!». 
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tes  deux  villes,  avec  les  mêmes  cérimoniet».  Avant  la  con- 
quête française,  les  Evèqaes  de  Strasbourg  avaient  nu  châ- 
teau de  Rouffach  un  Gourerneur  ou  Slallhaller  du  Mundal 
supérieur,  qui  rl.iil  ordinairemcul  l'un  dt'S  vinî?l-i|nalre 
comtes  (le  la  callu'dialc  <I(î  Slra.^huui (!••  i^otivcrnour  se 
transportait  ù  Ituurtut  h  uu  ù  Soutlz  dès  lu  veille  du  Schwuv 
tag  Le  joar  venu,  après  avmr  reçu  le  serment  de  fidélité  des 
sujets  présents  et  des  vassaux  de  rBvèché«  il  assemblait  le 
magisUnst»  le  remerciait  an  nom  du  seigneur  des  services 
qo*il  avait  rendus  et  le  déclarait  d('mis  de  ses  fondions.  Les 
membres  du  magistral  remerciaient,  à  leur  tour,  l<*  sciiriu'ur 
Ev(iquedans  la  personnede  son  représentant,  <1<'  la  i  Mii(ian<  e 
qu'il  leur  avait  lénioignée  en  leur  conlianl  pendant  l'anni-e 
l'adminislralion  de  leur  ville  el  le  soin  d'y  rendre  la  justice, 
et  se  retiraient  tous  hors  de  l'auditoire.  A  l'appel  de  leurs 
noms,  les  cinq  ou  les  (rois  plus  anciens  conseillers  repre- 
naient leurs  places,  et,  après  avoir  été  confirmés  par  le  gou- 
verneur, ils  procédaient  pai-  élection  au  remplacenicnl  de 
leurs  collègues  sortis  de  cliarire.  Ils  pouvaient,  avec  laper- 
mission  du  gouvei'ncur,  continuer  les  meinbies  sortant;), 
sauf  trois  d'entre  eux  qui  devaient  être  renouvelés  chaque 
année.  Cependant  la  liberté  de  leur  choix  n'était  pas  illimi- 
tée ;  jamais  leurs  svffirages  ne  liaient  le  Statthalter  qui  avait 
toujours  le  droit  de  donner  l'exclusion  ii  tout  candidat  désa- 
gréable à  la  Régence.  Lorsque  le  magistrat  était  complété, 
il  pièlail  serment  entre  les  mains  du  gouverneur. 

Apiés  la  conquête  française,  il  n'y  eut  plus  de  Scliwo'iiag 
et  les  évéques  n'envoyèrent  plus  de  Statthalter  à  Houffach. 
Ils  chargèrent  alors  un  de  leurs  baillis,  soit  celui  de  Soultz, 
soit  celui  de  Rouffach,  de  faire  en  leur  nom  le  renouvelle- 
ment du  magistrat  de  ces  deux  villes  comme  il  vient  d'être 
dit  fl). 

En  1683,  un  arrêt  du  Conseil  d'Klat  voulut  qu'à  l'avenir 
tous  les  magistrats  el  bourgmestres  des  villes  d'Alsace,  indis- 


(1 1  Le  Statlhaller  n'avuil  pas  le  droit  de  liiendre  part  aux  ûlcc- 
tiona  ;  les  baillis  au  contraire,  noa-seulement  pouvaient  voter,  mais 
encore  avaient  voix  prépondérante  en  cas  de  partage. 
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tiin-lonienl,  se  dôniissent  de  leurs  foiiiiiinis  après  ImiïJ  an- 
MM's  (l 'exercirf  ,  ciiiniiu'  dans  la  jiluparl  des  villes  de  l''rance. 
Celle  disposition,  ((111  liouiilail  rorj^ani.satiun  élablie  purloiit 
OÙ  les  ofiiciers  municipaux  éluicot  perpOUieis,  lil  difiicullé  ; 
elle  fut  modifia  en  1717,  et  le  23  août,  un  nouvel  arrêt  du 
même  conseil  revint  à  peu  près  k  Tancicn  élat  de  choses. 
Dans  la  |dup.irl  des  villes,  disait  l'exposé  des  motifs,  le  ma- 
sislrat  rend  la  justice  ;  et  si  les  officiers  «pii  le  composent  ne 
demeuraient  (jue  trois  ans  fn  fonr-tions.  ils  ne  poiiriviioni 
ac(pit'rir,  ni  les  i-oiinaissances.  ni  la  pralique  rii'it'ss.iire 
pour  bien  remplir  leurs  devoirs.  Kn  conséquence  Sa  .Majesté 
ordonnait  que  les  ofUcicrs  autrefois  nommés  à  vie»  reste- 
raient en  exercice  tant  et  aussi  longtemps  qu'il  lui  plaira, 
sans  qu'il  soit  rien  changé  dans  les  localités  qui  étaient  dans 
l'usage,  avant  U\H',\,  de  les  ri  iinuvcler  de  temps  en  temps. 
1.1'  niairislral  de  HonITaeli  et  celui  de  Soull/.,  abusant  de  cet 
arn  l.  cbercbi'renl  h  se  rendre  pi'r|i<'luels.  Les  anciens  con- 
seillers continuèrent  iTahord  iniii-linimenl  leurs  collègues 
sortant  de  charge,  puis  supprimèrent  toul  h  fuit  les  éleclioDs, 
de  sorte  qu'en  foit  on  peut  dire  qu'il  n'y  eut  plus  de  renou- 
vellement h  proprememeot  parler  de  i717  à  4754,  si  ce  n'est 
pour  vacance  |)ar  suite  de  décès.  Le  même  arrêt,  pour  remé- 
dier à  un  abus  très  frêcjuent  alors,  avait  rendu  inéligibles, 
sauf  dispense,  les  parents  et  li's  alliés  des  ofliriers  en  exer- 
cice juscpi'au  (piatriènu' de:.'n'  in(  lu>-i veulent .  Mais  à  Kouf- 
l'ach  el  à  Soull/.,  pour  remplacer  des  assesseurs  décé'dés,  on 
n'eut  aucun  égard  ii  ces  prohibitions.  11  arriva  donc,  dans 
peu  de  temps,  que  toutes  les  places  du  magistrat  étaient  de- 
venues en  quelque  sorte  le  palrimpine  d'une  seule  famille. 
J)e  là  de  notnln-eux  abus  surtout  dans  l'aduiinislralinn  di'  la 
justice,  i.rs  bourifeois,  ceux  de  llinillacli  en  particulier,  dé-- 
noncèrenl  ces  nialvt'i salions  et  a'cnsèicnl  le  magistrat  de 
dilapider  el  dHsurp«  r  les  palrimoi  iuux.  Le  Lonseil  d  Llat, 
saisi  de  leurs  plaintes,  condamna  les  officiers  municipaux  de 
Rouffach  k  des  peines  pécuniaires  seulement,  k  l'amende  et 
k  la  restitution  ;  mais  le  Roi,  de  son  propre  mouvement,  par 
ordonnance  du  i8  ao»H  ITai.  révoqua  (jualiv  t-onseillers  de 
vil!/»  et  les  trois  «'befs  t|e  triluis.  Le  7  se|)lfini)re  IT.'il,  par 
ordre  de  l'Intendant,  il  lui  j.aoccdé  à  lu  manière  uccoulumée 
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nu  rom[)Inrcm(Mit  de  ces  offieiprs  dfsliliK's,  f>t  le  inngistrnl  «lut 
prendre  uiif  dôlilit  r.tlion  [lai*  l;iinif'lli'  il  di'rliiinil  se  >-oumel- 
tre  désurmais  quant  au  icnoiivt'IltMncnt,  u  l'uucien  usage 
d'avanl  1683,  d^libêralion  que  les  nouveaux  élus  furent 
obligés  detouBcrire  expremément.  Mais  d6s  l'année  suivante, 
grâce  k  une  cabale,  le  magistrat  psrvint  à  éluder  l'engage- 
ment qnll  avait  (ontracté,  et  comme  il  s'était  produit  de 
nouvelles  diflicultés  pour  cause  de  parenté  et  d'alliance  h 
des  degrt's  prolubés.  l'inlendant,  M.  de  Liicf",  voulut  pren- 
dre une  mesure  radicule  cl  ciHiper  le  mal  par  la  racine.  I.e 
to  décembre  175G  il  réduisit  le  nombre  des  conseillers  à  sept, 
de  sorte  que  le  magistrat  de  RouRach  ne  compta  plus  que 
neuf  membres,  y  compris  le  bailli  et  le  prévAt.  Ce  nombre 
semblait  parfaitement  suffisant  pour  les  nécessités  du  service 
et  pouvait  être  aisément  formé  sans  qu'il  fut  nécessaire  de 
dispense  pour  cause  de  parenté.  I)p  plus  l'Intentlant  confir- 
ma exprcssénit'iit  la  déliliératinii  de  sc|»|tMrd)i('  l7oi  dont  on 
it'avail  tenu  aucun  compte,  et  voulut  qu  au  prochain  renou- 
velltment  aucun  des  six  cooMeillers  sortants  ne  pût  plus  être 
renommé  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Il  n'}'  avait  plus 
d'ailleurs  il  élire  désormais  que  deux  n^^sesseui-s  nouveaux 
pour  compléter  le  magistrat,  avec  le  bailli,  le  prévôt  et  les 
cinq  anciens.  Cette  ordonnance  de  .M.  de  Lucé  fut  exécutée 
tout  juste  une  seule  fuis,  le  11  janvier  1757.  Dès  l'année  sui- 
vante, on  ne  remplaça  plus  tjue  les  officiers  décédés  et  I  on 
nomma,  comme  par  le  passé,  des  parents  ou  d^  alliés  à  des 
d^irés  prohibés,  qui  ne  cherchaient  même  point  h  se  pour- 
voir de  dispense.  Le  cardinal  de  Kohan,  ému  d'un  pareil  état 
de  choses,  voulut  remettre  en  vigueur,  tant  à  RoufTach  qu'à 
Souitz.  les  prescriptions  îles  ordonnances  et  des  arrêts,  et 
considérant,  qu'en  général,  les  niairistrats  des  villes  de  sa 
principauté  se  composaient  d'un  Inq)  grand  nombre  de  per- 
sonnes, dont  les  privilèges  et  les  exemptions  constituaient  un 
véritable  fardeau  pour  les  autres  bourgeois  (1),  il  demanda 
au  conseil  du  Roi  <'e  réduire,  d'une  manière  unirorme,  tous 


(1)  L'arrêt  qui  fut  rendu,  à  la  solUciUiion  du  Cardinal,  dit  dan» 
son  préambule  que  ces  officier»...  «  8arebar{reai«nt  le» communauté». 
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les  lungiftlrats  de  son  évéché  à  neuf  uflicifrs,  y  compris  le 
bailli,  le  prévùl  el  li;  procureur  liscal.  Un  preuiier  arrtH  ilu 
23  août  1760,  permit  au  cardinal  d'opérer  celle  réduction 
par  voie  de  suppression  d'emploit  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se 
produirait  des  vacances  parmi  les  conseillers  ;  il  eonûrma  de 
plus  rnncicnne  manière  de  faire  le  renouvellemenl  et  renou- 
vela les  dispositions  relatives  aux  incapacités  pour  cause  de 
parenté  ou  d'alliance.  Mais  comme  dans  certaines  villes  les 
assesseurs  etaieiil  pei  péliieU.  et  i|u'il  eiU  été  trop  long  d'at- 
tendre leur  mort,  un  second  anùl  du  A  avril  ITëi,  supprima 
immédiatement  les  emplois  des  derniers  élus  ou  reçus,  en 
leur  réservant  le  droit  de  reprendre  leurs  fonctions,  par  rang 
d'ancienneté*  à  mesure  que  les  offices  conservés  deviendraient 
vacants,  ('etle  dernière  disposition  donna  lieu  à  de  grandes 
diflicullés .  |,e  cardinal,  ou  mieux  la  Héirenee  de  Saverne, 
soutenait  ijuVlle  n'était  appUealjle  qu'aux  villes  dont  les 
conseillers  éiaicnt  nommés  il  vie,  tandis  que  le  «url  des  ofti- 
ciers  nommés  à  temps,  était  réglé  par  l'arrêt  de  1760.  Au 
eontraire  h  Soullz,  d'anciens  conseillers  régulièrement  sortis 
de  charge,  dont  les  emplois  avaient  donc  été  supprimés  selon 
Tarrét  de  1760,  prétendaient  avoir  droit  aux  places  devenues 
vacantes,  sans  passer  par  l'élection,  en  vertu  de  l'arrêt  de 
t7(»l.  Le  magisliat  de  Kouiïacli  afiirmail  de  son  eAlé,  que  ce 
dernier  arrêt,  en  donnant  aux  officiers  supprimés  le  droit  de 
reprendre  leurs  fonctions  en  cas  de  vacance,  l'avait  rendu 
lui-même  perpétuel  et  se  refusait  à  toute  espèce  de  renouvela 
lement.  La  Ri^gence  se  vit  obligée  de  soumettre  la  querelle  à 
rinlendant.  Cependant,  la  réduction  des  membres  du  magis- 
trat de  Rouiïach  avait  produit  un  grave  inconvénient,  et  la 
régence  profila  de  l'occasion  j><)ur  prier  riutendant  d'y  ro- 
médier.  De  sept  conseillers,  il  n'en  tlevait  rester  (|ue  six,  et 
ctiuime  les  cin(|  anciens  étaient  à  vie,  il  n'y  aurait  plus  eu 
qu'un  seul  assesseur  à  renouveler  lous  les  ans.  Or  on  trou- 
vait plus  juste  et  plus  avantageux  d'en  renouveler  au  moins 


tant  par  la  iuuliipli«»tioit  de*  exemplfl  quo  par  le«  gages  et  hono- 

laires  leur  Mut  payÛM  et  qui  étant  pris  sur  les  deniers  patrimo- 
niaux, consument  la  pluH  grande  partie  iIod  revennu  A^*  ville»,  m 


trois  el  (le  ne  conserver  il«'ux  «m  trois  oflicit'rs  ii  perpé- 
tuité. L'intendant  se  laissa  persuader  et  par  deux  oidoniiaii- 
Cfts  du  9  avril  1764,  il  inodifla  la  composition  du  magistrat 
de  RonITach  selon  le  vœu  de  la  Kégence,  et  ordonna  rêlection 

annuelle  des  trois  derniers  conseillers  par  les  trois  anciens, 
tant  k  Rouiïuch  qu'à  Souitz,  selon  les  prescriptions  de  l'arrêt 
<ie  ITCO,  qui  seules  selon  lui  riev.'iil  èlre  a|i|<Iii|ii'''<  s  tl,ui«;  la 
difliciilit''  actuelle.  Soullz  ef  Hoiiiracli  surioul,  pnilt'r-lèreiit 
contre  cette  décision  et  la  déférèrent  au  (Conseil  du  Hoi.  Mais 
an  arrêt  du  6  décembre  1763  rejeta  leur  pourvoi,  conOrma 
les  ordonnances  de  l'Intendant,  et  ordonna  que  désormais 
dans  les  deux  villes,  les  officiers  a  vie  devront  être  de  même 
nombre  que  ceux  à  (ein|is  :  que  les  eint|  conseillers  perpé- 
tuels seront  réduits  à  trois  et  ipie  les  autre-*  seront  remerciés, 
comme  ceux  ù  temps,  sauf  s'ils  étaient  couliuués  par  élec- 
tion. 

Cette  organisation,  si  laborieusement  établie,  subsistait 
encore  &  IloufTach  en  1786.  Les  six  assesseurs  se  régé  néraient 
eux>inèmes  comme  il  a  été  dit  :  les  trois  anciens  étaient  h  vie 
et  élisaient  avec  le  prévôt  et  le  bailli  les  trois  pluii  jeunes 
qui  pouvaient  être  conlinu^-s  ou  changés  chaque  année,  à 
moins  »iiie  par  ancienneté  l'un  ou  l'autre  ne  parvint  à  faire 
pallie  il.  s  trois  anciens.  La  présence  d'un  (iommissnin.'  du 
Seigneur  était  nécessaire,  et  toute  élection  devait  être  conlir- 
mée  par  lui  (i).  Quantàla  répartition  des  impositions  royales, 
elle  se  faisait  par  trois  membres  du  Magistrat,  choisis  par  le 
prévôt  ;  leur  travail  était  soumis  à  l'approbation  du  magis- 
trat au  complet,  des  trois  chefs  de  tribus,  et  de  trois  bour- 


(l)  L'arrêt  ilc  170*5,  oo|M>ndant,  ne  nut  pas  fin  à  la  querelle.  Le  lu 
mai,  li>i  -i|ii.'  Ir  hailli  se  prvsi'til.i  à  Kdutrai  h  |i<uir  1"-  faire  i'\i-onli>r, 
le  .Minristrat  ne  voulut  |n>iiil  en  ret  oii naître  la  validiU'.  A  Suulu  les 
d«;u\  anciens  cunseilhM-s,  soutenus  par  le  Magistrat,  refusaient  do  ra 
retirer,  de  norte  qne  la  ré}^»nce  dut  encore  une  foi*  fn  référer  à 
l'Intendant.  Kilo  r.'i-lania  tie  celui-ci  raulorisalion  de  miiM^rir  au 
la  niari'ihaii->ii-i\  |M.in  t'aii  ■  «  xéculer  de  force  le*  déci»tons 
du  tou.-eil  d'Ktat  en  cas  d\»j»i>usUn»n. 
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goois  ou  élus  choisis,  comme  nous  le  savons  dans  les  Jiver- 
hf»  cinsses  tirs  hnbitants  (I ). 

!-»•  p»Mi  qiio  nous  venons  de  raconter  au  «;iij<'l  des  déni(^lés 
(lu  ni;if;i<lr.il  et  des  l>(tiiik'»'ois  de  HoulVat  h  et  de  Soult?.,  soit 
entre  mx,  ><)ilîi\MM-  Itnir  sri^neui',  ci^l  une  preuve  de  la  dé- 
Unncc  el  do  l  l»os.lililc  qui  n'gnaienl  entre  les  diverses  classes 
(le  la  socii^t^  aux  approches  de  la  Révolution.  Celle  défiance 
et  ccllo  hostilité  existaient  dans  les  villes  d'Alsace,  comme 
dans  les  csiiiipagnes,  plus  ou  moins  latentes,  il  esl  vrai,  mais 
elles  avaient  partout  les  mémf  s  motir<^,  et  profitèrent  pour 
frelater  nu  grnnJ  jour  et  porter  leurs  fruilH,  de  l'érection  des 
n)iiniei|)aliti's. 

lielfort.  I.c  inngiislral  se  composait  d'un  prévôt  (ij  tou- 
jours nommé  par  le  seigneur,  de  neuf  conseillers,  d'un  pro- 
cureur fiscal  et  d'un  greffier.  Belfort  avait  obtenu,  en  1307, 
de  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Belfortf  le  droit  d'élire 

I' -  neuf  conseillers  Anciennement.  1(111- les  ans  le  3ijuin, 
la  l)oiir?;eoisie  se  réunissait  à  riiùtel  de  ville  sous  la  prési- 
di'in'i' du  prévôt.  (!iimme  dans  ci'He  asseud)lée,  rtiacun  de- 
vait ddiint'r  >on  Mill'ra^'e  de  vive  voix,  il  en  résultait  souvent 
du  bruit,  des  clanu'urs  el  même  du  tumulte  et  de  funes^tes 
divisions.  Pour  parer  à  ces  inconvénients,  le  magistrat  d'ac- 
cord avec  la  bourgeoisie,  prit  les  mesures  suivantes,  que 
confirme  l'ar  rêt  du  (\>nseil  d'Elat  du  27  octobre  1719  :  la 
liourjf»'ois:e  fut  divis<''e  en  quatre  corps,  lesquels  s'assem- 
Maii'iil  s(''|i;irémf'iil  ipi.'li|ui's  jours  avant  le  24  juin,  pour 
iiouiiuer  chacun  dix  notaldes.  (ies  quarante  notables  se 
réunissaient  ensuite  sous  la  présidence  du  prévôt,  entre  les 
mains  duquel  ils  prêtaient  serment,  de  choisir  les  neof 


(1)  Kn  17i>9  RotilTach  avait  790  feux  et  Kotiltx  700.  En  1791  leur 
population  «'tnit  ili>  :  4042  cxth.  pour  Roiifr:i.  Ii,  et  de  2735  rath..  {V| 
jnifit  potii  S.M  liz.  Kn  ajoiitniit  à  cfllo  \  ill<- les  hanu-ntix  (!<•  < >ll\vill(>r, 
JuRghclU,  Diftronljacli  <M  l«'s  Varliorii'ïi,  un  aitivail  à  un  tulal  de 
9063  émo»  etniron.  Kn  l'an  II  Ruuflach  coinpuiit  4042  habitants  el 
Soullz  ot  Vucnheim  3078. 

K'i  La  charge  tle  prévôt  de  Belfori  était  onlinairement  unieàceUe 
lie  bailli  du  comté. 
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bourgeois  (1)  qui  lui  paraflraieDt  les  plus  capables  ;  puis  ils 
procédaient  à  IVleclion  au  scrutin  secret.  Ils  avaient  le  droit 

(le  renvoyer  cpux  quiélai>  t)t  <  ii  char;;?  nii  moiiionl  des  élec- 
lions,  (!•'  les ronliniior.  ou  tic  les  rt'iii|>l.H  er  en  loulou  en  par- 
lie,  louiniirsii  lu  plurjililr  (les  v<-ix.  Kiisuilp  ils  choisissaient 
(i  un  niuilre  de  la  eouiniuiie,  ou  du  conuuuu  »,  lequel  faisait 
la  collecte  des  deniers  publics  et  Foignail  les  affaires  delà 
ville  (2;,  suivant  l'usage,  pendant  un  an  :  l'année  écoulée  il 
était  de  droit  des  neuf  du  magistrat.  Les  élections  faites,  les 
nouvonux  élus  se  rendaient  à  IV*glise  paroissiale  et  collégiale 
de  Sl-I)enis,  «  là.  d'apri^s  un  Mémoire  du  duc  de  Valentinois, 
17S7.  |p  prévôt  se  fait  apporter  par  \o  seci  (■tairf  de  la  ville  la 
tonnuli' I du  seruicnti  ..  .  Il  la  proDon.'c  à  liaulc  voix  cl  le 
nouvel  élu  répète  chaque  mol  après  lui,  lu  ntain  droite  allon- 
gée sitr  le  livre  des  Evangiles  qui  est  tenu  par  un  valet  de 
ville.  >  (8).  Voici  la  formule  du  serment  que  chaque  élu  prê- 
tait à  son  tour  :  «  Je  jure  à  Dieu,  sur  le  saint  canon,  en  face 
d«  notre  Mère  la  sainte  Eglise,  de  vivre  et  mourir  dans  la 


(1)  Ou  plutôt  le»  huit  «  bourgeois  »  comme  il  sera  dit  plus  loin. 

(2)  Le  maître  du  commun  exerçait  <•  un  genre  de  lonction  appro- 
chant de  celle»  du  prociir«w  fiscal  »,  avant  la  création  de  celle 
(  liai^'c.  iMtMiioirc  du  dttc  de  Valcntinoi»  contre  le  magistrat  de 

Bclfoil.  1787.  p.  7H.  noie  2.  B.  Hi»  Cnlniar  . 

'."{i  D'aïUf  S  le  K<'ii<)iiv»'ll<Miii'iit  lit'  I7V-'.  l  '  ici  tion  di-s  «niaiantc 
in'iahltîî'  s."  faisait  1«' jour  lie  St-.Jfan-rKvangt'lisie,  et  chat^uv  clu, 
(londant  «ju  il  prêtait  nemient,  tenait  lui-même  on  main  les  canons 
de  Tautel.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  les  raleta  et  tambours  de  ville,  de- 
vaient. «'Il  fdiH-ijnns  ou  en  cérénionic,  d'après  l'acte  du  '27  jan- 
vier 173'',  |ii>ii.  i  ..  la  i-asa<|ne  d'écarliilf.  aver  (riplf  p-almi  sur  les 
«-•>iuiue!t,  de  lu  livrée  des  Mazarin  ;  au  milieu  de  la  taille,  IViu 
xeul,  couronne  et  manteau  ducal,  et  sur  le  devant  de  la  dite  cisaque 
un  pareil  écn  de  moindre  gratuletir  du  rôtt^  droit,  et  a  gauche  de  la 
(!ile  casaiiiip  amies  de  la  ville  ciselées,  "■ravées  on  e:i  lia;»  relief 
sur  une  placjiie  d'argent  •>  ;  li  caisse  du  tandunir  devait  avoir  lf6 
armes  du  *--cigneur.  duc  fit  prér<enl  des  prenuers  haliit!<  ;  mats  & 
caufM»  des  diflicullés  (|ui  s'élevèrent  entre  lui  et  la  ville,  cet  acte  ne 
fni  «'xémlé  que  quant  à  la  couleur  de  la  livrée  dey  x-aloti*.  (tbid. 
p.  i"tî). 
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viH  u  Tui  cnlliulique,  apostolique  et  romaine,  d'être  fidèle  et 
(tlHMssjinl  h  M;ij('st«Mn^j*  clin'tij'nne,  au  «seigneur  cumle  de 
Cl'  lieu,  tl  .1  Lt  iix  qui  y  commanderont  fi»>  l.i  part  de  sa  Ma- 
j«!?t  '' ;  de  leur  révéler  lout  ce  qui  me  viendra  à  notice  être 
contre  le  service  de  si  Majesté  et  de  mondit  seigneur.  Je  jure 
aussi  de  porter  honneur  et  respect  à  llessieun  de  l'Eglise,  à 
Messieurs  les  orflcicrs.  et  spécialement  d*obélr  à  un  prévôt 
de  Belfurl  en  toutes  choses  raisonnables  et  dépendantes  de  la 
juslicp,  et  «enlenres  (|ni  pnr  icelui  me  senmt  enjointes  ;  d'en 
rapporter  mon  (iiièle  )iii;tMnent,  autant  pour  le  pauvre  que 
pour  le  riche.  Je  jure  aussi  de  maintenir  les  franchises, 
libertés  et  louables  coutumes  de  la  ville  de  Belforti  faire  le 
profit  et  éviter  le  dommage  d'icelle,  de  tout  mon  possible,  et 
de  tout  ce  qui  me  sera  mit  en  mains  appartenant  k  la  dita 
ville,  d'en  rendre  bon  et  fidèle  compte,  ne  rien  révéler  de  ce 
qui  sera  délibéré  dans  le  Conseil  ;  lf>  tout  en  bonne  foi,  ainsi 
Dieu  et  se-  saints  me  veuillent  aiiler.  » 

Le  lendemain  de  celte  cérémonie  le  magistrat  s'assemblait 
soui  la  présidence  du  prévôt,  élisait  h  la  pluralité  des  voix 
un  «  miilre-bourgeoi')  »  c'est-h-dire  celui  qu'on  appelait  ail* 
leurs  le  bourgmestre  régent,  et  un  secrétaire-greffier  pour 
les  affnirei  de  la  ville.  Si  dans  le  cours  de  Tannée  un  de  ses 
membres  venait  à  décéder  ou  &  donner  sa  démission,  le  ma- 
iîi>lrnl  avait  le  droit  de  choisir  son  successeur,  pour  le  temps 
(]ui  restait  ii  courir,  parmi  tous  ceux  (|u'il  avait  autrefois 
comptés  dans  ses  rangs.  Le  procureur  liscal,  qui  faisjiit  les 
fonctions  de  la  partie  publique,  était,  ici  comme  partout,  un 
officier  seigneurial,  créé  par  provision  du  seigneur  et  asser- 
menté au  bailliage.  Le  magistrat  administrait  la  ville,  nom- 
mail  aux  emplois  inférieurs,  avait  certaines  attributions  en 
matière  de  police  concurcmment  avec  le  prévAt  et  le  maître 
btiurgeois  et  rendait  la  justice,  tant  au  civil  qu'au  criminel, 
sous  la  présidence  du  prévôt.  Toutefois  la  seigneurie  préten- 
dait borner  sa  compétence  aux  atfaires  municipales  et  de 
simple  police,  et  il  y  avait  à  ce  sujet  contestation  pendante 
au  Conseil  d'Etat  en  1742. 

Cependant,  dans  la  suite  il  s'éleva  de  nouvelles  difficultés 
sur  le  point  de  savoir  «  si  les  magistrats  en  place  doivent  fbire 
nombre  dans  les  quarante  notables  qui  doivent  voler  dans 


m 


les  élocliuns,...  el  si  ces  mngistrato  peuvent  ôlre  «leslilués  et 

nMi(iiivi'!t''s  luii>  Ifs  .'ins  ».  Voici  rommfnt  l**  Cinisfil  d'Klal, 
<l;ins  un  ;it K'I  «In  IT  j^t'|il.>mliro  ITTi.  r<'',ulii  cos  tliUÏTcules 
qiiesii'iiis,  t|iii  i."j.iiciil  luofoiult'iucnl  la  bouif^onisie  : 
Aprte  nne  élude  si^riciiso  «  des  litres  qui  iMabiUsent  la  cons- 
titulioD  originaire  du  msj^istrat  de  la  dite  \ille,  »  le  Conseil, 
ou  sa  Majesté,  oixlunna  «  que  dans  les  dix  derniers  jours  do 
décembre  prochain,  il  sera  proctnlé  par  devant  le  sieur  Inl<Mi- 
<l;iiit  ci  '•ommi<<sair('  (l<>pnrti  on  Als.iro.  ou  par  dpvant  celui 
qu'il  poniivi  «uinnitMl I''  ;i  <  <'l  «'ir't.  .111  l'cnouvclltMiicnt  <lu 
mn.^istral  tic  lîi'UV»!!.  l'ii  roii-ci  v.uil  an  moins  un  aufiiMi.  ol 
qu'à  ccl  rlVrl,  cl  coiironiii'Uii'ul  ii  rc  qui  »'>l  prcsiTil  par  l'ar- 
nH  du  dit  jour  27  octobre  171!),  les  bourgeois  ayant  droit  de- 
suffrage  seront  partagés  en  quatre  corps  par  un  rôle  qui  en 
sera  drassé  quelques  jours  avant  celui  de  l'élection  ;  qu'il 
sera  ensuite  élu  dix  buui'p'oi<  do  rhaqne  corps  pour  compo- 
ser le  nondtre  de  (pi,i im ni c  l'iedeurs,  il<*n'  sa  .Majeslé  veut  et 
ordonne  (juc  les  immiI  niauislials  ad iieUeinent  en  place  las- 
sent jiarlir  :  iprapivs  le  choix,  fait  des  dits  éle;:leurs,  lisseront 
tenus  do  prèUr  senuenl  devant  le  dit  sieur  Intendant  et  com- 
missaire départi,  ou  celui  qui  aura  été  par  lui  commis  ;  après 
quoi,  ils  procéderont  seuls  et  }i  l'exclusion  de  tous  autres  bour- 
geoisà  l'électiondcsflit-  niau'isirals.  Von  tsa  Majesté  que  le  pré- 
vôt de  la  ville,  avec  les  ileux  plus  anciens  consi-illiors  soient 
placés  ;i  la  lele  de  la  première  rlivision,  le  mailre-honrireois 
avec  les  .'l''  el  i*"  ei»iis  'il|i'rs  à  la  tèle  de  la  seconde,  el  deux  des 
quatre  conseillers  re^^lanls,  à  la  tèle  des  troisième  el  ipialriè- 
mc  divisions.  $>a  Majesté  veut  en  outre  que  les  magislrals 
ainsi  élus  restent  en  plaro  pendant  leur  vie,  conformément  k 
ce  qui  a  lieu  dans  les  autres  villes  dUlsace.  et  que  lorsqu'ils 
vi  -mirunlà  mourir  ou  à  donner  leur  déniissimi.  il  soit  pro- 
ct'di-  ;i  r<'lec!ion  de  leurs  successeurs  dan^  la  niènic  foiMiieijue 
celle  ci  ilessus  pre>rrili'.  Oldonne  pareillement  Sa  \faje>té 
ipi'aussiltM  a|)r."'-.  r«''Ieeiiun  qui  aura  lieu  au  unjis  de  <|i'cem- 
bre  prochain,  el  en  la  prt'sence  du  cummissaire  qui  y  aura 
présidé,  les  njuf  magistriits  éUn  procéderont  entre  eux  au 
choix  de  uiuUrc  bourgeois,  qui  ne  pourra  être  changé  que 
toui^  les  trois  ans.  pour  être  remplacé  par  un  autre  des  dits 
magistrats,  11  moins  qu'il  ne  soit  continué  dans  ladite  charge 
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h  la  pluralité  îles  voix,  et  en  cas  de  remplacement,  le  dit 
maitre  liourgeois  remplacé  prendra  dans  le  magistral  le  rang 
de  preinit'f  cunsfiller.  Supprime  au  surplus  Sa  Majesté  la 
place  (\o  iiiailie  du  contuuin  ..  »  il» 

AmmiTid  hirir.  Iii>  h.iilli  U'-isi'l  donii»'  tl;ms  un  ■  i  ,i [ipnil  à 
riulcndaucf  (;H)  aniU  178:2*.  l«'5  lousoi;; m im'uU  suivants  sur 
le  magiKlral  île  celle  ville,  i|ui  snus  cire  impênalc,  jouissait 
néanmoins  de  tous  les  privilèges  nrcurdès  par  les  Empereurs 
aux  villes  iropt^riales.  «  l«a  jit.sticc  en  colle  ville  est  partie 
|iatr  imoninlo  et  partie  8eij;neuriale.  «kMle-ei  est  partagée  enli*e 
le  duc  <les  Deux  Ponts,  le  Keichsvojrt  de  Kayscrsherg,  et  la 
villo  (le  (  j)!mar  A  cause  de  la  seiirneni'ie  du  lloe.hlandsherg. 
(llii'ieun  di' ••('■;  seiisMieui's  à  si'>  sujets  couiius  el  .ses  ollieiers, 
qui  forment  corp6  avec  le  nia^^islial  (ielui-ci  est  composé  de 
trois  ^ettmelslrês  là  la  nomination  de  la  bourgeoisie,  de  trois 
prévôts  qui  sont  les  officiers  seigneurinux  et  de  plusieurs 
conseillers  (â).  Il  y  a  de  plus  un  greffier  syndic  el  un  fiscal  ; 
et  ce  sont  tous  ces  individus  ensendile  qui  forment  le  siège  de 
la  ville.  I.a  iV'^enee  rouit'  enlic  les  pi'eniiers,  de  manière 
((u'il  Y  a  t'u  i  liaipie  ainn'*',  un  [ut'vôl  rt  un  slelhneislre  eu 
légiMU'e.  lie  sont  eux  qui  «:ohjoinleinenl  avec  le  greilier  syn- 
dic el  leâ  assesseurs,  procèdent  à  la  répartiiion  des  imposi> 
lions  et  pourvoient  d'ailleurs  à  la  police  et  autres  fonctions 
relatives  nu  besoin  courant  du  service  » 

ViLLKii  ROYALKS.  —  Le  magistral  dcs  villes  royales  compre- 
nait partonl  un  prévôt  royal  qui  le  présidait,  un  procureurdu 
Itoi  (3),  un  greffier  el  plusieurs  conscillcrii,  à  «avoir  six  k 

(Il  Dù-t.  de  Herrer,  Pièces  justifie,  p.  —  En  1700  Belfort 
tfomptait  4144  habiunto,  en  I71»i,  4401  el  on  Tan  11,  4ë03. 

Cil  Ils  étaient  au  nombre  de  six,  dont  Tiin  faisait  Ion  fonctionn 
de  fiiiical. 

A  NiMif-Hi î-<a«  Ii.  I<'  |îi.i.  iii<»iir  du  niagiftlrat  (Htmit  avoir  |niH«' 
!<•  (itic  ilo  |ii  ocMi  cm-  fisr  il  1,1)11  relui  (!*•  procurenr  du  Koi.  l/éta- 
lilis.-einenl  du  juvlfiu-  royal  on  «flU'  ville  iu>  ilmo  tjuc  d»*  1733. 
(liPttros  pat.  du  11  nuii  1733,  Ord.  dWl.  Il,  p.  8i4.).  Avant  ce 
t>:iips,  1l>  lua^ititiat  roinpoi>ait  d'un  maire  royal,  de  troi»  échevlns 
dr  jusii.  .'.  d  uM  fi-  il  H  d'im  greffier.  tCf.  «wl.  d'.\l.  ï,  p.  274, 
Ifllrc  pal.  ««'p.  ltil'8. 
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Ensisheini  (It,  cinq,  plus  un  bourgmeslrc  à  Hiiningiic  cl 
quatre  à  Neuf-Bri<nch.  Dans  cflle  dernièro  il  y  avait  en 
uulre  un  bouiguieslre,  dont  l  ofln'i'  «'tail  purement  lioiiorili- 
que  :  ses  seules  funcliuns  cunsistuient  à  apposer  les  sceaux. 
Nous  ne  parlons  pas  de  Port-Louis  qui  ne  se  Irouvail  pas  dans 
la  Haule-Alsace. 

La  manière  dont  ces  officiers  étaient  nomm«'s  et  la  Jurée  de 
leurs  fondions,  variaient  d'une  ville  à  l'autre.  Il  n'y  avait 
d'excf'plion  que  pour  le  prévôt  roy-»l.  toujours  et  partout 
nommé  par  brevet  de  sa  .Majesté  ci).  A  Ktisisheim.  le  procu- 
reur du  Uoi  et  legreflier  étaitMil  breveté!»,  tandis  que  le  magis- 
tral élisait  les  eonseilters,  sauf  raliflcalioo  de  l'Intendant.  A 
Uuningue,  les  offlces  de  procureurdo  Roi  et  de  greffier  étaient 
devenus  la  propriété  de  la  ville  etleniagifclrat3rncaimait.Les 
conseillers  de  ville,  élus  par  les  habitants  (3)  n'auraient  du 
rester  que  trois  ans  en  fonclion  :  mai<>  pour  .^viter  à  la  ville 
les  frais  d'éleclion.  les  intemlaiils,  ;i  cba<]iie  renouvellement 
confirmaient  puremen  et  simplement  les  conseillers  sortants 
pour  une  nouvelle  péi iode  de  trois  ans.  A  Neuf-Drisach,  k 
l'exception  du  prévôt,  tous  les  autres  ofOciers  étaient  nom- 
inés  n  vie  par  l'Intendant,  parce  que,  dit  M.  de  Huiler  «  ce 
n'était  pas  un  objet  lucratif  »  (15  janvier  1773)  Le  receveur 
était  élu  par  la  bourgeoisie  à  linningue  (4)  et  nommé  par  bre- 
vet <le  sa  Majesté  à  HnsisluMin.  ].>•  mairislral  faisail  la  répar- 
tilioii  il'"s  i injMtsilions,  I  liiteinlanl  ain-tail  les  rôles  el  le  rece- 
veur les  uuMtuil  en  recouvrement  et  r«Midait  ses  comptes  à 
rintendanL 


(1)  KnKi^ill•nIl  <le  pluf  un  l)aiUi  ou  !>(ad(vogl,  foiictiuii  pu- 
l'Ornent  honoriri<pi< .  '|nî  était  ttn  don  du  Roi. 

(2l  A  Huningue  ceiieiulunt.  l'office  du  jm-vol,  créé  par  édil  d'avril 
1604,  était  héiiédlUi  ire  et  financé.  L'office  de  procureur  était  égale- 
ment  financé  en  1716  ;  plus  tard  il  devint  la  propriété  de  la  ville, 
comme  il  «era  dit. 

t3)  w  A  la  pluralité  de  low  loit  habitantu  »  dit  un  Ktat  du  25 
juillet  1716. 

\k)  Cfr.  Ont.  tl'M.  Il,  p.  tl,  janvier  1727. 
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lluningue  et  Brisaeh  étaient  des  villes  de  création  nouvelle, 
forlilti^es  pour  la  défense  de  la  province.  Elle*  n'avaient  point 
de  communaux,  ni  de  banlieue;  l>Miru-[rui  iHait  leur  prin- 
cipal revenu  patrimonial.  Pour  y  nltiriM-  dc.i  liabilunls,  le  Roi 
avait  accord»' d'iinportaiils  pli viIALr>'<  .i  mmx  i]iù  s'y  t'ialdi- 
rai<*nl.  IIunin'JTiiP  p.icail  avoif  pi-is  quel  pi  ■  d  "'voloppciin'nt 
grAcc  à  sa  siliialiuii  cl  à  la  prulfcliuu  ruvale  ;  mais  Urisacli 
ne  prospéra  jamais  (1). 


(t)  Les  revenus  patrimoniaux  de  Huningue  et  probablement  ceux 
de  Brisaeh  étaient  :  le  débit  du  sel,  le  rt^ndgcld  des  marchés,  un 

droit  sur  les  vins,  la  bière,  le»  eaux  de  vie  f  i  h^f^  viandes,  le  droit 
dt»  pestpr  ,*i  la  romain*»,  otc,  Lo-i  in  iiu  ip.nix  piivil.-p^s  acrordi'*»  h  ce» 
deux  villes  ôtiieiit  :  i.  exenipliuii  pour  l  ourgt'oi»  et  les  habi- 
tants de  tout  droit  d'entrée  et  de  sortie  sur  les  vins  et  les  denrées 
iu'ot'»!iaii-<-s  à  la  vie,  et  faculté  de  faire  le  commerce  de  toute  niar- 
ohîMulist'  et  iTi-taMir  tonte  espère  de  ni:iniif;)<'lino  sans  ))ayi'i'  anciin 
droit  d  enlive  «m  rie  sortie.  2.  e\<-iii|Mi<in  de»  tailles,  subvention, 
([uarticrs  d'hiver,  logcmeiita  de  troupes,  corvées  ou  autre  taxe  ; 
droit  d'avoir  des  marchés  et  des  foires.  (Brisaeh  obtint  alors  deux 
marchi^s  par  semaine  et  quatre  fnir -s  par  an].  3.  enfin  tout  étranger 
4{ui  bâtissait  iHH-  maison  dans  le  di'-lui  convenu  avec  l'Intendant, 
acquérait  avec  la  propriété  du  leirain  Mur  letpiel  il  construisait,  les 
droits  de  regnicole  sans  avoir  tiesoln  de  lettres  de  naturalité.  Ces 
privilèges  furent  d*ahord  accordés  à  temps.  En  1727,  Huningrue  les 
obtint  à  peipétuiti'  ;  niais  Prisnrh  dut  les  faire  renonvi  lfi  tous  le» 
vinpt  ans.  Kn  17K.S  It-  nia);isliat  <le  (  etli'  ville  imi  snilicila  la  con- 
cession à  perpétuité  connue  Huningue.  Dans  ea  pétition  au  Minis- 
tre, il  dépeîirnait  sous  d'assez  sombres  couleurs  la  situatlou  de 
Brisaeh.  Le  rôle  de  l'année  donnait  296  feux  dont  32  de  veuves, 
sans  compter  le  niilit.Mirr".  La  ville  n'avait  point  de  communaux,  de 
««ortf  li's  habitants  elai^'iil  oldi^és  d  envoyer  leur  béi  iil  dans  b-s 
connuunautés  voisines.  Sans  commerce,  les  bourgeois  en  temps  de 
paix  vivaient  de  la  garnison  ])resquc  toujours  extrêmement  faible  ; 
et  en  temps  de  guenv,  suivaient  les  arméeti,  pour  se  créer  des 
ressources.  ].\  commisiiion  infcmn-fliaire  confirnri  les  doléances  du 
magistrat,  mais  fut  d'avis  de  lennuveler  pour  vingt  nouvelles  an- 
nées les  privilèges  dont  il  réclamait  la  concession  pcrpi'tuelle,  car, 
disait^Ue,  après  ce  délai,  on  la  situation  se  sera  amélioré,  ou  la 
place  sera  déclassée  et  Hii^  i  b  ii<-  -  i.i  pIiK  «|u'un  simple  village  ; 
dans  les  deux  cis,  ces  prit  ilègos  deviendraient  tout  à  fait  inutiles. 
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Villes  imp^iualks.  —  Turrkhcim .  —  Le  magislr.it  se  com- 
posait iWiu  pn'U'iir  royal.  île  driix  houririnesln's,  dont  rhacim 
ex»'!'^;*!!!  la  n'irt'iifc  «huant  six  mois,  d»*  six  cons!'illt'r>  de 
ville,  de  deux  oflicicrs  avec  1*;  lilio  do  runsoillerâ  ifiii  élHieitl 
les  repr^nlants  des  deux  prolec|<»urâ  de  la  ville  (2),  et  enfin 
d'un  greffier-syndic,  tous  perpétucU.  Sauf  le  préteur-royal 
toujours  l>r>>vi<tô  par  le  Roi  el  les  deux  officiers  donl  nous 
venons  de  parler,  les  niilros  merobn>s  du  Magistral  étaient 
noinni' s  par  r'Icctioii  en  pr^'^rnce  du  lli'iclisvogt  de  Knyser.s- 
licrg.  du  pri'Vnt  du  llohlaiislH-r^  cl  de  l  ahhé  di'  Miiiislcr,  au- 
quel appartenait  la  préisidence  en  cas  d'absence  du  Grand- 
Préfet  de  Ilaguenaa.  Le  recouvrement  des  impositions  se  fiit- 
sail  par  un  bourgeois  nommé  chaque  année  par  le  magistrat. 


Rn  1701,  Neuf-Brisach,  y  compris  U' Fort  Morlior,  Tllede  Paille,  et 
ril*'  ilf  S.  Louist,  avait  1808  baYiitaïus  ;  la  garnison  de  la  ville  et  du 

F<iil  -Moitii-r  »'lait  or(liiiair*^nii-iit  ili-  17  à  tS<>0  hommes.  Kn  l7Hf), 
Huiiiiiguf  cuinptait  environ  240  loiix  sans  t-<<ni|i1er  la  garnison  de 
plus  de  l'iOO  h.  —  Cfr.  Ord.  d\M.  I,  ecpt.  I(i08,  p.  274  et  II,  janv. 
1727,  p.  II. 

Il)  D*apr6«  un  document  de  1782,  outre  le  préteur  royal,  «  le 

mapistiii)  i>si  conipOM^  de  deux  bonr^Mii<'<ti<'s,  d'un  gi*efner,  d'un 
offi.-i.  T  (Ir  ('i>Iniar  <|ii<-  l'on  noniiiH-  ,it!,  ,i«  hiiltz,  iTirn  officiiM- d»» 
l'ahbayt.;  de  MiuisUt,  ou  autrenienl  JJrttyrissr/i.  el  de  conseil- 
lera, w  Nous  ne  connaissons  pas  Torigiiie  du  mol  Wendenwkults. 
Quant  k  ffeiiffeissf»,  ou  Beagui»en,  dt^nouiinalion  qui  se  rencontre 
déj\  au  moyen-à>re,  M.  Schniidt  paysans  de  TAlsace  au 

njoy«>n-à)ro.  p.  Iir».i  croii  (jiiVllo  est  la  Uadiu-tinn  tin  latin  libn'prns. 
Ku  Unil  cas,  |.arnd  U  »  attribution!''  de  ptdice  cpii  appartenaient  à 
Tui-ckheim  au  Hençeifsen,  se  trouvait  la  charge  de  visiter  les  poids 
et  mesures,  du  moins  au  XIY*  siècle  ^1330). 

(2)  Nous  tiouvons  sur  le  syndic  de  Tm.  khi'int,  ipiehpies  rensei- 
frneiiienls  i|ni  si>iit  l'jr.-ilctiieîit  vraisile  imis  li-s  syixlii  s  ries  villes  i!e 
la  pioviiH  ■'.  Kes  Voici  :  «  Si  le  syndical  est  le  plu*  iuciiiiif  de  lou» 
les  offices  municipaux  i!e  la  ville  <!e  Turckheiin,  dit  une  requ^'le  du 
magistrat  A  rinlendant  (17fl(t),  il  est  ausiti  le  plus  pénible,  l'n 
corps  de  mapisdat-'  tirés  delà  !)ourgeoisie  serait  exposi^  à  chatjiie 
in-i.uit  i'i  fair<'  ilt-s  fautes  dans  ri-\»'n  ii'i'  d<'  ses  fom  iiens.  s'il  n"<Mail 
j»as  jruidé  pHr  un  guide  Mir,  éclaire,  i'e  guide  est  le  syndic,  (pii 
donne  le  premier  sa  voix  dans  toutes  les  délibérations,  »oii.  i|u>lle4 
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Il  esl  il  leniuKjiM.'r  <jue  loiis  les  pièces,  paiiicrï»  cl  ilucuiuents 
cuiiceriiHiil  l't'puque  dont  nous  nous  uccupuns.  ont  disparu 
des  archives  de  Turckheim  ;  le  registre  des  délibérations  do 
Magistrat  a  été  lacéré  et  enlevé  depuis  l'endroit  où  il  rendait 

coniptedel'inslallaiiondudernier|iréteurroyHlp:ir.M.  de  lloldl, 
au  nom  du  (lonseil  Souverain,  le  27  orlobro  ITHH  Kn  1789, 
Tuir.khoim  rumplait  iii  feux,  y  (-oiupris  les  juifs  ;  les  ratlio- 
liqucs  ét-'ùenl  nu  nonii)rc  tie  HMi.'j  ;  nous  ne  connaissous  pas 
le  chitrre  des  dissidenU.  Kn  17H1,  Turckhoua  cnuipluil  1737 
chrétiens  et  37  juifs,  soit  une  po()ulation  de  1774  àines.  En 
l'An  II  il  y  en  avait  i 956. 

Kaygerahi'ry.  —  l.o  nuigislral  njuqaenail  quatre  slell- 
niei^lres  ou  bourgmcslres,  régents  à  lourde  •'die  tous  les  trois 
mois,  (ils  remplissaient  aussi  alternativement  les  fonctions 
de  grefller-syndic  et  de  procureur  fiscal),  plus  six  conseillers 
de  ville,  tous  perpétuels.  Les  quatre  tribus  des  vignerons, 
tonneliers,  tanneurs  et  boulangers,  élisaient  chacune  quatre 
chefs  de  ti'ilius,  soil  seize  au  total,  dont  qualie,  soil  un  par 
tribu,  élaieni  choisis  clh'Kjut;  année  parle  .Maifisiral  pour  l'as- 
sister dans  les  audiences.  Autrefois  le  Magistral  se  regénérait 


conceinom  K-s  iiiton'ts  tiniui.uns,  soit  «ju'il  !<'a^:i^■sc•  d'iilfaircs 
contentieuMi.  Il  ett  d'aillcurx  dc|ioMUure  do»  archives  de  la  ville  ; 
il  reçoit  les  conitlgnalionn,  et  il  pasxe  tous  lej*  actcM  d«f  juridiction 
volontaire,  parce  que  la  ville  a  achet*'-  um-  «  h  r^^e  *!«>  imUilre  qu'elle 
a  réunie  au  syiulic  if.  f  De  son  rôi<',  M.  di-  Mull»  r,  dans  son  avi'< 
8ur  la  retjuùUî  ci-<l<  <>iis,  disait  :  if  l^a  charge  de  syndic  dans  une 
ville  est  le  post«i  1>'  pius  important,  surtout  quand  ]«  magistrat  n'eut 
point  composé  de  gens  lettrés,  comme  on  en  voit  des  exemples  tous 
les  jours  ilans  n-s  pelilefi  villes  où  le*  appointements  des  bourgmes- 
tres no  sont  ]Kiiiit  assi-z  <'onsi(I«'rnl»I<'s  |ioiir  oxcili-r  rarnliiiion  ili-s 
personnes  qui  par  lour  lonnaissancf  ou  lour  t  apacit»-,  pourraient  s»- 
charger  de  ces  emplois  et  se  rendre  utiles  à  une  cité,  en  sorte  que 
Ton  a  attaché  des  appoînteijh»nts  plu«t  fortï»  À  la  charge  de  syndic 
pour  trouver  des  sujft s  cnpaMfs  tjui  pui^^ent  remplir  ces  posl»"s. 
Ce  sont  les  8ynili<-<  <|iii...  sont  l'i-tuo  d'un  niajrisirat  :  ils  dirifrent 
Tadministration  écunoniiipie,  ainsi  ipio  tuuU's  les  pi occdiireti  con- 
entieuses,  et  ils  sont  responsables  des  actes  qu'ils  reçoivent.  » 
30  avrU  1706,  H.  A.  lOM,  C.) 


m 


lui-inéiiie  en  ce  sens  que  les  quatre  bourgmestres  seule  nom- 
maient aux  places  vacantes.  Une  ordonnance  du  19  octobre 
1774,  rendue  sur  la  plainte  des  bourgeois,  adjoignit  aux 

(|ualt'c  bourgmestres  les  six  conseillers  de  ville  et  les  quatre 
cliefs  (le  tribus  et  voulut  (pie  <lt''st>ruinis  r»'lection  se  fit  pour 
tous  conjointemcnl  "i  la  plur.ilil"»  dos  voix.  Los  bourgmestres 
tirent  <lcs  rcpr<'s«'iilaliuns  ù  ce  sujet  h  rinlen<lance  eu  1775  ; 
mais  ne  paraissent  pas  avoir  été  écoulés.  Il  ne  parafl  |>ns  y  avoir 
eu  de  préleur,  mais  seulement  un  prévôt  royal ù  Ka ysersberg. 
La  ville  comptait,  en  i789,  445  feux  y  compris  les  veuves  et 
les  privilégiés  exempts,  savoir:  la  tribu  des  vignerons  134, 
celle  des  lonnerD  i->  114,  les  tauueurs  77,  et  les  boulangers 
liO  ;  ce  qui  devait  faire  environ  :2.">l)0  Ames  :  Kn  l'an  II,  il  y 
en  uvail  ii04,  selon  les  étuis  ofliciels  de  celle  époque. 

Matufer.  —  Voici  textuellement  la  réponse  du  Magistrat 
de  celte  ville  au  questionnaire  qui  lui  fui  adressé  par  le  Bu- 
reau de  Colmar,  selon  les  ordres  de  la  Commission  internié» 

chaire  : 

Composition  du  A/atjisfrat  :  «  I  n  Préleur  royal  :  quatre 
bourgroaltres,  dont  deux  de  la  Confession  d'Augsbourg  (I)  ; 
deux  conseillers  de  ville,  dont  un  de  la  Confession  d'Augs- 
bonrg  ;  sept  assesseurs  ou  conseillers  de  la  Vallée,  qui  sont 

en  ni'^me  temps  pn'vùls  des  villages  (2)  :  trois  conseillers  de 

l'Abbaye,  dont  un  de  la  (".onfessiiMi  d'Augsbourg:  un  syndic- 
g  efderel  un  cotuiuis-.Meriier.  Kniployi's  à  la  suite  du  Magis- 
trat: un  hiiisMiM- audiencier  :  un  soldncr  du  préleur;  deux 
valets  de  ville  ;  un  messager  et  un  geôlier.  » 

1.1)  quatre  l:ourfrnie»lre!R  alt(>rnaient  pnur  la  n^pne^  et  le 
fiiicalat. 

(3)  Autrefois  le  Magli«lrat  ne  rompoisait  de  deux  botti*frnie«ilrefi, 
qualité  <  <iii-.,  ill,.|  s  i\o  vilif.  tiMi?  <  <iiisi-ill<'rs  de  l'Alilwye  dos  sept 
piV'VÔts  ili's  viiliiiri  s  ;  r;dili.'  d.-  Miiiisl<  i'  «mi  Jiv,iii  l;i  pr/sidciu-f  i-i 
éUiil  etuppléô,  I'»  cjin  «l'absence,  par  le  liouiginer'lre  n-gfiit.  Kn 
1796,  le  Roi  créa  un  prévôt  royal,  auquel  il  donna  plus  tard  le  titJ-H 
de  préteur.  En  1774  le  nombre  des  boiu'gmestres  fut  augmenté  de 
deux  f>i  celui  des  conseillers  de  ville  fut  diminué  d'autant.  Ils  étaient 
tous  nomuiéri  à  vie. 
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iiéyénération  :  «  Le  l'ivleur  royal  est  iiuiniué  par  le  Iloi  et 
installé  ptr  on  Commissaire  du  Conseil  Souverain  d'Alsace. 
Les  bourgmatlres  sont  élus  par  le  Magistrat  el  la  bourgeoisie 
conjointement  de  la  manière  suivante:  La  ville  n'est  pas 
seigneur  npiif  villages  de  la  vallée  ;  ceux-<-i  ne  forment 
qu'une  seule  et  unique  coninmnîuit»»  el  un  même  b.m  avec  la 
ville,  tout  commi'  s'ils  étaient  renferin(''s  dans  une  môme 
enceinte:  bois,  pAturjijçe,  elc  .  tout  est  loinmun.  Les  bourgeois 
domiciliés  en  ville  sont  divisés  en  quatre  tribus;  les  six 
grands  villages  de  la  vallée  forment  chacun  une  tribu;  les 
trou  petits  villages  de  Horolb,  Lulhenbach  et  Eschbacb, 
aussi  une  tribu.  Chacune  de  ces  onze  tribus  est  représentée 
par  deux  chcU  ou  notables,  l'un  catholique  et  l'autre  de  la 
conff'ssion  d'Auîîsboiir!;  et  ils  sont  élus  par  elles  (1).  Le  jour 
d'élection  est  de  liroit  le  lendemain  des  Uois  ;  mais  ce  jour  a 
été  transféré  au  26  seplembie  de  chaque  année  de  conceit 
avec  H.  le  Grand-Préfet  et  le  Magistrat.  M.  le  Grand-Préfet 
est  représenté  par  un  lieutenant  qui  préside  aux  élections, 
auxquelles  M.  l'abbé  de  .Munslera  le  droit  d'assister  el  donner 
sa  voix.  Lors(|u'il  s'agit  d'élire  un  bourgnuiflie,  les  préteur 
royal,  .Magisti  al  <;l  conseil,  ainsi  (pie  les  ving-deux  chefs  de 
tribus,  s'assemblent  à  l'hôtel  de  ville  et  lehourgmaltre  est  élu 
à  la  pluralité  des  voix.  » 

«  Les  conseillers  de  la  ville  et  ceux  de  la  vallée  sont  élus 
par  les  préteur  royal.  Magistrat  et  conseil  (2)  Les  XtsM  cou- 
seillers  de  l'abbaye  sont  nommés  par  H  l'abbé  de  Munster.  » 

Fonctions.  «  Sont  de  rendre  la  justice  au  civil  et  au  crimi- 
nel et  d'administrer  les  biens  et  les  n'venus  p-ilrimoniaux.  » 

Manière  de  rendre  la  justice.  <<  (lunfoi  nu  lucnl  aux  or- 
donnances du  Hoi,  au  druil  écrit,  el  aux  statuts  municipaux, 
suivant  le  cas.  Les  préleur  royal,  Magistral  et  conseil  jugent 
les  aflliires  civiles  et  criminelles  ;  celles  de  police  sont  traitées 
par  les  préteur  royal  et  Magistrat.  En  vertu  des  lettres  pa- 
tentes du  mois  de  février  1763,  enregistrées  au  conseil  Sou- 


(I)  IIx  concoin-iMit  tlo  plus  à  In  répai'tilion  des  iin|tosil:ons  et 
délibt-reiit  avec  le  Magistrat  en  certain  cas. 

(2]  11  en  est  de  m^me  du  givffier. 


m 


verain  d'AUnce  le27juin  de  lu  même  Année,  les  prélour 
royal,  M.ijn^istrat  et  conseil  jugent  sans  appel  jusqu'à  la 

SOimiiP  (!••  KK)  livrr's  » 

Adininistralion  et  rei'fnux  patritiinuinits .  «  I.es  biens  «M 
revenus  palriiiioniaux  sont  allVrnu'-s  par  bail  uu  plus  olViaut 
adjugé  par  M.  Tlnlendant.  Les  dépenses  sont  payées  par  le 
receveur  des  deniers  palri:noniaux  sur  les  ordonnances  des 
préteur  royal  et  Magi;itral.  Les  comptes  sont  audiencés  prt- 
visoin  int'hl  par  les  préteur  royal,  Mai,'islral  et  conseil,  et 
arrêtés  (IrliuitivonuTil  par  M  .  l'IuleiKlaiit .  » 

Itëpiirlilion  ilt'x  imposidons.  «  (>ii  a  l'I''  t'u  17711  «le 

l'eiiouvflcr  le  cadaslre  par  1;;  r.iisuti  (pic  les  rt',i:i>lr(  s  lie  l'an- 
cien cadastre,  ayant  été  transférés  en  vertu  d  arréls  rendus 
sur  les  fausses  inculpations  des  habitants  pendant  le  procès 
qui  a  désolé  ce  canton,  au  grefTe  du  Conseil  d'Etal  h  Paris,  où 
ils  sont  demeurés  pendant  iO  ans,  au  bout  desquels  on  les  a 
renvoyés,  sans  avoir  été  touchés  (I).  Il  était  impossililc  «l'y 
rffonnaîlrc,  à  cause  il<'s  vaii.ilions  survenues  pendant  ee 
laps  de  temps,  les  lu  i  il;ii;i's  qui  avaient  pasM-s  dans  ciii(|  «»u 
six,  ou  dix  mains  dillt'ri'nles  ;  <  l  dans  cil  intervalle  on  a  été 
forcé  d'imposer,  sur  les  derniers  rùlesdes  collectes,  les  anciens 
propriétaires,  sauf  à  eux  ou  leurs  héritiers,  h  se  récupérer 
sur  les  tenants.  » 

«  On  a  procédé  à  ce  renuuvellenmnl  par  la  vote  d**  la 
déclaration  de  chaque  propriélaire,  vérifiée  en  pi  és.  ni  e  de 
certains  notables  ■■l'isermeiils  et  pii<  dans  la  \ille  el  dans 
chaque  villairt'.  I.e  pi'-d  vimpir.  <pii  /tait  <'valui'  en  tiii  niiiii''- 
raire  idéa!  de  pfenning.  bat/.en  et  llorins,  était  singulièrement 
hérissé  de  fractions  irréductibles;  le  florin  était  en  valeur 
française  de  I  liv.,  13,  4;  le  bntzen  de  15  au  flonn  valait  2  s. 
3  2/3f  et  le  pfenning  de  iO  au  balzen  valait  2  d.  3  -3.  On  peut 
donc  juger  &  quel  embarras  un  contribuable  était  cxi'h-/  pour 
calculer  sa  cntesimpli'  en  argent  df  l-Vancc,  quand  elle  ren- 
fernuiit  I  it.  1  7  etc.  de  balzen  i.n  de  [ifennintr;  le  fort  d.-nit'r 
était  toujours  à  sa  perte.  Le  préleur  n»yal  el  le  Ma,mstral,  en 


Il  tiniivi'ia  <|u«>li|uei*  ivn>'ei{rni*DieiUsi  r^ni'  ce  |.rocè)» danit  un 
ili's  cluqtiui-s  .suivanl». 
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procédant  à  l.i  iv<lai  tioii  du  tmiiveau  cadastre  de  l'auloi  il*'*  de 
M.  riiilt  ndant,  ont  réduit  la  cule  simple  de  chaque  contri- 
buable pi  oportionnellement  en  livres,  suis  et  déniera.  I<e  total 
de  cette  cote  simple  forine  le  pied  simple  gén^^ral  de  la  ville- 
et  vallée  qui  se  monte  h  la  somme  d'environ  lOOi)  livres.  Au 
moisde  janvier  de  eliaque  année,  un  avfMiit  par  des  publica- 
tions réitérées  propriétaires  de  la  vill*-  on  des  villages  de 
se  présenter  il  lel  jour  tixé  pour  rhaiiue  t'inlioit,  à  i'Iiùlel  de 
villf,  à  I  t'IlVl  de  faire  transcrire  sur  le  rciristre  les  uiuUiliuns 
de  propnHés  arrivées  dans  l'année,  Soi l  par  vente,  mort  ou 
autrement.  Dans  une  seconde  assemblée,  h  Tarrivée  du  pre> 
mier  mandement,  on  écoule  les  mutifs  de  soulagement  que 
chaque  contribuable  peut  alléguer,  k  raison  de  grêle,  inon- 
dation, ineendie,  etc.  ;  on  y  a  tel  égard  qu'il  convioiil  el  ce  eu 
préseiicf  et  di-  l'avis  des  iiolaldesde  chaqiu'  lieu.  Ijisuitc  on 
arrtHti  iiivarialdenieul  pour  toute  l'année  \r<  culi'^  sim[)li's  de 
chaque  propriéluire,  d'après  Icsqueilos  on  réte  le  pied  sim- 
ple pareillement  pour  l'année  ;  après  quoi  on  fait  la  lecture 
du  mandement,  et  dans  la  supposition  qu'il  se  porte  h  la 
somme  de  fioo')  liv.  et  lr<  pied  simple  h  celle  de  050  liv.,  on 
déclare  et  on  fait  piibUer  que  le  pied  simple  se  lèvera  neuT 
fois  pour  le  marideineni,  de  sorte  qu'un  parlirulier  chariré  de 
1i  suiis  di'  colr  simple,  sait  qu  il  paiera  exacti'ineiit  5  liv.  8  s. 
Il  ai  rive  ordiiiairemeul  tpie  le  pied  simple  ne  peut  élrc  mul- 
tiplié jusqu'il  la  portée  exacte  du  mandement  ;  il  résulte  alors 
un  plus  ou  moins  imposé  dont  on  fait  état  pour  le  mandement 
suivant.  Toute  cette  opération  est  consignée  dans  un  procès- 
verbal  dressé  au  même  Instant  et  signé  par  les  préleur  royal, 
Magistrat  et  conseil  ainsi  ipie  par  tous  les  nutahK's  des  tribus. 
'Pelle  est  la  mani're  siiii|)le,  publi<pii"  et  intègre  avce  laquelle 
se  lait  la  répartition  des  iioposilions  ilc  la  eomniunaulé  de  la 
ville  et  vallée  de  Munster.  »  (I; 

Quelques  explications  compléteront  cette  intéressante  ré- 
ponse du  Magistrat  de  Munster. 


|i)  Dans  K-  chapitre  relatif  au.\  itnpo^ition.s,  nous  reviendrons  sur 
cotf.' inani.  i<- iii'ii  l  oiitcuse  de  faire  la  répartition.  LMnr.  J7éi/imr 
e<  st'sitretH.  utudif.  lirre  YII. 
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Les  prév6Uoo  conseillers  de  la  vallée  étaient  apécialeinent 
chargés  de  la  police  de  leur  prévôié.  Les  viogt-deus  chefs  de 
tribas  étaient  élus  par  rassemblée  de  la  tribu  ou  de  la  pré- 
vôté,  convoquée  il  rhô  t(^l  do  ville  «le  Munster  et  présiilée  pnr 
le  préteur  royal,  avec  l'assislanc»'  du  bourgnieslre  r4'i;f'nt  et 
du  ^iÇreriiei  .  Auln'fois  oetl»' /'k  rlion  se  faisait  tous  les  aus; 
mais  en  ITH.t,  un  ai n.H  du  (luiiscil  d'Ktat  (15  ocl.j  rendit  ces 
ofGces  perpétuels,  ù  cause  ies  iucuiivéuieuls  de  trop  fréquen- 
tes assemblées. 

Dans  chaque  village  le  recouvrement  des  impositions  se 
faisait  par  un  collecteur,  appelé  Kerttenmeister,  élu  pur  les 
l>ourgeois,  sous  la  présidence  du  prévôt,  qui  avait  le  droit  de 
proposer  à  leur  choix  ti«»is  ou  qnalrc  siijrls  !i  Ils  étaient 
choisis  dans  la  classe  de>  irt'iis  aisés,  lUMUoie  los  ht'inihûrger 
et  pour  les  mêmes  laisons,  restaient  ordinairement  trois 
années  en  fonction,  mais  pouvaient  être  indéfiniment  con- 
tinués Ils  versaient  ies  sommes  qu'ils  a  valent  encaissées  entre 
les  mains  du  receveur  de  Munster  et  rendaient  leur  compte 
tous  les  ans  par  état  arrêté  par  le  hourgmestre-régent.  Ils 
étaient  en  outre  chal•l^és  de  lever  (|ueli]ues  pelil<'?  rentes  fon- 
cières destinées  à  roiilrt'tion  de  certains  ponts,  roi  ps  de  jtjarde. 
etc  Les  comptes  parlicuhois  de  chaque  jnévôl(''  étaient  ren- 
dus par-devant  le  prévôt  et  quelques  députés  pur  lui  désignés, 
en  préseocedo  bourgmestre-régent  ou  d'un  autre  bourgmestre 
à  ce  délégué. 

En  1789,  Munster  et  la  vallée  comptaient  1702  feux  savoir: 
Munster  Stosswihr  159,  Sultzeivn  -lit.  Sondernach  l.">2, 
Metz.eral  -2:w,  Kschhach  Miihlhach  iHti.  IJreilenhach  174, 
Luttenbach  77  et  llundli  »»H.  Kn  171M  la  population  total»' 
était  de  %88  Ames,  dont  14^0  catholiques  et  8iU2 protestants, 
et  II  est  assez  probable  qu'entre  1789  et  179!,  ce  chtfflre  n'a 
pas  subi  de  variation  bien  sensible.  En  l'an  II,  Munster  et  la 
vallée  avaient  8315  habitants. 

Coimar.  —  Nous  nous  serions  contenté  de  renvoyer  h.  Tex- 


(t)  Il  y  avait  neuf  Keiizonnieioler  :  un  pai*  viUag«>.  A  Munster  se 
trouvait  le  receveur. 
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eellent  travail  de  M.  X.  Nossmann  sar  la  conslîloUoD  de 
Coiroar  (i),  si  nous  n'avions  pas  trouvé  la  réponse  de  cette 

villonu  qiiestionn.iire  du  bureau  inlermérliairo.  Totitpfois,  ou 
peut  doiitor  line  (•••lie  l'ôpoiis»»  soit  I'umivit  ufficiiMIe  du  M  ii.'is- 
trat  ;  elle  a  plulôl  les  curaclèrcs  d'une  coininunicaliuu  util' 
eiense»  comme  nous  le  verrons  dans  un  des  chapitres 
suivants  : 

«  La  ville  de  Colmar  est  une  des  dix  villes  libres  qui  ont 

passé  sous  la  duminntion  française.  Kllc  a  gardé  sa  ronsti- 
tution  garantie  par  les  Irailos  de  lleilbronn  el  de  Uuol  de 

Il  laquelle  feu  Louis  \IV,  de  glorieuse  uiêuuiire,  n'.i 
rien  changé,  si  ce  n'est  l'inlrudueliun  de  la  parité  des  deux 
religions  >» 

«  Le  Magistrat  est  présidé  par  un  pnHeur  royal,  nommé 
par  provision  de  Sa  Majesté.  1^  Magistral  a  pour  protecteur 
de  sa  constitution  et  défenseur  légitime,  uu  Oberlandvogt  qui 
est  dans  ce  moment  monseigneur  le  Maréchal  deSt^iinville.  Il 

est  lié  par  serment  envers  le  \Ia^;iN(i;tl  et  celui-ci  lui  prèle  le 
serment  de  déférence,  d'obéissance  eu  toutes  choses  ducs  el 
raisoiiuables.  » 

«  Le  Magistrat  est  composé  de  six  slcltmeistres  et  de  six 
conseillers  de  la  ville,  savoir  tes  trois  anciens  des  deux  reli- 
gions (3).  Suivant  la  constitution,  un  stettmeistre  ne  peut 
être  élu  sans  le  consentement  di>  M.  le  Landvogt.  Labour- 
jçeoisie  est  divisée  en  dix  tribus  durit  chncune  a  deux  conseil- 
lers de  ville  pour  clwfs.  (!(•>  viiiul  <  itiis<<illf'i  v  de  ville  forment 
avec  le  préleur  el  les  sUUiueistrcs  le  corps  du  Magistral  et  le 
conseil,  devant  lequd  sont  traités  toutes  les airaires  de  jusli*». 
La  police,  Tadminisl ration  et  la  nomination  aux  places  est 
réservée  au  corps  du  Magi»trat  el  aux  assesseurs.  » 

«  Les  tribus  se  sub.iivisent  en  trois  tribus  de  paysans  dont 
chacune  a  vingt  échevins,  et  en  sept  tribus  de  métier  qui  ont 


(l)  Ui'rhi  fihi's  sur  fa  ('oustitiitiiin  >fr  lit  Cuuinivne  à  Voluiav 
par  X.  M(»s.s>iANN.  Colniar.  .1,  H.  .luiijr,  «MlitiMir,  1878. 

^2)  Ces  six  coiisi-ilkT!»,  appi-li-s  un  \k  u  plu.s  lias  a«.<»'i»»st!ur.<«,  »onl 
1m  plus  ancienii,  trois  de  cha<)u<»  relî|rion,  Ae*  vingt  conseillers  de 
villi»  dont  il  va  ^tr«  ciiK^xtion. 
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chacune  douze  l'rlicvins  1 1  ï .  Os  «'rhcvins.  fomuis  sous  le 
nom  de  el  de  douze,  formi'iit  le^  l'Ius  de  la  huui  jîeoisie. 
ils  oui  sur  leur  tribu  la  police  et  le  inuintien  des  slululs  et 
règlemenls  ;  et  c'est  de  ce  corps  que  se  tirent  par  le  sort  les 
électeurs  qui  nomment,  conjuintement  nvcc  les  Magistrat  et 
conseil,  aux  places  de  stellineistres,  et  cela  de  la  manière 
suivante  : 

«  IjOrS(pi'iI  maixiiie  un  sli'll meislre,  ildoil  «'-ire  roiupiaei' la 
veille  du  jour  d u  i  ruuu \  l'Ili'ini'ul ,  «pii  esl  Inn  imns  It*  diuianclie 
après  lu  Sl-Lauieril,  Un  en  pn'vient  M.  le  Landvogl,  et  .M.  le 
prôleur  se  transporte  sur  les  dix  Irittus  :  il  fait  tirer  au  sort 
dans  les  tribus  de  métier  où  il  y  a  douze  échevins,  deux  ca- 
tholiques et  deux  luthériens,  et  aux  tribus  de  paysans  où  il 
y  a  vingt  échevins,  trois  de  chaque  religion,  ce  (pii  forme  un 
total  de  r|uai-aiif<'  <i\  |  (uirircois.  !,es  rtmsedlers  de  ville  se 
n-udeul  If  Ifiideuiaiu  avec  leurs  l)our:;«'i us  .'i  riiùlel  de  ville, 
et  après  que  .M.  le  préleur,  les  sletlmei>lies  rl  le  syndic  ont 
donné-leurs  voix  par  scrutin  déposé  sur  le  bureau,  les  con- 
seillers de  ville  font  entrer  leurs  trihutaires-élecleurs  qui  dé- 
posent avec  eux  les  billets  dans  lesquels  se  trouve  le  nom  du 
candidat.  Tous  les  billels  sotd  ouverts  en  présence  du  .Magis- 
trat et  des  assesseurs  ;  la  pluralité  des  suffrages  décide  ;  l'élu 
esi  de  suite  proclamé;  le  serment  doit  lui  être  donné  au 
mèm(;  iuslaul .  »> 

«  Lu  des  stettuieislres  est  récent  et  il  doit  être  élu  an- 
nuellement par  le  corps  des  conseillers  de  ville,  en  observant 


(1)  Le»  trois  tribu»  de  paysans  sont:  les  laboureurs,  les  jardi- 

iMi'is  cl  Ifs  vi^'[ii'r>>iis.  <c|.t  ijr-  iiit'tiei"  sont  ;  |i>s  mnrchaails  on 
tailleurs,  k's  tomioliciii,  Kts  ImiuI  nij.'^crs,  li's  l)ouch<M"ri.  les  oonloii- 
niers,  le»  tisserand»  et  le«  niaivchaiix.  Les  su-ttuieisircs  étaient 
CommiMaires  de«  trilMis  ;  les  quatra  ancienti  en  avaient  chacun 
diMix.  savoir  :  In  preulicr,  IcR  marchands  o1  li's  jardiniers;  le  se- 
"  1rs   lalionn-nis   et   les  mai i'i-li:m\  ;  l.-  (r"i  i'-iiit'.  les  c  ni<|n[i- 

iui"r>  el  K's  xi^'m-miis  ;  !<■  ijiial i  Iciiii-,  les  liuulaup-rs  et  les  tuiine- 
liera  ;  les  deux  plus  j<-iin<>s  s<-  partageaient  les  boucher»  et  le«tU- 
serands. 

(2)  Le  bourgmcFti'o  régont  était  appelé  Obristmehire  :  «  vulgo 
tlbriiitmeistre  a. 
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r.iIttM  iialive  lie  mnniî'rc  qu'un  ralholiijuf  pst  toujours  rem- 
placé par  un  r^gcnl  «lo  la  nmfcssion  d'Augshourg.  Si  un 
c;Uholi(jii(' est  roffi-nl.  un  slfllmcislrc  de  la  conffssion  d'Aufçs- 
lionra:  prend  l»'s  fititrlKnis  d<'  si  ljulti'is  <•(  ilt-  proiMireur  liseal, 
lesquelles  derniùies  cliarjj;»'.'»  sont  occupées  à  lourde  rùle.  » 

«  Les  conseillers  <le  ville  cl  toutes  les  autres  charges  sont 
nommes  par  les  slellmeistres  et  assesseurs,  présidi^s  par  M.  le 
préleur  qui  a  voix  prépondérante.  Outre  te»  niAgistnits,  il  y  a 
enroi)>  un  syndic  et  un  grenier  criminel,  qui  est  aussi  greffier 
des  lutellf's.  » 

«  Le  Magistrat  a  cnfnre  de-;  d<''[)arti'mfnl<  parliciilit'ts  (pii 
sont  :  la  conuuissiuii  di  s  tutelles,  où  siôgcnl  deux  conseillei's 
de  ville  :  l'adminislralion  des  foréls  conliée  iideux  steltmeis- 
très,  qui  ont  deux  conseillers  de  ville  sous-inspecteurs  sous 
eux.  La  ville  a  aussi  In  prérogative  du  logement  des  gens  de 
guerre,  accoivlre  par  t  ■  iraitt>  de  Ilut'l  de  16.13,  et  le  Magistrat 
a  pour  cet  f(îi  [  tleux  préposas  à  cr  d''[)art fument  avec  un  ser- 
gent des  l<iiri>in*Mits.  l/adniinislralion  de  riiùjiilal  est  conipo- 
s«'e  de  deux  slrllnu'isli'es  ijui  eiiangeiil  tous  IfS  six  ans,  d'un 
ronseiller  de  ville  qui  est  le  roulrùleur,  d  un  receveur,  d  un 
économe,  et  de  deux  proposés  aux  orphelins  des  deux  reli- 
gions.  L'en I relien,  les  constructions  et  les  réparation?  so»t 
inspectés  et  surveillés  par  dn  bauroeistre  et  un  architecte 
suboi  I' i)ih''s  au  stellnieislre  régi'nt.  » 

«  Li'>  l(^s  vingt  sont  à  vie.  cumini'  loutrs  les  autres 

charges  (le  la  vil!»',  et  ils  ('listMit  cnlro  fux  li'urs  confrères, 
CDuluiiileuieut  avec  leurs  prépo»<  s  qui  sont  les  conseillers  de 
ville.  » 

c  \jL  boui^geoisie  est  encore  divisée  en  quatre  drapeaux  ; 
chaque  drapeau,  en  quatre  quarts  ;  et  chaque  quart,  en  dix 
divisions  ou  Rolten  (I).  » 


Ij  CVs«t  une  division  de  la"i,ourpeoisi<'  .-m  jioini  d.'  vti.^  militaire. 
I)ia)M>:iu  l'sl  \»  1 1 iiiln  ridn  mol  ;'i  ii:h|  i!.-  ralliMitarnl  F;iliii>\  i-nnijta- 
ghic  (il*  faiilas.oiiK .  Chaïuixt  tic  ces  compagnies  tiait  comiiiandée 
|»arun  stvtintristre  ca}  itaine,  aitiii»t<^  d'un  certain  nombre  de  lieutc- 
nanti».  ynuc-lioutcnants,  adjudants,  etc.  Les  dr8|)eanx  de  ces  coni- 
pagnijl  étaient  dépoM^s  chez  les  quatre  derniers  tito«lmei>>trAs. 
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«  La  ville  est  divisée  en  ijiialie  tiu.irls;,  el  i  haque  nuart,  en 
quatre  cantons.  » 

Telle  était  la  conslilulion  de  la  ville  de  Colinar.  11  serait 
cependant  inexact  de  croire,  comme  le  fait  entendre  au  com- 

mcnccmoiil  (le  celle  pi'''i-e  celui  qui  en  es!  le  n'dacleur,  qu«' 
celle  ronstiltilion  n'nv.iit  siilii  nuriine  moJilicnlioii  depuis  !»• 
Irailé  (le  \{\n  \,  u  si  rc  n'ol  rniliTMliiclinn  ilf  la  paiilt-  des 
deux  i'eligio:is.  »  Nous  trouvons  dans  un  niéniuire  publié  en 
1789  par  le  Magislral  pour  sa  d^f^'nse,  l'énumération  d'une 
iidrie  de  changcmenls  dont  la  plupart,  sinon  tous,  ont  été 
opérés  depuis  la  réunion  à  la  France.  Nous  citons  :  «  Sui- 
vant le  régleuKMUdc  Charles-Quint  de  iS:20,  le  Magistrat  doit 
être  composé  de  tpialro  slellnieisln-s,  un  syndic-greffier,  dix 
ronseillers  de  ville,  dix  rlicfs  de  trihus  d  t  ;  la  bourgeoisie 
duil  «Hrc  divisée  en  dix  tribus,  doiil  Intis.  desliiiées  à  la  sur- 
veillance de  loul  le  ban,  doivent  avoir  vingt  notables  cha- 
cune ;  et  les  sept  autres,  deslinés  aux  arts  el  métiers,  cba- 
cune  douze  notables,  (i).  C'est  la  réunion  de  ces  trois  diffé- 
rents corps  qui  forme  le  (lonseil  général  de  la  ville  composé 
de  168  personne;»,  toutes  éliiribles  origi  uni  renient  par  la 
bourgeoisie,  savoir  :  b  s  stetlinelslres  par  tons  les  eorps  des 
HiH  :  les  dix  iniiseillers  de  ville,  [i.ii-  le  bonrgiiiaitie-régenl, 
le  prévol  el  le  >yii(lie-gietlier  (|ui  iléparlageail  les  deux  ofll- 
eiers  supérieurs,  quand  leurs  vœux  étaient  contraires  ;  les 
dix  pi  éposés  des  tribus  étaient  ainsi  que  les  notables,  élus 
chacun  par  leur  tribu.  L'élection  des  stettmeistres  et  des 
notables  des  ti  ibus  est  encore  In  même  qu'elle  était  en  1521. 
Celle  des  conseillers  d«' ville  a  rbar.gé.  I.e  Magistrat  en  re- 
eevait  tous  li>s  ans  dix,  et  les  tribus  élisaient  tons  les  ans  dix 
non  veau  \  pi''|tosi''s  de  tribus  ipii  avaient  voix  et  séance  au 
conseil,  (  «-  qui  faisuil  changer  le  conseil  de  deux  en  deux 


,1)  Ce»dixchi!fii«i4>ti'ilHiii,  appvW  pltiit  Imtt  pn^posé:»  de  tiilniif, 
furent  Mippiiim'-s  iinniiie  il  va  ètie  dit,  et  remplacés  pat-  autant  de 

l'onscillcis  (II-  vill.'.  i|.'  soric  rju'i'i  !"ji\<-iiir.  ili;iim<'  Irilm  mi  à  su 
ii-lf  deux    e<>ii!.«>illi  rs   ije  ville,   ipli   l'aisiii<-til    allei  iiali\<-lileiit  les 

fnnetionii  dp  chef  <!<•  tribu.  DepuÎK  c«  tiMMpx  II  y  piH  donc,  non  pliix 
dix,  niai«  vingt  ronnoillent  de  vilk). 
(2)  I^n  npiihlei>  i>tfnt  lof  rot^nieti  qiit*  les  tVherin»  précédemment. 
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ans.  Il  lV■^llllllil  de  ces  changements  annuels  trois  inconvé- 
iiieiils  :  I»'  (HT niior,  t|no  <lnns  l'ndministrnlion  de  la  justice  et 
de  la  p.ii  tif  rcotioinituic.  un  prniait  les  inoilleurs  suj«'ts  dans» 
le  moiwenl  où  rcx|)éri<'ii(  ('  «ommenrail  à  les  rendre  réelle- 
ment utiles  ;  le  second,  qu'on  trouvait  diflicileinent  des 
bourgeois  qui  fussent  en  élat  de  sacrifier  deux  années  de 
travaux  au  public,  en  abandonnant  l'exercice  de  professions 
utiles  ;  et  le  troisi^nie.  que  tribus  ne  remplaçant  tous  les 
ans  qu'un  iniMnltre  du  conseil,  il  se  trouvait  des  tribus  qui 
n'avaient  au  conseil  (iu'ihh'  voix,  tandis  que  d'autres  en 
avaient  deux  ou  linis.  Ce  m»i)1  ces  considénitions  qui  ont 
détermine  la  bourgeoisie  à  laisser  les  conseillers  de  ville 
remplir  leurs  fonctions  leur  vie  durant,  et  k  laisser  an  Ma-> 
gistrat  le  droit  d'élection  de  tous  les  vingt,  ce  qui  fait  deux 
par  tribu,  qui  d'année  en  année  remplissent  alternativement 
les  fonctions  de  conseillers  de  ville  et  celle  de  préposés  de 
tribus.  » 

Sans  parler  de  l  inslilution  du  préteui" ro^yal  qui  date  de  la 
pi'riode  fiaiieaise,  le  mémoire  nous  apprend  encore  que 
Louis  XIV  augmenta  de  deux  le  nombre  des  stettmeistres, 
t  en  supprimant  la  voix  délibérative  du  syndic,  pour  égaler 
les  voix  des  deux  religions.  »  Enfin  Louis  XIV  «  a  aggrégé 
les  six  plus  anciens  conseiller  s  de  ville  des  deux  religions, 
dans  l'administration  économique  qui  a  été  confiée  k  qua- 
lorzf  iiieinhies.  y  eoinpris  les  pi-i'-lfur  et  syndic,  au  lieu  que 
le  corps  •Milier  aduiinisUalif  de  la  justii  e  est  de  vingt-huit.  » 

Un  se  den)andcra  peut-être  comment  l'absolutisme  de 
Louis  XIV  et  de  ses  successeurs,  a-t-il  pu  s'accommoder  de 
ce  régime  toot-îi-fall  d(>mocratique.  La  réponse  est  facile. 
Sans  rien  y  modifier,  le  gouvernement  savait,  dans  tel  cas 
particulier,  le  Taire  plier  à  ses  exigences.  Ainsi  il  y  eut  des 
bongmestres  nommés  p;ir  simple  l»revel,  sans  passer  par 
réleeliou  ;  ou,  si  l'on  r<''|ingnail  <po'l(]iie  peu  h  ce  nioyen  ex- 
trême, on  permettail  les  élections,  mais  le  candidat  agréable 
se  préscnloîl  sous  le  patronage  oriiciel  de  l'Intendant,  ou  des 
*  ministres,  avec  des  recommandations  qui  valaient  ordre  (t). 

(I)  ("••st  ce  r|ue  Hillin^r  a|:|!«>II<'  :  éltvtion  auf  Brfchl.  Il  mentionne 
aii^i»!  d'aulres  électioiis  ipii  <-ni(  ni  lieu  :  durch  einen  Auschuts  dcr 
Btirgersvhoft,  ou  liion  (1er  Xiuifte, 
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Kn  IT7H.  la  Ht'iii»'  (•.'(•(unm.i mlail  aiii»i  iiii  sitMir  Callol  pour 
la  première  place  de  liuiir^jineslre  ealljoli(|ue  vacante.  Mais 
ayant  appris  que  la  nomination  à  ce  poste  du  sieur  A . ,  di- 
•  recteur  de  la  poste  h  Colmar,  était  pour  ce  dernier  la  condi- 
tion d'un  mariage  avantageux,  elle  se  désista  en  sa  faveur. 
I/Inlendnni,  M.  île  Blalr,  en  en  pn'v  t  nanl  le  chevalier  <le 
IJeajiloville,  amliassadeur  auprès  du  (iorps  lielv(''lir|uo  l'I 
proloclenr  du  sieur  A.,  ajoiila  que  le  su.:.i-ès  de  cette  cauili- 
dalure.  à  la(pn'lle  il  s"intt''rest;ail,  ètail  assuré  ;  car  si  la 
l>Ourg«'uisie  n  élisail  pas  son  protégé,  «  elle  aurait  à  craindre 
d'être  privée  k  l'avenir  d'une  liberté  dont  elle  aurait  alors 
abusé.  »  ^i).  M.  de  Blair  a  du  moins  le  mérite  de  la  fran- 
chise et  c'est  un  point  sur  lequel  il  n'a  guère  trouvé  d'imi- 
tateurs (9). 


1 1  U'ajiivs  nii'-  l.-iit.'  (!>•  il' Ai<:r  •('.•siill.'  \  l  ini.'ini.tiiri-,  -ii'iii 
toi'iu>i  de  SirHsIiour};  fut  l'-hi  à  ruiiaiiiiiiiu-  hottrgiiiesiiv  d«'  Muns- 
ter, le  'X  «e|»leinbre  ITiiTi.  au  matin,  rar  une  lettn*  de  M.  dct  Chot- 
KPiil  arrîvét>  une  deini-heniv  avant  l'élection.  Le  Maréchal  et  l'in- 
li>nd;int  (|K>ut-étre  instruit  de«  intentions  ilu  niiiiisin".  <  raifm«nt 
«  uin'  .'>iiniiinn  ...  avni.-nt  <'nvny<'  fl;ins  relie  vil|.'  In  iii;n«Than-*s<V, 
«•l  <«  jisir  |»it'iiiiiliMii  »  tail  (MiiiM  iM'Uih'i'  à  (.'«•Iiiiai,  ]<•  .*i<'ur  SU'iir,. 
«  chef  de»  bo!itefe«\  »,  avec  iléfensc  de  le  laÎK.oer  voir  qui  nw 
cv  fut. 

(ït  V«»itfi  le  l«'\te  d'une  n«Mi'  t'nvoy.'-»-  par  M.  île  Salomon,  direc- 
rectour  de^  iloniaîiiex,  tant  en  !<iin  nom  qu'en  celui  du  préitidcnt  de 
Salomon,  l«*  2i>  iiiîiis  ITSii,  ;'«  M.  d«'  C'oiltiitiix,  prt'loar  i-oyal  di-  Hh- 
;rii<'nait.  .ifia  t|ii.-  .i  lm-i  i  la  mil  smis  \>->  \>  \\\  ùn  thfvali.-i  du 
l'ont,  «'••luiituii  laiit  a  lla^ix  iiau  <*l  rc|irfs<'iiliiiil  i.'u  grand  l'irl'i-l, 
pour  le  pri«'i-  d'user  de  smui  |iouv<dr  en  faveur  du  sieur  Sandherr, 
••  vrai  ami  <!<•  l  a  mai-ini.  »  :  «  A  la  -uii.  df  Iraun')*  «•!  d»»  rnlmliT»  If?' 
plu-  Ini.lj.-  .  |.'-  |iln-  in'!. T. .ni  ■>  .  i  \,--  pln^  u:ll,.n-.'-..  il  a  t.'u^-i  n 
lin  jiMiiK-  liKinmc  in>iiiiiii' Ji-nn  l  Iruh  .M«'i/f:<-i.  un  d»>s  ilfinii'i>  <  i>n- 
>eîlli'rK  au  Mapislral  de  cellf  ville,  d(>  réunir  la  pluralité  d*>»  voix 
pour  être  a<ljiiii)t  et  Humuniérair»  du  i«icur  S.indherr,  i*lettnteixlre. 
4-1  «pi  ain-i  II  -  i>r.Ii.  -  i-l  la  |>i iidoiili'  r>"niiimnn4lal i<>n  d«'  >a  M;tj.  -.i.'' 
r;i  ra\i-in  Mil  l'ici.'  .  aili-r  iln  liil  sii-nr  S,uii!li.'ii  .>nl  l'ii'  tunli--  .'i 
liicpiiM-s  d  une  iiiailicic  uniun'.  L*-  dit  sifur  •Iran  l  liiili  Mfl/.f2ci  a 
été  le  i^eul  de  louie  celle  ville  qui  ait  oxé  être  !«•  comi>étileur  du 
nifuv  Snndhi'iT,  et  ce,  iioniditttnut  le;*  tiiifii  «!«•  c<>lle  famille  (|ue 
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Cependant  OD  revenait  k  des  Tues  pluajusles  et  plus  saines, 

k  mesure  que  les  idées  d'nbsolutisme  perdaient  du  terrain. 
Ainsi,  il  cxi-^l»'  aux  arcliivos  de  Mmislfr  iino  loltrc  (ifins 
latjiu'lli'  11'  M.irf'i  li.il  <lt'  Slaiiivillf,  l'av.iiil  dernier  grand  pré- 
feUie  liagiuMtaii,  lilAine  vivement  luconduiledu  Magistral  de 
Colmar  qui  a  plus  tenu  compte  des  recammandations*  qu'il 
n'a  eu  d*égard  aux  franchises  et  au  droits  de  la  ville,  lors 
de  l'élection  d'un  stettmeistre-adjoint.  Le  Magistrat  du  reste 


^riionne  n*a  et  ne  peut  avoir  ici,  en  On  mot  U  h«rdieK8e  i|ui  mérite 
punition  l'a  poK^  à  contrecarrer  ainsi  et  de  la  manière  la  plus 

hnnlif  t'I  la  plus  iiul»'<  <Tiii\  l'offiM  <!o  In  justice  «M  di»  la  hontë  dtt 
Uni,  en  faveur  (!<•  f.'iic  fauiilii'.  la  prcuiirit-  patrifi.Mun'  <1<'  Coluiar. 
I,»'  luagisual  (11!  (•••Ui'  viih'  s'est  bien  donne  gardf  df  lui  <l(>nnfr  le 
Herment  et  de  l'inKtaller  en  qualité  d'adjoint  et  de  wnrvivancier  du 
sieur  Sandtietr.  .Mais  oftt*>  •'IiM'iion  ndiousie  ei  impaifail)-,  i^plon» 
goant  «le  ii'flu  f  fctt.'  faïuillf  ilaiis  |.'  plus  crUid  <l<'s  iiialhiMn-s,  et 
duquel  In  lionté  et  la  justice  du  '{oi  avait  daigné  la  faire  sortir, 
ollo  ose  »lc  rochef  recourir  à  la  justice  et  clémence  de  sa  Majesté.  » 
(At-rh.  iU>  Ifagaenan).  Co8  élections,  d'ailleurs,  semblent  avoir  été 
une  pure  rnrnialii<-  tr.'-s  souvent,  sinon  une  coinédii'  :  car  on  pouvait 
aniv.-r  à  .Mro  lui-inl'i'-  du  rna>r''^'''''t  'i"e  df  finaiicf.  Hilliiifr.  il.itis 
sa  liste  dfs  steilineisires  de  Colmar,  écrivait,  1775  :  "  Christian  Fré- 
déric PfeflTel  tret  ini  octobre  seinen  Dienst  ab  um  34000  liv.  an 
Joh,  Mattias  Sanderr  n.  Plus  loin,  à  e&tè  du  nom  de  Pfelfel,  il 
ajoute  ce  simple  luot  :  verkaiift.  I.e  sieur  Husch  succéda  à  l'avocat 
Basi|U«'S  :  "  C  ol  annoncer  à  Voti-c  (Irandi-uf.  dit-il  dans  sa  l'e- 
«juèle  ù  rinteiidaut,  iju  il  ne  J'a  point  ubleiui  à  lilrc  gralnil.  )^ 
Il  en  était  de  mémo  dans  les  yilles  seigneuriales  :  qu'il  stiffise  de 
cii.  i  (  .'II.'  lettre  du  subdélégué  Noblat  à  l'un  de  ses  confrères  : 
"  .lo  suis  oltli^r,;  ,],.  vous  dire  .-t  je  vous  prie  que  c<da  soit  entre 
nous],  que  De-forp  s  pi>tir  se  faite  ni>minei  conseiller  au  nnifris- 
tratde  Thann),  a  financé  «•!  payé  assez  gros  ;  que  sur  c«'l  exemple, 
on  s'est  établi  un  certain  revenu  qui  ne  tardera  pas  à  éclater:  ce  qui 
e!«t  d'une  dangoreusi*  ronséquence  et  que  cidni  qui  palpe  ne  veut 
pas  i'on<  r  \oii  ;  et  c'est  pr>uf  celte  iai-->n  que  j'ai  toujours  petisé, 
que  j  ai  avise,  et  toujours  dit  <jue  ces  .-ortes  d  élections  devaient  >e 
faire  par  devant  un  subdéléguë  coinmiii  à  cette  effet.  >j  27  sept. 
1702.  01.  A.  iOOO.  O. 
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rxpia  cette  faute  dont  il  paraft  avoir  été  coutumier(l),  car  en 

1789,  rommf  mms  le  verrons,  on  lui  rcprorlia  avec  amer- 
tume dp  ne  p)(8  Hrn  jssti  tlu  libre  siillVage  dr  la  bourgeoisie, 
mais  d'avuir  été  élu  sous  le  patrunage  et  la  pression  du  gou- 
vernement. 

En  1789  Colmar  avait  une  population  de  13  à  14.000  Ames 
(S),  formant  9603  feux,  y  compris  1 19  privilégiés.  L'état 
pour  la  reconstitution  des  paroisses  de  179t  compte  en  cette 
ville  11,000  catholiques.  Le  nombre  d'électeurs,  ou  de  ci- 
toyens actifs,  en  I7H!>,  semble  avoir  <'lé  de  IM5I.  dont  iiH:\ 
catholijjues  et  pruteslnnts.  D'après  Hilling,  le  chilîre  des 
catholiques  aui  ait  <'ir>  un  peu  plus  fort:  ii^u  au  lieu  du 
2i85  ;  il  ajoute  que  les  manants,  les  membres  et  les  gens  de 
la  suite  du  Conseil  souverain  déduits,  il  restait  aux  catholi- 
ques tout  au  plus  une  majorité  de  18  voix. 

III 

On  concitil  ;iis<'riieiil  (]ue  les  nombn'iix  officiers  munici- 
paux, dont  nous  venniis  (le  faire  rénumeralion,  aient  vu  de 
fort  mauvai.s  leil  l'eUtblisse  lient  des  nuinictpalilcs  qui  leur 
enlevaient,  ou  allaient  leur  enlever,  le  plus  clair  de  leurs 
attributions.  Que  leur  restera-t-il,  en  effet,  lorsque  la  gestion 
des  revenus  patrimoniaux,  la  répartition  et  le  recouvrement 
des  impositions,  la  surveillance  des  travaux  publics,  auront 
été  confiés  à  la  non velle  administration  ?  Les  fonctions  des 
préposés  de  villages  seront  réduites  à  bien  peu  de  choses, 

(3)  Voyex  le»  AnuaU»  iiiMiuiscriiei»  du  grefflur-xyndic  Chauivoi  r, 
année  i7!in,  «te.,  Bibllot.  de  Colmar.  —  Rerherchtê  »ur  la  Corn- 
Mituf  à  Colmar  p.  135,  etc. 

(4)  Tel  est  le  ehilfi-e  acai^é  pnr  lo  M»''»inirr  pour  Ir  Prrlrur 
royal,  Maf/t.strat  rt  Cmtsril  df  Cnlmar,  i78î>.  Le  n'cuoil  :  Jh-r 
pairiotisfhc  Elswssi'r,  1777,  pu-U'iid  iju'en  cette  année  il  y  avait  k 
Colmar  du  16  fc  20,000  Ame»  el  ]-rèii  de  1300  mnixons  ;  not»  préfé- 
rons non»  on  ra|)|K)itt'r  à  Taffîniiation  <lu  Magistrat.  La  »l«'libéra- 
iioo  du  Conseil  frénéial  du  J<'-|>ar1rnionl  tlu  Haut-Rhin,  (hi  0  no- 
vembre 1700,  donne  13214  babilant»,  tout  autant  «^uo  les  états 
officieU  de  l'an  IL 
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presque  à  rien  ;  les  prévôts  ne  senmt  plus  que  les  représen- 
Innls  des  soigneurs  et  naront  encore  la  police  ;  les  magis- 
trats des  villes  ne  cniix-rvoronl  pins  guère  que  droit  de 
rendre  la  justice.  '1  nu-  ics  officiers  se  voyaient  dnni-  d'avance 
ou  inutiles,  ou  uniuindris,  el  pur  cODséqucnl  ^(■ulaieut  uiu- 
nacé  tout  ou  partie  des  émoloinents  qui  étaient  attachés  k 
leurs  positions.  De  plus,  nous  avons  vu  que,  dans  les  villes 
surtout,  les  bourgeois  leur  reprochaient  k  tort  ou  h  raison 
de  véritables  usurpations,  el  les  accusaient  détendre  outre 
mesure  leurs  privilèges  <•(  leurs  exemptions,  de  disposer  à 
leur  gré  et  dans  Icni- iiilt'-icl  des  revenus  patrimoniaux,  etc. 
Or  si  ces  aci  usaliuns  étaient  f(Midi  LS,  les  mystères  dont  ils 
enveloppaient  leur  administration  allaient  être  dissipes  k 
leur  grande  confusion.  Dans  le  cas  contraire,  les  bourgeois 
leur  étant  hostiles,  leur  opposeront  ceitainement  une  muni- 
cipalité animée  du  ménie  esprit,  qui  leur  fera  une  guerre 
implacable  et  abusera  de  ses  "i  tlril  ulions  pour  les  persécu- 
ter. Dune,  innncenls  ou  eoiipahles,  ils  ne  pouvaient  avoir 
aucune  synipatlih  |Mitir  la  nouvelle  administration  dont  iU 
avaient  loul  îi  redouter. 

Mais  indépendamment  de  ces  officiers,  dont  les  intcrôls 
plus  ou  moins  légitimes  allaient  être  certainement  compro' 
mis,  les  Villes  impériales,  les  Princes  et  les  Seigneurs  immé- 
diats pouvaient  se  plaindre  à  un  autre  litre,  et  peut-être  plus 
justement. 

l'ar  les  [taragraplies  Tii  et  7i  du  traité  de  Munstei-,  «  TRin- 
pereur,  tant  pour  lui-ruéme  tpi'au  nom  de  la  sérénissime  Mai- 
son d'Autriche,  et  pareillement  l'Empire  »,  cédaient  h  la  Cou- 
ronne de  France  «  tous  les  droits,  propriétés,  pouvoirs,  pos- 
sessions et  juridictions  qui  auparavant  appartenaient,  soit 
h  l'Empire,  soit  à  la  Maison  d'Autriche  »,  sur  le  Lnndgraviat 
de  la  haute  et  basse  AUace,  le  Sundgau  et  la  Préfeclure  pro- 
vinciale des  dix  N'ille>  impériales,  «  ...  sans  atieune  réserve, 
avf'c  tout--'  espèce  de  jundn  lHtn.  de  supériorit*'  el  do  suprême 
pouvoir.  »  Ceponduul  le  paragraphe  87  réservait  expressé- 
ment aux  Kvéques  de  Srasbourg  et  de  Bàle,  aux  Etats  immé- 
diats et  aux  dix  Villes  de  la  Préfecture  de  llaguenau,  «  celte 
liberté  et  immédiateté  envei-s  l'Empire  romain  dont  ils  ont 
joui  jusqu'ici,  de  sorte  que  le  Roi  ne  puisse  y  prétendre  ulté- 
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l  irmt'inpnl  auciiiu'  siijxM'iorilp  royal»',  mais  <lem«in»'  satisfnit 
de  tous  les  deuils  qui  uppartenuienl  à  la  Muison  d'Autriche  et 
sont  cédés  pnr  ce  traité  à  la  couronne  de  Franct;.  De  lolle  fa- 
çon toutefois  que  rien  ne  soit  considéré  comme  distrait  par 
cette  déclaration  de  tout  le  droit  de  suprême  domaine  qui  a 
été  accordé  plus  liant.  » 

L'itUer[)rotaliuii  de  r.'s  paraîtra [ilu's,  comme  on  le  sait, 
donna  heu  aux  \>\h<  iri-andfs  (lirtirullt's  i(iril  nous  suffira  de 
rappeler  Irès  somniairoiucnl .  Les  liniM-riaiix.  a|t[)uy(''s  sur 
leur  droit  publie,  priHcndaienl  ([ue  les  uiuLs  :  «  in  ea  IU»erlHtc 
et  possessione  immedietatiê  erga  Jmperium  Romanum, 
qua  hactenus  gavisœ  sunt,  relinquere  »,  —  avaient  expres- 
sément soustrait  ^  la  suprématie  du  Roi,  èi  la  domination 
française,  tous  les  I-Uats  immédiats  qui  devaient  demeurér 
partie  inti'graiite  de  l'Kinpire  :  car  rimmédialeti\  quf  leur 
garantissait  le  trait»'-.  n'(''tait  pas  une  injui/'iliatcli-  quelcon- 
que, mais  l'immétlialelé  envers  l'Kmpirc  romain  1 1 1.  I  e.s 
Français  au  contraire  soutenaient  que  le  Uoi  avait  acquis  le 
domaine  suprême  «  iupremum  dominium  »,  sur  toute 
l'Alsace,  tel  que  le  possédait  TEmpereur,  et  que  celte  immé* 
diatelé  cessait  dVtre  une  immédiatet*!  envers  l'Empire,  pour 
devenir  en  quelque  sorte  inimédiatet*'  envers  la  ("oumnne  de 
Kranci'.tMi  lani  <ju'rll»'  n'élail  pas  iucoinpatihl»'  aver  la  sou- 
veraineté df  1 1  tte  (!ouruune.  parce  (|ue  les  r<''>erves  du  para- 
graphe 87  n'avaient  pas  limité  «  le  droit  de  .suprême  domai- 
ne qui  a  été  accordé  plus  haut.  » 

Le  gouvernement  français  fit  prévaloir  en  Alsace  cette 


(I)  l^es  Allemands  prétendaient  que  la  France  n'avait  acquis 

que  les  possessions  hf^réiHtaires  de  la  maison  d'Autriche,  savoir  : 
1»  le  Sundf:aii  ;  i"  les  deux  InufJKi'avials  et  la  |.i-.  loe|iiie  de  Ha- 
giienau,  tous  trois  de  ^«im|•lc8  droits  de  proleclioii  cl  d  udvoeulic  ; 
tous  les  autres  Etals  immédials  et  libres  étaient  demeurés  partie 
intégrante  de  l'Empire. —  Vojez  sur  cette  question  :  Arch'wea 
iI'.Mgace.  —  Lk(;rki,i.i:  :  f.ottix  A'/l'  et  Strashniirt/ ,  cli.  11.  et  les 
auteurs  eités.  —  Mémoire  de  ifroil  /nihiic.  elc.  t78!l,  p.  10  el  il. 
—  JacuI),  die  L'rwerbuny  d  LU.  durch  t'runkreich.  h'admans 
Bû/er  ûeuisehe  Getehiehte  1. 39.  —  Itauss,  l'AUace  au  XVW  t. 
i9i,  etc 
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(l«'rnit>re  irilerpiétalion,  foira  une  partie  des  Elals  à  se  sou- 
nicllitî,  cl  dans  la  siiile,  amena  les  aiilies,  par  des  négucia- 
tions,  ù  recoiinnîUe  la  léjjiliiuilc  de  ses  pnHenliuns. 

Mais  que  faul-il  entendre  par  immédiateié  f  Si  nous  avons 
bien  compris  les  publicistes,  ce  serait  la  suprématie  immé- 
diate de  PEnipereur.  L'iminédialclé  ainsi  entendue  pouvait 
avoir  des  degrés,  suivant  le  nombre  de  droits  ou  d'immu- 
niU's  qni  lui  apparlenaienl.  I.nrs.[u'elle  comprenait  nuMne 
les  régaliens  les  pln<  itn[)uilanls,  t  lli'  purtail  un  nom  spécial 
et  s'appelait  supérioi  ilé  lerrHoriale^  pouvoir  du  rang  le 
plus  élevé  après  la  souveraineté,  telle  qu'elle  était  constituée 
dans  TEmpirc  d'après  les  principes  ft'odaux  (I )  :  car  il  ne  faut 
pas  oublier  que  TEuipire  était  un  corpi  féodal.  «  La  supé- 
riorité lei  riloiiale,  écrivait  le  préleur  royal  Oberlln  ù  Louis 
\IV  le  .j  niai  l<U)J,  comprend  tous  les  droits  appelés  sei- 
gneuriaux eu  Fiance,  et  en  oiilie,  non  pas  tous,  mais  la  plu- 
part de  eeux  de  s(mi veiainel»',  ;i  l'exceptidn  de  «pielcjues  uns 
qui  sont  réservés  à  I  Kiupereur.         La  supériorité  lerrilo- 


^1)  Touleroij,  «  c'est  une  erreur  de  croire  que  la  supériorité 
territoriale  soit  inséparable  de  Timmérlialeté  :  Statut  definitur 
mumbrum  fmppn'i  quod  aessionem  et  rotum  habet  in  comitûê  ; 
ner  rrffrf  an  ait  mediatum  an  immpil>atitm.  T'est  ainsi  «pie 
s'exprime  Si-KKNOBR  dans  kfs  Inslituls  de  ilruil  puldie  (liv.  2,  ch. 
44),  aussi  bien  que  Gah.,  LvuNABt's,  Mnini,  RnuRiMc  el  plusieurs 
autres.  Et  en  effet  les  durs  de  Wurtemberg,  qui  relevaient  jadis 

des  architlucs,  et  cjui  par  rnnsé<p;enl  n'i'-laieiil  pas  immédials, 
n'en  avaient  pas  moins  la  snpi  rici ilé  Icniliiriale  ■>.  (Kctiliiie  dos 
romles  de  Linage,  dans  leur  prucès  coiitre  W^erb*  hciuij.  Le  con- 
seiller Muller  flis,  rapporteur  de  la  cause,  dit  également  qu'il 
«  n'est  pas  nécessaire,  pour  êtie  état  d'empire  que  le  territoire 
qu'on  possède  soif  iinmédial  •■.  cl  il  ajonle  iinx  auteurs  «  liés  plus 
haut  lopiuion  de  KT.aiitKR.  (Oliserv.  piael.).  —  {  \rn'-ts  not.  \, 
7  mars  1738,  p.  251-255)  (Jn  voit,  par  cette  cituiiou  que  les  mots 
itatd'tmpirê  veulent  dire  :  avoir  la  supériorité  territoriale. 

(2)  JlisL  d  Alsace,  I.m.iiuu-:,  p.  175.  —  (»n  voit  combien  est  faux 
en  ce  sens,  la  roaiime  souvent  répétée  :  Tantum  pote»t  ttatuê 
Imperii  in  terrilorio  t/tiantum  Imperator  in  Imperio.  Moser 
dit  :  «  Non  pauci  illaui  scnleutiaro,  omnino  falsam.  teroerariam 
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riale  se  distinguait  priiicipuleiiieDt  en  deux  points  de  la  suu- 
yerainelé:  parce  qu'elle  loi  est  subordonnée,  n'étant,  à 
propremeot  parler,  que  l'exercice  de  la  souveraineté,  c'est'^- 
dire  qu'elle  alteignatt  immédialement  les  territoires  qui  lui 
sont  sotiinis,  tandis  que  la  souveraineté  n'iigis^ait  jamais 
qu'en  g*^n<  ial  et  inédialeincnt  par  le  moyen  de  la  supério- 
rilé  lerriluriale.  Tel  est  l'avis  de  railleur  des  Considérations 
(t).  Le  préteur  royal  Olnei  ht  est  plus  exj  lieitt'.  «  Le  suprê- 
me domaine,  ou  la  véritable  àuuverainelé,  dit-il  dans  la  lettre 
citée  plus  haut,  s'étend  sur  ces  mêmes  droits,  —  (les  droits 
que  comprend  la  supériorité  territoriale)  —  avec  cette  diffé- 
rence, que  le  domaine  suprême  ou  la  souveraineté  est  inJé- 
pendanle  et  que  la  supérionté  lerriluriale  lui  est  soumise  et 
subordonnée  dans  l'exeroieo  de  tous  les  droits  »ju"i'lle  ren- 
Terme  (2i  »,  parce  qu'elle  était,  non  seulement  soumise  à 


•l  roagno  errore  iotroduclaro,  rejidendani  existimant  >».  (Synt. 
Dissert.  ju.  publ.  de  aubdil  et  max.  Rostie  oper.  g  16.)  Ziegler  est 

d'avis  que  celle  maxime  fut  admise  »  proiiler  punipam  Teri>urum, 
parce  qu'elle  remplissait  lu  buuclu'  >•.  (De  bisl.  j)  Laadsas  .Vllâ). 

(1)  Considérations,  etc.  1781»,  p.  28. 

(2)  Tel  est  également  I  niiiiiioii  de  (lirlzinann  :  "  l.a  sufiériorilé 
territoriale  n'est  pas  lu  souveraineté  :  c  etl  lue  <  s|i(  i  e  de  dis- 
traction de  la  louvefaÎDeté  ;  cependant  elle  n'en  est  pas  une  dimi- 
nution. Celui  qui  en  jouit  exerce  tous  Im  régaliens  du  Use,  il 
exerre  ni'  une  grande  partie  des  régaliens  de  majesté  :  tels 
sont  Ifs  dntils  di-  t^attre  monnaie,  de  leter  «les  troupes  et  des 
subsides,  de  luire  des  alliances  et  mn fédérations,  d'établir  des 
arsenaux,  de  faire  des  règlements  provinriaux,  etc.  Cependant 
non  seulement  il  est  tenu  d'en  rendre  foi  et  hommage  à  TEmpe- 

reur,  de  qui  il  les  rer-onnHil  tenir,  mais  um'iiio  en  «-as  de  conrnr- 
renro,  l'autorilé  de  l'Huipereur  suspend  toute  l  aclivilé  «le  i  tlle  de 
l  étal  d  lïinipire  ».  (Traité  du  droit  commun  des  lii  fs,  11,  p.  i4i, 
1709).  'M.  de  Turdtheim,  qui  appelle  justement  la  supériorité  ter- 
ritoriale une  «  qoaBi  souveraineté  »,  est  donc  inexact,  lorsqu'il 
ajoute  :  qu'elle  €  ne  tenait  à  I  Kuipire  «pie  par  une  reconnaissance 
de  la  suprématie  plus  honi>rili<|ue  qu'utile,  et  par  une  i-unlribulion 
déterminée  et  lépartie  d'après  la  matricule  générale  de  l'Empire 
entre  les  états  immédiats  de  chaque  cercle  n.  (Mémoire  de  droit 
publie  sur  la  viUe  de  Strasbourg  et  i'Ali.  en  général  178B,  p.  7.) 
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la  censure  de  la  diète  germanique,  mais  môme  en  cerlains 
cas  jusliciiililf;  des  lril)unaux  suprthnes  de  l'Empin",  dont 
évidcmiiieiil  ne  relovail  pas  la  souveraineté.  Cependant,  cer- 
tains états  très  puissants,  comme  les  Electeurs  et  le»  Arehi' 
ducs,  étaient  p^nrenas  à  s'affranchir«  même  de  eea  eotraves, 
qui  n'existaient  plus  que  pour  les  élaU  ordinaires  (i).  On 
peut  done  considérer  la  supériorité  territoriale,  comme  une 
véritable  souverainolr,  moins  le  non»,  inférieure  parle  rang 
qui  lui  est  assigné  dans  la  hiérarchie  de  l'Empire,  et  limitée 
dans  Texerciro  df  cerlains  droits,  llailiiis,  conseiller  intime 
du  duc  des  Deux  l'unis,  la  délinissait  ainsi  ;  «  La  supériorité 
territoriale  est  le  pouvoir  d'exercer  la  souveraineté  dans  le 
lenitoire,  en  tant  qu'elle  n'est  limitée  ni  par  les  lois  de 
l'Bmpire,  ni  par  des  conventions  avec  les  sujets  ».  Et  il  cite 
à  l'appui  de  sa  définition  les  meilleurs  feudistes  allemands. 

Parmi  le  grand  nombre  de  droits  éniinenls  qui  lui  a|)parte- 
naient  (2),  il  convi«Mit  de  remarquer:  1"  l'immunité  (lleichs- 
freiheit  ).  qui  était  l  exemptioii  p^-rsonm-Ht'  et  réelle  do  toute 
charge  publique  pécuniaire  ;  2"  la  voix  à  la  Diète  (Stiinmrecht^ 
qui  était  le  droit  de  voler  à  la  diète,  soit  par  tète,  comme  les 
princes  et  les  évéques,  soit  par  banc  ou  collège  (votum  cnria- 
tum),  comme  les  comtes,  abbés  et  villes,  ou  même  les  princes 
et  les  évèipies  en  tant  qu'ils  représentaient  un  comté  ou  une 
abbaye  ;  3"  le  droit  d'imposer  (jus  collef-landi),  c'est-à-dire, 
de  répartir  et  de  lever,  soit  iinp<isitions  générales  pour  les 
besoins  de  l'Einpiie,  Suit  les  im|)u>ilions  parliculièies  ii  tel 
territoire,  dans  les  limites  lixées  par  la  constitution  de  l'Km- 
pire;4<*  enfin  le  droit  de  juridiction  (umnimodo  jurisdictio) 

(1)  Hasmis  dit  que  les  archiducs  avalent  une  puissance  qui  éga- 
lait presque  relie  des  Kois  :  ad  rcgiuin  prope  fasliglum  <'vali«e- 
runt.  (De  spec.  rob.  pub.  III).  Aussi  on  di\isail  les  dais  (I  Kinpire 
en  plusieurs  classes  suivant  le  lieu  de  dépendance,  plus  eu  nioias 
relaehé,  qui  les  rattachait  à  l'Empire,  u  il  n'y  a  eu...  de  ces  états 
puissaols  en  .Visaoe  que  les  archidut  s.  »  ('onsiilérattons,  oie.  [i.l) 
Les  Ev<^f]nps  do  SIrashniirg  étaient  de  la  seconde  elasse  ;  la  plu- 
part des  autres  sei^'ii,  urs  lerriloriaiix,  de  la  Iroisiéine. 

(i)  Voir  l'éuuméraliun  de  ces  droits  dans  l'art.  8  du  traité 
d'Osnabnick. 
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en  quelque  sorte  Tessence  de  la  supériorité  territoriale,  c'est- 
à-dire»  le  droit  exclusif  de  rendre  la  justice  et  d'administrer 
un  territoire,  sous  la  surveillance  directe  de  l'Empereur.  Ce 

droit  qu'il  est  ll('ccs^tai^e  pour  noire  sujet  de  remni'ii;ii>r  plus 
parlioiilit^rt-modt.  appartenait  h  ceux  qui  jonissait  iit  du  pi  ivi- 
h'ge  onlinaii  I'  lie  rinimédialelé,  tout  nus.si  bien  qu'à  ceux  qui 
pusârdaieitl  la  supéi  iurilé  lerriloriale. 

L'immédiateté  et  la  sup^^riorilé  lerriloriale  filaient  choses 
tout  k  fait  inconnues  dans  le  droit  public  français.  C'est  la 
raison  pour  laquelle,  au  commencement  de  la  réunion  de 
l'Alsace  k  la  Couronne,  on  h«^sila  longtemps  sur  la  conduite  à 
ltM)ii- vis-à-vis  des  ««iijrneurs  de  la  proviiir*'  qui  poss^dnienl 
Tun  on  raiiti  i'  ()riviit"'i,M'.  (Cependant  (]uaiui  d  lut  recuniiu  tjue, 
d'apiès  li.'s  qx^s  du  iliKit  piililic  allemand,   «  en   cas  de 

concurrence,  l  aulorjlf  de  l'Empereur  susp<;nd  loute  l'acliviié 
de  celle  de  l'Etat  d'Empire...  Sa  Majesté  s'est  déterminé,  en 
usant  du  pouvoir  de  l'Empereur,  qui  lui  a  été  transmis  par 
les  traili's,  de  concourir  perp(^luellemcnt  avec  eux  pour  ceux 
des  droits  de  majesté  qui  sont  inséparables  de  la  souveraineté 
de  la  ('ouronne  de  l'iaiiee  ;  et.  au  moyen  de  (•••  concours, 
actuel  et  perpéluci,  de  tenir  l'exercu  c  dr  la  supériuril»'  len  i- 
luriale  qu'ils  exerçaient  ci-dcvanl,  à  jamais  suspendue.  »  (li 

Or  l'Empire  était  un  corps  féodal  ;  la  France  au  contraire 
une  monarchie.  Par  conséquent  les  Etats  cédés  ponlireni 


(1)  (•OBTZMA.M!!.  Traité  du  liroit  rammun  t/et  fief 9^  II,  p.  I4i, 
1709.  —  l.a  noble»sc  de  la  Haute- .Msnce  ne  jouissait  pas  du  privi- 
lège de  l'iniiniMlinleté.  Celle  de  liasse  Alsace,  bien  <pi'iinnH''iliale, 
n'eut  jamais  ni  Toix,  ni  séance  à  la  Diète.  Les  priiu-es  el  étals, 
f|ui  possédaient  la  copériorilé  territoriale  à  l'époque  de  la  réunion 
de  IWIsarc  i\  la  France,  étaient  selon  le  Mémoire  de  droit  public... 
1TS1>  8)  :  Les  dufs  di  s  Moux-I'onls,  et  do  Win-lenilKM-L',  l'-s 
l^nd- et  Margraves  de  ilesse-DurmstaJt  et  de  liade,  les  comtes 
de  Hanau,  de  Lioauge-Dabo.  de  Fleckenslein  cl  de  Wcsterbourg, 
Strasbourg  et  les  dix  villcii  de  la  préfecture  de  Haguenau,  les 
Ktêquea  de  StrasbntnM;  et  de  Spire,  les  rommanderies  de  l'Onlre 
teulODÎque  et  de  Malle,  ks  abbayts  rte  Murbarli,  d'AndIau,  de 
Wissembourg,  de  Munster.  L  auteur  ajoute  :  cl  quelques  aulres 
seigneurs  pitriicalîers.  —  Cfr.  Hbl'ss,  L'Alsace  au  XVI/*  »ièole. 
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lous  leurs  droits  qui  ne  paraistiaieiil  pas  cunciliablci^  avec  la 
aouveraineté,  telle  qu'elle  était  comprise  en  France.  (1) 

«  Par  cette  modiflcation,  les  Etats  n'ont  k  la  vérité  plus 
conservé  la  supériorité  territoriale  proprement  dite,  comoie 
on  l'a  avancé  par  erreur  dans  (iuH(jU(»s-uns  de  nos  écrils  ; 
elle  a  (''t<''  ensevelie  sons  la  Sduveminelé  nionnrehiqiie.  Les 
Etals  <inl  donc  perdu  le  pouvoir  co-  on  ()uasi  t  o-im jx'raiil,  »■{ 
ce  pouvoir  a  été  changé  en  simple  droit  de  seigneurerie,  Jus 
domina,  vel  dominatut,  qui  est  l'unique  conciliabte  avee  le 
dominio  tupremo  du  gouvernement  monarchique  ;  ils  ont 
perdu  les  plus  hauts  régaliens  :  jura  armorum  et  iequelof, 
fœderix,  ler/es  ferendi,  monelantli,  etc.,  etc.  "(2) 

»  Mais  ils  ont  conservé  tous  les  droits,  privil<>^es,  rl  rô^a- 
liens,  (|ui  déroulent  de  la  liberté  e(  possession  do  I  immé- 
diuteté  exprimée  par  le  traité  de  paix,  et  tjui  ne  sont  pas 
incooipalibles  avec  la  souveraineté  de  la  Couronne.  Ils  ont 
donc  conservé  toute  leur  constitution  politique,  en  tant  qu'elle 
ne  touche  pas  k  l'exercice  de  la  souveraineté,  ni  k  l'essentiel 
de  l'ordre  public.  Ils  ont  par  eonsé({uont  conservé  tout  le 
droit  de /w/wW<V7/on,  tant  dans  l  ordn-  iiuliriairt',  ipie  dans 
celui  de  l'adminintratiou,  bien  entendu  soi  s  l'autorité  royale 


(1)  En  Kraoce,  iu  souveraiaelé  (pii  résidiiil  exrlusivcnicnl  dans 
la  personne  du  Roi,  ûlail  cooMd^rèe  comme  la  sowce  de  tow  les 
dr  Jls  féodaui,  de  sorlc  que  les  seigneurs  français  étaient  des 
«  sujets  ».  Klats  <rEiii|)irc  au  ronlrairc  étaient  parvenus  h 
der#nir  <<  rfi-iiii|ii'caiils  i;,  c  esl-il-dire  foriiiaioiil  aiilaiil  ilo  sniive- 
1  a  nelés  pur  lieu)  ières,  qui  toutes  ensemble,  euiuposuii-ul  lu  suuver 
raineté  générale  de  l'Empire.  <r  Tout  fief  immédiat  conslilue  un 
Etat  et  participe  à  la  souveraineté  de  l'Empire  par  la  vuix  aux 
n9S'»tiit)!r'os  iintionales.  et  tons  les  droits  nltaflu'S  nu  flcf  iiimiédial 
en  t  int  parties  iiilégraules,  inséparables  el  partioijtniilcs  à  la  soii- 
vcraiuelé  dont  elles  sont  émanées.  »  Questions  d'étal  dé<  isives 
etc.  —  Mémoire  pour  la  Maiwn  Palatine,  etc. 

(i)  Mémoire  de  droit  publie  1789,  p.  46,  ont  été  reconnus  incom- 
patibles (pielques  hauta  régaliens,  «  tels  que  ceux  de  fiiierre,  de 

paix  ot  alliauces,  de  forteresses,  dr  Icillie  monnaie,  de  l'aire îfrAee 
aux  criuiinels  eondamncs  a  mort,  d'impuser  arbilrairemeul,  soit 
en  argent,  soit  en  corvées...  » 
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représenlée,  pour  la  justice  par  la  Cour  Souveraine,  et  pour 
l'adminiMrntiun  pni-  !•>  pouvoir  mlminislratir  de  la  province, 

poinmc  ils  l'ont  ci-ih'vaiil  cxfi-t.v  sons  l'aiiloril»'  «le  rKinporeur 
cl  lin  (inrps  iri'ini.t ri'|irt''-('nl<'t'  p.'ir  N's  trilmn.Mix 
siipitMiU's  (il*  I  Kinpii»'.  Ils  ont  l'uiisiMVi'  ruimiuiiilé  tli' 
l'exempliuii  lant  réelle  que  pei\sonnello  de  toutes  les  imposi- 
tions. Ils  ont  conservé  le  droit  <ln  paraître  et  de  voler  pour 
leurs  seigneuries  et  pour  les  sujets  qui  les  compotsent.  dans 
toutes  les  nssemblées  publiques  où  leurs  droits  et  intérèls 
peuvent  être  compromis  :  ils  ont  roi.-crvi-  lenrs  anciens  us, 
coutumes  et  slatnis.  ils  ..ni  i-.in><'i  \  !■  1rs  droilN  fertiles  et 
caméranx  avee  li'iirs  dinnann-s  l'I  pi»-M'>>i()ns  fli.  ils  onl 
conservé  le  droit  il  imposer  Ivurs  justiciables  jusqu  à  lu  con- 
eorrence  des  sommes  fixées  par  leltoi.  Ils  ont  en  un  mot 
conservé  toutes  les  prorogatives  qui  ne  sont  point  une  parti- 
cipation à  la  souveraineté.  »  (i) 

11  en  était  absolument  de  ni<Mre  de  tous  les  autres  seigneurs 
len  iloi  ianx,  qui,  binn  <pi'iinm>''dials.  nt'  ioMissaient  pas  de  In 
snp  'r  iiii  it<'  lernlorialf  ,  la  \i thli  -sc  inini  diatt'  dr  la  lta>se- 
Alsacc  par  exemple  :  (.'t  )  ils  con-ct  x  aient  t'»ns  leurs  privilèges, 
libertés,  exemptions,  ipii  n'étaioul  point  incompatibles  avec 
la  souveraineté  de  la  Couronne,  par  conséquent  le  droit  de 
juridiction,  pour  ne  parler  que  de  celui-ci. 

Les  Etats  maintenus  on  n'iablis  par  les  traités  subséquents 
dans  leur  ancienne  indépendani-<>.  qnj  se  soumirent  plus  lard 
Volontairement  à  la  sonvt'ruim'lé  de  la  France,  ne  ie  firent 
qu'à  condition  de  conserver  la  jouis&:ance  de  leur  revenus  et 


(I;  «  Mais  les  régaliens  du  fisc.  Sa  Majesté  s'est  déterniiDoe  h  en 
continuer  la  jouissance  à  ceux  qui  les  possédaient  sous  la  domina- 
tion précédente.  »  (GcarziiAiRr  loco  '*iUilo). 

(S)  Contidératiom  $ur  les  droits  particutien  et  le  véritable 
intérêt  de  lu  Province  d'AUace  1789,  p.  30.  —  El  la  Considéra- 

tion  lil  p.  .'t>i  p'issos. 

(.'!)  'i  La  n  hli  ssi-  il  All'  iiuii.'i)*'.  ini'>i.|iriiiiiiif'i|i,it('  et  jniiissanl 
d  jjiruuti  muiibrc  de  droits  n  ii  iliciis,  n  a  juinais  pu  prouver  le 
plelu  exercice  de  celle  su(iériorilé  territoriale  el  éire  admise  au 
nombre  des  Etats  d'Empire.»  Ubservalions  impartiales  etc.,  17(8. 
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l'exercice  de  la  siijx'norilf^  Icniloriale  on  tanl  (|ii"elle  n'élail 
pas  incompalible  avec  la  sotiverainelé  d»'  la  (louiumiî.  Ils 
jouissaient  donc  de  leurs  privilèges,  exeniplions  el  libertés, 
non  pas  geulement  en  verln  dn  Iniilé  de  Munster  ou  des  trailés 
subséquents  qui  stipulaient  leur  Immédiateté,  mais  encore  en 
vertu  de  conventions  particulières,  par  lesquelles  la  France 
leur  garantissait  expressément,  pour  prix  de  leur  soumission 
volonlaire  et  lihro,  les  avantages  dont  nous  venons  de  par- 
ler, (les  çonventiuiis  6lainil  donc  <los  roiilr.its  syiialla^zina- 
li(]UPs  (lu  (iroil  des  gens,  ni  un  mol  do  vrrilabU's  IrailT'S  t'A}. 

Dans  ces  conditions,  l  «  lahlisseiuent  do  radniinislrnlioii 
provinciale,  et  surtout  l'érection  des  JMunicipnlités,  sans  l'as- 
sentiment et  même  contre  le  gré  des  seigneurs  Immédiats  et 
des  villes  Impériales,  n'élall-elle  pas  contraire  ù  leur  iuuné- 
diateté,  en  opposition  formelle  avec  leurs  lihpi  tés  et  privilèges 
expressément réserv('s ,  garantis  partant  de  tiailôs  1  La  im^tnc 
dir(iriilt(^,  mais  bien  plus  iniporlaiiti',  so  [jrt'sonlcra  sous  une 
autrt'  forme  h  propos  des  décrets  du  i  août  supprimant  les 
droits  f«''oduux.  En  droit,  il  est  bieu  difficile  de  se  prononcer 
pour  la  négative,  si  toutefois  les  principes  que  nous  venons 
d'exposer,  étalent  incontestablement  reçus  en  Alsace,  faisaient 
partie  du  droit  public  de  cette  province.  Or  cette  importante 
question  a  été  ti  allée  ainsi  qu'il  suit  par  un  jurisconsulte 
autorisé,  par  li*  (IfM'iiier  avoe.il-ij;énéral  pi'és  le  roiiseil  souve- 
rain, dans  un  mémoire  qui  devait  ùlrc  mis  sous  les  ^eux  du 


(.'{)  t)'a[»rés  le  droit  puMie  •  impérial  ,  aucun  Ktat  crKuiiiirc  no 
pouvait  se  délacber  du  Cot  ps  gerniaoïque  sans  le  consentement 
de  l'Empereur  et  de  l'Empire;  d'un  autre  côté  l'Empereur  et 
l'Empire  ne  pou?aient  pas  décider  du  sort  d'un  Etat  d'Empire,  en 
disposer  romine  on  le  ferait  d'une  provii)f  p,  suis  le  ennseutenient 
des  inti  resst's.  Il  résultait  de  ce  principe  ipie  [mur  les  allemands 
toutes  les  conventions  par  lesquelles  les  Klals  d'Alsace  avaient 
reconnu  la  souveraineté  de  la  France,  étaient  considérées  comme 
«  res  inler  aHoaaclao,  et  par  oonjiéquent  nnlles  et  sans  vnleur, 
tant  que  rKiTipereur  '^1  l'I'mpire  n'v  avaient  \r.\<  Hi-i\\ùi'srv.  Kl  rie 
fait,  les  princes  u  acquittent  encore  à  l'Kmpire  la  malriculc  et 
tiennent  leur  contingent  en  troupes  pour  lenrs  (erres  d'AI-aee  » 
Conn'dératioHM  478»,  VII,  p.  408. 


eomité  des  domaines  de  l'Assemblée  nationale  ;  voici  ti  quelle 
occasion  : 

En  1790,  M.  I.oyson  fut  i  liaru  '  |Mr  l<'  piZ-j^i. lotit  du  comilc 
des  domaines  (!<•  (In^sscr  im  l'i.it  (iefs  d'Alsac»',  pr<'cist''- 
mcnl  ?»  r.iuso  (i<'s  olijf'i-finiis  <|;r;ivait  soulfvt»  l'ox^cution  des 
docf^sdii  i  aoAl.  Dans  iiiH' (•oiirlf  iiitro'luclion.  il  examine 
la  nuUiiv  d'  S  druils  soigni.'ui iaux  ou  féodaux  dans  lu  pro- 
vince, el  ciLpose  les  principes  suivant  lesquels  le  conseil  sou- 
verain a  invariablement  tranché  toutes  les  dirficuUés  qui  se 
sont  présentée)  à  leur  sujet  Sa  disscrlnilon  ost  autant  histo- 
rique que  juridique,  car  fix  cette  nialiiTo,  rvidemment,  le 
droit  ne  peut  pas  se  s<^paier  de  l'iii^lnite.  C.'esl  ponninoi  nous 
la  transcrivons  tell»'  (|u"t'lle  a  <'l<'  ("i-rilc,  on  n  oiufllaiil  que 
quolijues  lignes,  sans  aucun  rapport  avec  le  but  tjue  nous 
nous  proposons  :  il) 

«L'Alsace,  tdle  «ju  elle  se  comporte  aujourd'hui,  est  com- 
posée de  quatre  grands  districts,  qui  formèrent  ci-devant 
autant  de  provinces  particulières  cl  dont  les  irors  di  rnioris 
comprenaient  nombre  do  souverainoli-s  libres  et  iiiib-pondan- 
tes  les  nnos  di'-.  aiilros.  mais  nninios  par  un  lion  commun 
sous  la  suproutaUi'  do  i"Kmiiirr  «i  di-  I  Kiiiporour.  » 

a  Le  premier  do  ces  dislricls,  appolo  le  Sundgau,  est  situé 
au  midi  de  l'Alsace»  sur  les  confins  de  la  Suisse  et  du  Comté 
de  HoDtbéliard  ;  on  n'y  trouve  que  d'anciens  domaines  de  la 
Maison  d'Autriche,  spécialement  le  comté  de  Ferrelte  et 
quelques  llefs  de  Tévéchéde  IWIo  » 

«  Le  second  disti  iot.  r(>nn;i  smis  lo  nom  do  l.andiiravint  do 
la  Haulo-Alsaoo.  cunliiio  au  im  !i  au  Sundirau,  ot  so  ti'rnune 
vers  lo  nord  au  los»'  provincial  qui  descend  des  ^'ostîes  prè3 
de  Sclilestadl.Le  domaine  de  ce  Landgravtat  fut  le  plusancien 
patrimoine  de  la  Maison  d'Autriche  ;  elle  y  posséda  d'ailleurs 
un  vaste  ressort  féodal  ;  le  surplus  de  ce  district  comprend 
plusieurs  seigneuries  immédiates  et  les  villos  ci-devant  impé- 
rialos  do  r.olmar,  Munster.  Kaysersberi-     TurcUh.  im.  » 

«  Le  truiRièiue  dislri<-t,  nommé  le  Land^ravial  de  la  Basse- 


(1)  Ce  Mémoire  a  été  publié  iolégralement  daos  la  Hevueen 
1887. 


Digitized  by  Google 


l'administratio.n  provinciale 


Alsace,  situé  entre  le  fossé  provincial  de  Schlestadt  et  le  ruis- 
seau de  SoUziMch  qui  tombe  dans  le  Rhin  près  de  la  ville  de 
Sidtz,  renTenne  un  très  grand  nombre  de  terres  ci-tlevnnt 
libres  et  souveraines,  entre  autres  la  principauté  de  IVvtS^hé 
«|o  Si  ni  pi»!  Ml  nvt'c  sfs  (!r'p»«tiil;uJCOS  diverses,  l'abbaye 
iI  AimI  .111,  1  •  «•iiiiil-'  lie  llan.ni-l.icblriihi'i.c;  îivcc  ses  appaile 
lenanas,  le  «uiuU'ile  lu  rctile  l^ieire,  celui  de  Dabo,  la  dy- 
nastie de  Flekonslein,  une  centaine  de  seigneuries  intentes 
au  cadastre  de  In  Noblesse  immédiate  d'Alsace,  plusieurs 
Gefs  de  la  Maison  d'Autriche,  quelques  terres  palatines,  la 
glèbe  prf^reclu raie  de  llaguenau  cl  les  villes  ri-dovant  impé- 
riales (lu  Strasbourg,  Ilagucnau,  Schlestadt,  Ûberenheim 
(tibcrnnii,  vt  Hn-heiin. 

«  Le  »iuatrii''ini.'  distrift,  silu»:  entre  le  S«'llzl)aob  au  iiti<li  et 
la  rivière  de  la  (Juiiiclic  au  nord,  contient  |»lu!sicurs  dépen- 
dances de  la  Préfectures  de  Haguenau  ci-devant  démembrées 
de  la  Préfecture  du  Spiigau  ;  on  y  a  d'ailleurs  englobé  une 
vasie  étendue  de  terres  qui  n'eurent  originairement  avec 
l'Alsace  —  aucun  rapport  :  (1)  —  une  partie  considérable 
delà  pt'inripniitf''  de  l'pvèi-li»' de  Spir»'.  la  principatil»'  erolô- 
si.isli({iie  de  N\  is-eiiiboui'i,',  (|Uf|ijui>  haiHiaues  dii  duclio  île 
Deux-l*ont5,  la  |>lus  grande  pai  lic  du  bailliage  de  Geniers- 
heim  appartenant  l'Electeur  palatin,  plusieurs  sdgnenries 
ci-devant  libres  et  souvomincs  et  les  villes  autrefois  impéria- 
les de  Wissembourg  et  de  Landau.  » 

«  Toutes  Ias  terres  comprises  dans  ces  quatre  districts 
n'eurent  rien  de  commun  eii^endde  sous  \f  i<':,'imi'  rilleinant!, 
que  lu  qualité  de  parties  intégrantes  du  Corps  germanique (i; 

(1)  Ces  deux  derniers  mots  ue  tigurenl  pas  au  texte  ;  c'est  sans 
doute  un  simple  oubli. 

(S)  «  L'Alsace  était  plutùt  un  assemblage  d'Etals  confédérés  réu- 
nis quelques  fuis  non  en  Klais  provinciaux,  mais  en  diétines  pour 

déliliéi  er  sur  la  silrclé  rDumuirio  sans  inoyoïis  coarlifs  poOT  l'exé- 
ciilion.  Lu  dénomiiiatiuu  ii>-"iiii'  >i' .1 /^arf  riait  *-i  va^iie,  qu'on  ne 
s'uccurdc  pas  sur  SCS  limites  il  sur  le  nuuibrc  des  anciens  dis- 
tricts...... c  Jf^mofre  rfe  i/roil  ;)m6//c  «ifr  ia  rille  de  Stra»' 

bourg  et  l'Aiaaee  en  général,  1789,  par  les  députés  de  Stras- 
iMurg  aux  Ktats  généraux,  p.  K.  « 
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Les  unes  donnaieDl  à  leurs  possesseurs  voix  et  séance  K 

la  DiiMc  ;  d'autres  étaient  des  enclaves  dépendantes  en  toute 
stuiverairn'l*^  de  quelques  prinripaut<''s  :  !••>  terres  inscrites  au 
cuila.strt'  lie  la  Noblesse  immédiate  partit;i{tèrenl  aux  {uéruita- 
livcs  du  Corps  équeslral  d  Allemagne  ;  les  villes  impériales 
se  gouvernaicnl  d'après  leurs  propres  lois,  et  ni  les  Archiducs 
d'Autriche  en  leur  double  qualité  de  Landgraves  de  la  Haute- 
Alsace  et  de  grands  Préfets  de  Hagueoau,  ni  les  Princes- 
Evéqucs  de  Strasbourg,  Landgraves  de  la  Basse-Alsace,  n'a- 
vaient sur  elles  d'autre  autorité  qtie  celle  (pii  leur  était  attri- 
htiée  par  des  titres  particuliers  de  protection  ou  de  simple 
féodalité.  » 

«  Tel  fui  l'étal  de  l'Alsace  quand  les  troupes  de  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède,  s'emparèrent,  en  1632,  des  terres  que 
la  Maison  d'Autriche  et  ses  alliés  y  possédaient  La  Suède 
céda  trois  ans  après  cette  conquête  au  Roi  Louis  XIII,  dont 
les  armées  s'y  maintinrent  et  la  conservèrent  jusqu'à  la  paix 
conclue  en  l(;i8.  Par  l'art.  7:{  et  7i  du  traité  de  Munster, 
l'Enipereui'  et  i'Kiiipir»'  tiaiispurlèrfiit  à  la  Kranre  la  supré- 
matie, u  dominium  suprenuun  u,  qu'ils  avaient  exercée  jus- 
qu'alors sur  le  Sundguu,  sur  les  deux  Landgraviats  de  la 
haute  et  basse  Alsace,  et  sur  les  dépendances  de  la  préfec- 
ture de  Haguenau.  La  Maison  d'Autriche abondonna  en  même 
temps  îi  celte  (louronnc  la  Sourrraineft'  du  Sundgau  et  le 
domaine  In  l.aiuLM a viat  île  la  Haute  Alsace,  ainsi  que  la 
l'n  l'eclure  inq»ériale  de  Ha^aieiiaii  avec  toutes  leurs  afiparte- 
nanecs,  dépendances  et  ariiiexo.  (Juanl  aux  Klals  libres  et 
immédiats  répandus  dans  les  deux  Alsaces,  ou  soumis  à  la 
Préfecture  de  Haguenau,  le  Boi  promit  par  l'art.  87  du  dit 
traité,  de  n'exercer  sur  eux  que  la  simple  suprématie,  qui 
venait  de  lui  être  cédée  par  l'Empereur  et  l'Empire,  sans 
pouvoir  s'arroger  aucune  souveraineté  sur  leurs  terres,  ni 
s'attribuer  d'autres  et  de  plus  grands  droits  que  la  Maison 

d'Autriche  y  avait  i  xtMr-'>.  <> 

«  Kn  rendant  couqite  au  Uoy  des  dillérenles  stipulations  du 
traité  de  Munster  et  de  l'opposition  qu'elles  avaient  rencon- 
trées de  la  part  des  Etats  de  l'Empire  en  général  et  de  celle 
des  iïouverains  intéressés  en  particulier,  le  comte  de  Servien 
observa  que,  content  pour  le  moment  de  la  cession  du  do- 
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maine  supn'tiw'  i!»'  r.\!-,ici>.  I.i  >vu]r  ([uo  rF.mprrftur  et  l'Em- 
piro  piiissi'nl  l-ii!  "  «1  (ju  il  tin|M.i  l.iil  <">^''tit i<'lli'iii(^nt  nu  Uoi 
li'olitt'iiii'.  Sa  M.iji'-l''  ii'oiivriaii  par  la  vmli'  l'uci  a'^ini)  d'nc- 
par  dt'>  (  onvt'iiliuiis  j>arliculit'i-(  la  suiiveraiiieLi.'  aiurs 
roserv'e  aux  Et<iU  libres  et  immMials,  comme  Elle  avait 
acquis  par  l<*s  S|  Tîi  el  74  du  traïlê  de  Munster,  la  souveraioelé 
des  possessions  nulriclucnnes  » 

«  Louis  \  VI  s'occupa  de  cet  objet  incontinent  après  qu'il 
eut  cnn-idliil»'  sn  rotxjin'lo  par  In  renonciation  de  l'Espagne» 
et  il  n<'  lanla  [ta'^  (raiin'iit  r  à  vin'-^  |o  Prin(*<"-Fvr*(]uo  do 
StrabbuiMg.  <'l  l'Altlji'  l'nm  o  do  Miirliai  li.  l.a  i-  vululion  au- 
lait  probaltlenienl  ('>l**  cuiisouniire  en  pou  d'aiini  t  !),  si  on  eut 
continué  de  suivre  Is  plan  du  comle  de  Servicn.  Mais  TEmpe- 
reur  et  l'Empire  ayant  paru  abandonner  la  cause  des  Etats 
d'Alsace  à  la  pais  de  Nimr^ruo,  le  Roi  crut  pouvoir  profller 
de  la  rircdnslaiifo  pour  fairf  piriiuni  cr  par  la  Chanjhre 
Ktynlo  (lt^  Mt'Iz  ri  par  le  Cdiix-il  lif  llii>ac  la  ri'iiiiion  h  la 
Fraiift' <lc  Idiiifs  les  If  rr(»s  lilirt  s  f'I  'souveraines  dont  la  su- 
préuialic  avait  été  c*'dée  à  .Sa  Majeslf'  par  le  traité  de  West- 
phalie,  ou  qui  relevaient  des  trois  Evéehés  de  Lorraine.  Ce 
fut  alors,  pour  la  prcmii^re  fois,  que  les  terres  comprises 
dans  le  quatrième  dislrift  dt^sifcné  ci-dessus,  grossirent  le 
nombre  des  Elat^  il'- l'Alsace  et  (pie  les  I imites  de  cette  Pro- 

vinee  s'appi-oelu^'l-eiit      <  rivr>  ,!«•  l  i  Miii ii<  l|.'.  » 

«  l.'ait.  i  de  la  paix  euiielii-' en  IG',17,  à  K.swick  anr'anlit 
loulo>  les  léiinioiis  que  les  Iriijuuaux  de  France  avaient  pro- 
•nonct^'C»  toucliaiil  les  terres  sitm'es  hors  de  FAlsaoe  li  ).  Celle 
stipulation  ayant  laissé  indécise  la  question  de  savoir  jus- 
qu'où s'étendaient  les  limites  de  l'Alsace,  son  exécution  de< 


(1)  Le  traité  allait  plus  loi  selon  les  Inipérinux.  Tout  en  ronfir^ 
niant  les  traités  précédent»  île  Wcstjihalie  et  >U'  Minègiie,  il  s  ex- 
priiiiail  niusi  dans  son  art.  i  :  Cassai  is  qiia>  ea  de  causa  a  <.'a- 
ineris  Melrubi  il  Vesuuliunu  el  a  Conciliu  Urisucensi  édita  sunl, 
derretis,  arrcsiis  el  déclaratioiiibus,  omniaque  in  eum  statum 
repoueutur  iiiiu  ante  illas  ocri.'pationes,  union< s  reu  reunionea 
fiieninl...  •)  les  li.sifs  de  resliliiliniis,  ipii  liireiil  dressées,  n'é- 
laicul  (ju  éuonciulives  cl  non  pas  limitatives,  disait-on.  —  Les 
Frai.i.aUau  routniire  souteuaienl  qte  les  mois  tilés  plushautse 
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vint  UD  nouvel  objet  de  litige  entre  la  France  et  TEmpire  : 

l'Empereur,  la  Diète  et  les  princes  intéressés  au  maintien 
de  l'indôpendnnce  du  quatrième  district  soutenant  itivnria- 
hlcmonl  (nrdles  suivaient  les  rives  «le  la  SoUzbnch,  el  la 
France  persistant  dans  le  syslrnic  <ju"i'lle  avait  manifeste  au 
Congrès  de  iiyswick,  que  l'Alsace  «Hait  bornée  vers  le  nord 
par  les  rives  de  la  Quinche,  petite  rivière  <]ui  passe  à  Lan- 
dau. » 

«  Comme  ni  la  paix  de  Bade,  ni  cette  de  Yienoe  oe  statuè- 
rent rien  sur  ce  différent  et  que  le  Congrès  résolu  par  le  der- 
nier de  ces  traités  à  l'elTel  de  déterminer  les  lindtes  de  l'Al- 
sace, lie  fut  jamais  mis  en  activité,  le  gouveinemeiit  repiit  le 
plan  du  <'i)mle  de  Servien,  et  négocia  avec  tant  de  succès, 
que  la  plus  grande  partie  des  Etats  immédiats  du  quatrième 
district  et  tous  ceux  du  troisième  que  la  paix  deRyswick 
avait  rétablis  dans  leur  ancienne  indépendance*  se  soumi- 
rent  successivement  è  la  domination  du  Hoi,  sous  la  con* 
dition  rigoureuse  de  ctmscrver  la  jouissance  de  leurs  anciens 
revenus  et  d'élriî  mniiilenus  dan^  l'exercii-e  de  leur  supé- 
riorité territoriale  daiistdus  les  points  ipii  erraient  compati- 
liles  avec  la  souveraineté  de  Su  .Majesté,  {i)  » 

«  C'est  de  cette  manière  qu'à  très  peu  d'exceptions  près, 
toute  l'Alsace,  dans  le  sens  le  plus  étendu  que  les  plénipo- 
tentiaires du  Roi  au  congrès  de  Hyswick  s'efforcèrent  de 
donnerà  cette  dénominalicm  géugraphi(|ue,  fe  trouve  aujour- 
d'hui réunie  ;i  la  Monaiehie  fraiM;aise,  d  »pie  nos  Huis,  secon- 
dés par  le  consenlemoiil  des  parties  intéressées  et  par  la  con- 


rapporlaient  exdusivonienl  aux  lieux  situés  hors  de  l'Alsace  et 
compris  dans  la  liste  «in  ils  avaient  fournie  :  <<  lora  et  jura  extra 
Alsaiiam  sila,  aul  indice  rcuoicnum  u  legaliooc  gallica  exhibito 
expreiM.  »  La  dirOcatté  était  donc  plus  générale  que  ne  le  sup- 
pose M.  LOYSON. 

(I)  Quelques  Seigneurs  cependant  ne  sollicitèrent  poinl  de  Let- 
tres patentes  pour  la  oonfirmalion  de  leurs  droits,  et  se  contentè- 
rent de  posséder  leurs  terres  sous  le  ôim|de  régime  de  la  paix  de 
NN'esiplialte  :  par  exemple  les  comtes  de  Linage  poorlernmlé 

de  Dabn. 
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nivence  de  l'Empereur  et  de  rEmpire*  ont  obtenu  l'Europe 
ce  que  entière  disputa  à  Louis  XIV  en  1688.  » 

c  La  sonverninplô  que  Hui  ex»»rcp  dnns  c<MIp  province 
Hnr\{  ainsi  fon<lr<'  sur  les  liaiti'^  iN'  ^^'t■sl|lll,■\li<'  <•!  do  Hys- 
wick,  el  circoiisci  ite  j)ar  nombre  de  convenlicMis  iiarlicuiières 
explicatives  de  ces  (raitt^s,  on  s'abusernit  clrangeniont  si  on 
voulait  en  déterminer  l'étendue  et  les  exp!uiis  d'après  les 
maiimes  du  droit  français.  » 

«  Le  Roi  ne  possède  librement  en  Alsace  cpie  les  anciens 
domaines  de  In  Maison  d'Autriche,  laquelle  les  lui  a  céilôa 
sans  mettre  aucune  restriction  à  l'abandon  qu'el'e  lui  faisait 
de  ses  druits,  mais  sans  prétendre  aussi  lui  transporter  des 
droits  qu'elle  n'uvaii  pas  eus  et  que  les  lois  de  I  Empire  lui 
auraient  défendu  de  s'arroger.  Mais  ces  domaines  ne  sont 
plus  dans  les  mains  de  Sa  Majesté.  Elle  les  a  inféodés  à  diffé- 
rents seigneurs  dont  elle  voulut  récompenser  les  services  ;  et 
les  engagements  ci  1'  v ml  conlracU's  par  les  Archiducs  d'Au- 
triche ont  égalenjenl  revèlu,sous  le  ré-rime  français,  la  na- 
ture et  le  caractère  de  licfs.  Il  s'en  suit  (pie  les  lettres  d'in- 
vestilure  des  anciens  et  des  nouveaux  vassaux  de  la  (Couronne 
forment  en  grande  partie  le  Code  public  de  l'Alsace  ci-devant 
autrichienne.  » 

t  Ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  si  les  droits  résultant  des 
lettres  d'inveslilurc  déjh  accordées  par  les  Archiducs,  les- 
(pielles  faisaient  la  loi  irrévocable  des  auteurs  Je  Sa  Majesté 
ne  sont  pas  dans  le  cas  d'être  distingués  des  droits  attachés 
par  le  Itoi  lui-même  aux  liefs  de  nouvelle  eollalion.  On  pour- 
rait sans  doute  soutenir,  ipi  eii  de  certaines  circonstances, 
les  dons  faits  par  le  Monarque,  dans  le  temps  qu'il  fut  le  seul 
représentant  de  la  Nation,  sont  susceptibles  de  révision.  Mais 
il  est  également  certain  que  ces  dons,  faits  d'ailleurs  pour 
causes  justes  et  raisonnables  et  dans  les  formes  constitution- 
nelles, floivent  èiic  respectés  quand  ils  ne  disposaient  que 
d'objets  existants  efferlivemenl  dans  les  mains  de  Sa  Ma- 
jesté et  dont  la  jouissance  conforme  au  droit  commun  de  la 
province  était  sur  des  litres  et  protégée  par  la  loi.  » 

«  Dans  tout  le  reste  de  l'Alsace,  les  Seigneurs  tiennent  leurs 
droits,  non  pas  du  Roi,  non  pas  de  la  Nation  que  Sa  Majesté 
représentait  seule  jusqu'en  1789,  mais  des  traités  qui  ont  fait 
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passer  celle  province  sous  la  domination  française,  et  ils  n'ont 
pas  besoin  «l'nulres  preuves  pour  en  con«<t!iU  r  l'iiiviulabililt', 
qu'une  i'nii->;ii)i">'  ;uil>''r-i<'uro  du  trail»'-  \\'f<lphrilie  un  aux 
«•on  veiitiuDs  fXjiliiaiu  l'N  di-  ce  ttaili'  ipii  util  o|)''r»''  la  suuuiis- 
sion  de  leur  leniloire  ii  la  sou veraiiiclé  du  lloi.  Les  preuves 
de  celle  jouissance  duement  administrées,  ont  été  la  base  des 
Lettres  patentes  que  les  principaux  d'entre  ce)  Seigneurs  ont 
obtenues  de  la  justice  de  Sa  Majesté,  portant  confinnation  de 
leurs  nncions  riroils  et  revenus  (!}•  (^es  droits  et  revenus  sont 
autai)(  (r«''inanation  de  la  souvorainelé  iloul  lr<  Sci<rnotirs  ter- 
hluriaux  (r.\l>aif  eut  ('lé  duu<''s  sous  If  r<  umiik'  u''M  inanit|ue,el 
il  n'y  a  pcrsomio  (jui  ne  sache  qu'en  iMlcniagne,  elle  est 
attachée  indilTéi^mment  a  des  fiefs  d'Empire,  k  des  arrières- 
fiefs  et  à  des  francs  alleux.  La  maxime  :  nulle  terre  sans  eei- 
jjm^iir,  n'est  point  connue  en  Allemagne  et  n'a  jamais  été 
reçue  en  Alsace  Bien  loin  de  \k,  la  pn^omplion  en  droit  est 
toujiiurs  fn  faveur  du  fi  anc-alW'u,  et  la  leoilalilé  d'une  lerre 
ou  d'une  rente  y  dnil  i  tie  pitiuv«'e  l.v^  liefs  d'Alsace  sont 
ré^is  par  leuivs  |)i(i|)ri'>  lui>  ou  pai'  les  slatuls  parlieuliers  de 
chuque  Cour  des  pairs,  el  ù  leur  défaut  par  le  droit  commun 
des  Lombards...  » 

Et  plus  loin  :  «  On  a  déjà  observé  ci-dessus  que  la  supério- 
ril«^  territorial  •  est  annexée  en  Allemagne  indislinetemenl  h 
des  fiefs  df  l'I'mpire,  ;i  des  arrières-lii-fs  et  à  fies  francs 
alleux,  ('l'tli'  |iiri>[ii  iiiien(:i-  s'est  aus<i  conxM  Vi'e  en  Alsace  et 
plusieurs  ssei^'iteui  s  de  c<-tte  province  ne  liennenl  en  (ief  du 
Itoi  que  les  droits  que  depuis  leur  n^union  k  la  France  ils  ont 
obtenus  do  la  muniliccnce  du  Roi .  » 

«  Voilà  une  esquisse  légère  du  droit  féodal  de  l'Alsace,  qui 
forme  la  partie  la  plus  essentielle  du  Code  public  de  cette 
province...  » 

Ainsi,  d'apn^s  M  l.ovson.  !'iiiiin'''dialelé  cl  la  supt-riorilé 
territoriale,  presque  synonymes  de  souveraineté,  n  émanuicnl 

(Ij  A|irt;!t  examen  apiu  <rondi,  Innt  à  VorHaîIlcit,  qu'A  l'Intendance 
d'AI«ace,  de»  puimoiivs  ei  dos  liui-s  produils.  —  ('onsidératiott*, 

etc.  |).  —  Voir  Mihiioi'rc  tlt'  (Irnif  ji  'hU,  ...  ITS'».  p.  Il  t-ii-. 
HU«-li|ii<'^  il.iails  sm  l'i's  (■oiivt>iitioii<<  f\  |ili<;iii\cs  ou  lotUcs  palenle.s. 
Voir  r.lr<f/c,<  li  'uji'iHf  rl  st's  pri^»0'-t''  S  iitotli/îrntiiniHf  Livr**  IX. 
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pas,  comme  les  droits  seigneuriaux  de  France,  de  la  Souve- 
raineté qui  résidait  tout  entière  dans  la  personne  du  Roi. 
Non  ;  elles  avalent  leur  source  première  dans  la  conslitutioo 

/S^o(/a/e  de  TEmpIre,  aux  obligations  duquel  la  France  avait 
succédé  ;  et  leur  source  seconde  dans  le  Irait*'»  de  Weslphalie 
et  les  Irailés  subséquenls.  Les  respecler  «Mail  donf  une  des 
conditions  de  la  cession  de  r.M-.ace  à  la  France,  à  la<|iielle  le 
Hoi,  qui  personnifiait  alors  l'Etui  et  la  Nation,  s'était  soleu- 
nelleuient  engagé  vis-k-vis  de  l'Empereur  et  de  l'Empire. 

Les  Etats  indépendants  avaient  soumis  leurs  territoires  k 
la  Souveraineté  du  Roi  perdes  contrats  qui  avaient  également 
tous  les  caractères  de  traités,  bien  qu'ils  n'en  portaient  pas 
le  nom  ;  M  Loyson  le  reconnafl  iropliciloinent  en  les  appe- 
lant convenUutis  expl ica ( i VPS  âcs  trailes.  A  cause  de  l'énii- 
nente  dignité  de  l'un  des  contractants,  ces  conventions 
explicatives  avaient  reçu  la  forme  des  Lettres  patentes  et 
s'exprimaient  comme  si  elles  accordaient  quelques  faveurs, 
quelques  libéralités,  concessions  purement  gratuites.  Nais 
personne  ne  se  laissait  tromper  par  cette  marque  de  pure 
déférence  et  l'on  savait  fort  bien  qu'elles  étaient  véritable- 
ment des  contrats  entre  dnix  souverains,  dont  l'un  évidein- 
nient  l'einporlait  de  beaucoup  sur  l'autre  en  dignité  et  en 
puissance,  mais  liés  également  tous  deux  l'un  cnvere  l'autre, 
et  dont  l'obligation  de  l'un  avait  pour  cause  l'obligation  de 
l'autrK. 

Les  seigneurs,  sauf  ceux  des  anciens  domaines  de  la  mai- 
son d'Auliii^h*',  ne  tenaient  donc  leurs  droits  ni  du  roi,  ni  de 
la  nalinn.  mais  dos  tiaiti-N  (]iii  avaient  fait  passer  l'Alsace 
suus  la  domination  fraiit;aise,  de  telle  s(»ite  que  s'il  s'élevait 
quelque  diniculté  au  sujet  de  tel  ou  tel  droit  particulier,  les 
intéressés,  dit  M.  Loyson,  n'avaient  pAS  c  besoin  d'aiHres 
preuves  pour  en  constater  linviolabililé,  qu'une  jouissance 
antérieure  au  traité  de  Westphalie  et  aux  conventions  expli- 
catives de  ce  traité.  » 

Tels  étnient  les  princi[»es  incontestables  du  droit  public  de 
la  province  d'Alsace,  d  après  le  dernier  avocat-général  près 
le  Conseil  souverain 

On  comprend  facilement  combien  leur  étaient  opposés  les 
décrets  du  4  août  et  jours  suivants,  portant  suppression  du 
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régiino  f'odal.  En  droit,  on  ne  pouvait  pas  assimiler  pure- 
mont  rt  simpl'Mn  'lit  lt'S"lr  >il^  soi<:n''uriuiix  pI  O  o  Ijuix  «l'Al- 
s.ic"  il  ("«'iix  fit'  l"taiii-e.  ni  les  Itait'-r  (!••  I.i  iin'iii"  inaiiière.  Il 
eut  fallu,  iHfti  pas  agir  par  vuie  d  .uiiuriii'.  mais  ouvrit  des 
négociations  nvi^c  les  intéressés,  elles  ninoner  a  se  rendre 
TolonUiremeDt  aux  vues  de  l'Assemblée  nationale.  C'eût  été 
plus  long  peut-être  et  moins  facile,  niais  nullement  impos- 
sible, surtout  dans  les  cireonstances  dans  lesquelles  on  se 
trouvait.  On  serait  arrivé  certainement  aux  mêmes  résultat», 
quoique  par  une  voip  tlifr-renli^,  avec. un  peu  plus  de  peine, 
il  est  vrai,  mais  du  moins  sans  blesser  les  règles  de  la  justice 
et  le  respect  du  droil  (1/. 

Il  faut  en  dire  autant  à  notre  avis  de  la  création  de  l'Admi- 
nistration provinciale. 

i<»  On  criluiuaît  en  premier  lieu  sa  composition  ;  car  si 
l'Alsace  était  jus  pi  alors  régie  par  son  ancienne  constitution, 
en  vertu  di  s  traili  s  île  |)aix,  il  arrivait  cpie  celte  province 
était  «  rfpri'sfnli'e  [»i reisiuiit^ul  par  i-fux  qui  dans  sa  consti- 
tution fonsorvée  et  iiaranlie  n'onl  aucune  qualité  de  la  repré- 
senter »,  tandis  que  «  ceux  qui  par  la  même  constitution  ont 
seuls  qualité  et  droit  de  la  représenter  sont  exclus  de  toute 
représentation,  b  {%)  L'auteur  des  considérations,  après  avoir 
établi  ces  propositions,  conclut  en  ces  termes  :  «  Il  demeure 
donc  par  consét^uenl  vrai  que  les  Princes  et  Kiats  d'Alsace... 
à  qui  la  provinee  appartenait,  qui  l'ont  cédée  h  la  eouionne. 
qui  en  nul  fait  la  ressiou  à  eon<lition  de  la  conservation  de 
tous  leurs  droits  eompatihles  avec  lu  souveraineté  de  celte 
même  Couronne,  à  qui  enfin  on  a  promis  et  garanti  celte 
conservation,  que  ces  Princes  et  Etats  ne  sont  point  repré- 
sentés pour  leurs  seigneuries,  droits  et  domaines  dans  les 
Assemblées  de  la  province,  n  (3; 


(\y MiMoit'ein  ffe  droit  ptibtit\  olc...  178;i  «o.nhle  lo  f:iini «nt<*ii(lr« 

Çi\  ('ihi^Hléi'otioiis,  l.  c, 
(3^  Cinixitl^i'otifiis...  I».  |."), 
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2"  Kn  sccuiul  lieu.  les  Prim  as  t>t  Etats  aiis^i  liicii  (|ne  les 
Seigneurs  siiupleiULMil  i<i)iiiéciiaU,  pcrdaieul  Icuiâ  deuils  de 
juridiction. 

Ces  droits  juridictionnels  c  consistaient  principalement 
dans  l'administration  politique  et  économique  de  leurs  sei- 
gneuries territoriales  ;  <'r-t-;i-(lire  des  l)i(;ns  patrimoninuXt 

foriMn  el  revenus  des  villfs  <  t  commnnaulés  de  leurs  seigneu- 
ries, bien  entendu  S'jus  l  aiilorilé  royale,  repn'seiilée  par  son 
commissaire  revêtu  du  pouvoir  udminislratif  dans  la  pro- 
vince. »  (i) 

«  Ces  droits  ioridiclionnels  ne  sont  évidemment  pas  incom- 
patililes  avec  la  souveraineté  de  la  Couronne...  Aussi  les 

Princes  el  Etals  ont  tranquillement  exercé  leur  juridiction 
.  territoriale  à  cet  égard  jusqu'à  l'étahlissement  de  TAdminis- 
tratiun  provinciale.  » 

«  Mais  ilè.s  ce  moment,  les  AsM'iublt'es  des  districts  ont 
étendu  leur  pouvoir  adminiairalif  sur  toutes  les  terres  et  sei- 
gneuries iodistinclement,  ce  sont  même  des  administrateurs 
étrangers  &  chaque  seigneurie,  militaires  et  civils,  ecclésias- 
tiqtei  et  séculiers.,  des  baillis,  des  curés,  des  greffiers,  etc. 
((ui  rouimandent  et  tranchent  dans  les  domaines  et  territoires 

des  Fri  lees  et  Klals.  » 

a...  En  réglant  l'AiliniDistratiuii  piovim-iale,  on  aeunsidér(^ 
la  province  comme  un  tout  indivis,  à  l'iiista  •  des  provinces 
de  France  ;  on  l'a  divisée  en  districts  topographiques  sans 
respecter  sa  géographie  politi(|ue  consacrée  par  les  traités; 
de  manière  que  la  plupartdes  grandes  seigoeuries  se  trouvent 
coupées  sous  plusieurs  di<)tricts,  et  ipie  chaque  district  réunit 
quantité  de  jiareclies  de  «lillérenles  «seigneuries  ;  au  moyen  de 
quoi  les  purif'S  de  ehatpie  seigm'urit'  sont  ouvertes  presqu'au 
premier  venant  de  la  foule  des  ailniinistral<*urs.  » 

<«  dépendant  rhaque  s.Mgnuurie  a  ses  us,  coutumes,  droits 
et  privilèges  particuliers,  qui  sont  également  confirmés  par 
les  traités  de  paix,  et  qui  sont  absolument  inconnus  aux  ad- 
ministrateurs étrangers  h  chaque  seigneurie.  N'imporie,  les 
commissions  iolermédiairos  de  ces  assemblées  de  dielricls 


(1)  L'Intendant. 


406 


►•xorcenl  une  autorité  jilisului'  vl  suivie  sur  les  otHeiers  el  pré- 
posés des  seigneurs  lerriloriaux  ;  et  les  ordres  de  ces  seigneurs 
sont  obligés  de  céder  aux  ordres  d'iia  membre  de  l'assemblée 
de  district.  »... 

«  Biais  les  Municipnlilés,  érigées  dans  les  villes  et  commu- 
nautés, enchérissent  encore  sur  toiil  eela  ;  (i)  car  annihiler  à 
leur  profit,  h  peu  piès  les  mngi^t'als  des  villes  el  les  prévAts, 
et  loul  h  failles  préposf's  des  i-ainp.i:rnes,  bien  rpi'ori  les  lais- 
sAl  subsister,  c'était  évidemment  enlever  aux  seigneurs  les 
droits  juridictionnels  qui  pouvaient  encore  leur  rester  et 
former  dans  chacune  de  leurs  communautés»  un  corps  com- 
plètement indépendant  de  leur  autorité,  même  supiérieur  k 
leur  autorité,  quoique  composé  de  leurs  sujets,  en  un  mol, 
créer  un  pouvoir  rival  de  leur  pouvoir,  lorsque  dans  leurs 
terres,  ils  n'en  devaient  contiaitre  aticim.  ri) 

3''Enlin  la  perte  partielle  ou  totale  de  leurs  droits  de  juri- 
diction entrainait  par  une  conséquence  nécessaire  la  perte  de 
leurimmédiateté.  Nous  savons  que  Timmédiatelé  était  la  pré- 
rogative d'exercer  tous  les  droits  découlant  du  pouvoir  terri* 
torial  s<Mis  la  surveillance  directe  e[  {'mm^tfiafedo  Souverain, 
ou  de  son  représentant  constitutionnel,  sans  aucun  intermé- 
diaire, prérogative  que  les  lrnil<'s  avaient  expre.ssenient  rvin- 
lirmée  et  garantie.  Sans<louté  per.sonne  ne  cuntestait  au  Uoi 
la  facullé  de  déléguer  le  pouvoir  de  haute  surveillance  qui  lui 
appartenait,  le  droit  d'éclairer,  de  conduire,  de  diriger  Tad- 
ministration  seigneuriale  et  de  redresser  ou  réprimer  le  cas 
échéant,  ses  écarts.  <  Mais  il  ne  pouvait  pas  attribuer  un  pa- 

Considéfatiims...  p.  47. 

l2]  La  chosA  est  plus  t'virliMitepour  les  villes  inij».'nale<>, qui  tHaient 
Ktats  d'Kmpirc.  Kii  ^•t\\•i,  <'iil(>v(>r  à  leur-i  niat.'istratîi  la  plus  grande 
partie  et  les  plus  iuipurluaieâ  df  Itnirs  uttributions,  le»  confier  à  un 
corps  nouveau  et  le«  sounlraîre  à  TKaipire  des  Statuts  municipaux 
ou  de  la  constitution  de  chaque  ville,  pour  les  soumettre  aux  pres- 
criptions p('-i\^rales  des  or.iomiîinri's  du  loy.uimo,  c'était  ninoiii<lrir 
les  niagistrat.s,  compter  iioiir  i  ifu  les  fiaïK'hises  et  les  privili-gcs 
dont  les  traites  leur  gara)Ui.s>uient  la  légitime  possession,  détruire 
par  conséquent  leur  droit  do  juridiction,  leur  sutonomio,  en  un  mot 
leur  immédiate!  ë. 
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reil  pouvoir  sur  les  l'rincps  rl  Klalsà  «les  rr'pn'SPiil.TnU  d'uiu' 
province  sur  lîupielle  ils  avaient  l.i  supériorité  lerritoiiale, 
chacun  en  droil  soi  (I)  »;  il  ne  pouvait  pasfaire  de  cesassem* 
blées  de  sujets,  des  inlerinédiaires  nécessaires  entre  leurs  sei> 
goeurs,  en  quelque  sorte  leurs  souverains,  puisqu'ils  partici- 
paient aux  prérogatives  de  la  souveraineté,  et  le  trône  ;  il  ne 
pouvait  pas  soumellre  an  pouvoir  de  ces  assemblées  intermé- 
diaires et  m»^  liatcs,  les  droite  territoriaux,  domaines,  offu  iers 
des  seigneurs  iiniuf'dials  cl  di'puuillcr  c»'ux-ci,  au  profil  de 
celies-l:i  de  leur  juridiclion  lerritoriale,  en  tout  ou  en  partie, 
sans  violer  les  traités  et  détruire  l'immédiateté  qu'ils  leur 
assuraient. 

£n  résumé:  «  Les  représentants  <le  ces  seigneurs  Turent 
exclus  des  assemblées  politiques  uù  se  traitaient  des  plus 
hauts  inl<''iéls  df  \<'ur<  seigneiirifs  cl  de  leurs  sujets  ;  où  on 
aiiéliiil  même  de  les  priver  de  Ifiiis  iinimiiiitcs  et  exem[)li()ns. 
Des  commissijns  de  districts,  composées  de  forains  et  de 
leurs  subordonnés,  exerçaient  une  juridietion  illimitée  dans 
leurs  territoires.  Des  municipalités,  érigées  dans  leurs  villes 
et  communautés,  étouffaient  leur  autorité,  humiliaient  leurs 
ofllciers  et  préposr>s.  attaquaient  leurs  régaliens,  boulever- 
saient, anéantissaient  toute  la  coostitniion  consacrée  par  les 
traités.  »  (2) 

La  (Iommis>iiiii  iiilernii'diaire,  dans  un  Mémoire  sur  les 
municipalités  qu  elle  adressa  au  Gouvernement  eu  1788,  aflir- 
mait  que  les  seigneurs  se  plaignaient  bien  à  tort;  ils  pou- 
vaient comme  par  le  passé,  nommer  le  Gericht,  bien  que 
dépouillé  de  lu  majeure  partie  de  ses  attributions;  ils  conser- 
vaient le  seul  droit  incontesta blf  qui  leur  appartenait,  la 
police  intérieure  des  communautés,  puisque  |.i  nomination 
des  prévôts  ne  leur  t'iait  [tas  enlevée  ;  ils  pouvaient  prétendre 
tout  au  plus  sur  le  patrimoine  des  communautés  à  un  simple 
droit  de  surveillance  que  le  Souverain  était  le  maUre  d'attri- 
buer à  qui  bon  lui  semblait  et  dont  il  ne  les  privait  même 
pas,  puisqu'il  leur  avait  donné  la  présidence  des  municipali- 


(1)  Considération»,  etc.  p.  53. 

(2)  Questions  d'état  déeisites...  1790,  p.  9 
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tés  Puis  elle  iosioaait  que  le  vênlable  motif  de  l'oppovilioD, 
tant  des  seigneurs  que  des  anciens  administrateurs,  à  Vexé' 
culion  des  édits  de  1787  était  un  motif  inavoué  et  inavouable 

d'iot(''r(H  illôgitime  :  «  il  est  naturel  qu'ils  regrettent  eelles  (de 
leurs  fuiK-iions)  qui   leur  procuraient  des  moyens  de 

lucre .  »  (\) 

Cerles  personne  ne  conle^lait,  méine  alors  l  exislence  de 
criants  abus,  qui  réclamaient  un  remède  (énergique;  et  nous 
nous  proposons  d'en  retracer  ailleurs  le  tableau.  Il  est  très 
possible,  il  est  même  très  probable  que  la  contradiction  de 
ceux  qui  ne  roussissaient  pas  d'en  lirer  profil  a  va  il  un  carac- 
U're  particulier  de  violence  el  «l'acrelJ^.  Mais  c'est  évidemment 
aller  Irofi  loifi  (ju«  de  (li«;(  n''<liler  d  iinf  manière  et'n<'ral<'  el 
sans dislinclion,  une  ri'>isianc<'  s  appuyail  sur  le  droit 
méconnu  en  lui  allriljuunt  pour  seul  et  unique  motif  la  pri- 
vation de  >|ucl({ues  avantages  illégitimes. 

De  plus  l'idée  que  la  Commission  se  faisait  de  la  constilu- 
tion  de  l'Alsacet  des  droits  des  Princes,  Etats  et  Seigneurs  est 
en  contradiction  Tormelle  avec  les  principes  du  droit  public 
inconleslablement  reçu  d,iii«  la  pmvinrn.  Sans  doute  les 
princes  n'étaient  plus  régnanls,  ni  les  états  coimpérants. 


(I)  c<  11  est  incuntoslâbltt  ^u  un  giand  noiidiK'  ilo  M-igni'Urs  oui  le 
droit  de  nommor  1m  membres  du  Gericht  et  de  la  Magistrature  ; 
mais  rétablistement  des  oiunicipalitéit  ne  Ips  prive  pas  de  ce  droit. 

Los  n'rlamationt  viennent  il-'  ce  que  ]i-<  (î.  rirlits  sont  olilijri's  île 
c^iliT  aux  nmnieipalilt'H  fa<i?iiiiii<i r  ition  dos  hii-ns  et  tcvctni!'  coiii- 
muiiHUX  cl  qu'ils  sont  iviluiis  :tux  MUiples  iVnn  liuiis  di-  police.  11  est 
naturel  qu'ils  regrettent  celles  qui  leur  procuraient  des  moyens  da 
lucre;  nuiis  l.  -  >.-igneurs  peuvent  d'autant  moins  voir  dans  ci»  nou- 
vel ordre  i\o  i  li-^s.'s  unp  nttfiutf  à  li-nr*  droits,  im'ils  pii'si.k'iit  la 
municipalité  par  oux-uk-'-iucs  ou  par  leurs  rrprt'sriUaiits.  »  Co.h  d»»r- 
nierii  ntot»,  pris  au  pied  de  la  lettre,  seraient  une  grosse  erreur,  car 
jamais  le  repnSsentant  d'un  seigneur  n*a\'ait  le  droit  de  présider  la 
municipalité^.  —  Mémoire  sur  l<-s  timnicipalités^  (manusorii).  —  Ce 
niéiiioire  a  v\è  imprimé,  mais  la  C.ununission  a  cm  sape  d'on  r.'iian- 
clitM  ou  d'en  adoucir  certains  passages  (£ui  tenaient  plus  à  la  jtuli- 
tii^ue  (pi'à  l'administration,  et  ne  pouvaient  sans  inconvénient  être 
rendus  publics  ;  entre  autre  celui  que  nous  venons  de  transcrire,  si 
nous  ne  nous  trompom*. 
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Mais  ik  n'en  restaipnt  pas  moins  priiicc-i,  ôtats  ol  seigneurs 
immédiats,  en  tant  quo  ces  qualités  étaient  (•omj»atil)les  avec 
la  souveraineté  de  la  Couronne  ;  et  c'est  ét^an^;(î^lent  se  trom- 
per que  de  considérer  comme  de  simples  sujets,  plus  ou  moins 
grand»  propriétaires,  aioti  qoe  le  prétendait  la  Commission 
(l)t  ceux  qui  jparticlpaient  dans  ane  certaine  mesure  aux 
droits  de  souveraineté,  iuri  proprio,  en  vertu  de  traités  de 
paix  solennels  qui  devaient  «Hre  sacres  pourtOttS. 

Au?:>;i  e<l-il  difficile  de  soutenir  avec  la  commission.  (|nc 
les  sei.i,'neuis  ne  souffraient  en  réalité  aucun  préjuilicc  sérieux 
de  rétablissement  des  municipalités  ;  et  il  est  aisé  de  s'aper- 
cevoir que  le  droit  de  présider  ces  nouvelles  municipalités, 
droit  que  la  Commission  représente  comme  une  compensation 
très  suffisante  pour  le  dommage  qu'ils  prétendaient  éprouver 
n'était  en  aucune  façon  Péquivalent  de  leur  droit  de  juri- 
diction, tel  qu'ils  l'exerçaient  avant  les  édits  de  1787,  Sans 
doute  il  fallait  corritrcr,  réprimer  les  alius.  Pour  les  atti  indre 
jusqu'à  leur  source,  on  pouvait  pn-tendre  qu'il  était  néces- 
saire d'abolir  lu  constilulion  iéodule  et  vieillie  de  l'Alsace,  et 
dans  celte  conviction,  travailler  de  tout  cœur,  à  son  abroga- 
tion totale  ou  partielle;  mais  à  la  condition  toutefois  de 
respecter  partout  et  toujours  les  droits  d*autrui,  droits  incon- 
testablement légitimes,  quelque  singuliers  qu'ils  nous  parais, 
sent  aujourd'hui,  fitait-ce  une  impossibilité t  Nous  ne  le 
croyons  pas  (2). 

(Àtuivre)  Ch.  HomiAior. 


(1)  "  Les  princes  ne  sont  princo«;,  que  hors  de  la  Franc»»  :  dans 
les  étaU  du  Roi, ils  sont  seulemeul  pruprictairos  u  Considératioiis... 
p.  40,  extrait  du  Mémoire  de  la  Com.  Int. 


(2]  Cfr.  Mémoire  de  droit  public  p.  40,  dans  le  même  sens. 


CHAULES  NËRLINGËR 


Ao  moment  de  faire  paniftre  la  présente  livraison,  nous 
apprenons  le  déeès  de  notre  collaborateur.  Marié  d^uis 
quelques  mois  seulement,  la  mort  l'a  enlevé  en  plein  réve 

de  bonheur. 

Nos  lecteurs  t  oiiiitiendronl  avec  nous  la  perte  que  fait  la 
science  alsacienne  dans  la  personne  du  jeune  attaché  k  la 
Bibliothèque  nationale..  Arrivé  en  1895  seulement,  k  la  col- 
laboration de  la  RevuCy  son  activité  s'y  était  manifestée  par 
de  nombreux  et  remarquables  travaux.  La  publication  de  la 
Description  de  FAharr  par  P.  du  Val  (1895),  Les  revenuê 
du  duc  de  Bourgogne  à  Tlinnn  (I89(V,  Le  dernier  seigneur 
de  Spesbnurg  i  iXItO;.  I.e  xurnoni  fifs  Sfrashourgeois  (1896), 
La  rie  à  SlrasOour//  dr  Daniel  Martin,  dont  nous  donnons 
la  lin  ci-après,  donnent  une  idée  de  la  science  el  de  l'éru- 
dilion  de  M.  Nerlinger. 

Au  début  de  cette  année  la  Revue  a  été  péniblement 
éprouvée  par  la  mort  de  son  vieux  Directeur,  elle  Test  encore 
par  celle  de  ce  cullaborateur  enlevé  dans  la  force  de  l'âge  et 
sur  lequel  la  Direction  c<»nipl;»il  pour  assurer  l'avenir.  Nous 
aflrt'ssoDs  à  la  faniille  du  if  irrellé  défunt  l'expression  de 
nuire  profonde  sympathie  en  partageant  la  douleur  qu'inspire 
sa  perte. 


Âttâcliâ  à  la  BUUûUièïue  nâUonald 


La  DlBBCTION. 
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AU 

commencement  du  XVI siècle 

(Fin) 

^PENDIOE  III 

IiM  Ouvrages  û»  Dairîel  Itrtin 

Le  tableau  que  nous  donnons  ci-dessous  des  ouvrages  de 
Daniel  Hartio  ne  saurait  avoir  la  prétention  d'être  complet. 
Il  y  a  trop  pea  de  temps  écoulé  depuis  que  les  travaux  de 
Ferdinand  Reiber,  du  professeur  Ch.  Schmidt,  de  M.  Ernest 
Martin,  etc...  ont  attiré  rattention  (|i>s  curieux  sur  cet  homme 
si  oublit>  et  (]ui  méritait  si  pou  d»?  I  Vlro.  Les  Strasbjurgcois 
tout  prirliculiT'iiMin-ni  ne  sauraifiit  (Mi'e  assez  reconnaissants 
envers  lui,  car  il  a  laissé  sur  la  vie  de  nos  ain  êtres  des  détails 
d'un  intérêt  capital  dans  son  Parlement  nouveau.  Ses  autres 
ouvrages  sont  loin  d'avoir  la  même  importance.  Ils  n'en 
méritent  pas  moins  d'être  cités  ici  ne  serait-ce  que  pour 
prouver  i'activitf''  intellectuelle  ou  pédagoir:i]ne,  comme  on 
voudra,  de  leur  auteur.  Nous  donncms  ici  le  résultat  de  nos 
recherche».  Certes  bien  des  lacunes  se  tinuvciil  dans  noti'e 
liste,  car  bien  des  exemplaires  des  u-uvres  de  Daniel  Mailin 
doivent  dormir  ignorés  dans  des  collections  publiques  ou  pii- 
Tées  et  nous  souhaitons  de  tout  cœur  que  d'heureux  cher- 
cheurs poissent  arriver  à  compléter  ou  rectifier  nos  recherches 
personnelles.  Nous  nous  contenterons  de  donner  les  titres  en 
abrégé,  les  ayant  mentionnés  intégralement  dans  l'Appendice 
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préeédeiit,L'ordre  mm  estrordrechroDologiquedes  ouvrages, 
chaque  oavrage  étant  suivi  de  la  mention  des  éditions  sae^ 
cessives  qu'il  nous  a  été  possible  de  découvrir. 

Favut  prmeeptorum  Unguae  gaUieœeonttruetuë.,.  — 

Argenlinre,  1619,  8". 

li  n'existe  pas  d'exemplaire  connu  de  celle  édition. 

—  Nunvrllc  ('(litiKH  en  1(»M.  l'xeinplnire  df  l'anltMir  jadis 
posit'de  par  Kci dinaiid  IliîdjiT,  lilre  gravé  avec  G  urmuiiies, 
reliure  anc.  parch.  pl.  avec  10  f.  de  notes  mss.  autographes, 
aciiuis  en  mai  1896  par  M.  P.  RistelUuber  au  prix  de  130 
fr.  (Vente  Reiber  n»  6706).  (Comm.  par  H.  Staal). 

—  EdilioD  de  1622  avec  litre  gravé  et  notes  manuscrii' s, 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  Darmstadt.  Un  autre  est  k  celle 
de  Cohlentz  (Stengel). 

h'i  ilnNnr/uft  frt*nçi*:.<  »■*  ttll>  m-inda...  —  Sln^i»  uirx.  E. 

A  la  liilil.  univ.  dt!  Mi a-«l)iiiii  i,'  (!'<  >t  s.ul^  doute  l'exem- 
plaire de  la  collection  lleilz  n"U5i7  idem,  cité  par  Brunei. 

Exemplaires  à  Dresde,  Gotha,  Kiel,  WiesbHdeii  (Stengel), 
Darmstadt  où  l'exemplaire  porterait:  Argentiuoe,  iiip.  E. 
Zelzneri,  1617. 

Mycodékion  kelUkon  »eu  grammatiea  galliea.,,  Argen- 
torati  imp.  E.  Zetzneri  1632.  Cité  par  le  prof.  Ernst  Martin 
(Bibl.  Univ.  Strasbourg?) 

Attire'^  exemplaires  à  Darmsl.-ult,  Altenbonrg,  Gotha, 
Greifswild,  Halle,  ilainlioui^%  lieidclberg,  Hanovre,  Jena, 
Stuttgart,  Tubmi^fti,  N  ienin'  (M^niridi. 

Paris,  à  la  Hibl.  Mazarine,  (|ui  porterait  d'après  Stengel  la 
date  de  1532  ce  qui  est  coraplôtement  erroné.  Le  vol.  porte  la 
date  de  163S.  11  est  suivi  des  :  «  Complimens...  (Bibl.  Mas. 
D«  10239).  » 

La  plupart  de  ces  exemplaires  comprennent  en  outre: 

Complimens  pour  diverses  oeeasions  composez  de  nouveau 
pour  l'usage  des  alieiuands  par  Daniel  Martin,  linguiste  k 
Strasbourg  1632. 

Grammatiea  Gallica  cum  synfaxi.  —  Argentorali  1619. 
Se  trouve  k  Erlangen,  Ueluisledt  (Stengel  Chron.  Vei'zeich* 
niss^. 
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Compemiium  fari  prœceplorum  linyuœ  Gnllic<f\  in  quo 
pnlinofU(p  Slephani  Spalt  Ilanoniam  apricantur...  — 
Argpnlinœ,  1627.  Se  trouve  à  Dresde  (Slen^^el! . 

Oratoire  c/ircsdcn.  —  A  Strasbourg  chez  l'aulbeur  en  la 
rue  (lu  Mouslier  MDCXXXVl.  Dédicace  du  20  ocl.  1636.  Se 
trouve  à  Darmsladt. 

FranizœsUche  und  teutsche  Sprichwœrter.  —  Argento- 
rali,  typ.  Hiln  lianis,  1627.  Editio  II.  La  3«  est  aussi  à  Stras- 
bourg, (chezPbil.  Mulbius  i643).  Les  deux  sont  k  Darm- 
sUdt. 

Proverbes  firançoi»  et  otlemand»,  —  Strasbg.  1643,  pet. 
InS^.  Cité  par  Brunei  et  Stengel. 

Vindicatio  linguœ  gaUicœ  (  S.  I.  I6i4).  A  Darmstadt. 

Achomhwmont  à  f(>  /'nu/ue  af/cnioiii/f...  —  Sli  M^^bours:, 
E.  Ztl/.ii<M-.  UVa:,,  24<">i'  .  A  l;>  HihI.  Naliunal*-  ii  Paris 

iX,  lV.>20i.  —  id.  il  lKiiin>lH'il.  —  Id.  f.dv  par  llrmi-H. 

J.t'  duiilon  tilhmaml ...  SIr.isbourj:.  <J.  .\.  Dollunif  et 
.1.  i:  /-l/ii-T.  in  12  X.  .  —  AuIi--  >d  Slras-bg. 

G.  A.  I)..([iu|it.  I(i7;t.  li'J.J'i/  l.fs  l.  iix  ««x.  à  la  Bi- 

hll<»lhrr ju»' V.ilii.Hi  ;ii  .  -    l.i  Mi'.it  iii'    \   t'..i  i*   •  !•  p-'S- 

^'<l<»        *  S.  "Il*  l'»'il«IJ>'li        ItiG^t  i<    i^•;i^>•J   '»\:i'it  Ipp.U*- 

tenu  k  un  nommé  Mttntz;.  Elle  po^^ôde  éguleuienlunex.  daté 
(le  1674  {vfi  45832)  et  provenant  des  Oraloriens  de  Paris. 

Lfi  Parfait  guidon  n/emand  rercu  et  renouvelé...  par  H. 
S.  Culognc,  F.  Mellernit  h,  1712,  in-ii.  Se  trouve  à  la  Bibl. 
Nationale  —  Stengel  cite  une  «^.lilion  de  1693  et  d'oïl  que 
IV'diteur  est  S.  llerliun,  (p.  30  imiIo  . 

I'îiiIpiiumU  intuvH.iH  ou  •  (•niiiMe  iiilerbM'  airi'  (le  uevi>  tac'- 
li«  u^ellll  lit  hérieux...  Aew  l'ait,  inenl  udrr  hund'-ri  kurtZ" 
weilige,  doeh  nufeliche  6eitprœch,<,.  —  Strasbourg,  aux 
dépens  des  héritiers  de  feu  L.  Zetzner,  1637.  —  Celte  édition 
est  citée  dans  le  suppl.  de  Brunei  qui  n'y  trouve  (rintt^ressnnt 
que  le  récit  de  la  mort  deTabarin  à  la  page  277.  L'exemplaire 
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original  so  trouvait  fMili'>  Ips  mains  de  Perd.  Reiber  et  a  été 
«''qiiis  lors  lie  la  vcrite  de  sa  Itibliotli^qiio  par  M.  Krnst  Mar- 
tin au  prix  de  50  fr  iCal.  Ueibor  n"^  OTOT)  idoniinuiiicalion  de 
M.  Staat).  V.  plus  baul  p  il  note  1.  Un  autre  ex.  se  trouve  à 
la  Bibl.  de  rUnivcM>ilé  de  Strasbourg,  d'autres  à  Darrastadt, 
Altenburg,  Hambourg  et  Tubingen  (Stengel). 

Une  2*  édition.  —  Strasbourg  aux  dépens  de  feu  Bv.  Zets- 
ner,  1660  est  ?i  la  Bibl.  Nationale  (\  14933).  Un  autre  à  la 
Mazarine  fiif  ii2iî)i  à  Paris  Hn  .Vllennagne  on  en  trouve  h 
Friboiiri;,  'iœltitii^en,  (îolba,  et  Wilrzburg  [StongelV  —  La 
bil)liolbè(|ue  (b'  feu  (  Jj.  M-'hl  renfermait  une  édition  de  1665 
(Strasbourg,  imp.  de  Tli.  Paslorij  qui  ne  comprend  que  111 
pages,  revue  et  corrigés  par  S.  Telles.  (Voir  plus  haut  p.  4 
note  1).  —  Le  mAme  collectionneur  possédait  un  ex.  sans 
date  imp.  h  Besançon  et  vendu  à  Strasbourg  chez  M.  L.  Rout- 
<5elot(  voir  plus  bant  page  4  note  1).  —  Stengel  cite  encore 
une  édition  (b-  ICT!)  i Sirasb(»ur!f,  J  E.  Zelzner)  qui  se  trouve 
à  Darinstadl  et  une  autre  qui  se  trouverait  h  Fulda. 

Le  British  Muséum  n  Londres  attribue  à  Daniel  Martin  un  : 

Kurirer  Ausscuf/der  not/iwendigsten..,  Regeln  der  fran» 

SŒsischen  Sprac/i...  Item  extrairi  court...  des  règles... 
nécossairos  pour  l'ap/trcnfissage  de  la  langue  allemande, 
blrassburg,  1644,  ii'.  (Urit.  Mus.  628  b.  32 

Ici  s'arrête  notre  tâche.  L'importance  du  livre  consacré  par 
D.  Martin  aux  mœur»  Strasbourgeoises  au  XVII*  S.  ne  nous  a 

point  permis  d'y  ajouter  des  commentaires  détaillés.  Les  notes 
ont  dù  se  borner  au  slricl  nécessaire  sous  peine  d'allonger 
indéfiniinent  l.i  publicalion .  (  etle  lacune  forcée  a  ét('' comblée 
depuis  par  lu  publication  du  magi.slral  livre  de  M.  Rod.  Ileuss: 
L  Alsace  au  XVH*  siècle  auquel  il  faudra  désormais  re- 
courir et  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs.  Notre  but 
a  été  plus  modeste,  nous  avons  simplement  voulu  faire 
mieux  eonnaUre  le  livre  du  bon  Daniel  Martin  qui  devrait 
être  rber  à  tout  strasbourgeois,  comme  le  désirait  ce  stras- 
bonri;eois  de  vieille  roi'be  (ju'élait  l^'i  dinand  Beiber,  mort  trop 
tôt  et  dont  le /V/r/cm/'/j/  noiir/'du  l'Uul  le  livre  de  cbevet. 
*Nous  suubuilons  ù  colle  nouvelle  édition  de  rencontrer  auprès 
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de  nos  compalriotes  de  Strasbourg  un  peu  de  celte  faveur  qui 
accueillit  ses  ainées  «u  XVIh  siècle,  tout  en  les  priant  d'être 
indulgents  envers  les  imperfections  qui  s'y  trouvent  et  en 
particulier  pour  les  fautes  d'iinprossion  (ju'il  ('t  ut  impossible 
d'éviter  sous  l'ancienne  direction  de  la  Jlevue  d'Alsace, 


Ch.  Nkulinuer.  (ij. 


(1)  (Vf  lipnos  sont  les  itfMnit-n-s  ♦^ciito?!  pour  la  Rrrtt,'  par  iiotro 
dbtingué  cuUuLorateiu'  :  uix;  mort  piétuaturt'e  vient  «!•■  1  t  nlover  à 
ralTecUon  d«  sa  jeune  femme  et  de  tous  les  siens,  auxi^uels  la 
Retutt  ses  directeurs  et  ses  lecteurs,  envoient  tous  leurs  senti- 
méats  de  condoléance  avec  rexpresston  de  leurs  regrets. 


LIVRES  NOUVEAUX 


IToto  tmr  le  bas-relief  do  Donon,  La  Térité  sur  la  mort  da 
général  ieconrbe,  MiseeUanées  par  Henri  Bardy.  — 
Gloires  militaires  de  TAlsaoe,  par  J.  Wirth  -Oliib  alpio 
français,  section  des  Vosges.  —  Mère  Pacifique,  par  A. 
M.  P.  In.^oM.— Tribunci,  p.»r  Risi»Mliiiber. —  Travailleurs 
fournis  par  Liepvre  pour  les  fortifications  de  Nancy, 
par  J.  Bourgeois.  —  Monographie  de  la  vallée  de  Gueb- 
wiUer  et  du  Ballon,  par  MM.  Aug.  Gasseret  J.-B.Munsch. 
—  Varia. 


Nous  venons  <1e  recevoir  de  M.  Henri  Banly,  dont  le  nom 
est  connu  do  lunguo  date  par  les  lecteurs  de  la  Revue,  deux 
plaqucltf'S  et  un  petit  volume,  niaiiires  d'apparence  et  à  en 
juger  par  le  nombre  des  pages,  mais  gros  d'inlériit.  La  pre- 
mière des  publications,  ornée  de  trois  figures,  est  une  Note 
êur  le  btt$-reliet  du  Donon,  «  JSeUieus  «urhur  », 
qui  a  dt^jh  t-nt  occupé  l'esprit  d'investigation  de  nos  savants 
et  que  Tauleur  u  n-  tvoui!  «  devoir  rester  un  probl«''iiie  inso- 
luble »  En  dépit  ilf  rel(.'  d('r«vanli'  coni"Iusii>n ,  M.  Hardy 
hasarde  sur  eelU-  aMlicjuei't  célèbre  sculpture  une  explication 
digne  d'être  prise  en  considération.  Klle  lui  a  été  suggérée 
par  un  article  de  la  Revue  encyclopédique  Larousse,  signé 
Marc  Saynat  et  intitulé  :  «  Les  symboles  astronomiques  de 
/Un/iVut/^-  »  A  son  sensée  bas-relief  aujourd'hui  retéguédans 
une  petite  cour  du  musée  d'Epinal,  encastré  dans  un  mur  à 
la  hauteur  du  premier  éiasp  et  dans  les  [»lus  f;\cheuse<  condi- 
tions d'éclairase,  doit  représenter  liien  évidemment  la  lutte 
du  printemps  et  de  l'été  ;  la  jambe  pliée  du  tauieau  symbo- 
lise la  défaite  de  celui-ci,  image  du  printemps.  D'ailleurs  quel- 
que plausible  qu'elle  lui  semble,  CDtle  théprie  est  donnée  par 
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l'auteur  pour  ce  qu'elle  vaut.  II  reconnait  que  les  deux  mots  : 
bellicui  mrfttir,  ne  t'ajostent  pas  exactement  h  son  explica- 
tion et  confesse  que  cettepartie  épigraphiqtie  du  rébus  sub- 
siste ponr  exercer  la  sagacité  des  érudits  de  l'avenir. 

La  seconde  brochure  est  inlituléc  :  «  La  Vérité  sur  la 
mort  du  ijénéml  Li'courbe  n .  L'auteur  y  pxnmine  et  réfute 
tontes  les  allégalions  qui  se  sont  produites  à  faux  h  propos 
du  décAs  du  général  Lecourhe.  Son  attention  avait  été  éveil- 
lée par  un  travail  ayant  pour  litre  :  Liste  des  of/iciers  tués 
OU  blessés  pendant  les  guerres  de  l'Empire  de  iSOS'iSiS 
et  dft  à  H.  Aristide  Martinien,  employé  aux  archives  histori- 
ques du  ministère  de  la  guerre.  Il  y  était  dit  que  le  général 
Lecourbe  fut  mortellement  blessé  nu  combat  de  Danjoutin 
devant  Belforl,  le  4  ou  le  6  juillet  1815. 

Jusqu'ici,  il  était  universelU  nient  admis  quft  le  général 
était  mon  d'une  maladie  de  la  vessie  et  (]ue  sa  fin  avait  été 
accélérée  par  les  fatigues  de  sa  dernière  campagne. 

L'assertion  de  H.  Marlinien  surprit  si  fort  M.  Bardy  qnll 
se  mit  aussitôt  à  la  recherche  de  la  vérité.  11  nous  met  dans 
la  confidence  des  investigations  auxquelles  il  se  livra  pour 
aboutir  à  la  certitude  de  la  non-existence  de  qu'il  appelle 
les  blessures  (•riicielles  du  héros.  Après  être  arrivé  de  <léduc- 
liuns  en  tléduclions  ii  ses  tins.  .M.  Bardy  conclut  par  ce  vceu 
auquel  nous  nous  associons  de  tout  cœur  :  «  Le  résultat  né- 
gatif obtenu  par  notre  enquête  ne  diminue  en  rien  la  gloire  de 
l'illustre  général,  et  si  son  nom  ne  peut  être  inscrit  sur  les 
tables  de  marbre  du  musée  de  Versailles,  comme  ayant  ré- 
pandu  son  sang  pour  la  Patrie,  il  mérite  d'être  perpétué  dans 
le  souvenir  des  habitants  di'  la  rilé  «pTil  a  défendue  d'une 
manière  si  béioiipie.  I.a  ville  de  Helfort  ne  faillira  pas  au 
devoir  qu'elle  a  d'honoi  cr  sa  nicmuire  en  lui  élevant  bientôt 
un  monument  qui  rappellera  aux  générations  future  Padmî- 
rable  campagne  de  1815.  » 

Sous  le  titre  de  «  Miscellanées  »  H.  Bardy  a  réuni  einq 
articles  d'une  agréable  variété  de  sujets.  «  La  dame  de 
Breyva  «  est  um-  légende  du  Territoire  de  Relfort.  On  y  voit 
ce  qui  advint  de  trois  paysans  (jui  certain  soir  s'en  revenaient 
gaiement  de  la  fête  de  liourogne.  Les  trois  compagnons 
étaient  en  goguette  et  se  contaient  goguettes,  car  ils  avaient 
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ba  lai^ment.  Quand  ils  furent  arrivés  h  la  lisière  de  la  forêt 
de  BreyvA,  le  plus  ftgé»  homme  prudent,  voulut  continuer  la 
grand'route  à  cause  des  fantômes  dont  le  bois  était  banté, 
mais  le  plus  jeune,  esprit  fort,  s'égnya  de  lui  <  I  tous  trois, 
pour  roup'T  conrl .  s'engagèr»»nl  ilaiis  !,i  fonM.  A  la  clairinre 
où  s'clrv.iil  avaul  la  vonuo  des  Suùd«'s  (Suéilois'  \o  manoir  do 
liivyvà,  h  s  deux  aieiôs  passèrent  oiilie  sans  doininaî^o,  mais 
le  cadet  devint  victime  des  malélices  de  la  darne.  Comment  ? 
Je  n'en  dirai  pas  plus  long.  Lisez  le  texte,  ce  sera  un  régal. 
Vous  serez  charmé  du  tour  heureux  que  l'auteur  a  su  donner 
à  son  sujet  et  de  la  délicatesse  de  sn  touche. 

L'ai  ticle  inlitult'  A  nfi-f/lacieristcs  et  ylacierisles  analypp 
et  commente  quatre  (Hudos  inléressanl  los  Vosges  et  liout 
voici  rintitul('  :  «  Aofes  stir  l'Iiisluire  (jcoloyitjue  des  \'os- 
gex,Y>nv  M.  de  Lapparenl  ;  Obserca lions  sur  le  dôme  des 
Vosges,  par  M.  Mulnier  Ghalmas  ;  IVotessurlet  terraint  de 
transport  du  bassin  de  la  Haute  Moselle  et  de  quelques 
vallées  adjacentes,  par  M.  Lamothe.  Sur  les  formations 
glaciaires  dam  les  Vosges,  par  M.  Carès. 

I.fs  Mines  de  Sainte-Marie  et  les  nains  montagnards 
nous  iatii(''ne  aux  tcnijts  des  fi'cs  ol  des  nains.  M.  Hardy  nous 
initie  à  la  vie  de  ces  petits  monstres;  il  nous  peint  leurs 
mœurs,  il  n<»i8  révèle  leur  caractère.  »  S'il  en  est  de  bons, 
il  s'en  trouve  aussi  de  mauvais,  voire  de  féroces  ;  s'il  y  en  a 
Je  beaux  et  de  gracieux,  on  en  voit  parfois  d'horribles.  Les 
bons  sont  toujours  beaux,  mais  on  peut  dire  que,  pour  la  plu* 
part,  les  laids  sont  plus  ou  moins  méchants  ».  Comme  preu- 
ves de  cette  niéchancolé,  l'autour  nous  iriconte  le  sort  mal- 
heureux d'un  mineur  qui  cul  l'imprudenoe  d'ininri<'r  un  de 
ces  êtres.  Mal  lui  en  prit.  L'infortuné  n'en  mourut  pas,  mais 
il  eut,  pour  le  restant  de  ses  jours,  le  visage  tourné  sens  de- 
vant derrière. 

Vieux  parchemins  et  vieux  papiers.  Tètes  chauves  ou 
fronts  auréolés  d'ébène,  vous  tous  qui  vous  sentes  battra  «ous 

le  sein  gauche  l'amour  des  vieilles  paperasses,  inclinez-vous 
devant  M.  liardy,  qui  vient  de  rompre  une  lance  vaillante 
pour  l'objet  de  vos  soucis.  11  nous  racunle  «  la  lamentable 
odyssée  des  anciennes  chartes,  des  précieux  documents,  épa- 
ves des  vieilles  archives  de  notre  région  vosgienne,  qui,  si 
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elles  étaieot  parvenues  complètes  et  intactes  jusqu'à  nous, 
aaraient  éclairé  Tbistoire  de  vives  darlés  et  évité  bien  des 
controverses  inutiles,  bien  des  suppositions  regrettables  et 

bon  nombre  de  fausses  conjectures,  n  II  y  en  eut  qui  ('rhappè- 
rentau  naufrage  :  le  savant  professeur  tl'hisluire  de  l'univer- 
sité de  Nancy,  .M  l'Iister,  dans  un  trrs  intéressant  travail  sur 
les  anciennes  chartes  conservée!»  ii  la  bibliothèque  publique 
de  celte  ville,  s'est  occupé  de  ces  épaves,  dont  quelques-unes 
ooocernent  les  monastères  de  Saint>Dié.  de  Senones  et  d'Eti- 
val.  On  est  heureux  de  voir,  au  milieu  de  rindifférence  gé- 
nérale, quelques  nobles  cœurs  jeter  feu  et  flamme  pour  des 
questions  que  la  badauderic  moderne  est  trop  portée  à  traiter 
de  vétilles.  Honneur  k  .M.  Hardy  ! 

La  Pierre  Hardie  (c'est  le  titre  de  la  dernière  partie  du 
volume)  était  un  gros  bloc  cubique  de  pierre,  qui  s'élevait 
presque  dans  l'axe  de  la  Grande-Rue  de  Saint-Dié,  en  une 
sorte  d'estiade  à  laquelle  on  accédait  par  deux  ou  trois  mar- 
ches, ei  qui  était  bordée,  d'après  un  plan  datant  d'environ 
1600,  par  une  balustrade  en  IjoIs.  C'était  sur  celte  estrade 
que  le  Sonrier,  oflicier  du  chapitre  chargé  delà  police,  pro- 
clamait les  arrêtés  et  les  jugements  ;  c'était  là  aussi  que  le^ 
Grands  Prévôts  fulminaient  leurs  sentences  d'excommunica- 
tion, au  milieu  d'un  grand  concours  de  dignitaires  et  d'ecclé- 
siastiques  et  en  présence  du  peuple  rassemblé.  On  voit  l'in- 
térêt qu'offre  l'histoire  de  cette  pierre  aux  déodatiens.  Tout 
le  monde  la  lira  avec  fruit  et  avec  plaisir. 

Akokl  bfflou». 


L'Académie  française  a  couronné  l'œuvre  de  H.  Wirth,  (1) 

c'était  justice.  Son  livre  n'e^t  pas  seulement  un  recueil  bio- 
grapht(jue  des  inililaiies  d'Alsace,  il  est  aussi  et  surtout  une 
thèse  où  il  démontre  avec  succès  le  caractère  essentiellement 


(1)  Gloires  militaires  de  TAlsaoe.  —Paris,  librairie  Leoène-Oudin, 
1899.  Un  bel  in-4<>  de  320  pages  sur  papier  fort,  orné  de  quelles 
gravures.  Prix,  3  fr. 
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militaire  de  l'Alsacien.  M.  Wirth  a  su  mettre  en  relief  non 
seulement  les  qualités  qui  distinguent  les  nombreux  généraux 
nés  en  Alsace,  mais  aussi  l'esprit  de  bra?oure,  d'abnégation, 
de  discipline  du  soldat  alsacien.  Les  nombreux  et  brillants 

faits  (r.irini'S  qu'il  cite,  établissent  que  l'Alsacien,  h  tous  les 
grades  de  la  hiérarrliic  inilit.iife,  et  m<^mc  dans  la  vie  civile  a 
toujours  été  soldat  par  rarai'lér.^,  ])n'>qiie  de  naissance.  Il 
figure  dans  toutes  Ifs  guerres  de  la  l'rapce,  avant  comme 
après  la  Révolution,  qu'il  s'agisse  de  la  défense  de  lu  Patrie 
on  d'incursions  en  pays  étrangers. 

L'ouvrage  de  H.  Wirth  est  documenté  aux  meilleures  sonr* 
ces  ;  il  débute  aux  premières  pages  en  citant  ce  passage  des 
Etape»  d'un  Caporal  <\m'\  rap;> 'Ile  l'accueil  toujour-'?  enthou- 
siaste que  rAlsaci'^n  a  fait  df  tous  temps  au  soldat  français. 
Il  tciMuiiie  en  racontant  l'iiéioïsme  iii,i,'ne  des  Iciups  antiijues 
de  cet  enfant  de  sei/.e  ans,  mourant  sur  les  remparts  de  Wis- 
sembourg  en  détendant  sa  ville  natale. 

Voilà  une  saine  et  réronfortante  lecture.  Nous  la  recom- 
mandons &  tous  ceux  Alsaciens  et  Français,  qui,  dans  notre 
époque  si  troublée  par  tant  de  vilenies,  ont  besoin  .!<•  se 
retr.'mper  dans  les  souvenirs  gluri<Mix  du  passé,  aliu  «l'y  pui- 
ser des  exemples  ù  suivre  pour  l'avenir. 

Atsm. 

Mère  pacifique,  abbesse  d'Alspach,  par  A.  M.  P.  lagoid  (1; 

Brochure  du  plus  ixrand  int<*rôt,  qui  pourrait  aussi  l  ien 
s'intituler  ^//j^*  pntji'  de  l'hixtoire  intime  li'ALsjKirh.  On  y 
trouve  en  eiïi-l.  une  I'oiiIm  d ■iiiîé|-('>s;nil>i  -1  laih  >ur  la  vie  des 
religieuses  cloili  i'»-'»  au  W  lli*'  Mècle.  dans  un  do  nos  petits 
couvents  d'Alsace.  Nous  en  avions  déj.i  goAté  les  prémisses 
dans  un  opuscule  (2;  dont  celui-ci  est  en  quelque  sorte  une 

(1)  tColDiar)  Htiffel  (1899).  Prix,  2  fr. 

(2)  Lettres  indédites  de  deux  abbesnes  d'Aupach,  par  A.  M.  P. 
iDgold,  1894, 
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nouvelle  édition.  Les  lettres  de  In  Mère  Paciiique  et  de  l'ab- 
basse  qni  lui  a  succédé,  jointes  h  t]U(  iqueb  autres  missives  du 
même  cercle  de  relations,  nous  donnent  une  idée,  lout-à«faît 

nouvelle  pour  bien  des  gens,  de  ce  que  pouvait  èlrc  dès  le 
lendemain  di>  lu  cor.f|uèle  française  de  l'Alsace,  l'éducation 
française  d<î  filles  de  la  bonr^ooisie,  mthne  de  la  pelite,  puis- 
que la  iu.'to  Paciliijue  était  la  veuve  d'un  hùlclit'r  de  Hi  isach. 
Ceà  lettres  nous  donnent  aussi  une  id«''e  vraie  de  l'état  de  ces 
Ames  qui  cherchaient  au  couvent  plutôt  un  asile,  et  n^allaieni 
pas  jusqu'à  se  détacher  des  affections  légitimes  du  cœur 
humain,  conforiAe  en  cela  au  véritable  esprit  du  diristia- 
nisme  L'auteur  de  celte  publiealion  a.  lui  aussi,  l'amitié  foi  ti> 
et  délicate,  nul  n'était  mieux  désigné  pour  fairr  comprendre  et 
goûter  cette  rharmaiite  et  jçracieuse  l'dn  c-iiioiidanre.  On  trou- 
vera av>-c  pl;ii»ir  à  la  lin.  une  n'pnMinrtinii,  île  la  très  rare 
noUce  de  I).  Ilu^u  *uv  Alsp.nch.  <'l  «  u  IVonli^pice  une  belle 
eau-foilu  d'un  jeu  lie  coliUMnen,  liU  du  6}  uipailiique  bibliothé- 
caire à  la  richesse  collection  duquel  les  lettres  de  la  Mère  Pa- 
cifique sont  empruntées. 

Alsata. 


Club  alpin  firançals,  saotion  das  Haates-Vosgia 


La  He  ru  <•  (/'A  !!<(iri'  re<:o'\i  le  11"  Inillelin  de  cette  section. 
Nous  y  trouvons  plusieurs  lécils  viveuient  ('crits  et  d'une  belle 
ardeur  tourtslique,  d  'excursions  sur  les  grandes  hauteurs  des 
Alpes,  pas  un  seul  pour  les  Vosges.  Nous  en  trouvons  l'expli- 
cation dans  le  rapport  même  du  secrétaire  général  du  groupe 
belfortain  :  les  excursions  de  la  section  sont  moins  nombreu- 
ses et  moins  suivies.  C'est  une  plainte  (juc  nous  trouvons 
formulée  dans  \r<  rappmls  df  plu>iiMii's  suriélés.  Un  pourrait 
trouver  bien  di:s  raux-s  ii  ccl  «  tal  de  elioses.  Ce  n'est  pas  le 
lieu  de  les  analyser  ici.  Nous  ne  pouvons  que  déplorer  ce 
délaissement  des  excursions,  de  leurs  compagnes,  les  sciences 
naturelles  et  archéologiques  pourtant  si  profitables  d  /a  vie  de 
l'Espt  il,  à  la  vie  du  Cantr^  à  la  vie  du  Corps.  Il  serait  bon 
que  l'on  s'en  soude  un  peu  plus  dans  les  centres  universi- 
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taires  ;  cela  vaudrait  mieux  que  de  se  démener  sous  prétexte 
d'inteliectuel  dans  des  agilationi  utopistes  et  prétendaes 
humanitaires. 

AUATA. 


Tribunei,  fort  des  Tribogues  près  Lauterbourg^  par  P. 
RlsnLHUaiB,  Paris,  Dolfi grave.  1899.  In-8«  de  17  pages. 

Dans  ce  tirage  à  part  fie  la  Hcnie  de  géographie,  M.  lUstel- 
huber,  (1;  un  de  nos  ddyens  de  la  litlf^rature  alsacienne,  relève 
avec  une  compétence  que  personne  ne  contestera  a  les  inad- 
vertances »  commises  par  le  récent  auteur  d'une  Histoire  de 
Lauterbourg  (en  allemand),  M.  l'abbé  Heyer.  M.  Rislelhuber 
s'étonne  notamment  îi  bon  droit  que  M.  Meyer  a  n'ait  pas 
menlionnt'  les  fils  de  Laulorboiirg  qui  ont  fait  honneur  à  leur 
patrie  et  sont  parvenus  à  de  hautes  positions  ».  Je  suis  heu- 
reux de  n'(Hre  plus  le  seul  ù  dire  peu  de  bien  de  l'ouvrage 
de  M.  Meyer. 

A.  M.  P.  1, 


Notre  collaborateur,  .M.  .Iiilcs  Botiri.'0()is,  publie  dans  le 
Journal  de  la  société  d'urrhénlogif  lorrain''  et  en  tirage  à 
part,  ([iielques  curieux  dociiiiK'iils,  cxlrails  fies  archives 
communales  de  Sle-Marie-aux- .Mines  isur  la  part  prise  aux 
travaux  de  démolition  et  de  reconstruction  des  fortifications 
de  Nancy  par  les  habitants  du  Val  de  Liepvre.  «  En  totalisant 
les  dépenses  occasionnées  à  la  communauté  de  Saintc-Mariet 
(lit  M.  lîourgcois,  par  l'enlrelien  des  ouvriers  fournis  à  Nanry 
de  IGTi  à  KîTi,  on  arrive  ?•  la  somme  respectable  de -4548 
francs,  et  bi  l'on  y  ajoute  les  5  douzit'nies  inconihant  aux  au- 
tres communautés,  il  en  ressort  une  dépeuse  totale  d'environ 

(I)  Au  moment  où  s'impriment  ces  lignes  nous  apprenons  U  mort 
de  M.  Ristelhttber. 
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7.800  fr.  pour  tout  le  Val  de  Lièpvre.f»  En  1675,  Sainte-Marie 
dut  encore  contribuer,  pour  la  somme  de  3250  francs  aux  for- 
tifications de  la  Ville  Neuve. 

A»  H*  P*  I< 


Je  suis  un  peu  piofaiic  pour  parler  cuuime  il  le  faudrait  de 
la  belle  Monoyraphie  de  la  vallée  de  Guebviller  et  du  mat" 
êif  du  grand  Ballon  que  viennent  de  publier  (1  )  MM.  Casser 
etMunsch,  au  moins  de  la  première  moitié  du  volume  qui  est 
exclusivement  scientifique.  (Ch.  I  :  OrographiCf  géologie, 
hydrographie  ;  Ch.  H  ;  Aféf/'orohyie,  climatologie ;Ck,  lU  : 
Flore  ;  Ch.  IV  :  Faune).  Cependant  tout  le  inonde  parcourera 
ces  page^  avec  plaisir,  car  elles  sont  émaillées,  comme  nus 
prés  d'Alsace  le  sont  de  tieurs  au  pi  inlcnips,  d'anecdules  ins- 
tructives et  intéressantes  qui  repurent  de  la  sécheresse  des 
détails  scientifiques  qui  en  sont  le  fond.  Le  dernier  diapllre 
(V,  Hittoire  et  préhistoire)  étant  davantage  de  ma  compé- 
tence, j'ose  le  louer  comme  11  le  mérite.  Dans  celte  partie  très 
substantielle,  on  trouvera  un  excellent  résumé  de  tout 
ce  que  l'on  peut  iliresur  l'ellinograjihie,  la  pn-histoire,  l'his- 
toire et  rar('lit''ol()gie  de  ce  coin  de  noire  pays.  C'est  absolu- 
ment complet  et  je  crois  qu'aucune  partie  des  Vosges  ne  pos- 
sédera une  monographie  aussi  bien  faite  et  aussi  fournie. 

En  ma  qualité  de  vieux  critique  (l'habitude  est  une  seconde 
nature)  je  ne  puism'empécherd'aiouterk  ces  éloges  quelques 
petites  chicanes  que  l'amitié  des  auteurs  me  pardonnera. 
Ainsi  je  leur  en  veux  d'avoir  parli'  ilti  h-f/f/uiaire^[-Mnlerne 
et  de  ce  qu'ils  ;ipp('llriit  SCS  ('V///.sf'.v  ;//r///'<VY'.s'  ip.  83).  Je  ne 
pense  pas  non  plus  (ju'on  puisse  altrilm*»  i  p-H."))  aux  moines 
de  Murbach  la  i'ondalion  di;  la  chapelle  du  liotlenberg.  tju'esl 

(1)  Vesoul,  iii  i  liii  Bon  ;  Colmai.  librairie  HUlTel.  In-S*  de  147 
pagi's  avtT  six  ]ilarii  li,'s.  Prix  :  .3  fr.  ''0.  HiiMi  qup  c«*t  ouvrap-*  fi>rmn 
bien  un  tuut  complet,  en  réaliu>  il  u«t,  comme  le  sous-tiu-e  l'indique, 
le  couiplémenl  ou  Texplication  d*nM  maçuifii|uo  carte  en  relief  an 
i/2.'>.0(X)*  dont  ce»  Messieun  sont  aussi  les  auteurs  et  que  l'on  trou, 
vera  aux  mêmes  librairies. 
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donc  le  prieuré  de  Si- Vincent  que  les  auteurs  mentionnent  à 
BoUwlUer  ?  (p.  135).  Je  n'ai  vu  cela  nulle  part.  Page  99,  l'iD»- 
criptlon  des  martjn  de  Bluri>ach  est  reprodnile  fautivement 
(/endri  pour  leneri).  De  plus  les  abréviations  ne  sont  pas 
indiquées  :  si  rimprimeur  ne  poss<^dait  pas  les  carac^ 
tùfos  n*'i".('ss,iii-t'«i,  il  aiir.iil  fallu  donner  entre  paronthè- 
sos  les  hkjIs  l  oinplels  coimn»'  It's  auteurs  l'ont  ilu  reste 
fait  pour  un  mot  du  premier  vers.  .MM.  Gusser  et  Munsch 
disent  quelcjuc  pari  p.  l(J3)  que  «  Gaebwîller  s'était  acquis, 
avant  la  guerre  de  1870,  la  réputation  d'âtre  la  ville  d'Alsace 
oik  le  progrès  a  fait  le  plus  de  chemin,  au  point  de  vue  sur^ 
tout  des  connaissances  de  l'homme.  *  C'est  possible,  ce  qui 
n'eniptV  ht'  [ins  rju'on  y  a  laissé  misérablement  disparaître  les 
nierveilii'usfs  [HMiittiics  qui  ornaient  l'ésrlise  des  Duminieains. 
Page  111,  les  auteurs  disent  que  Lauleubaclia  été  pendant  la 
Révolution,  la  retraite  de  l'abbé  Delille.  »  C'est  Luppach  dans 
le  Sundgau.  Nais  j'arrête  là  ces  légères  critiques  qui  ne  dépa- 
rent en  rien  le  bel  ouvrage  de  MM.  Casser  et  Munsch,  pour 
citer  en  finissant  une  petite  curiosité  :  «  Actuellement,  disent 
ces  Messieurs  fp.  1  le  prince  de  Monaco  porte  le  litre  de 
seigneur  d'IsenlH'un.  »  .l'i^^pèrc,  pour  riionn<>ur  ("es  gens 
dlsenheini,  qu'ils  n'en  sont  que  luédiocremenl  tiers. 

A.  M.  P.  I. 


A.  Adam,  curé  de  Savcrnc,  Aus  den  KanzleiprolokoUen 
detBittuttu  Strauburj  lun  die  Zeit  det  Weitphœliichen 
Friedent  (1645-1647). 


Tardif  (Jos.)  /-''.v  r/mrfes:  Mérorinfjienncs  </''  rabbai/i'  de 
Marmoutier,  avec  une  élude  sur  la  chronulof/ie  de  Datjobert 
II,  Paris,  Larooe,  in-8»  de  (i5  pages. 

Dans  cette  intéressante  brochure  M.  T.  établit  sur  des  bases 
tout  à  fait  nouvelles  et  solides,  non  seulement  la  chronologie, 
mais  l'histoire  du  règne,  très  court  d'ailleurs,  du  fils  de  Sige- 
bert  m. 
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Les  Vosges  en  1810  et  dans  la  prochaine  caNipti//iir,  par 
Brcté  de  IUmur,  capitaine  d'Elut-niHjur.  Ikau  volume  iu-8 
carré,  de  900  pages  avec  oarte  et  deux  croquis,  4  fr. 


F.  SiGRisT.  L'abbaye  de  Marmoutier.  Histoire  des  insti- 
tutiont  de  l'ordre  de  St-BenoH  du  dioeéte  de  Stroêbourg, 
Tome  premier.  Strariwafig,  Le  Roux,  1899.  In-8  de  318  pages, 
avec  plasiears  planches,  4  fr. 
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AVANT-PRO  POS. 


En  1888  le  rccrretté  dirertciir  de  la  Ret'ue  if  Alsace,  M. 
Liblin  avait  publié  un  index,  par  ordre  alphabétique  des  noms 
d'auteurs,  des  articles  parus  dans  la  Revue  depuis  1850.  NoUs 
aurions  à  la  rigueur  pu  nous  dispenser  de  reproduire  ce  travail, 
mais  nous  avons  jugé  plus  pratique  de  le  refaire  et  de  le  fondre 
dans  celui  (]ue  nous  publions  ici.  0*autant  plus  que  nous  y 
avons  relevé  quelques  erreurs. 

Notre  ancien  maître,  M.  Roti.  Rouss,  a  bien  voulu  se  charger 
de  retracer  l'histoire  de  la  Rn'ue  d'Alsace  ;  nul  mieux  que  lui 
ne  pouvait  raconter  cette  histoire  très  mouvementée,  et  mettre 
mieux  en  relief  la  constance  et  la  ténacité  de  M.  LJblin  qui  n*a 
jamais  abandonné  la  mission  qu'il  s'était  donnée,  même  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles. 

L'index,  que  nous  publions  ici,  donne,  en  suivant  l'ordre 
alphabétique  des  noms  d'auteurs,  tous  les  articles  originaux  de 
la  Revue  Alsace.  Nous  avons  cru  rendre  service  aux  cher- 
cheurs en  y  insérant  en  même  t''ni|is  les  auteurs  qui  ont  publié 
des  articles  dans  les  Revues  tf  Alsace  de  1834-1837  dont  les 
directeurs  furent  UM.  Rdner  et  Bœrsch,  aind  que  dans  F^A 
Mm  alsaeien,  revue  illustrée  qui  parut  de  1837  à  1839. 

Après  l'index  alphabétique  nous  avons  fait  un  index  ana-; 
lytique  par  ordre  des  matières,  et  enfîn  un  répertoire  des 
•ouvrages  analysés  dans  la  Revue.  Nous  n'avons  pas  cru,  pour 
ce  répertoire,  devoir  suivre  Tordre  chronoloj^ique  adopte  par 
M.  Liblin  en  iSSH,  mais  nous  avons  suivi  l'ordre  alphabétique 
des  auteurs,  en  ajoutant  chaque  lois  le  nom  de  l'analyste. 

Nous  demandons  à  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  nous  accor- 
der toute  leur  indulgence  pour  les  erreurs  qui  [peuvent  s'être 
glissées  dans  ce  travail,  erreurs  fort  excusables  pour  une  œuvre 
aussi  minutieuse  et  aussi  compliquée. 

Dr  H.  Wbisobrbbk. 
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LES  PREMIÈRES 

REVUES  D'ALSACE 

(1834-1837) 


NOTICE  HISTORIQUE  ET  UTTÉRAIRE 


Introduction. 

Posséder  une  table  des  matières  détaillée  de  la  Rrvue 
■d' Alsace,  était  depuis  longtemps  un  des  desiderata  les 
plus  urgents  de  tous  ceux  qui  s'occupent  à  un  titre 
quelconque,  de  Thistoire  générale  ou  particulière  de 
notre  province.  M.  le  D' H.  Weisgerber,  en  se  mettant 
Têsolumeat  au  travail  pour  donner  aux  érudits,  comme 
aux  simples  amateurs,  ce  répertoire  indispensable,  a  eu 
Texcellente  idée  de  joindre  à  Tanals^e  des  cinquante 
volumes  édités  par  M.  Joseph  Liblin  celle  des  six  tomes 
du  recueil  qui,  quinze  ans  auparavant,  avait  déjà  porté 
le  même  titre  et  avait  été  successivement  dirigé,  par 
MM.  Franz  Reiner  et  Charles  Bœrsch,  sans  que  ce 
changement  de  direction  passablement  radical  ait  réussi 
pour  lors  à  prolonger  son  existence  au  delà  de  la  troi- 
sième année. 

Les  exemplaires  complets  de  ces  premières  Revues 
d Alsace  sont  devenus  presque  introuvables  aujourd'hui; 
c'est  à  peine  si  quelques  représentants  de  la  génération 
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présente  les  connaissent  de  nom  seuh-mcnt.  On  a  donc 
pensé  qu'il  serait  utile,  et  peut-être  intéressant,  de  mettre 
en  tête  de  ce  répertoire  une  notice  à  la  fois  historique 
et  littéraire  qui  résumerait  en  quelques  pages  la  nais-- 
sance  de  ces  deux  revues,  leur  existence  si  courte  et 
leur  fin  prématurée,  comme  on  a  déjà  retracé  l'histoire 
de  la  troisième  i*  Ds  commencent  à  être  bien  clairsemés- 
en  effet,  ceux  dont  les  souvenirs,  même  avec  le  secours 
d*une  génération  intermédiaire,  se  reportent  assez  loin 
en  arrière,  pour  avoir  vécu  la  littérature  alsacienne  d*il 
y  a  soixante  ans.  Cette  ignorance  n*a  pas,  d'ailleurs, 
pour  cause  unique  ni  même  principale,  le  long  espace- 
chronologique  qui  nous  <r'  pare  aujourd'hui  des  premières 
années  du  règne  de  Louis-Philippe.  Sur  ce  terrain  comme 
sur  tant  d'autres,  le  terrible  ouragan  de  1870  a  brisé 
la  plupart  des  fils  innomlirables  et  ténus  qui,  d'ortlinairc, 
rattachent  une  L;énération  à  la  suivante,  si  bien  que  la 
tradition  des  détails  biographiques  et  l)ib]ingraphi(iues 
les  plus  connus  d'un  chacun  daii^-  notre  enfance  s'est 
effacée,  parfois  avec  une  rapidité  (.[u'on  serait  tenté  de 
déclarer  imj)ossible.  si  l'on  n  avait  été  soi-même  témoin 
de  ce  spectacle  affligeant  et  curieux.  Le  souvenir  d'une 
activité  prolongée,  de  travaux  méritoires,  et  jusqu'au 
nom  de  certaines  personnalités  qui  passaient,  il  y  a 
trente  ans,  pour  des  illustrations  alsaciennes,  a  disparu 
de  la  sorte  de  la  mémoire  de  la  jeunesse  contemporaine 
sous  l'influence  d'un  bouleversement  radical  et  sous  la 
presâon  croissante  de  conditions  d'existence  toutes 
nouvelles. 

J'ai  déjà  cité  aOleurs  les  lignes  qu'écrivait  à  M.  Liblin, 
M.  Him,  réminent  savant  du  Logelbach,  sur  le  dépérisse- 
ment de  rancicnne  activité  intellectuelle  de  Colmar,  si  in- 
tense autrefois.  t£lle  est  bien  et  dûment  éteinte,  écrivait-ii 

I.  JoMph  Liblio  et  la  iteime  iAUmet  p«ndtnt  an  deaii*sièele.  {Rmur 


tB9    RBVVBS  d'aL8ACB^i854-37) 


5 


le  6  août  1884,  même  dans  les  souvenirs.  Quand  je  cite 
dans  la  conversation  les  hommes  de  valeur  que  nous 
avons  eu,  on  me  rej^arde  d'un  air  hébété,  comme  si 
je  sortais  du  toml)cau;  Gérard,  Richard,  Chauffeur, 
StotVel,  Orliicl)  sont  bien  et  dûment  oubliés»'.  On 
pourrait  écrire  à  j)eu  prés  la  même  chose  de  l)eaucoup 
d'entre  les  hommes  distingués  qui,  dans  la  carrière  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ont  honoré  le  Strasbourg 
français  d'avant  l'annexion,  pendant  les  soixante  pre- 
mières années  de  ce  siècle.  Sauf  quelques-uns,  en  bien 
petit  nombre,  ils  sont  comme  effacés  aujonrd'hoi  des 
.souvenirs  de  l'Alsace  nouvelle,  ou  bien,  s*fl  en  est 
encore  parfois  question,  on  en  parle  un  peu  au  hasard, 
<l*après  une  tradition  déjà  trouble,  d'après  des  notations, 
pour  ainsi  dire  accidentelles,  recueillies  à  grand  peine 
dans  les  brumes  vagues  d*un  passé  lointain*. 

I.  JoMph  Liblin  «t  la  Rtvtu  dAUtut^  p.  XXXTZU. 
%.  rfoaa  en  troavoni  an  ezemp'e  corieuk  duw  le  travail,  fort  eoa* 
«clencieiix  du  reste,  de  feu  Albert  Courvoisier,  Lit  Ultra  /rançaitts 
4»  Aitiut  depuù  la  RuUuration.  (Strasbourg,  Schaltz,  1877,  4'').  En 
pareonrant  eette  œuvre  de  jenneiM  du  regreué  défont  (mort  à  Stn«> 
bourg:,  en  .mût  1882),  on  ne  dirait  certes  pas  que  l'enfance  de  l'auteur 
(né  en  1854}  *■       contemporaine  de  l'existence  de  beaaooap  dae  écri- 

-^«Im  qu'il  ènoflière  et  qoe  loo  mémoire  a  été  rédigé  sept  nnt  leuleaeKt 
nprée  l'annexion,  tant  iU  ont  reculé  déjà  pour  lui  dami  le  pamé.  C'est 

•qoe  Courvoisier,  élevé  dans  les  milieux  industriels  de  MUneter  et  de  Mul- 
house, parti  immédiatement  après  ses  examens  scolaires  pour  les  univer- 
sités d'outre -Rhin,  ne  connaît  que  vaguement  tes  milieox  pl«  litténUran 
de  Straiboarp  et  de  Colmer.  Qnoiqae  très  dMrenc  d*êfre  impertinl, 
nullement  entaché  de  cliauvinisrae  allemand,  il  ne  sait  plus;  il  y  a  le 
chaînon  intermédiaire  de  la  tradition  vivanit  qui  (ait  défaut.  Trop  irèquem- 
ment  ««  narration  n*eit  qn*on  simple  édio  des  notloes  biographlqnee  on 

des  critiques  littéraires  de  Louis  Spach,  très  intéressimlps  souvent,  mais 
.aussi  singulièrement  subjectives,  il  glane  dans  le«  Biogra^iit  aUtuiomt* 
on  dans  les  M»dtrmt  CuUmmuUmde  im  Ekau  des  traits  de  oaraetère  et 
des  données  qu'il  aurait  presque  pu  étudier  encore  lui-même,  si  1870 
n'avait  passé  par  là;  il  répète  de  confiance  ce  que  dit  son  guide  unique 
et  loue  ce  qu  il  loae,  sans  même  se  d>iuter  quelles  raisons  politiques  ou 
'teligieuses,  quelles  convenances  de  société  dictèrent  wm  jugement.  Quand 
Looh  Spach,  soit  par  antipathie  peiionnelle,  loît  par  manque  d'intêrè% 
soit  enfin  par  prudence  et  timidité  s'est  tù,  Courvoisier,  lui  aussi,  ignore, 
il  serait  souverainement  injuste  de  lui  en  taire  un  reprootie,  et  rien 
n'eet  pins  loin  de  ma  pansée;  CoarvoMer  iîit  la  viotimo  d*  eiroo** 
▼■tances  majeures.   M;iis   son  c»s  spécial  n'^'n  illustre  pas  moîniy  #11110 
•manière  frappante,  la  vérité  de  ce  que  j'avançais  plus  hauL 
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Ce  ii*est  point  donc  faire  œuvre  abeoloment  inutile  que 
d'essayer,  en  profitant  du  privilège  douloureux  de  l'âge, 
de  retracer  un  court  chapitre  de  Tbistoire  littéraire  de 
l*^lsace  au  dix-neuvième  siècle.  Rappelant  mes  propres 
souvenirs  pour  certains  des  écrivains  dont  les  noms 
paraîtront  sous  ma  plume,  m'appuyant  en  partie  sur 
les  réminiscences  des  anciens  qui  m'ont  raconté  ce 
quMls  ont  fait  au  début  de  la  carrière,  je  veux  tâcher 
d'esquisser  ici  la  physionomie  de  ces  recueils  c]ui.  les 
premiers,  portèrent  le  titre  de  Kt  vuc  d'Alsacr  et  d'énu- 
mérer  en  les  caractérisant,  leurs  principaux  collabora- 
teurs, dont  les  travaux  sont  catalogués  plus  loin,  à 
l'usage  des  érudits,  plus  favorisés,  tjui  viendrcuit  a|)rès 
nous;  ce  sera  tout  au  moins  un  mcjdt^ste  feuillet  de 
cette  Alsatia  Litterata  que  rêvaient  déjà  Schœpllin  et 
Grandidier  et  qui  maintenant,  sans  doute,  ne  sera  plus 
jamais  écritel 

I. 

Les  publications  périodiques  consacrées,  en  partie 
du  moins,  à  l'étude  du  passé  de  TAlsace,  ne  furent  pas 
une  innovation  absolue,  quand  elles  se  produisirent  de- 
nos  jours,  à  Strasbourg  d*abord,  puis  à  Colmar  et  à  Mul- 
house. Dès  le  siècle  passé,  on  avait  vu  paraître  une 
série  de  recueils,  à  peu  près  tous  éphémères  d'ailleurs, 
et  rédigés  sans  exception  en  langue  allemande,  qui 
s'étaient  tracés,  autant  que  le  permettait  l'esprit  du 
temps,  un  programme  analogue.  Le  Collectionneur  ^1760 
1761)1,  XAmi  du  citoyen  (1776-1777),  de  Blessig^,  le 

I.  Dar  Sammler^  tint  StrattàmrgitiJU  IVaekenukri/t  au/  das  Jakr 
néthnùtn  Stnstk,  a  vol.  iii-12. 

3.  Dfr  BfirgerfntmdfdmSirMsèmrgtukt  W$tkaueM/t^  l'jjô'lTn,. 
a  vol.  iu-ia* 
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Fournisseur  '^i/'^f  ;',  mis  au  jour  à  Straslxnu ;  \^  Pa- 
triote alsacif}!  ''JJ'^I/J/  t  Hilling,  éditr  a  (  olinara; 
le  Magasin  des  James,  de  SeyboUl,  pro^c^scur  au  j^}  m- 
nase  de  Bouxwillcr,  qui  parut  de  1782  à  1791,  à  Kchl  et 
à  Strasbourg  3,  procédaient  tous  du  même  désir,  fort 
louable,  mais  un  peu  chimérique  pour  l*époque,  d'inté- 
resser ]a  bourgeoisie  alsacienne  à  Thistoire  des  siècles 
passés  ou  aux  beautés  naturelles  de  sa  province  natale. 
Puis  vint  le  grand  mouvement  révolutionnaire,  absorbant 
toutes  les  énergies  intellectuelles  et  les  mettant  au  ser- 
vice de  la  politique,  quand  elle  ne  se  réfugiaient  pas 
dans  l'érudition  pure;  aucun  effort  littéraire  analogue 
ne  se  produit  donc  pendant 'les  vingt-cinq  années  que 
dura  la  lutte  de  la  France  contre  l'Europe  coalisée  ;  il 
n'aurait  été  guères  possible  d'ailleurs  sous  Napoléon, 
dont  le  dur  régime  fut  si  contraire  au  développement 
de  la  pensée,  et  pour  revivre,  en  Alsace  comme  ailleurs, 
celle-ci  avait  besoin  des  rayons  réchauffants  de  la 
liberté. 

Une  première  tentative  de  créer  un  périodique 
alsatiqiw,  si  je  puis  m'exprimcr  ainsi,  fut  timitlement 
hasardée  par  le  poète  Hhrenfried  Stœber,  à  Strasbourg, 
en  181 7;  mais  Y Aisa^  journal  mensuels,  ne  parut  que 

pendant  quelques  mois,  soit  que  les  souscripteurs  ou 
les  matériaux  aient  fait  défaut,  soit  plutôt  que  le  bon 
notaire  Stœber  n'ait  pas  eu  l'esprit  d'ordre  et  de  suite 
nécessaire  pour  faire  marcher  une  entreprise  de  ce  }^'enre. 
Ni  le  Courrier  littéraire^  publié  à  Strasbourg  en  1823, 


I.  Der  I.i(/erant,  ein  »t(u(S  teutahes  li  othitibiatt.  Slr»i»l).,  1785. 
3  vol.  in- 12. 

3.  Der  tlnutisek»  Fatriotf  /77<>.  3  vol.  130^  —  Dtr  ratriatiuh* 
BhuMstr,  /777.  3  »ol.  in*  13. 

3.  Mitgavn  f  ur  Fratunnmmtr.  Strasb.,  I  782-86.  —  Ntua  Magtnim 
fur  FroHunimmtr.  Slnwb.  1 786-91.  J4  vol.  in- 13. 

4.  Ah*^  wmt  MtmatsHkrêft.  Sirwb.,  DannlMch*  Tsauar-April  iStT. 
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ni  la  Bibliothèque  ailemsmde,  journal  de  littérature  (1826), 
continué  par  la  Revue  germanique  en  1827  et  par  la 
Nouvelle  revue  germanique  en  1829,  tout  en  marquant 
une  date,  comme  étant  les  premiers  recueils  de  critique 
littéraire  publiés  en  français  dans  le  pays,  n'eurent  pas 
un  cachet  spécialement  alsacien,  sauf  par  le  fait  qu'une 
partie  au  moins  de  leurs  collaborateurs  étaient,  comme 
les  éditeurs  eux-mêmes,  natifs  de  notre  province.  On 
pourrait  plutôt  encore  revendiquer  pour  la  catégorie 
des  pérîoditiucs  dont  nous  devons  nous  occuper  exclu- 
sivement ici,  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences, 
agriculture  et  arts  de  Strasbourg  '  iSi  1-1S23)  et  le  Jour- 
nal de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  du 
départe fuent  du  Bas- Rhin  11824-18281,  où  parurent,  en 
bien  pi'lit  nombre  d'ailleurs,  des  notices  relatives  à 
l'archéologie  et  à  la  littérature  alsaciennes. 

Mais,  en  réalité,  c'est  de  i  N3t>  seulement  et  de  la 
Révolution  de  Juillet  que  Ton  peut  dater  le  commence- 
ment d'une  période  nouvelle,  plus  intensivement  alsa- 
tique,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi.  Quand  la  France  eut 
fait  justice  des  prétentions  politiques  du  dernier  Bour- 
bon, quand  la  lourde  réaction  religieuse  que  la  monar- 
chie restaurée  avait  fait  peser  sur  la  France  entière, 
eut  été  balayée  par  le  courant  puissant  d*un  esprit  plus 
libre,  un  singulier  hasard  lit  triompher  dans  la  littéra- 
ture ce  moyen-âge  qu'on  croyait  avoir  expulsé  défini- 
tivement du  domaine  de  la  politique.  L'intérêt  croissant 
pour  les  côtés  pittoresques  de  ces  siècles  lointains, 
nourri  par  les  chefs-d'œuvre  de  la  nouvelle  école  roman- 
tique, devait  avoir  sa  répercussion  toute  naturelle  dans 
les  différentes  réjjions  du  ro\  aumo:  en  Alsace,  en  par- 
ticulier, cette  trndanc*^  inoyen-éigense  trouvait  une  base 
et  un  stimulant  particulier  dan-^  certains  travaux  d'histoire 
et  d'érudition,  qui  remettaient  sous  les  yeux  du  public 
le  passé  de  la  terre  natale.  Parmi  ces  travaux  il  faut 
mentionner  au  premier  rang  le  beau  volume  des  Anti- 
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^uitésd  Alsace f  œuvre  commune  de  Jean-Geoffroi  Schweig- 
haeuser  et  de  Philippe  de  Golbéry,  paru  en  1828  >. 

Cest  dans  la  péroraison  de  ce  dernier,  qui  termine 
le  demi-volame  consacré  au  Haut-Rhin,  que  nous  ren- 
controns pour  la  première  fois»  exprimés  dans  le  lan- 
gage un  peu  grandiloquent  de  Tépoque,  ces  sentiments 
de  patriotisme  local,  mélangés  d'enthousiasme  artistique, 
que  vont  repéter  bientôt  des  voix  plus  nombreuses: 
<  Les  monuments  s'écroulent;  la  charrue  efface  les  ves- 
tiges dis  Romains,  elle  abaisse  la  tombe  du  Barbare; 
enfin  les  titres  du  moyen-âge  dorment-inaperriis  dans 
ies  Archives  de  l'Etat  La  destruction  marche  d'un  pas 
effrayant.  (^>uclqucs  générations  encore  et  ceux  qui  nous 
remplaceront  sur  cette  terre  ne  troiu'eront  plus  rien 
de  ce  qui  frappe  nos  regards.  Heureux  si  nous  leur 
en  transmettons  l'image  ...  si  nous  pouvons  empêcher 
la  vieille  physionomie  nationale  de  l'Alsace  df  se  jjerdre 
ainsi  dans  le  système  général  de  centralisation  et  d'uni- 
formité .  .  .  Puissent  nos  compatriotes  futurs  ne  pas 
oublier  entièrement  la  gloire  de  leurs  ancêtres  et  la 
leçon  des  âges  que  nous  lisons  encore  empreintes  sur 
ces  débrb  qu'ils  ne  verront  plus  !»  (p.  1 26.} 

C'est  assurément  sous  l'inspiration  de  sentiments 
analf^ues  à  ceux  qui  dictaient  les  paroles  du  savant 
•conseiller  à  la  cour  de  Colmar,  que  fut  conçu,  quelques 
•année  plus  tard,  le  plan  de  la  première  Revue  (TAUaee, 
•dont  le  créateur,  personnage  profondément  oublié  de 
nos  jours,  joua  dans  les  sphères  littéraires  de  Strasbourg 
un  rôle  assez  important  sous  le  r^ne  de  Louis-Philippe. 
Franz  Reiner  était  né  dans  cette  ville  vers  1 796  ;  son 
père  avait  été  d'abord  professeur  de  dessin  à  l  Ecole 
royale  d'artillerie,  et  devint  plus  tard  architecte  du 
département  du  Bas-Rhin     Lui-même  s*était  distingué 

I.  Mulhouse,  Rno;elmann.  1828.  2  tomes  «n  l  vol.,  in>fulio,  iltuttré. 
3.  Il  vivait  encore  en  183$  «t  hkbitwt  dut  PaMi«ll  cliittfttt  épl^ 
•«opal,  tar  let  bord*  de  l'Ul. 
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dans  les  classes  supérieures  du  lycée  par  ses  brillantes- 
aptitudes  mathématiques  ;  mais  une  difformité  fâcheuse, 
résultat  d'une  chute  faite  dans  son  enfance,  Tempécha 
de  se  présenter,  comme  il  l'aurait  voulu,  au  concours 
pour  l'Ecole  polytechnique.  Il  suppléa  son  père  pendant 
quelque  temps  coiTune  professeur  de  dessin,  puis  il 
partit  pour  Rome  ;itin  d'y  étudier  rarchit<  cture  au 
milieu  des  monuments  de  la  \'ille  éternelle  II  )•  resta 
plusieurs  années  et,  quand  il  revint  en  Alsace,  le  goût 
pour  toute  carrière  administrative  lui  avait  pas>é  dans 
la  contemplation  des  chefs-d'œuvre  de  l'art.  11  refusa 
donc  la  place  d'architecte-adjoint  du  département  qu'on 
lui  offrait,  pour  ne  vivre  qu*à  sa  guise,  en  faisant  des 
vers,  et  afin  de  pouvoir  critiquer  plus  librement  l'architec- 
ture administrative  officielle  ■  ;  d'ailleurs  il  jouissait  à 
ce  moment  d*une  honnête  aisance,  puisque  son  père 
possédait  à  Saverne  Tancien  château  du  carflinal  de 
Rohan  et  pouvait  y  ofiirir  une  hospitalité  gracieuse  à 
Charles  X,  lorsque  le  monarque  visita  l'Alsace  en  ]828>. 
La  révolution  de  Juillet  écarta  plus  que  jamais  F.  Reiner 
de  la  vie  publi(|ue  et  le  poussa  vers  la  littérature  et 
l'art,  pour  y  chercher  une  diversion  et  une  consolation 
aux  tristesses  des  luttes  politiques,  qui  furent,  on  le 
sait,  particulièrement  vives  à  Strashourj^  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  I,ouis-l'hili|)j>e  3.  I.e  gros 
de  la  [)opulation  bourgeoise  penchait  franchement,  dès 
1S34,  vers  la  gauche  dynastique;  tiuel(|ues-uns  allaient 
même  plus  loin;  mais  il  existait  en  outre  une  forte 

1.  C'est  en  1826  qu'il  écrivit  dans  le  Journal  dt  ta  Socitli  tUf 
KÙmtu  l«  flaéflBoire  :  Oktwatints  tur  U  styit  fr«frt  aux  efmtnuHoms  ■ 
ptiNiçitts  du  Pas- Rhin. 

2.  Clurles  X  ayant  vciiilu  la  rec  nnsitn-,  R«inpr  demanda  Comme 
nniquf  récrmpente,  la  permi^Bion  de  mettre  une  plaqoe  commémofalive 
d«  ee  séjoar  tnr  I»  façid»  de  m  draevre,  ce  qui  raillit  la  faire  démolir 
par  la  populace,  après  iS^n. 

3.  Voyez  Ch.  Stahum;,  iittattcurg  et  i'AUate  dt  iSjO  à  iS52^ 
Nancy,  1864.  Us  vol.  iB-8«. 
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minorité  cléricale,  teintée  de  légitiiniMne.  et  un  autre 
groupe,  plus  nombreux,  f)lus  iiillurnt  dans  ce  qu'on 
appelait  alors  le  pays  légal,  cjui  s'était  ab.>olum('nt  rallié 
aux  théories  du  juste-milieu,  professées  par  le  j^'ouvi  r- 
nemcnt  nouveau.  Ces  différents  partis  avaient,  au  moins 
par  intervalles,  leurs  champions  dans  la  presse  alsacienne^ 
et  leurs  querelles,  qui  nous  semblent  aujourd'hui  si 
placides,  ne  laissaient  pas  de  faire  quelque  bruit  à 
cette  époque. 

Le  poète  mécontent  de  tout  ce  bruit,  le  légitimiste 
affligé  de  Técroulement  de  son  idéal  politique,  se  rencontra 
à  ce  moment  dans  une  pensée  commune  avec  les  repré> 
sentants  des  nuances  gouvernementales  ;  détourner  les 
esprits,  tout  au  moins  les  esprits  cultivés,  de  ces  querelles 
maussades  vers  les  régions  plus  sereines  et  plus  calmes  de 
la  poésie  et  de  l'art.  On  peut  croire  qu'ils  y  étaient  pousssés 
par  des  motifs  un  peu  divergents  et  que  la  préfecture  et 
l'académie  n'avaient  pas  précisément  en  vue,  comme 
Keiner,  la  glorification  du  moyen-âge.  (Quoiqu'il  on  soit, 
c'est  de  l'accord  de  K'urs  idées  à  cet  égard  ([ue  na(iuit 
le  prospectus  du  6  septembre  1834,  dont  un  exem- 
plaire, le  dernier  peut-être,  est  sous  mes  yeux,  au 
moment  où  j'écris  ces  lignes,  feuille  grand  in-folio,  sortie 
des  presses  de  G.  Silbermann.  C'est  le  manifeste  d'une 
émancipation  intellectuelle,  toute  pacifique  d'ailleurs,  à 
l'égard  de  la  capitale,  l'appel  à  Tunion  entre  toutes  les 
tendances  désireuses  d*exc]ure  la  politique,  cette  hor- 
rible politique  qui  envahit  «jusqu'au  cabinet  du  savant, 
jusqu'à  Tatelier  du  peintre,  jusqu'au  foyer  du  poète  »- 

<  Ce  besoin  vrai  et  senti  de  l'époque  a  inspiré  la 
fondation  de  la  Revue  d'Alsace.  Fermée  à  la  politique, 
elle  s'ouvrira  à  tous  les  autres  intérêts  de  notre  état 
social,  à  toutes  ses  études  comme  à  toutes  ses  légitimes 
industries,  mais  surtout  elle  sera  destinée  à  faire  valoir 
les  mille  richesses  pittoresques,  historiques  et  artistiques- 
de  la  vieille  et  de  la  moderne  Alsace. 

•  *  * 
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c  Eclectique  par  sa  nature,  la  Revue  d* Alsace 
restera  toujours  religieuse;  car  le  temps  n*est  plus  où 
les  hommes  d'avenir  regardaient  la  religion  comme  une 

importune  étrangère;  lorsque  de  toutes  parts  le  sentiment 
religieux  se  réveille  dans  le  cœur  des  populationiï,  nous 
■croirions  manquer  à  nos  devoirs  de  citoyens  en  lui 
appliquant  le  froid  scalpel  d'un  phiiosophisme  qui  détruit 
sans  remplacer. 

<  Union  et  progrès,  telle  est  notre  devise  et  tel  est 

le  but  de  notre  RliVUt:.  Pour  l'atteindre  nous  faisons 
un  appel  à  tous  les  Alsaciens.  Déjà  des  adhésions  flat- 
teuses, des  articles  si;.,Miés  de  noms  connus  et  justement 
estimes  sont  promis  à  cette  (euvr*'  (|u'on  a  droit  d'ap- 
peler patriotii|u<\  car  il  y  a  peut-être  dèv^ouemcnt 
à  essayer  de  l  iire  iliversion  aux  passions  politiques  de 
notre  temps.  Aux  discordes  des  âges  féodaux,  l'iîglise 
avait  im[)osé  le  bienfait  de  ses  trêves  de  Dieu;  aujour- 
d'hui ce  rôle  saint  appartient  de  droit  à  la  littérature». 

Ce  prospectus  était  signé  des  noms  suivants  :  Reiner, 
directeur  de  la  Rcvite;  Cottard,  recteur  de  l'académie 
de  Strasbourg  >  ;  Edouard  Cboppin  d'Arnouville  ;  Hepp, 
professeur  à  la  faculté  de  droit;  Louis  Levrault ;  Malle, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  sciences,  agricul- 
ture et  arts  du  Bas-Rhin;  Alphonse  Cerfberr,  secrétaire 
du  Comité.  L'élément  fonctùmnmre  était,  on  le  volt, 
fortement  représenté  dans  ce  dernier,  puisque,  outre  le 
recteur  Cottard,  M.  Choppin  d'Amouville  était  fils  et 
secrétaire  du  préfet  du  Bas-Rhin,  M.  Louis  Levrault, 
contrôleur  de  la  monnaie  de  Strasbourg  et  M.  Cerfberr 
(de  Médelsheim),  attaché  au  secrétariat  du  préfet,  et 
«cousin  d'un  député  gouvernemental  sous  la  monarchie 

I.  .\\x  dire  de  M.  Louis  Spach  (Moderne  CuUnriustizndt  im  Etsmi, 
in,  p.  116).  M.  CotUrd  était  un  fervent  catholique;  en  fait  d'ouvrage* 
lltténiirw  aortit  de  sa  plame,  je  ne  oonneii  qu'un  tableau  de  La  i'iatw 
.Hmê  au  umf»  dt  yiiuî'Ckrttt^  qitt  ne  eoiitredit  pas  cette  eMertioin. 
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de  Juillet'.  11  fallait  insister  sur  ces  (U'tails  parct'ciuils 
ont  sans  doute  contribué,  dans  une  certaine  mesure,  à 
empêcher  la  Revue  de  prendre  racine  dans  le  milieu 
plus  indépendant  et  vraiment  libéral  où  elle  fut  fondée  ». 

I,a  Ri~c'ier  trAIsiia'  devait  paraître  [lar  cahiers  men- 
suels, de  (juatrc  leuilles  au  moin>,  à  partir  du  mois  d'oc- 
tobre i'^  î4,  six  cahiers  formant  chaque  fois  un  volume. 
Indépendamment  des  articles  de  fonds,  le  recufil  devait 
fournir  à  ses  lecteurs  les  nouvelles  de  théâtre,  de  modes, 
d'arts  ainsi  qu'une  chronique  académique  et  bibliogra- 
phique, contre  un  abonnement  de  seûte  francs  pour 
rAlsace,  de  dix-huit  francs  pour  le  reste  de  la  France, 
de  vingt  francs  pour  l'étranger.  Afin  de  disposer  d'un 
fonds  de  roulement,  le  Comité  émettait  cent  actions, 
de  cinquante  francs  chacune,  chaque  actionnaire  ayant 
droit,  jusqu'au  remboursement  intégral,  à  recevoir  gra- 
tuitement les  numéros  de  la  publication  nouvelle.  Le 
bureau  de  la  Rtvtte,  local  fictif  probablement,  était  établi 
à  Timprimerie  Silbermann,  place  Saint-Thomas. 


I.  Cet  a\<'ir,ureux  persoii n;ii;e,  qui  avait  alors  dix-sept  ans,  3  reven- 
diqué quarante  ans  plu»  tard  la  paternité  de  la  Jievut  d'AJjMt,  comme 
d«  «on  OBavre  propre,  qa«  «eol«  «  ta  grande  jenneete  laima  échapper  de 
ses  mains  ^.  (Voyez  kon  autobiographie  dans  son  Vn  rr  /in>i;raphie nlsacienne- 
lorraÏMt^  Paris,  1879,  p.  123.)  Celte  revendication,  qui  ne  s*est  produite 
qu'à  un  nonent  oii  tous  ceux  qui  auraient  pu  la  reponaser,  étaient 
déjà  mortp,  me  parait  plus  que  ri^iqn^e.  Même  en  faisant  abstraction 
de  son  âge,  Tasserlion  d'Alphonse  Ct-rflxrr  et.t  en  contradiction  fiagiante 
avec  le  prospectus  de  la  Kn  ut,  signé  par  Reiner  comme  directeur, 
tandisqoe  Cerfberr  n'y  figure  tout  à  la  fin  de  la  liste  du  Comité,  qnc  comme 
lecfétaire;  elle  est  également  contredite  par  la  Aiit  que  pas  na  article, 
pas  une  page  du  recueil  ne  porte  «a  signature.  Vraikemhlablement  cet 
adolescent,  né  le  20  juillet  1817,  n'eut  que  des  fonctions  très  accessoirea 
de  oomnis.lNifaB8te  è  remplir;  je  ne  parle  pas  même  de  llnvraiieDH 
blance  qu'il  y  aurait  eu,  qu'un  jeune  Israéliic  imaginât  de  créer  on 
recueil  consacré  à  l'apotbéoke  du  moyen-âge  catholique.  Et  cela  en  I834I 

S.  Plutienrt  des  peraoanagee  de  ce  Comité  n'ont  d'altlenra  jamais 

fourni  une  ligne  à  \3i  Re:'i4i  V Alsace  \  on  n'y  rencnnlrera  ni  le  nom  de 
M.  Hepp,  ni  celui  de  M.  Malle,  ni  celui  de  M.  Edouard  Clioppin  d'Ar- 
Boavllle,  à  moins  que  le  jeune  secrétaire  dn  préfet,  son  père,  a^t  rédigé 
qnélqnes>ans  des  fsits  divers  anonymes. 
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Le  premier  numéro  répétait,  dans  une  inlroductioa 
fort  développée,    certnines   indications  du  [)rospectus. 
€  La  Revue  J  Alsace,  y  était-il  dit,  se  distingue  de  ses 
aînées  en  ce  cjue,   loin  de  présenter  comme  elles  une 
miscellanée  de  productions  littéraires  sans  spécialité, 
elle  se  propose  de  faire  conn«tre  la  contrée  à  laquelle 
elle  est  consacrée  ;  elle  en  révélera  les  beautés  natu- 
relles, les  ressources  de  tout  genre  et  les  richesses  litté- 
raires, artistiques,  économiques,  non  seulement  à  ses 
voisins  mais  encore  à  ses  propres  enfants».  Les  matières 
â  traiter  sont  si  nombreuses  qu'il  est  nécessaire  de  les 
repartir  en  deux  grandes  sections  distinctes  ;  Tune  sera 
consacrée  aux  articles  de  fond,  traitant  de  matières 
graves,  l'autre  renfermera  les  compositions  dMmagtnation 
et  de  sentiment.  C'est  dans  cette  dernière  rubrique  que 
figurent  —  détail  bien  caractéristique  pour  les  travers 
romantiques  de  l'époque  !  —  les  «  anciennes  chroniques 
et  léijendes  sacrées  >,  à  côté  des  romans,  des  contes^ 
des  drames  et  des  poèmes.   L'nc  dernière  subdivision 
accueillera  <  les  faits  particuli«Ts  >.  des  «  observations 
locales»,  (les  <  renseij^nenieiits  utiles»,  imj)rinîés  en  petits 
caractères.  Remarcjuons  aussi,  en  passant,  ijue  la  Direc- 
tion déclarait  dans  cette  prélacc  que  la  langue  allemande 
ne  serait  pas  écartée  cU-s  colonnes  de  la  Revue.   On  y 
Ut  en  effet  :  «  Cette  invitation  à  collaborer,  nous  l'adres- 
sons particulièrement  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui, 
se  servant  de  préférence  de  notre  vieille  langue  mater- 
nelle, pourraient  avoir  à  nous  communiquer  des  fûts 
curieux,  des  observations  intéressantes  ou  quelque  pro- 
duction littéraire  que  ce  puisse  être.  Leur  convenable 
reproduction  dans  la  Revue  tT Alsace  sera  Tobjet  de  tous 
nos  soins,  de  même  que  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
notre  nationalité  sera  toujours  et  de  préférence  celui 
4e  notre  juste  sollicitude  »  i. 

I.  Introduition,  p.  13.  —  Il  est  vrai  qa*on  pourrait  arguer  du  terme 
4e  rtprvimthn  tùmmuMé  qu'il  ii«  t'ugiinit  «bot  U  pensé*  de  Reiner 
4ine  d'une  «idaptiUitn  fran^aist  du  texte  allemaiid  de  cee  coUaboreteiire. 
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Le  contenu  des  fascicules  roses-pâles  qui  se  succé- 
dèrent en  1834  et  1835,  à  intervalles  assez  irréguliers 
•d'ailleurs  I,  répondit-il  aux  promesses  alléchantes  de  ce 
vaste  et  beau  programme?  Le  critique  le  plus  indulgent 
aurait  quelque  peine  à  l'affirmer.  Sans  doute  on  ne  fit 
point  de  politique  dans  la  Revue;  mais  les  articles  de 
fond,  s'ils  n*excitèreQit  pas  cles  haines  toujours  dévo- 
rantes» des  lecteurs,  ne  purent  guère  non  plus  leur 
procurer  une  «  inépuisable  source  de  jouissances  >  ;  du 
moins  ce  n'est  pas  cet  effet  que  produit  aujourd'hui 
sur  nous  le  Pricis  d' archéologie  chrétienne  de  M.  le  recteur 
(  ottarti,  ou  le  mémoire  sur  remploi  de  la  dorure  et  des 
couleurs  cointue  éléments  de  décoration  monumentale  du 
directeur  hii-mém»- 2.  ni  les  vi-rs  quasi-byronicns  de 
Reiner  et  d»'  L»  vrrnilt  J.  ou  ceux,  assurément  mieux 
tournes,  d'un  jeune  docteur  en  médecine  de  Strasbourg, 
Michel  Lévy,  alors  aide-major  de  première  classe  et 
zélé  collaborateur  de  la  lievue  \.  Louis  Lcvrault,  qui 
devait  écrire,  dix-neuf  ans  plus  tard,  un  travail  histo- 
rique sur  Saù^te^dUt  H  le  Heidenmauer  pour  le  recueil 
de  M.  Liblin,  traitait  en  1834  la  légende  de  la  sainte 
d*une  façon  plus  «littéraire»  et  plus  profane,  en  racon- 
tant ses  pures  amours  avec  Hugo,  jeune  antrustion  franc, 
amours  auxquelles  le  farouche  duc  Athehrik  mettait  fin 
brusquement  en  abattant,  d'un  coup  de  son  êpée,  la 


1.  A  I*  fin  du  premier  volume,  la  Direcîion  annk>nce  qu'on  accueil» 
iera  dorénavant  d««  annonces  et  que  la  publication  ndcoitndrait  meo» 

2.  Reiner  y  coofinu.tit  sa  polémique  contre  les  architecte»  officiels, 
particulièrement  contre  Fries,  architecte  de  TOeuvre  Notre-Dame,  qui 
loi  répondit  d'ailleor*  dani  la  Rttnu  mime. 

3.  Quand  j'ai  connu  M.  !..  Levranit  au  Comité  des  Monuments 
historiques  d'Alsace,  en  lH68,  j'ai  eu  toute  la  peine  du  monde  à  me 
figurer  qoe  cet  aimble  et  robuste  vieillard  At  le  poète  eentlmeiitel 
de  1834. 

4.  Né  à  StrubonriK  le  ai  septeabre  1809,  mort  à  Perii  en  aare 

1873,  comme  médecin  principal  des  ennéen,  membre  de  PAcedéale  de 
médeciae  et  commandeur  de  la  Léfion  d^honneur. 
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tête  du  jcvinc  f^uorrier.  Franz  Reîner,  lui  aussi,  préférait 
évidemment,  en  lait  d'histoire,  les  récits  à  la  W'alter 
Scott  ;  on  trouve  de  lui.  dans  les  deux  volumes  qu'il 
publia,  La  nonne  de  Saintr-Claire,  tradition  strasbour- 
geoisc,  14] 6 y  et  Lai  inéchante  coiHtrssr,  tradition  stras- 
bours^ioisf.  C'est  éj^jalenK-nt  le  cas  jxjur  un  autre  collabo- 
rateur, Eugène  Prudhommc,  qui  a  contribué  L' liorloge 
de  la  Cathédrale^  tradition  strasbourgeoise,  ij^jj  et  Die 
Judengassej  ekrûiU^  ^asb&urgeaiscy  JS-fo.  1 

Il  y  avait  bien  aussi,  à  côté  à^adapHans  plus  ou 
moins  fidèles  du  russe  et  de  l'espagnol,  ou  d'articles 
purement  littéraires,  comme  l'étude  sur  Lamartine  et  Man- 
jsofti  de  Michel  Lévy,  des  articles  d'histoire  sérieuse  et 
d'archéologie  alsatique,  mais  leur  valeur  n'était  pas  bien 
considérable,  pour  peu  qu'on  veuille  les  juger  à  un 
point  de  vue  scientifique.  Les  études  de  Reiner,  assez 
nombreuses  (Grottes  et  coHStmdians  antiques  de  Meisen- 
tkalf*  l'ancienne  bannière  strasbottrgeoise ,  Les  StraS' 
bourgeois  de%Hint  Schwanau^  L  artillerie  strasbourgeoise^ 
Bernard  Hertzog^  etc.)  sont  ou  des  notices  de  vulgari- 
sation pure  et  simple  ou  des  paraphrases,  selon  le  goût 
du  jour,  du  texte  d'un  chroni(|ueur  du  moyen-âge,  para- 
phrases qui  n'ont  pas  nécessité  de  longues  recherches 
et  ne  témoignent  pas  non  plus  d'un  esprit  crititiue  bien 
prononcé.  On  peut  tlire  exactement  la  même  chose, 
sans  aucune  injustice,  des  articles  analogues  de  ses 
collaborateurs,  soit  que  Levrault  traite  des  Procès  de 
sorcellerie  en  Alsace  1^  soit  que  SchœlU  raconte  les 

I.  L*auteur  pemait  4vid«miiieat  que  et  titr«  alleBand  donnerait  plus 
d<  pittorexqac  «nooT»  k  MMi  récit,  d*iui  romanllnne  déjà  mffimiiment 

échevelè. 

*.  C«t  article  «  pourtant  cela  d*inl4mMUit  qu*il  nom  oontre  oli  en 

était  ainra  en  .Msace  la  cnnnnissancr  rl'-s  tempe  prébMoriqilM  Ct  de 
rarchéologie  primitive  dans  notre  province, 

3.  Si  ce  travail  fcemble  on  peu  plus  étoffé,  c'e^t  que  l'auteur  en 
avait  emprunté  les  éléments  aux  Nathi^elatsent  Sihri/nn  d*UA  malben» 
reoz  littérateur  ttrailMurgeois,  J.  Tbeiler,  parues  en  1829. 

4.  Etait'ce  le  fntnr  avooè  de  Satrerne  ? 
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pcr^;rinations  des  FlageUmts  en  Alsace^  1439%  d'après 
Qosener  et  Kœnigshoven. 

Ce  qu'on  rencontre,  en  dehors  des  travaux  men- 
tionnés jusqu'ici,  dans  les  deux  premiers  volumes  de 
la  Revue  n'est  pas  de  nature  à  nous  arrêter  bien  long- 
temps; la  troisième  sulxlivision  surtout,  ce  qu'on  avait 
baptisé  V Album,  et  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui 
la  ('lironiquc ,  semble  particulièrement  étric|uée,  soit 
qu'on  n'osât  point  aborder,  avec  le  sans-^ène  actuel, 
les  mêmes  laits  divers  de  la  vie  (juotidienne,  littéraire, 
artistique,  thê<âtrale  et  mondaine,  de  peur  de  blesser  ou 
de  froisser  des  groupes  et  des  individualités  influentes, 
soit  que  le  recueO  manquât  de  collaborateurs  aptes  à 
cette  tâche,  réputée  secondaire  et  pourtant  si  délicate. 
Le  grand  public  sur  lequel  on  avait  compté,  restait 
indifférent  en  somme;  les  abonnés  manquaient  ou  leur» 
sympathies  étaient  tièdes  et  l'un  des  «  poètes  >  de  la 
Revue,  Florimond  Revot»>  s'écriait  avec  un  profond 
découragement  dans  son  Epitre  en  vers  à  M.  Reiner: 

«  Le  lecteur  indigène  est  rude  à  divertir.  » 

On  n'avait  pas  le  droit  de  lui  en  vouloir,  vraiment,  à 
ce  bon  bourgeois  de  Strasbourg,  de  Mulhouse  ou  de 
Colmar,  s'il  ne  témoignait  qu'un  goût  médiocre  pour 
ce  romantisme  médiéval  de  seconde  main»  dont  la  soi- 
disante  couleur  locale  est  trop  souvent  d'une  fausseté 
criarde,  et  qui  se  détourne  avec  un  dédain  visible  et 
presque  ridicule,  de  tout  ce  qui  touche  aux  problèmes 
matériels,  moraux  et  sociaux  du  jour.  Ajoutez  à  cela 
quelques  articles  de  critique  littéraire,  qui  sont  parfois 
des  «  éreintements  >  en  règle     et  Ton  ne  s'étonnera 

I.  Cet  AriiHarque  peu  aimable  pour  nos  pèm  étâlt  «  ComnjMflira 
du  Roi  dans  l'Adminiatration  de  la  Moooaie.  » 

Non  cheroni  Paitlele  anonyme  tor  le  roman  de  Loiila  Spach, 
HtHri  Fard,  où  le  futur  »rctiivi»te,  qui  n'était  pas  encore  revenu  à 
demeure  fiie  dans  sa  ville  nalale  est  traité  comme  un  second  -  marqui» 
de  Sade,  et  naltraité  de  la  bçon  la  pins  baotaioe  et  la  pins  absordei.. 

T*8U  DU  MATiftin  a 
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plus  de  voir  Tcntrcprise  de  M.  Reiner  et  de  ses  amis 
8*an-êter  court,  une  fois  la  première  impulsion  perdue, 
et  le  directeur  annoncer,  vers  le  milieu  du  second  volome 
que  le  numéro  prochain  est  bien  «composé  depuis 
<leux  mois  »  mais  qu*il  lui  est  impossible  de  «  continuer 
nos  sacrifices  pour  maintenir  une  publication,  entreprise 
dans  l'intérêt  de  notre  province,  dans  les  voies  que 
nous  lui  avions  tracées.  »  < 

IL 

C'est  qu'une  opposition  dangereuse  avait  sui^,  quel- 
ques mois  auparavant  déjà,  dans  la  présse  strasbour- 
geoise.  Elle  était  le  fait  d'un  jeune  candidat  en  médecine, 
dont  le  nom  est  lui  aussi,  presque  oublié  de  la  généra- 
tion présente,  si  tant  est  qu'elle  Tait  jamais  connu, 
mais  qui  fut  de  1835  à  1870  «Thomme  représentatif» 
par  excellence  en  politique  de  notre  bouigeoisie  libérale, 
J8OIÏ  représentant  bien  authentique,  avec  sos  qualités  et 
ses  défauts.  Il  s'cxccr»;ait  alors  dans  le  Courrier  du 
Bas-Rhin  au  rôle  do  journaliste  d'opposition  modérée 
qu'il  (levait  jouer  en  Alsace  jusqu'à  la  chute  du  Second 
Ein[)ire.  Médecin  d'occasion  seulement,  mais  homme 
de  lettres  par  t<  inpéramont,  esprit  positif  et  prati(iuc, 
M.  Charles  Ho  rsch  ne  pouvait  sympathiser  avec  des 
tentlanc*'s  (jui  lui  semblaient  à  la  fois  léj^èremcMit  ridi- 
cules, dans  la  forme,  et  rétrogrades,  sinon  cléricales 
pour  le  fond.  (^)uand  le  premier  numéro  de  la  Revue 
parut,  il  adressa  spontanément  à  son  directeur  un  article 
intitulé  :  Des  obstacles  qui  ^opposent  à  la  dkeniraUsatim 
Jittéraire  en  France*;  c'était  un  véritable  contremanifeste, 
au  nom  de  l'Alsace  moderne,  contre  les  admirateurs 

I.  Torae  II,  p.  235. 
a.  Tome  I,  p.  35. 
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'é*un  passé,  représenté  d'ailleurs  sous  des  couleurs  plus 
•ou  moins  authentiques.  M.  Reiner  y  répondit  naturelle- 
ment,  mais  sans  pouvoir  trop  le  réfuter,  car,  sous  une 
une  forme  un  peu  déclamatoire,  et  non  sans  exagérer 
À  son  tour,  Tauteur  énonçait  plusieurs  vérités  incontes- 
tables. On  ne  saurait  douter  que  la  manière  de  voir 
de  M.  Bœrsch,  soit  qu'il  ait  résumé  celle  des  autres, 
soit  qu'il  ait  réussi  à  leur  faire  accepter  la  sienne,  ne 
.soit  devenue  l'opinion  de  la  majeure  partie  du  public, 
et  que  la  Direction  (!»■  la  Revue  ne  l'ait  senti  se  (icrober 
de  plus  en  plus,  tant  au  point  de  vue  de  l'encouraj^e- 
mcnt  moral  qu'à  celui  de  l'appui  matériel.  Aussi  [icrdit- 
elle  courage.  A  la  fin  du  second  volume,  Rein<*r  insérait 
une  note  mélancolique  à  nos  abonnéSy  dans  laquelle  il 
annon(,ait  tiu'avec  le  présente  livraison  «  nous  terminons 
la  mission  que  nous  avions  acceptée  avec  de  justes 
espérances,  que  nous  avons  continuée  avec  dévouement 
et  qu*e;nfin  nous  terminons  par  Texpreasion  de  notre 
gratitude  envers  tous  ceux  qui,  partageant  nos  illusion^ 
se  sont  efforcés  en  adhérant  à  notre  entreprise,  de  la 
rendre  plus  fructueuse  et  moins  pénible.  »  H  avait  compté, 
disait- il  encore,  sur  l'adhésion  de  tous  les  citoyens 
éclairés,  amis  des  lettres  et  gens  de  loisirs;  il  a  pu  depuis 
se  convaincre  de  l'indifférence  de  la  plupart.  Son  z^e 
et  celui  de  ses  collaborateurs,  <  qui  ne  va  pas  jusqu'à 
l'ob-tination,  doit  renoncer  à  lutter  plus  longtemps  contre 
les  obstacles . . .  des  rivalités  incroyables,  des  prétensions 
merveilleuses,  une  opposition  occulte,  un  antagonisme 
personnel,  (jue  sais-je  »  Il  n'a  pu  réussir;  «pour  n'avoir 
pu  convenaI)lemi'nt  tordre  notre  j)lumo  au  souffle  de 
la  popularité,  nous  payerons  de  la  perte  de  nos  illusions 
notre  sotte  répugnance  à  servir  des  passions  privées, 
à  arborer  une  couleur,  à  épouser  enfin  une  coterie... 
■C'est  après  avoir  courageusement  soutenu  le  renom 
de  notre  chère  Alsace,  véritable  dame  de  nos  pensées, 
<iue  son  chevalier  se  retire  de  la  carrière  .  .  .  Mais  ca 
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se  retirant,  le  preux  qui  déploya  le  premier  aux  bords 
du  Khiii  la  iKinnière  de  l'Alsace,  ne  quitte  le  champ 
de  bataille  que  pour  y  céder  la  place  à  un  nouveau 
poursuivant  d'armes  qui  continuera  l'œuvre  d'émanci- 
pation de  la  province  ...  La  Rttme  d'Alsace  est  morte; 
vive  la  Revue  d* Alsace!  C'est  à  MM.  Silbermann  et. 
Bœrsch  qu'il  appartiendra  désormais  de  lui  assurer  de 

nouvelles  destinées  M.  Bœrsch  n'en  est  plus  à  faire 

ses  preuves;  ceux  qui  ont  souvent  déjà  pu  apprécier  ses 
travaux  politiques  et  d^fuster  les  périodiques  enseigne- 
ments de  son  patriotisme,  oui  ceux-là  pourront  préjuger 
ce  que  leur  prépare  des  convictions  à  la  sincérité  des-- 
quelles  nous  rendrions  hommage  alors  même  que  nous 
ne  les  partagerions  pas,  ce  que  leur  promettent  des 
connaissances  incontestées  et  des  talents  incontestables, 
bien  que  jusqu'à  ce  jour,  il  est  vrai,  ils  aient  été  cir- 
conscrits aux  graves  débats  d'une  politique  transcen- 
dante. »  t 

A  travers  ces  métaphores  lyriques  et  ces  compli- 
ments fléhités  du  bout  des  lèvres,  il  n'était  pas  ditîicile 
de  deviner  une  amertume  profonde  et  tics  colères 
rentrées,  tjui  n'attendaient  qu'une  occasion  propice  pour 
éclater  au  grand  jour.  Que  s'était-il  donc  passé T'ne 
chose  assez  iacile  à  prévoir.  Les  abonnés  ayant  fait 
défaut,  les  actionnaires  ayant  épuisé  leur  fonds  de  roule- 
meBk^  ai  tant  est  qu'on  eût  réussi  à  placer  les  actions, 
M.  Reiner  ne  pouvant  ou  ne  voulant  plus  continuer 
les  «sacrifices»  personnels,  dont  il  parlait  plus  haut, 
l'imprimeur  de  la  Revue,  M.  Gustave  Silbermann,  était 
intervenu,  pour  proposer  au  directeur  l'abandon  de  son 
recueil  entre  d'autres  mains,  peut-être  plus  heureuses 
et  certainement  plus  populaires;  comme  il  avait  promis 
de  satisfaire  les  abonnements  en  cours,  et  sans  doute^ 


I.  Tomt  II,  p.  346. 
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-^ussi  de'regardef  comme  fé^és  les  comptes  d'impression 
encore  en  souffrance,  force  avait  été  d'accepter  cette 
-transaction  douloureuse,  pour  échapper  à  un  naufrage 
<;omplet.  C'est  ainsi  cjue  l'un  des  principaux  rédacteurs 
de  l'organe  libt  ral,  du  Courrier  du  Bas-Rhin^  M.  Charles 
Uœrsch,  l'ami  de  M.  Silbcrmann,  devonait  le  chef  res- 
ponsable du  recueil,  fondé  naguère  pour  offrir  un  refuge 
à  tous  ceux  que  dégoûtait  la  polititiue  du  jour.  <  Ce  fut 
un  coup  rude  pour  M.  RiMner,  mais  non  pour  le  public, 
et  nous  autres  épigones  surtout,  nous  avons  incontes- 
tablement gagné  au  change.  M.  Charles  B(i*rsch,  il  faut 
l'avouer,  ne  fit  rien  pour  adoucir  les  sentiments  si 
naturels  d'amertume  et  de  tristesse  de  son  prédécesseur. 
Dans  un  prospectus  légèrement  outrecuidant,  il  accusait 
Ja  Revue  de  s'être  c  complu  à  vivre  dans  la  poussière 
du  passé,  à  rassembler  et  à  étiqueter  les  squelettes  de 
nos  ancêtres  >  ;  dans  la  préface  du  premier  numéro  de 

t,  Né  à  Strasbourg  ver-^  ChirlfM  Hiersch,  tout  en  étndiiiit  la 

médecine,  «'occupa  de  politique  de  fort  bouae  beure,  entra  daiw  le 
.journalitme  local  ob  il  conquit  bientôt  la  prenière  place,  par  la  coo- 
«naissance  exacte  du  tempérament  de  ses  concitoyens,   par  nn  travail 
opiuiàlre  et  un  talent  trèii  réel;  il  devint  coii!>eilier  muiucipal  en  1837, 
ad|oiBt  aa  naire  en  1843,  s'occupa  beaneoap,  et  avec  anccte,  da  déve- 
loppement de  lUnstrnetion  publique  dans  la  rUle  natale;  oonaelller  général 
dejiu»  1859,  11  fut  candidat  de  Toppotltton  libérale  à  Ta  dépatation,  en 
mai  1869,  avec  une  mijorité  considérable  à  Slrasbourj;   même,  écrasée 
par  le  vote  des  campagnes;  il  fut  pendant  quelques  jours  préfet  intè- 
«fimalre  du  Bas-Rbin,  aor  la  proposition  de  ta  commiadon  nMnidpnh^ 
pendant  le  sii^ge  de  Strasbourg  («eptembre  1870),  jusqu'à  l'arrivée  da 
vaillant  Edmond  Valenlin.  Envoyé  par  54.000  suifrages  à  l'Assemblée 
Nationale  de  Boideanz,  il  B*aaaoeia  à  ses  collègues  du  Haut»  et  du  Baa- 
Rhin,  pour  protester  contre  la  cession  de  l'Alsace-Lorraine,  opta  pour 
la  France  en  1872  et  alla  s'établir  à  Nancy,  où  il  est  mort,  de  nostalgie 
bien  plus  que  de  vieillesse,  le  36  mai  1874.  Quand  je  l'ai  connu,  pcn» 
-dant  les  dernièrea  annéea  de  l'Empire,  aa  combativité  d'autrefoia  avait 
beaucoup  diminué;  «on  aapect  un  peu  rogue  et  médiocrement  ainaMai, 

le  fais»-t  aissez  ressembler  au  bourgeois  grave,  un  peu  *  emp<«é  »,  dont 
il  s'était  moqué  en  1836.  Mais  c'était  un  parfait  honnête  homme,  instruit, 

•«t  Mett  an  cooraM  des  honmea  et  des  ctteeee,  une  dea  «  fofceb  agia- 
«ante?<  >  de  la  cité  et  qui,  durant  une  longue  carrière,  resta  toujours 

•  fidèle  à  ses  principes  de  libéralisme  modéfé,  sans  les  exagérer,  mais 

•junai  aaiM  ka  renier  jamala. 


Digitized  by  Google 


ta 


LSB  RBVUBS  D'ALSACE  (l  834-37) 


la  nouvelle  série,  il  renchérissait  encore,  si  possible^ 
sur  sofl  ironique  dédain  :  «  Il  y  a  un  an  s^annonçait 
avec  plus  de  bruit ...  un  nouv'ol  effort  de  décentralisa- 
tion. Etait-ce  l'Alsace  du  xix'  siècle  qui  devait  se  lever.\.. 
Non,  c'était  encore  le  moyen-âpe  qui  sortait  de  sa 
tombe  et  qui  venait  envahir  les  ymges  élégantes  de  ce 
recueil  si  moderne  de  forme,  le  nioyen-âgc  tantôt  grave 
et  sévère,  bourgeois  empesé  d'une  ville  libre  ,  .  .  tantôt 
léger  et  sémillant .  .  .  L'Alsace  les  regardait  froidement... 
ils  ne  pouvaient  la  réveiller  de  son  inditîérence.  »  Puis 
il  parlait  des  héros  de  l'esprit  moderne,  associant  Luther, 
Voltaire,  Mirabeau,  Danton  dans  une  tirade  qui  devait 
tout  q>édaleinent  horripiler  rexcdlent  Reiner,  cet 
admirateur  candide  de  l'inepte  Charles  X;  il  déclarait 
ne  pas  vouloir  habiller  des  historiettes  et  des  contes? 
modernes  de  draperies  historiques,  mais  donner  au 
lecteur  la  vérité  nue,  documentée  de  la  véritable  histoire. 
Surtout  il  entrerait  hardiment  sur  le  terrain  si  vaste  de 
la  vie  moderne;  «  en  ces  jours  de  réalités  pressantes, 
c*est  dans  les  champs  de  la  philosophie,  de  la  science,, 
de  l'industrie,  de  la  littérature  sociale  qu'il  faut  entrer, 
et  non  s'escrimer  à  faire  des  élégies  et  des  ballades,, 
à  travestir  la  langue  et  Thistoire.  >  i 

Four  le  coup,  M.  Reiner  n'y  tint  plus;  l'homme* 
politique  aurait  pardonné  peut-être;  le  poète  ulcéré 
cottrat  aux  armes.  H  répondit  par  quelques  Ohservatiûns' 
sm  k  ^spectus  de  la  n&uvelU  Revue  éC Alsace^  '  qui 
furent  envoyées  à  tous  les  anciens  abonnés  et  dans^ 
lesquelles  il  se  plaignait  de  ce  que  son  successeur 
eût  €  le  triste  ccnirftge  de  faire  de  ce  vieil  attachement 
à  leur  province,  qui  est  l'expression  la  plus  heureuse 
dù  caractère  de  ses  habitants,  Tobjet  de  ses  pauvres. 

I.  Rmmi  dAls0u^  1836,  I,  p.  ». 

s.  Stetbonig^  laprimérie  Levimll,  I836,  15  fk  8*. 
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laEzîs»;  U  faisait  remarquer  —  ce  qui  était  vrai  — 
que  «ses  collaborateurs,  à  peu  d'exceptions  près,  sont 
ceux  que  les  fondateurs  de  la  Rcvtw  d^Alscue  ont  été 
les  premiers  assez  heureux  pour  rallier  à  leur  patrio- 
tique entreprise  >  et  il  faisait  assez  méchamment  remar- 
quer en  terminant  (|uc  le  Courrier  du  Bas-Rhin,  lui 
aussi,  malgré  son  éininent  rédacteur  en  chef,  n'avait 
«  pas  vu  non  plus,  depuis  quelque  temps,  s'augmenter 
considérablement  la  liste  de  ses  abonnés.  » 

m. 

La  nouvelle  Revue  tTAlsàu  parut,  régulièrement 
cette  fois»  >  à  partir  du  i*^  janvier  1836.  Le  prix  d*abonne- 
ment  avait  été  porté  à  vingt  francs  pour  les  abonnés 
de  Strasboui^,  à  vingt-deux  pour  ceux  du  Bas-Rhin, 
viogt-cinq  pour  le  reste  de  la  France,  à  trente  francs 
pour  l'étranger.  Cette  augmentation  relativement  consi- 
dérable permettait  de  mieux  couvrir  les  frais  d'impression, 
car  il  ne  s'aj^issait  pas  plus  alors  qu'aujourd'hui,  du 
moins  je  le  suppose  —  de  payer  des  honoraires  aux 
collaborateurs,  et  je  doute  que  le  chef  lui-mcme  ait 
tiré  grand  chose  de  la  caisse  générale.  T.a  satisfaction 
de  contribuer  librement  à  une  œuvre  utile  devait  leur 
tenir  lieu  de  l'or  qui  n'afflua  jamais  dans  lu  caisse  direc- 
toriale. Ils  s'y  mirent  d'ailleurs  avec  entrain,  et  dans  la 
composition  des  numéros  de  la  preipières  année,  on 
aperçoit  de  suite  la  main  plus  experte  d*un  public|ste 
plus  jeune,  plus  directement  en  contact  avec  le  public, 
d*nn  faire  plus  varié  que  le  poète  son  ainé.  Bœrsch  sut 
attirer  de  nouveaux  écrivains,  tout  en  gardant  autour 

I.  Lm  livrslKMM  10.  Il,  ta  d*  \kJisvm  de  Reioer  n'avaient  pu  «moi» 
qaÏNtr  In  Habct  dt  riaprim«ri«  (Ant*  d*Kvdr  été  payées  mm  doato) 
«oBod  Bccneh  Isnpi  mo  proipcctus. 
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de  lui  la  phi[iart  de  ceux  (jui  avaient  contribué  au 
recueil  de  i^}4.  à  1H35:  il  sut  anii-ncr  surtout  ces  der- 
niers à  s'occuper  de  sujets  absolument  néj^ligcs  jusque 
là,  ou  dédaignés  par  eux;  c'est  ainsi  que  Louis  Levrault, 
sans  s'al)stenir  [)ouriant  de  commettre  encore  des  nou- 
velles historiques,  >  écrivit  pour  le  premier  numéro  un 
article  sur  le  Mulhouse  moderne,  et  plus  tard  encore 
une  bonne  notice  biographique  sur  le  peintre  Jean 
Guérin;  Michel  Lévy,  sans  renonce  à  la  littérature 
d'imagination,  ni  même  aux  vers,  et  tout  en  suivant 
son  régiment  jusqu'en  Corse,  fournit  un  Coup  d*eeU 
historique  sur  Cétat  des  Israélites  eu  Frauce  et  spéciale' 
ment  eu  Alsace^  une  étude  sur  V Académie  de  Strasbourg 
et  même  une  appréciation  critique  des  My^iques  du 
Xn^  siècle,  à  propos  d'une  thèse  de  M.  Charles  SchmidL 
M.  Eugène  Prudhomme,  lui,  reste  fidèle  au  genre  de 
la  nouvelle,  mais  il  quitte  l'Alsace  avec  La  jeune  fille 
de  Valence  et  f.a  vallr  de  ht  Murg.  M.  I-ouis  Spach, 
si  terriblement  maltraité  par  M.  Reiner,  devient  un  colla- 
borateur intermittent  sous  son  [>seudonyme  de  Louis 
I.avater;  il  fournit  à  la  Revue  des  fragments  de  son 
Nonvrau  Candiiiv  infinimi-nt  i)lus  vif  (|ue  son  Ifrnrt 
Parti  et  un  récit  ronianeMjue,  Promcmides  autour  du 
lac  de  Thnn.  M.  Charles  ]i(i.'rsch  lui-même  aborde,  avec 
une  compétence  indiscutable,  le  passé  d(?  l'Alsace.  His- 
torien bien  plus  que  médecin,  il  allait  soutenir  bientôt  * 
(uniquement  pour  avoir  dans  sa  poche  un  diplôme  en 
règle)  sa  volumineuse  thèse  doctorale,  Essai  sur  ia 
mortalité  à  Strasbourg,  partie  rétrospective^  qui  montre 
avec  quel  soin  il  avait  extrait  les  vieilles  chroniques 
et  fouillé  les  documents  des  archives  strasbourgeoisesi  ^ 

I.  On  trouve  eoQore  de  lui  dans  le  noovwn  recocit,  en  fait  de 
iMMirenes,  Une  halte  itarrtiros  (imitée  de  reepafool),  et  (/m  t^Urhu^ 

à  lfotre'Damt-Jt-ia-Gard<. 

3.  L«  «outeoMice  eut  l.eu  à  l'Aouléaiie  le  13  ao&t  1836. 
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•«*est  un  travail  qu'on  peut  encore  consulter  aujourd'hui, 
n  raconte  successivement  aux  lecteurs  de  la  Revue  les 
Proeès  de  presse  à  Strasbourg  au  XVI^  et  au  XVT^ 
àide^  les  SuppUces  usités  autrefois  à  ^ashourg  ^  le 
Tribunal  révoluttonnaire  dans  le  départemeiU  du  BaS' 
Rhin,  VOrgamsation  de  r Alsace  m  tjSç,  les  origines  et 
le  développement  de  \ Industrie  eotonnière  en  Alsace^ 
le  Procès  de  M,  de  KUngUm^  préteur  royal  de  1725  à  1752; 
il  aborde  même  les  questions  de  psychologie  et  de 
métaphysique  dans  une  étude  sur  les  Doctrines  philoso- 
phique de  M.  Hautain.  Le  directeur  de  la  Revue  a  su 
s*a.ssurer  aussi  une  CDllahoration  précieuse  dans  hi  per- 
sonne de  M.  Jules  Scni^cnwald,  le  futur  président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Strasbourt^,  alors  âf^é  de 
vingt-sept  ans  seulement,  mais  déjà  fort  au  courant  des 
questions  économiques  du  jour,  grâce  à  de  fructueux 
séjours  à  Tétranger.  M.  Sengenwald  a  fourni  à  notre  recueil 
d'assez  nombreux  travaux  (Btat  des  classes  ouvrières^ 
Aperçu  historique  du  commerce  de  Strasbourg,  Du  (futur) 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  De  f  industrie  dans 
le  Haut-Rhin).  M.  A.  Fée  contribue  son  Histoire  du 
yareUn  botanique  à  Strasbourg,  et  son  collègue  à  la 
faculté  des  sciences,  M.  A.  LcrcbouUet,  décrit  le  Musée 
d'histoire  naturelle  de  cette  ville.  M.  Charles  Schmidt, 
encore  bien  jeune,  lui  aussi,  nous  raconte  ses  souvenirs 
de  voyage  sur  le  lac  de  Genève,  à  Chillon  et  à  la  Gemmi;  » 
celui  dont  il  sera  bientôt  le  collègue  à  la  faculté  de 
théologie,  M.  André  Jung,  déjà  bien  connu  par  de 
savants  ouvrages,  le  type  du  bibliothécaire  érudit  et  obli- 
geant pour  une  génération  descendue  bientôt  toute  entière 


I.  Je  doi«  supposer  du  moins  que  le  ChsriM  Schmidt,  signataire 
•  de  Partiele,  est  le  «avant  historien  de  PEfifnae  ;  il  Ma»  alera  à  Genève 
pour  préparer  sa  thèse  de  docteur;  ai  c'est  bien  lui,  ces  articles  manquent 
à  la  notice  bibliographique  de  M.  Paul  Heitz,  placée  devant  le  Strass- 
'étÊTgtr  iVmrttfhiek  de  Pmtenr. 
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dans  la  tombe,  décrit  avec  compétence  les  Bibliothèques' 
publiques  de  Strasbourg.  Mais  le  principal,  le  plus  érudit, 
]e  plus  fervent  aussi  des  alsatiqueurs  de  la  nouvelle 
série,  c'est  Louis  Schnéegans,  alors  jeune  avocat  sans 
grand  enthousiasme  pour  la  jurisprudence,  mais  d'autant 
plus  épris  (lu  passé  artistiques  et  monumental  de  sa  cité 
natale.  Attaché  en  à  la  rédaction  du  Courrier  du 

Bas-Rhin,  et  fort  mêlé  par  suite  aux  polémiques  du 
jour,  il  s'en  délassait  par  des  recherches  erudiies.  dont 
le  premier  fruit  fut  un  Essai  iiistorique  sur  la  Cathédrale 
de  Strasbour^i^  publié  par  la  Revue;  dans  une  cinquan- 
taine de  pages  le  futur  archiviste  a  donné  là  comme 
le  programme  des  travaux  qu'il  se  proposait  de  con- 
sacrer à  ce  chef-d'œuvre  de  l'anfhitecture  du  moyen-âge» 
sans  que  le  sort  jaloux  lui  ait  permis  de  réaliser  l'œuvre 
pour  laquelle  son  ardeur  infotigable  accumula  d'imm^ses 
matériaux  pendant  plus  de  trente  ans.  i  Nous  trouvons 
encore  de  lui  dans  la  Revue  des  articles  sur  les  Prùtr 
e^aUs  versicms  sur  Fùwentien  de  Vimprimeriit  sur  le 
grand  Pèlerinage  des  flagellants  à  Strasbourg  en  ij^Ç, 
sur  les  Procès  de  sorcellerie  dans  le  Haui-Rkim  dans  la 
uemde  mmtié  du  XVP  siècle. 

Quelques  autres  collaborateurs  nouveaux  mais  moins 
oomus  ont  encore  surgi  à lappel  de  M.  Bœrscli.  Il  est 

difficile  par  suite,  de  fixer  leurs  personnalités.  L*un  d'eux» 
M,  L.  Jolly,  a  dû  être,  si  je  ne  me  trompe,  un  univer- 
sitaire venu  du  dehors;  un  Strasbourgeois  pur  sang 

n'aurait  pas  croqué  d'un  crayon  si  aç^réable,  et  légère- 
ment ironique,  \2l  Physionomie  de  Strasbourg  ;  il  n'aurait 
pas  traité  de  la  sorte  de  réducaUon  des  femmes  en  pro^ 

2.  Ces  manuscriis  sont  dépocét  depuis  vingt-cinq  ann  i  la  Biblio* 
thèque  municipale  de  Strubo«urK{  •VAnn  'drs  innocnbrables  appelés  et 
4n  raies  élut  qui,  depuis  rannexion»  OBt  créé  noe  UtlératOK  conplét* 
*ar  fe  Cathédnlt  u*m  muigé  à  y  cvmalter  ow  éo&âm  pricieiix,  ok  tout 
«■laMés  tant  de  rtmcigncmenla  di>cra|  Mof  M.  1*  chanoln*  Oichenv» 
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«Mfir.  I  Le  nouvelliste  du  Carnaval  à  Bàle,  Frédéric 
Trant,  serait-il  le  futur  conseiller  de  préfecture,  de  ce- 
nom  ?  L'auteur  des  Sowvenirs  de  Mexique,  qui  signe  C.  D., 
cache-t-il  le  futur  secrétaire  de  l'Académie,  Charles 
Dubois,  l'auteur  de  nombreux  récits  alsatiqucs?  Je  ne 
sais;  on  tout  cas  un  troisième  romancier,  Eugène  Mulicr, 
l'auteur  lï  Une  vêritabli-  bonne  fortune,  n'a  rien  de  com- 
mun que  le  nom  avec  son  parfait  homonyme,  l'auteur 
de  Mionette  et  des  Contes  rustiques,  (lui,  né  dans  le 
département  du  Rhône,  en  1826,  ne  comj)tait  alors  que 
dix  printemps.  Une  grande  utilité  de  la  Revue,  son 
chroniqueur,  j'allais  écrire  son  reporter  attitré  (mais 
on  ne  faisait  pas  encore,  henreus^nent,  ^reportage  à. 
cette  date),  c'était  un  jeune  licencié  en  droit,  Edouard 
Barrois,  dont  le  père,  rentier  à  Strasbourg,  était  trésorier 
de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  du  Bas- 
Rhin,  et  l'oncle  chanoine  de  la  cathédrale.  Cest  lui 
qui  signe  la  plupart  des  faits  divers  et  des  nouvelles- 
i  la  main  sur  les  concerts,  soirées,  représentations  théâ- 
trales, etc.  H  n'a  écrit  qu'un  seul  article  un  peu  plus 
étendu,  sur  KUber.  Je  n'ai  pu  découvrir  non  plus  qui 
était  le  Ludwig  C,  déjà  collaborateur  de  M.  Reiner,  et. 
qui  reparaît  encore  une  fois  comme  auteur  d'une  nou* 
velle  Spits  (sic).  Par  contre  j'ai  encore  connu,  pour 
le  voir  se  promener  i)ar  les  rues  de  ma  ville  natale,  il 
y  a  peu  d'années  seulement,  vieillard  décoré,  à  la  longue 
chevelure  d'une  blancheur  de  neige,  M.  Auguste  Teutsch; 
il  était  alors  archiviste  du  département  du  Has-Rhin,. 
prédécesseur  de  M.  Louis  Spach,  et  entra  plus  tard  dans- 
la  carrière  di|)l()maticiue  ou  consulaire.  Il  a  écrit  pour 
la  Revue  quelques  pages  charmantes,  Le  Ckristkindely 

I.  Je  <l«b  ëéckrcr  pontant  que  je  n*ai  trouvé  le  nom  de  l'aotevr». 
ni  pemi  ceux  des  profrtteurt  de  Penieignement  Mipéffienr,  ni  parmi' 
cam  de  reoKigneraent  secoodaire,  dan»  les  AttntuUret  du  Bat'Khitr 
d*  ectte  époque. 
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souvenirs  (T enfance,  qu'on  consultera  toujours  comme  un 
tableau  tid»Mc  des  Noels  de  la  bour^^^eoisie  protestante 
de  Strasbourt^  à  cette  époque.  Lorsque  l'autevir  de  ces 
souvenirs  s'est  éteint,  vers  iSy5  ou  1896,  <à  la  maison 
des  Diaconesses,  il  était  assurément  le  dernier  survivant 
des  collal)(Kat('urs  de  l'ancienne  Revue  d'Alsace. 

Je  n'ai  tm  ^'arde  de  mentionner  jusqu'ici  l'un  de  ces 
derniers,  que  j'aurais  peut-être  dû  nommer  en  tète  de 
la  liste;  son  nom  étonnera  sans  doute  le  lecteur  comme 
il  m*a  étonné  moi-même  quand  je  l'aperçus  pour  la 
première  fois  au  quatrième  et  dernier  volume  édité  par 
M.  Bœrsch;  c'est  en  effet  celui  de  M.  Frantz  Reiner 
lui-même.  Sa  nouvelle,  Un  monument  dans  les  Vo^es, 
remplit  un  des  derniers  cahier  de  1837.  Y  avait-il  en 
réconciliation  sincère  entre  les  deux  représentants  du 
moyen-âge  et  des  temps  modernes  ?  Le  manuscrit  de 
Reiner  s'était-il  retrouvé  dans  quelque  carton  de  la 
Direction  au  moment  ou  la  copie  se  faisait  rare  ?  Accep- 
tons, comme  plus  consolante,  la  première  de  ces  hypo- 
thèses ;  elle  ramène  une  dernière  fois  sous  nos  yeux 
\o  nom  de  l'écrivain  qui  eut  le  mérite  d'avoir  créé  et 
dirigé  la  prcmiiTC  Revue  d'Alsace,  et  auquel  nous  devons 
une  sincère  reconnaissance  pour  avoir  eu  cette  idée 
patriotitjue,  encore  que  la  mise  en  pratique  en  ait  été 
bien  défectueuse.  ' 

Nos  lecteurs  n'auront  pas  été  sans  remarquer  —  et 
certainement  ils  en  auront  été  surpris  —  fjue,  de  tous 
ces  collaborateurs,  aucun,  pour  ainsi  dire,  n'était  étranger 

I.  Reiner  a  vécu  encore  mtMS  longtemps  sans  rien  produire;  il 
lança  en  184a  le  prospectna  dl*an  ouvrag'?  sur  Samte-OdiU,  Ugendtt  et 
tnû^am  historiçuts^  il  se  proposa  d'éditer  les  Oeuvra  ittédUu  4* 
GrandhIUr  que  des  liens  de  parenté  avaient  amené  entre  ses  mains; 
il  projeiait  etu  ore,  nous  dit  on,  d'écrire  une  histoire  de  la  mig:rulioii  des 
peuples;  il  est  mort  en  novembre  1850,  sans  avoir  rien  fait  de  tout  cel^ 
kgk  de  54  ani.  (Voyez  Partieit  de  L.  Levraalt,  dan*  la  R«vu  HUbi, 

j»s«»  p*  493.) 
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à  Stra^bour^^  soit  qu'ils  fussent  fies  natifs  du  chcf-liru 
du  lias-Rhin,  soit  qu'ils  en  fussent  les  enfants  (rad<i[)tion 
depuis  un  laps  de  temps  plus  au  moins  considérable. 
Dans  les  six  volumes  des  deux  premières  Revues  dAlsace^ 
je  trouve  un  seul  article  sorti  de  la  plame  d'un  enfant 
de  la  Haute-Alsace,  et  c'est  un  des  derniers  du  second 
recueil;  il  est  de  M.  Jean  Benner  (de  Mulhouse,  sans 
doute)  et  traite  Du  champ  de  bataille  de  César  et  d'Aria- 
viste.  Ni  à  Colmar,  ni  à  Mulhouse,  ni  dans  aucune  des 
localités  moins  marquantes  de  la  province,  qui  fourniront 
plus  tard  tant  de  travailleurs  sérieux  (telles  Savemè, 
Haguenau,  Wissembourg»  Schlestadt,  etc.),  il  n'a  été 
possible  de  trouver  alors  des  recrues  pour  une  œuvre 
locale  éminemment  utile  et  réclamant  le  concours  de 
tous.  Etait-ce  modestie  outrée  de  la  part  de  ceux  qui 
auraient  pu  y  concourir  ?  La  langue  française  n'était-ellc 
pas  encore  assez  familière  aux  habitants  des  petites  villes 
de  la  plaine  (^AI^>ace  j)our  qu'ils  se  risquassent  à  l'écrire? 
Etait-ce  plutôt  la  crainte  de  se  compromettre  au  point 
de  vue  politique,  en  s'associant  à  une  entreprise  dirigée 
par  un  journaliste  plus  ou  moins  hostile  au  gouverne- 
ment du  juste-milieu?  Doit-on  supposer  une  sourde 
opposition  confessionnelle  qui  se  serait  produite,  dans 
ce  cas,  comme  elle  s'est  fait  sentir  bien  des  fois  depuis 
on  demi-siècle,  dans  des  situations  et  à  propos  de  tenta- 
tives analogues?  Sans  doute  chacune  de  ces  causes  a. 
pu  exercer  quelque  influence  dans  les  divers  milieux 
qui  auraient  été  à  même  de  soutenir  la  Revue  d'Alsace; 
le  résultat  évident  de  leur  concours  à  toutes,  c*est,  qu'en 
dehors  de  Strasbourg,  les  adhésions  payantes  ont  dû 
être  fort  rares  dans  le  reste  de  l'Alsace;  mais  pour 
l'affirmer  d'une  façon  absolument  certaine  il  faudrait 
pouvoir  examiner  les  listes  d'abonnement,  si  elles  existent 
encore  aux  archives  de  X Imprimerie  Alsacienne,  qui 
représente  aujourd'hui  l'ancienne  maison  G.  Silbermann. 
A  plus  forte  raison,  la  Revue  d'Alsace  n'eut  elle  pas 
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de  collaborateurs  ni  d'ahoniiôs  tUi  (K-hors.  Je  me  trompe; 
dans  son  dernier  volume,  on  rencontre  une  pièce  La 
■fille  à  sept  tètes,  apparition^  signée  d'un  Joseph  Bard, 
de  Beaune,  et  rédigée  dans  le  langage  apocalyptique  des 
Paroles  d'un  Croyant^  sauf  qu'il  lui  manque  la  grandeur 
du  style  de  Lamennais.  C'est  tout  l'apport  non-alsatique 
que  nous  sommes  en  mesure  de  signaler  dans  nos  six 
volumes,  et  il  faut  bien  avouer  qu'il  n'est  pas  considérable. 

^IM.  Bœrsch  et  Silbermann  en  eurent-ils  assez,  à  un 
moment  donné,  de  la  sujétion  qu'on  subit  forcément 
lorsqu'on  édite  uii  périodique?  La  copie  ou  les  loisirs 
commençaient-ils  à  faire  défaut  au  directeur,  de  plus  en 
plus  absorbé  par  son  journal  et  par  les  luttes  politiques 
et  municipales?  <  Nulle  communication  officielle  ni  offi- 
cieuse n'a  daigné  en  avertir  le  public  au  moins  dans  le 
corps  de  la  Revue;  l'année  1837  se  termine  sans  aver- 
tissement à  ce  sujet  et  s'il  y  eut  une  circulaire  spéciale 
annonçant  et  expliquant  aux  abonnrs  la  mort  de  la 
Revue,  elle  n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous.  Il  n'y 
eut  pas  non  plus  échange  de  compliments  peu  sincères 
ni  de  mots  piquants  sur  sa  tombe,  comme  cela  avait 
eu  lieu  deux  ans  auparavant  pour  sa  devancière.  La  fin 
se  produisit  au  milieu  d'un  silence  décent,  ou  plutôt, 
il  n'y  eut  pas  de  tîn,  il  y  eut  simple  métempsycose. 
La  Ri"inu  d' Alsace  cessa  d'exister,  mais  son  ame,  c'est- 
à-dire  son  directeur  et  la  plupart  de  ses  collaborateurs 
cmiLjrèrent  fau  sens  fiojuré  s'entend,  car  ils  restèrent  dans 
l'olVicine  Silbermanni  dans  ï Ailniin  alsacirn^  ri~i>uc  lie 
r Alsace  Itttêraire^  historique  et  artistique^  qui  parut  de 

I.  On  pourrait  croire  à  nn  manque  de  copie  en  voyant  qu'on  insère, 

contrairement  »ux  habitudes  du  temps,  s^ns  commentaires,  dfs  I^tlrtt 
iniditu  de  Sthap^ïH^  ou  un  fragment  inédit  de  iiorrer  sur  Colmar  dans 
lea  dernière  «ehiere.  C«  dernier  frit  prouve  que  le  prèeieox  nuamerit 

•  tla  />;V//>>;/r.7/r.-      rAlsiuf  d«  lVx-h»illi  de  WeeseloiMe  existait  eaeor» 

•qoeique  part  en  1837;  qu'est-il  devenu? 
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1837  à  1839,  en  cahiers  plus  ou  moins  réguliers  in-quarto, 
•ornés  d'assez  nombreuses  lithographies.  L'usage  s*est 
établi,  chez  nos  bibliographes  de  séparer  VAtàum  de  la 
Revue,  mais  au  fond  ils  se  tiennent  et  si  j*avais  à  donner 
un  conseil  à  M.  le  D'  Weisgerber,  je  l'engagerais  fort 
à  ranger  aussi  les  articles  de  fonds  de  ÏAlhtm  cUsacien 
sous  les  difierentes  rubriques  de  son  vaste  répertoire; 
ils  en  font  partie  de  droit  Seulement,  le  titre  n'étant 
plus  le  même  et  cette  notice  étant  déjà  bien  longue, 
je  n'ose  parler  encore  à  mes  lecteurs  de  cette  seconde 
tentative  littéraire  de  M.  Charles  B(rr<(  h,  (]ui,  prospère 
pendant  la  première  année,  déclina  bientôt  à  son  tour, 
malgré  le  charme  additionnel  que  les  gravures  fournies 
par  le  recueil  devaient  avoir  pour  des  lecteurs  moins 
blasés  que  ceux  d'aujourd'hui;  là  encore,  l'initiative 
locale  ne  put  se  maintenir,  dans  le  domaine  artistique 
et  littéraire,  contre  [  écrasante  concurrence  parisienne. 
On  avait  beau  s'ingénier  et  peiner,  le  ^rand  public,  le 
public  féminin  surtout,  préferait  la  Rinnw  des  deux  Mondes^ 
le  Voleur  ou  le  Charivari  à  la  Revue  de  Strasbourg, 
et  le  public  dit  sérieux,  les  professeurs  de  l'enseigne- 
ment supérieur  et  secondaire,  les  ecclésiastiques  des 
différents  cultes,  les  fonctionnaires  administratif  et  judi- 
ci^es,  ayant  leurs  périodiques  spéciaux,  ne  s'intéressaient 
pas  à  un  recueil  qui  n'avait,  àleursyeu?^  aucune  spé- 
cialité certaine;  la  haute  banque,  le  commerce  en  gros, 
la  grande  industrie  ne  se  doutaient  pas  sans  doute  de 
son  existence  et,  en  tout  cas,  la  dédaignaient  comme 
parfaitement  inutile.  Qu'on  ajoute  à  cela  les  coteries 
politiques,  les  rivalités  confessionnelles,  les  jalousies 
particulières  qui  ont  sévi  de  tout  temps  dans  notre 
microcosme  alsacien  et  l'on  ne  s'étonnera  plus  qu'aucune 
création  du  genre  des  premières  Rnnies  d'Aisace  n'ait 
joui  d'une  existence  longue  et  prospère. 
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IV. 

Cet  état  des  choses  si  peu  satisfaisant  s*était  légèrement 
amélioré  dans  notre  province  quand  M.  Joseph  Liblin 
conçut  le  projet  de  ressuciter  le  titre  de  la  Revue  tV Alsace^. 
mise  en  sommeil  treize  années  auparavant.  L'introduction 
du  suffrage  universel,  la  diffusion  de  l'instruction  pri- 
maire et  secondaire,  l'intérêt  plus  grand  que  les  <  classes 
dirigeantes  »  prenaient  forcément  aux  problêmes  écono- 
miques, un  goût  croissant  pour  rarchéologic  locale  dans 
les  centres  les  plus  modestes,  tout  cela  c'étaient  des 
circonstances  favorables  extérieures,  dont  on  ne  {leut 
méconnaître  rimportance.  Mais  la  raison  principale  du 
succès  de  M.  Liblin,  il  faut  la  chercher  dans  sa  ténacité 
rare,  dans  la  concentration  de  sa  vt)lonté  toute  entière 
vers  un  but  unique,  la  mise  en  cvuvre,  la  conservation, 
la  diffusion  de  sa  chère  Revue.  Elle  représentait  pour 
lui,  bien  plus  que  pour  ses  devanciers,  une  bonne  partie 
de  son  existence,  morale  et  matérielle.  De  là  son  zèle 
et  son  talent  à  recruter  et  à  gagner  les  deux  catégories 
d*êtres  de  qui  dépendait  en  somme  la  vie  même  du 
recueil,  les  abonnes  et  les  collaborateurs.  U  put  retrouver 
en  1850  pour  la  Revue  d'Alsace  quelques  uns  des  colla- 
borateurs de  1837,  les  meilleurs  de  ceux  qui  survivaient 
à  cette  date,  Louis  Levrault,  Louis  Schncegans»  Louis 
Spach,  un  peu  plus  tard  Charles  Schmidt,  et  si  Levrault 
cesse  de  collaborer  après  qudques  années,  Schnéegans 
lui  reste  fidèle  jusqu'à  sa  mort  (1858)  et  M.  Spach 
jusqu'au  cataclysme  de  1H70, 

Mais  je  n'ai  pas  à  raconter,  une  fois  de  plus,  l'histoire 
de  ce  troisième  recueil  aux  destinées  duquel  M.  Liblin 
présida  pendant  un  demi  siècle,  en  lui  donnant,  dès 
l'oriyjine,  une  allure  plus  grave  et  beaucoup  moins  litté- 
raire, prnchant,  st>lon  le  goût  du  jour  ou  les  nécessités 
des  temps,  tantôt  vers  l'économie  rurale  et  les  sciences 
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naturelles,  tantôt  vrrs  les  recherches  |)hiIf)h)L;icnies,  phihj- 
so|)hi(|ues  et  religi<'uscs.  mais  (ioniiaiit  île  plus  vu  plus 
la  prédonuiiance  absolue  à  l'histoire  même,  générale  et 
locale,  de  l'Alsace.  Les  événements  les  plus  fâcheux 
en  apparence,  servirent,  dans  une  certaine  mesure, 
son  œuvre  préférée.  Le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  la 
proclamation  de  TEmpire,  en  fermant  pour  longtemps,  et 
de  la  iaçon  la  plus  brutale,  Tère  des  discussions  politiques, 
en  muselant  la  presse,  en  supprimant  tant  d*organes 
périodiques  de  toute  nature,  amenèrent  à  ceux  qui  sub- 
sistaient, des  collaborateurs  en  disponibilité,  qui  choi^s- 
saient  volontiers  des  sujets  scientifuiues  comme  moins 
dangereux';  ils  leur  amenèrent  aussi  des  lecteurs,  sevrés 
de  leurs  lectures  habituelles  et  forcés  (Tallcr  chercher 
leurs  distractions  ailleurs.  Vingt  ans  plus  tard,  la  guerre 
de  1870  et  les  événements  qui  snivir<Mit.  ne  furent  pas 
étrangers  non  plus  à  une  reprise  maniuée  de  la  Revue, 
<)ui  avait  légèrement  l)aissé  dans  ]<■>  annéi  s  j)récédentes. 
Après  raunéc  terrible,  bien  des  colialiorateurs  —  et  des 
plus   marquants  -    t}ui  l'avaient  (piittée  scmt  rev<Mius 
vers  elle,  oublieux  des  tlésaccortls  politiques  antérieurs 
ou  des  dissidences  religieuses,  détlaigneux  dorénavant 
des  mesquines  rivalités  personnelles,  afin  de  contribuer 
à  maintenir  un  recueil  où  les  Alsaciens  restés  au  pays 
et  ceux  qui  Tavaient  quitté  pour  ne  pas  perdre  la  patrie, 
pussent  continuer  à  se  rencontrer  pour  y  parler  libre- 
ment du  passé  de  la  terre  natale  et  pour  le  raconter, 
sans  préoccupations  extra-scientifiques,  dans  la  langue 
maternelle.  Tout  cela,  je  l'ai  dit  déjà,  et  plus  en  détail, 
dans  la  Jiétme     Alsace  elle-nléme,  en  y  retraçant  la 
biographie  sommaire  de  M.  Liblin  et  Thistoire  de  son 
recueil.  J'\'  renvoie  donc  le  lecteur,  et  je  termine  en  • 
rappelant  le  jugement  flatteur  que  portait  sur  cette 
œuvre  collective  quelques  années  après  la  guerre,  un 
de  ses  anciens  collaborateurs  :  «  Dans  l'avenir,  la  Rn'ur 
d" Alsace  sera  une  mine  précii'use  pour  l'historiographie 
locale;  aucune  personne,  écrivant  dans  le  pays,  ne 
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pourra  s'en  passer,  et  les  étrangers  la  pilleront  souvent 
sans  en  rien  dire.  >  < 

Une  série  nouvelle  de  la  Revue  d'Alsace  vient  de 
commencer;  puissent,  dans  cinquante  années  d'ici,  les 
historiographes  de  la  littérature  alsacienne  qui  rédigeront 
^ors  leur  verdict  sur  le  bilan  intellectuel  de  notre  géné- 
ration ou  plutôt  de  celle  qui  nous  suivra  (car  la  nôtre 
est  bien  près  d'avoir  accompli  sa  tâche),  formuler  sur 
-cette  continuation  de  notre  activité  commune  un  éloge 
au^si  ni(  rit(''  (jiic  celui  que  M.  Spach  accordait  à  la  Revue 
de  M.  Liblin!  Puissent-ils  surtout  signaler  en  elle  les  deux 
qualités  maîtresses  de  toute  œuvre  intellectuelle,  celles 
qui,  seules  donnent  le  droit  de  vivre  à  un  recueil  de 
ce  genre,  les  respect  absolu  de  la  vérité  iiistorique  et 
scientitiqiKN  rintlé|i,>tida:ice  aljsolue  d  '  la  (XMisée  vis-à- 
vis  de  tous  les  jougs  et  de  toutes  les  formules  ! 

Roi).  liEUSS. 

Versailles t  2  m^rs  igoi. 
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—  Les  volontaires  à  cheval  de  Belfort  en  1 789. 1863,  p.  334. 

—  Les  Trancbises  de  Belfort  (Mai  1307),  avec  planche. 

•«864,  p.  529. 

—  Helfort  sous  le  régime  de  la  Terreur,  1793.  1867,  p.  550; 
»868,  p.  77,  131. 

—  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville 

-de  Belfort  au  xvn«  siècle.  1869,  p.  385. 

—  Notice  sur  la  situation  de  la  ville  de  Belfort  A  l'instant 
de  son  investissement  par  les  alliés,  le  34  décembre  1813. 
1878.  p.  433. 

—  Gustave  Dauphin,  peintre  d'histoire,  sa  vie  et  ses  œuvres. 
a88i,  p.  14. 

—  Un  documentinéditrelattfàrarrestationduducd'Enghien. 

*«97.  P-  '37- 

Barrois  (Ed.)  De  la  Société  en  province  et  des  théâtres  de  . 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE  39 
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—  Le  général  Foy.  —  La  mort  du  général  Abacucci.  1877, 

P-  135- 

—  Deux  lettres  inudites  du  pasteur  Oberlin  à  la  biblio- 
thèque de  Nancy,  1877,  p.  549. 

Dépêches  militaires  inédites  sur  l'invasion  de  1815* 
Vosges  et  Alsace.  1878,  p.  54. 
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—  Le  Firobe  Sundgowien,  opérette  en  deux  actes,  d'Aug. 

Stœber,  musique  de  Jos.  Heybcrjîcr.  1885,  p.  60. 

—  Léf,'endes  et  traditions  alsaciennes.  1885.  p.  210. 
-—  Trois-Epis  ^.dans  la  H'«-.\lsace).  1885,  p.  346,  540. 

—  Plaintes  d*un  pauvre  diable,  avec  accompagnement  des 
trieurs  de  rue  de  Mulhouse,  d*Aug.  Stœber.  1886,  p.  135. 


42  INDEX  ALPHABÉTIQUE 
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L'utilité  d'un  index  analytique  n'est  pas  discutable,  et  nuus 
espérons  rendre  service  à  nos  lecteurs  en  publiant  ce  travaiL 

Nous  avons  cru  pouvoir  suivre,  pour  les  divisions  de  cette 
partie  de  notre  travail,  le  plan  tracé  par  linstitut  bibliogra- 
phique de  Bruxelles.  Nous  avons  ainsi  divisé  notre  matière  en 
lo  chapitres,  numérotés  de  o  à  9,  qui  cux-mémes,  suivant  les- 
circonstan<  es,  se  subdivisent  en  sous-chapitres. 

Dans  chaque  article  nous  avons,  quand  cela  se  pouvait,  suivi 
l'ordre  chronologique,  comme  par  exemple  dans  le  chapitre 
Histoire  politique.  Pour  l'histoire  locale  et  la  biographie,  noua 
avons  repris  Tordre  alphabétique,  pour  suivre  de  nouveau 
Tordre  chronologique  dans  chaque  subdivision.  Le  même  article 
devrait  souvent  figurer  à  plusieurs  rubriques  différentes;  noua 
n'avons  pu  le  faire,  car  le  volume  de  cet  index  en  aurait  au  moins 
été  doublé.  La  sagacité  du  lecteur  suppléera  à  cet  incoavénient 
qui  ne  nous  parait  pas  considérable. 

Les  titres  dans  TIndex  analytique  sont  un  peu  abrégés,  mais 
nous  leur  avons  laissé  le  sens  dominant  et  général  de  Tartide  ; 
le  lecteur  pourra  d'ailleurs  se  reporter  rapidement  A  Tindex  par 
ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs  et  trouver  le  titre  exact 
et  complet  de  l'article  en  question. 

Nous  aurions  voulu  faire  figurer,  dans  cet  index  analytique 
des  matières,  ks  articles  bibliographiques  :  nous  nous  sommes 
contenté  d'y  mettre  les  plus  importants.  La  table  bibliogra- 
phique par  ordre  alphabétique  des  noms  d'autears  suivra  le 
présent  index. 

Les  noms  d'auteurs  sont  imprimés  en  caractères  gras;  vient 
ensuite  le  titre  abrégé  de  l'article  ;  l'année  de  la  Revue,  rq»ré- 
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senttîc  par  ses  <ieux  rhitVrcs  de  droite,  est  en  caractères  italiques, 
ls8  autres  nombres  indiquent  le»  pages. 

Lorsque  deux  nombres  sont  séparés  par  un  tiret,  cela  signi6e 
que  le  nombre  de  gauche  est  le  premier  article  d'une  série,  et 
celui  de  droite  le  dernier  dans  la  même  année.  M.  Liblin  ayant 
toujours  donné  en  note  la  page  et  l'année,  sinon  de  toutes  les 
parties  du  m/^me  article,  au  moins  de  la  dernière  parue,  les 
reclicrclics  seront  faciles. 

A.  A.  signifie  qu'il  s'agit  d'articles  parus  dans  V  Aibum  Alsa- 
Men,  revue  illustrée  qui,  de  décembre  1837  à  octobre  1839, 
continua  les  traditions  des  Revues  de  Bœrsch  et  de  Reiner. 
Nous  n*avons  toutefois  relevé  dans  l'Album  que  les  articles 
ayant  un  caractère  purement  alsatique,  laissant  de  côté  nombre 
d'articles  purement  littéraires. 
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par  ordre  alphabétique  des  noms  des  auteurs  dont  les  ouvrages  ont 
été  analysés  dans  la  Revue  d'Alsace,  depuis  1834  jusqu'en  1899. 
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plus  ou  moins  longuement  dans  la  Revue,  et  nous  avons  com- 
plètement laissé  de  côté  les  auteurs  dont  les  ouvrages  sont 
simplement  cités. 
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Après  le  nom  d'auteur  vient  le  titre,  puis  l'année  et  la  page 
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collège  royal  de  Verdun.  44Q.  —  Marque  de  la  bihliothèque 
des  Jésuites  de  Verdun,  44Q.  —  Blason  de  l'abbaye  de  Saint- 
Paul  de  Verdun.  452.  —  Blason  de  l'évéquc  Drouas  de  Toul. 
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porcin,  7^  —  C.  de  Castellan,  abbé  de  Saint-Epore.  147  ; 

—  l'évéque  de  Metz,  La  Feuillade.  322;  —  du  chapitre  de  la 
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nould.  480.  —  Marque  d'une  abbesse  de  Sainte-Glossinde. 
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febvre.  101.  —  Armoiries  des  princes  de  Salm-Salm.  258.  — 
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30Q.  —  des  Klinglir».  313.  —  Blason  de  l'abbaye  de  Neu- 
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84.  Q4.  —  de  M.  Desnos.  35.  —  de  Jacques  de  la  Roche,  cha- 
noine. 28.  —  Marque  des  Jésuites.  99.  —  Armoiries  de 
révêqucniocquincourt.  loi.  —  Principales  armoiries  de  la 
famille  de  Thierry.  Q^i  .^60. 

Œuvres  à'arty  statues^  vases,  inscriptions,  etc. 

Moitié  de  la  mosaïque  de  Bergheim.  ^  431. 
Cathédrale  de  Strasbourg,  statue  du  christianisme.  _£/.  96^ 
Id.,  statue  du  mosaïsme.  97. 

Cloches  de  Mutzig  fondues  en  1346,  par  M*  .André  de  Col- 
mar.  ^i.  515. 

L'épitaphc  d'Erwin  de  Steinbach.  ^  l. 

Statuette  de  M.  Humbcrt,  architecte  de  la  collégiale  Saint- 
Martin  de  Colmar.  sj^.  272. 

Cathédrale  de  Strasbourg  :  Vitrail  du  xii«  siècle,  représen- 
tant saint  Candide.  ^  Li 

Saint-Michel,  pesant  les  âmes,  d'après  une  gravure  sur  bois 
de  la  vie  des  Saints.  Edition  de  Strasbourg  de  1502.  ^  2 s. 

Saint  Michel  terrassant  le  diable,  d'après  les  vestiges  (Tune 
peinture  de  la  cathédrale  de  Coutances.  Id. 

Cathédrale  de  Strasbourg  :  Gargouilles  du  xiv«  siècle.  209. 

Sainte  Marguerite.  304. 

Inscriptions  anciennes  des  cloches  de  Buhl,  Kirchberg, 
Soulzmatt  et  Harlmantswiller.  372. 

Vase  de  Ribeauvillé.  1628.  £^83.  —  Id,  1633.  8^  —  Id. 
1639.  Si^  —  Id.  1639.  83.  —  là.  1659.  8^  —  Gobelet  de 
Ribeauvillé.  1641.  85.  —  Vase  de  Ribeauvillé,  xvri«  siècle.  68, 

Jetons f  Médailles,  Monnaies. 

Monnaies  alsaciennes.  Strasbourg,  Murbach  et  Lurc,  Lan- 
dau. 289. 

Musée  de  Copenhague  :  Monnaie  d'Otto,  empereur.  2^  293. 

—  de  l'évcque  Erchambauld.  293. —  de  l'évôque  Widerôld  1  2». 
294.  —  d'Alvicus.  295.  —  de  Wicenfîre  (2].  296.  —  de  Stras- 
bourg. 297.  —  Autre  monnaie.  298.  —  Id.  299.  —  Id.  300. 

Musée  de  Stockholm  :  Monnaie  d'Otto  III.  303  ;  —  de 
Henri  II.  303; —  de  Conrad  II.  303;  —  de  Chunradus  ipr. 
304  ; —  de  Henri  III.  305.  —  Id.  306  ;  —  indéterminée.  306  ; 

—  d'Erkembald.  306;  —  de  Widerolf.  307  ;  —  d'Aldowich. 
307  ;  —  2  du  mOme.  308. 


INDEX  DBS  PLANCHES,  ORAVURESi  BT€...  183 

Monnaies  de  Strasbourg,  Thann,  Ferrette,  Séléstadt«  Seli, 
Wittemboarg.  77.  389. 

Monnaies  de  Colmar,  Haguenau,  Landgraves,  ftlurbach  et 
Lure,  Strasbourg.  77.  330. 
Deniers  muets  attribués  à  l'Alsace  (3).  jS.  i. 
Demi-tournois  de  la  ville  de  Thann.  345. 
Florin  d*argent  inédit  d'Egenolf  de  Ribeaupierrc.  479. 
Contrcfaçfm  de  la  monnaie  de  Strasbourg.  fÇ,  X08. 
Monnaie  gauloise  d'Euvivrix.  549. 
3  Monnaies  gauloises  du  musée  de  Berlin.  550. 
Autre  monnaie  du  même  cabinet  551. 
3  autres  monnaies  barbares  du  musée  d'Augsboorg.  55a. 
Autre  du  musée  de  Nuremberg.  55a. 

—  de  Berlin.  553. 

—  de  Gotha.  553. 

MonOMe  de  Postume  père  (Gotha).  554. 

3  Monnaies  du  môme,  Victorin  père  et  Probus  (Gotha).  555. 

Monnaie  de 'Constance  H.  557. 

Monnaie  mérovingienne  ('Berlin).  558. 

'3  autres  des  cabinets  de  Gotha  et  Francfort.  561. 

Autre  du  cabinet  de  Gotha.  562. 

Monnaie  de  Colmar.  81.  291. 

2  autres  de  cette  ville.  292. 

Monnaie  d*un  sire  de  Montjote.  393. 

—  de  Haguenau.  295. 
Autres  de  cette  ville.  3o^. 
Monnaie  de  Léopold,  landgrave.  297. 

—  de  Mulhouse.  397. 

—  de  Strasbourg  (Otto  III).  298. 

Monnaie  et  jeton  de  l'év/^que  Jean  de  Manderscheîd.  399. 

—  de  Charles,  cardinal  de  Lorraine.  300. 

—  de  Léopold  d'Autriche.  300. 

—  du  cardinal  de  Rohan  I".  301, 
Médaille  de  C'aspar  Hedio.  303. 

—  de  Jean  Sturni.  303. 

—  en  l'honneur  du  Dauphin  1681.  303. 

—  de  Wissembourg.  304, 

Tableaux  Géftéalogiques* 

Tableau  généalogicjue  de  la  maison  de  Saarwcrden.  77.  206; 
—  de  Mœrs-Saarwcrdcn.  77.  368  ;  —  de  la  famille  Thierry. 
Les  Thierry  de  Sainte-Marie  et  de  Bâle.  Q2,  x6.  —  Les  Thierry 
de  Mulhouse.  320.  —  Les  Thierry  de  TAnjou.  ç$,  191.  —  Les 
Hiierry  de  Normandie.  336. 
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Descendants  probables  de  Claude  Thierry.  303. 
Tableau  des  cours  d'eau  de  la  forrt  rie  Hattcn.  S~.  352. 
Tableau  des  routes  et  chemins  de  la  foret  de  Hatten.  354^ 

Poriraits. 

Portrait  de  Kasimir  Karif.  ^6.  290. 

—  de  Schubert  von  Kleefeld.  433. 

—  de  Pierre  Magno  (1743-1801).  7/.  57. 

Cartes j  plans^  vues. 

Nouvelle  église  d'Altkircli.  -^o.  399, 
Vue  et  plans  du  cli,"iteau  de  'IVifcls.  5/.  441. 
Plan  de  Vicux-Hrisach  en  1696.  ^J.  96. 
Vue  de  Ferrettc»  pris  du  côté  du  midi.  176. 
Plan  de  la  bataille  de  Wattwiller,  2  mars  1634.  568. 
Carte  de  la  montagne  de  Sainte-Odile.  5^,  400. 
Carte  d'une  partie  de  l'Alsace  du  temps  des  Romains.  ^8, 445. 
Antiquité  et  mur  paYen  du  Tannichel  près  lUbnuvîUé- 
(2  planches),  yz.  i,  j 
Cirte  des  environs  nord  de  Ribeauvillé.  7. 
Pian  de  la  commune  de  Hirtzbach.  297. 

—  de  la  station  romaine  de  Larga.  jj.  aSs. 

—  de  Mandeure.  S6,  145. 

Le  Hoh-Landsberg  avant  sa  démolition.  00.  338. 

Varia» 

Frontispice  de  la  Rei  ue    Alsace.  50.  i. 
Quittance  de  500  liv.  estev.  pour  les  franchises  de  Belfort. 
64..  529. 

Fac-similé  d'une  composition  de  E.  Ensfelder  1866.  TJ.  145. 
Frontispice  du  Liber  Vagatorum.  Der  Bettlerorden.  80.  6. 
Etat  des  sommes  dues  par  la  ville  de  Strasbourg  en  1789.  406, 
Fac-similé  d'écriture  de  maîtres  d'école  d'iiéricourt  ^2 
plandies).  8^.  184.       '  " 
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